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CHAPITRE IX. 


L'amour de Notre-Seigneur porte. à limiter. 


Ne I. Notre-Seigneur s’est fait homme pour nous servir de modèle. — 
IL Preuves de l’Ecriture. 


Non-seulement lamour de Dieu unit notre volonté à la sienne, 
mais, de plus, il nous transforme en lui par une imitation parfaite. 
Nous allons développer cette vérité, qui est un des effets les plus im- 
portants de Famour, et un des premiers fondements du christia- 
nisme. 

I. Quand les théologiens demandent pour quelles raisons le Fils 
de Dieu a voulu se faire fils de l’homme, descendre du trône de sa 
gloire pour demeurer ici-bas avec nous, ils s'accordent tous à ré- 
pondre qu’une des principales, c'est qu'il voulait nous servir de mo- 
dèle dans nos actions. Is ont emprunté cette idée de saint Augustin, 
qui, répondant à la question que Volusien, seigneur de marque, lui 
avant faite sur cette question, lui dit : « Notre-Seigneur est venu 
« au monde dans le temps qu’il avait jugé de toute éternité le plus 
« convenable; il est venu se revêtir de notre nature, pour ensei- 
« gner aux hommes, par ses paroles et par ses exemples, ce qu'ils 
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« devaient croire et ce qu'ils devaient pratiquer pour opérer leur 
« salut, et pour leur donner tous les secours et toutes les forces 
« qui leur étaient nécessaires pour ce grand travail ; il fallait qu'il vint 
« lui:même pour leur apprendre ce qu'ils avaient à faire (4). » Et 
il est à remarquer que lorsque la sainte Ecriture dit que Dieu a fait 
l'homme à son image et à sa ressemblance, nous ne devons pas pen- 
ser que Dieu l’a créé seulement pour lui être en quelque façon 
semblable dans son essence; mais l'Ecriture veut dire de plus qu'il 
Fa créé pour lui être semblable dans ses actions et dans ses mœurs, 
pour être véritablement son image, par imitation de sa bonté, par 
des opérations saintes et par une vie divine. Et comme les hommes 
manquaient à ce devoir, se laissaient aller bien plus facilement aux 
vices , et employaient les facultés de leur âme, les membres de leur 
corps, non à mener une vie divine, mais une vie animale, Dieu leur 
a envoyé de temps en temps des hommes saints qu'il leur a donnés 
comme les modèles des vertus qu'ils devaient pratiquer, et comme 
des flambeaux propres à répandre parmi eux la lumière ; mais comme 
ces hommes , quelque saints qu’ils fussent, étaient toujours des hom- 
mes, c'est-à-dire des êtres imparfaits, on pouvait faire difficulté de 
les imiter , parce qu'ils pouvaient pécher comme les autres, comme 
effectivement ils l'ont fait sur quelque point; Dieu, par une grâce et par 
une miséricorde infinie, a pris notre nature, afin, par ce moyen, 
de nous servir de modèle en tout : modèle parfait, sur les action: 
duquel nous pouvons en toute assurance composer les nôtres, sans 
craindre de nous tromper jamais. Aussi dit-il de lui-même : Jésus- 
Christ est votre véritable et unique maître (2). Dieu a fait, en cela, 
comme un homme sage qui, voyant que son disciple ou son ami 
porte mal un beau- manteau , le met lui-même sur ses épeules, fait 
quelques pas cn disant : Voyez, c’est ainsi que vous devez porter votre 
manteau, et non comme vous le portiez. De même, Notre-Seigneur 
s’est revêtu de notre nature, a pris un corps et une âme comme les 
nôtres, a mangé, a parlé, a fait toutes les actions de la vie, comme 
pour nous dire : Vousne savez pascomment vous devez gouverner votre 
mémoire, votre entendement, votre volonté; comment vous. devez 
régler vos passions, user de vos yeux, de vos oreilles, de vos mains ; 
quel ordre il faut apporter dans la nourriture et le sommeil; com- 
ment vous devez parler , conyerser et faire toutes les autres actions 


(1) Christus eo tempore quod opportunissimum ipse noverat, et ante 
secula disposuerat, venit hominibus magisterium et adjutorium ad capes- 
sendum sempiternam salutem. Epist. II, ad Volusianum. à 


(2) Magister vester unus est Christus. Matth., II, 10. 
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g à üennent à votre nature ?.eh bien! voyez comme je fais, consi- 
dérez comme je parle, l’ordre que je suis dans ma nourriture, ce 
que jaime, ce:que je hais, et généralement toutes mes opérations 
intérieures et extérieures., et formez-vous sur ce modèle. Voilà pour- 
quoi Notre-Seigneur s’est. fait homme. 

I. Il west aucune! vérité plus souvent répétée dans les saintes 
Ecritures. Le Père éternel fit entendre ces paroles sur la monta- 
gne dù Thabor: Celui-ci est mon fils bien-aimé, en qui j'ai mis 
toutes mes complaisances ;:écoutez-le, croyez-le, imitez-le (A). Jésus- 
Christ dit lui-même à ses apôtres : Vous m'appelez votre maître et 
volre: Seigneur, el vous avez ‘raison, car je le suis; je vous ai don- 
né pour cela l'exemple, afin que vous. fassiez comme vous m'avez vu 
faire (2). Une autre fois il leur:dit= Je suis: la voie (3), comme s’il 
eût dit, selon l'explication des saints Pères : Je suis le chemin qu'il 
faut tenir pour arriverà la béatitude; c'est par moi que vous devez 
marcher, c'est en imilantmes œuvres que vous pourrez y parvenir. 
O Dieu! disait David, vous-avez formé le. chemin pour aller à vous 
dans la personne du:Saint (4). Quel ‘est ce saint, demande saint 
Augustin? c'est: celui qui a dit lui-même : Je suis la voie, la vérité 
el la vies jetons donc les yeux sur Jésus-Christ, regardons les ver- 
tas qu'il nous a laissées comme les ‘sentiers où il faüt nécessaire- 
ment passer. pour aller à Dieu (5). L'hommerest voyageur ; le terme 
de son départ est le péché, dit le même saint; le but où il doit ar- 
rwer-c'est Dieu; ét Notre-Seigneur, Dieu‘et homme , le chemin par 
Jequel il doit marcher (6). Le prince des apôtres dit aux chrétiens, 
en les instruisant:: Jésus-Christ ‘a souffert pour nous, vous laissant 
un exemple afin que vous marchiez sur. ses pas (7). L'apôtre des 
gentils nous dit:: Diew a témoigné à tous les hommes une affection 
incomparable; car la grâce de notre Sauveur a paru à tous les hom- 
nes, et elle nous a- appris que, renonçant à l'impiété et aux pas- 


(1) Hic est Filius meus dilectus , in quo mihi bene complacui, ipsum av- 
dite, Matth., XVIL, 5. i 

(2) Vos vocatis me : Magister et Domine? et.bene dicitis ; sum etenim... 
Exemplum enim. dedi vobis , ul quemadmodùm -ego feci vøbis , ita et vos 
faciatis. Joan., XIIL, 13. 

(3) Ego sum via. Joan., XIV, 6 

(4) Deus! in sancto via tua. Psal., LXXVI , 14. 

(5) Ego sum via, veritas et vita, ad ipsum ergo attendamus Christum , 
attendamus ibi viam cjus. In illum Ps. 

(6) Homini , est iter, ad Deum, per Deum et hominem. Lik. XI, de Ci- 


vit., i < s À | 
(7) Christus passus est pro nobis , vobis relinquens exemplum , ut sequa- 
mini vestigia ejus. Z. Epist., M, 21. 
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sions mondaines, nous devons vivre, dans le siècle présent, avec 
tempérance, avec justice et avec piélé, afin de nous rendre dignes 
de la béatitude (4). Avant Jésus-Christ les hommes étaient igno- 
rants, leurs yeux étaient troublés; ils suivaient de mauvaises rou- 
tes et bronchaient à chaque pas. Mais Notre-Seigneur est venu : 
il leur a montré où ils devaient marcher; il leur a appris à dis- 
cerner les voies du salut de celles qui les conduisaïent à leur ruine ; 
il a marché devant eux pour les conduire: C'est ainsi qu Homère 
nous représente Minerve marchant devant Ulysse, une lampe d'or 
à la main pour l'éclairer. Votre Verbe incarné, disait David, est la 
lampe qui huide mes pas, la lumière qui éclaire le sentier où je 
marche (2). Saint Bonaventure , le docteur séraphique, dit élégam- 
ment sur ces paroles : « La lampe allumée est une lumière qui 
« luit dans un vaisseau de terre; elle représente la divinité du 
« Fils de Dieu dans son humanité; notre vie est le chemin dans 
« lequel nous marchons, notre ignorance forme les ténèbres. Au 
« milieu de ces obscurités, Notre-Seigneur nous précède , la lampe 
« à la main; le chrétien le suit, en tenant le sentier qu'il a tracé 
« par ses exemples. H nous a montré l’humanité , nous éclairant 
« par les splendeurs. qu’elle reçoit de la divinité à laquelle elle ‘est 
« unie; il l’a élevée comme un grand flambeau , afin que chaeun 
« de nous la vit avec foi : marchons donc à sa lumière, suivons 
« sa trace (3) » 

Je terminerai cet article par la belle pensée de saint Grégoire 
de Nysse (4), qui, après avoir dit avec saint Paul que Notre-Sei- 
gneur est la figure de la substance du Père, son image parfaite, le 
prototype de ses perfections, ajoute que chaque homme peint sa pro- 
pre vie ; que les couleurs dont'il doit se servir sont les vertus, Phu- 
milité, la patience, la grandeur de courage, la charité, etc. ; le 
pinceau pour former les traits, la volonté , et l'original sur lequel 
on doit se guider, Notre-Seigneur Jésus-Christ. Il faut seulement 


(4) Apparuit gratia Dei salvatoris nostri omnibus hominibus, erudiens 
nos, ut abnegantes impietatem, et secularia desideria sobriè, et juste, et 
piè vivamus in hoc seculo , expectantes beatam spem. Tit., IL, 11. 

(2) Lucerna pedibus meis , Verbum tuum, et lumen semitis meis. Psal., 
CXVIII , 105. 

(3) Lucerna est lumen in testà, lumen in vase est divinitas in humani- 
tate, lumen divinitas, vita est via, tenebræ sunt ignorantiæ : præcedit 
Christus tenens lucernam , sequitur Christianus tenens exempli semitam; 
proposuit humanitatem lucentem ex divinitate, extulit lucernam ut videa- 
mus in fide : ambulemus in operatione, dirigamur imitatione. Jn eæposit. 
breviori super Ps. hoc Psalt. 

(4) Lib. de Perf. Christ. formå. 
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considérer attentivement et remarquer tous les traits de ce divin mo- 
dèle, afin de les retracer en nous. Voyons, maintenant les raisons 
qui doivent nous porter à le faire. 


§ Le, 


Raisons qui nous obligent à faire tout ce qui est en notre pouvoir 
pour nous rendre les. parfaits imitateurs de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. 


N°1. Première raison : Pamour. — IF. Seconde raison : notre perfection. 
— III. ‘Troisième raison : c’est le véritable esprit du Christianisme. 


I. La première des raisons , et celle qui convient le mieux au su- 
jet que nous traitons dans cet ouvrage , c’est Famour : 4° parce qu'il 
est de la nature de l'amour, et il a la force de: changer ct de trans- 
former l’objet aimant en l'objet aimé; l’objet aimant se dépouille de 
ses affections , de ses pensées , de sa manière d'agir , pour se revêtir 
de celles de l’objet aimé ; en sorte qu'il ne vit plus selon sa manière, 
mais il devient un autre lui-même : ainsi, il peut dire , en parlant à 
Notre-Seigneur, ee que disait un parfait amant de ce Dieu Sauveur : 
Je vis, non je ne vis pas , c’est Jésus-Christ qui vit en moi (4), parce 
que l'amour que je lui porte fait que je vis comme lui, et que je 
rends mes actions semblables aux siennes autant qu'il m'est possible. 
2° Lamour nous donne une haute estime des actions de la personne 
aimée; on aimesa manière de parler, son port , sa démarche, sa 
conversation „ete. L'esprit. de la personne qui aime est tellement dis- 
posé, qu'elle met sa complaisance dans les actions de l'aimé, qu’elle 
les juge seules parfaites et dignes d’être imitées- 5° L’aimant sait de 
plus qu'il fera plaisir à l’aimé s'il limite , qu'il lui donnera par ce 
moyen des marques de son amour, qu'il lui fera honneur, car on 
n'imite que ceux que l’on aime et que l’on estime beaucoup. La ma- 
nière la plus parfaite et la plus religieuse de montrer que l'on aime 
et que l’on estime beaucoup une personne, c’est de l'imiter , dit Lac- 
lance (2), Et en effet, quoiqu'on loue excessivement une personne , 
que l'on en dise des merveilles, comme il y a tant de plis et de re- 
plis dans le cœur humain, il est toujours à craindre que ce ne soit 
p'utôt une flatterie qu'un témoignage sincère rendu à la vérité ; mais 
quand aux louanges on joint l'imitation, que l'on s'efforce de se chan- 


(1) Vivo ego, jam non ego, vivit verd in me Christus. Galat., Il, 20. 
(2) Religiosissimus eultus imitari. 
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ger , de se transformer en la personne qu’on loue , de renoncer à ses 
propres inclinations pour prendre les siennes, on peut dire alors har- 
diment que l'on aime et que l'on chérit cette personne; que ce n’est 
point par compliment ou flatterie qu'on lui donne des louanges, 
mais que c’est par une affection vraiment cordiale , et par le senti- 
ment de la vérité. 4° Enfin, l'aimant sait que le moyen le plus court 
de parvenir à son but, qui est d'obliger l'aimé à lei vouloir-du bien 
et à lui donner son amitié, est de limiter, parce que l'attrait le 
plus puissant pour entraîner l'affection de quelqu'un , c’est de Fai- 
mer. Je veux vous enseigner , dit Hécaton dans Sénèque , je veux 
vous enseigner un charme, un philtre , sans breuvage et sans en- 
chantement : voulez-vous vous faire aimer, aimez (4). Voilà Fai- 
mant qui attirera les cœurs les plus durs et les plus rebelles, parce 
que nous aimons naturellement ceux qui nous sont semblables ; et 
la même raison qui nous porte à nous aimer nous-mêmes, nous 
donne de l'affection pour ceux qui ont du rapport avec nous, car 
après nous, il n’y a rien qui ait plus de rapport avec nous que ce 
qui nous ressemble. Si au contraire il n’y a point d'imitation , il n’y 
a pas d'affection ; il y aura même repoussement : ainsi, il est im- 
possible que l’avare ne déplaise pas à celui qui est libéral, l'impu- 
dique à celui qui est chaste ; nous devons donc penser que l’homme 
superbe, colère, vicieux, ne plaira jamais à Notre-Seigneur, qui 
est humble , doux et innocent , mais qu'il l'aura toujours en aversion , 
et que bien loin de gagner le cœur de Jésus-Christ, un tel homme 
pe pourra lui inspirer que de l'horreur. 

Toutes ces considérations doivent porter l’homme qui veut aimer 
solidement Notre-Seigneur à faire tout ce qui est en son pouvoir 
pour l’imiter. Celui qui dit qu'il demeuré en Jésus-Christ, doit mar- 
cher lui-même comme Jésus - Christ a marché , dit le disciple bien- 
aimé (2). Notre-Seigneur parle ainsi lui-même à l'Epouse dans les 
Cantiques : Meltez-moi comme un sceau sur votre cœur, comme un 
sceau sur votre bras, parce que l'amour est fort comme la mort , et 
que le zèle de l'amour est infle- ‘ble comme l'enfer ; ses lampes sont 
comme des lampes de feu et de flammes (5); comme s’il lui eût dit : 
Si vous voulez être mon épouse, et me persuader que vous m'ai- 


(1) Ego tibi monstrabo amatorium sine medicamento , sine herbà, sine 
ullius venefico carmine : si vis amari , ama. Æpist. IX. 

(2) Qui dicit se in ipso manere , debet , sicut ille ambulavit , et ipse am- 
bulare. 7. Epist., II, 6. 

(3) Pone me ut signaculum super cor tuum , ut signaculum supcr bra- 
chium tuum , quia fortis est ut mors dilectio, dura sicut infernus æmula- 
tio; lampades ejus , lampades igris atque flammarum. Cant , VIN, 6. 
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mez véritablement , imprimez-moi sur votre cœur, qui est la source 
de vos pensées et de vos affections, sur votre bras, qui est le prin- 
cipe de vos œuvres, afin de les rendre semblables aux miennes, 
comme l'empreinte du cachet ressemble au cachet lui-même ; mais 
il faut le faire poussée par l’ardeur du pur amour, qui doit triom- 
pher de vous comme la mort triomphe de tout ; il faut que cet amour 
vous retienne avec autant de force que l'enfer retient ses captifs , et 
vous transforme en moi, comme le feu qui transforme tout en sa 
substance. Recevez mon empreinte, ô mon épouse! dit élégam- 
ment un ancien interprète, et attachez-vous fortement à moi par 
lamour; prenez de moi la forme et la figure comme de votre ca- 
chet; plus votre amour sera ardent, plus la ressemblance que vous 
aurez avec moi sera parfaite , plus vous serez fortement unie à moi; 
plus vous aurez de rapport avec moi, plus vous serez marquée de 
ma marque ; plus je serai imprimé en vous, plus vous serez par- 
faitement réformée et transformée en moi (1). 

II. La perfection de l'homme consiste dans eette imitation , parce 
que d’après le consentement unanime des anciens et des modernes, 
elle consiste dans la ressemblance avec Dieu. Saint Denis dit en par- 
lant sur ce sujet : « Dieu a la volonté de sauver et de rendre parfaites 
« toutes les créatures douées de raison et d'entendement. Or, ce 
« salut ne peut s’opérer, cette perfection ne peut s’acquérir que ces 
« créatures ne soient en quelque sorte déifiées , et cette déification 
« consiste dans la ressemblance et l’union avec Dieu (2). » 

Il dit dans un autre endroit que les anges sont les créatures les 
plus excellentes de toutes, parce qu’elles reçoivent de plus grandes 
grâces de Dieu , et parce qu’elles lui ressemblent davantage. « Les 
« saints ordres des intelligences célestes , dit-il, ont plus de part à 
« la communication que Dieu fait de lui-même aux créatures , tant 
« celles qui sont insensibles que celles qui, comme nous, sont 
« douées de raison. Car, comme ces esprits travaillent sans cesse à 
« former leur intelligence sur celle de Dieu ; qu’ils considèrent avec 
« bien plus d'attention le modèle que leur offre la divinité, afin de 
« se rendre semblables à elle ; qu’ils y mettent une bien plus grande 


(1) Imprimere mihi, ô sponsa! quasi signaculo per amorem mihi fortiter 
adhærendo , ut à me quasi signaculo formam accipias , et meam subtili ex- 
pressione similitudinem trahas; quanta fuerit impressio amoris , tanta erit 
et expressio similitudinis : quantò mihi fortius per amorem inhæscris, 
tantò mihi similior eris : quantò te mihi impresseris fortiùs , tantò ego 
Christus in te formabor expressius , et tantò tu in me reformaberis , trans- 
formaberisque insigniùs. Guillelmus Parvus apud Detrium. Ib. 

(2) Ecet. Hier , cap. L 
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« ardeur, à cause de l'extrême désir qu’ils ont de former la beauté 
« de leur esprit sur le modèle de celle qu'ils contemplent en Dieu, 
« cest à juste titre qu’ils ont de plus grandes et de plus abondantes 
« communications de ses grâces; c’est pour cela qu'ils sont unis 
« immédiatement à Dieu, qu'ils sont élevés vers lui par la force 
« et la véhémence de l'amour, qu'ils reçoivent des lumières dans 
« leur source, purement et sans mélange , dont ils se servent pour 
« se perfectionner et mener une vie toute divine (4). » Ainsi, la 
perfection consiste à ressembler à Dieu : la raison en est évidente ; 
car puisque Dieu est souverainement parfait et la perfection même , 
il est impossible de lui ressembler sans devenir parfait, comme il 
est impossible de ressembler à la blancheur sans être blanc. 

Si cela est vrai de toutes les créatures, on peut bien le dire en- 
core à plus forte raison de l’homme, puisqu'il est l'image de Dieu. 
La perfection de l'image ne consiste pas dans la perfection des cou- 
leurs , dans un dessein hardi , dans la justesse des proportions, mais 
elle consiste à représenter au naturel l'original : ainsi, la perfection 
de l’homme consiste à exprimer en lui la divinité, à ressembler à 
Dieu, et surtout à Jésus-Christ Notre-Seigneur , qui, outre qu’il 
est Dieu, est de plus, selon les saintes Ecritures, cette image 
substantielle du Père, sur le modèle de laquelle l'homme a été for- 
mé, et qui est venu sur la terre montrer à l’homme comment 
Dieu agissait, afin qu'il l'imitât, et que cette imitation le rendit 
une excellente image de la divinité. Saint Clément d’Alexandrie dit 
à ce sujet (2) : Si quelqu'un se donne à Ischomache pour être ins- 
truit, celui-ci le fera labourer ; s’il s'adresse à Lampide, Lampide 
en fera un nautonnier, Caridème en fera un capitaine, Cimon 
un bon cavalier, Homère un poète, Démosthènes un orateur, Chry- 
sippe un dialecticien , Aristote un physicien, Platon un philosophe; 
de même, s’il est disciple de Jésus-Christ, il deviendra semblable à 
Jui, c’est-à-dire Dieu vivant, et conversant avec les hommes. 

lil. Non -seulement la perfection de l’homme consiste à imiter 
Jésus-Christ, mais de plus c’est en cela que consiste le véritable 
esprit du christianisme. Saint Grégoire de Nysse a fait des traités 
entiers pour prouver cette vérité, et il dit entre autres choses : 
« Le chrétien, pour porter dignement ce beau nom, doit néces- 
« sairement rendre ses pensées, ses paroles et ses actions confor- 
« mes à celles de Jésus-Christ; autrement c’est faussement qu'il 
« le porte (3). » Il dit ailleurs : « Que faut-il que le chrétien 


(1) De Cel. Hier., cape IVe 
(2) Sirom., T. 
(3) De Perf. Christ. forme 
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« fasse pour mériter de porter un nom si glorieux? Certainement 
« il doit considérer et examiner attentivement si toutes ses pensées, 
« toutes ses paroles et toutes ses actions sont semblables à celles de 
« Jésus-Christ, ou si elles sont différentes; car cette ressemblance 
« est le but où il doit tendre continuellement. Saint Denis avait 
« dit avant lui, en parlant sur le même sujet : Ce qui en Jésus- 
« Christ, Verbe divin, est un, simple et caché, est devenu, par 
« sa bonté et par lamour qu’il nous a porté en prenant notre na- 
« ture, visible à tous, et comme un composé de plusieurs parties 
« sans aucune altération ou changement dans sa divinité; par ce 
« moyen plein de miséricorde, il facilite notre union avec lui, en 
« joignant très étroitement à notre bassesse la grandeur de la nature 
« divine, si toutefois nous nous unissons à lui comme les membres 
« s'unissent au corps, par la conformité d’une vie divine, entière- 
« ment pure et sans tache, et pourvu aussi que nous ne devenions 
« pas incapables de cette union en étant des membres secs, amor- 
« tis par les passions, et qui se peuvent être unis avec des mem- 
« bres divins , doués de force et de santé, car les passions gâtent 
« et corrompeñt tout ce qu’elles touchent (1). » En effet, il 
est absolument nécessaire, si nous voulons avoir part et nous 
unir avec lui, de considérer attentivement la vie divine qu'il a 
menée dans sa chair, et de nous conformer à l'innocence de cette 
vie exempte de péché, et à cette ressemblance toute pure qui le 
portera à nous rendre semblables à lui en se communiquant à lui. 
Saint Paul, apprenant aux Galates les devoirs du chrétien , leur 
dit : Vous tous qui étes baptisés , vous avez été dépouillés, par le 
baptême, du vieil Adam, et vous avez été revêtus de Jésus-Christ ; 
c'est-à-dire, vous avez contracté l'obligation de suivre les maximes 
et les exemples de Jésus-Christ, d’imiter ses actions, et de vivre 
de son esprit (2). C’est à cela que tendent les diverses fonctions de 
l'Eglise ; c'est pour cela qu’elles ont été établies. Jésus-Christ, con- 
tinue le mêmi apôtre , a donc donné à son Eglise quelques-uns pour 
être apôtres, d'autres pour être prophètes, d'autres pour être évan- 
gélistes, d’autres pour être pasteurs et docteurs , afin qu'ils travail- 
lent à la perfection des saints, jusqu’à ce que nous parvenions tous 
à l'unité d'une même foi et d'une même connaissance du Fils de 
Dieu , à l'état d'un homme parfait, à la mesure de l’âge et de la 
plénitude selon laquelle Jésus-Christ doit être formé en nous (3). Et 


(t) De Ecel. Hier.,.e. I. 


(2) Quicumque in Christo baptizati estis, Christum induistis. Galat., 
HI, 27. 


(3) Ipse dedit quosdam quidem apostolos, quosdam autem prophetas, alios 
4* 
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l'Eglise, notre sainte mère, nous porte ici-bas dans ses bras , nous 
instruit par ses sages conseils, nous nourrit par les sacrements , 
nous accable de soin , pour que Jésus-Christ Notre-Seigneur soit for- 
mé en nous (4), afin de nous imprimer les traits de son humilité, 
de sa patience, de son obéissance , de sa charité, et, enfin, pour 
nous rendre dignes , par une grande ressemblance de mœurs, d’être 
les enfants d’un tel père. 

Tout cela est ainsi parce que l'esprit du christianisme est dans 
Jésus-Christ Notre-Seigneur comme dans sa source , et qu'il Pa mon- 
tré et fait paraitre au dehors par ses paroles, sa vie et toutes ses 
œuvres ; il est donc clair que plus on se rend semblable à lui, plus 
on participe abondamment à cet esprit; et comme Pesprit de Jé- 
sus est le véritable esprit du salut, celui qui le possède par une 
parfaite imitation de ce divin Sauveur, est dans la voie assurée du 
salut, et porte une marque infaillible de sa prédestination. Ceux, dit 
lapôtre, que Dieu a connus par sa prescience, il les a aussi prédestinés 
pour être conformes à l'image de son Fils, afin qu'il fût l'aîné entre plu- 
sieurs frères. Et ceux qu'il a prédestinés , il les aaussi appelés ; et ceux 
qu'il a appelés ; il les æ aussi justifiés ; et ceux qu'il a justifiés, il les 
a aussi glorifiés (2). C’est pour cela que Dieu appetle Notre-Seigneur 
son sceau, dont il marque ceux qui sont à lui, et par lequel il les 
fait siens. Il dit dans un de ses prophètes, en parlant de Jésus- 
Christ, selon l'explication de saint Jérôme et de plusieurs autres : 
En ce temps-là, je vous prendrai comme mon sceau, parce que je 
vous ai choisi (3). Cest pour cela que saint Paul appelle les élus 
scellés en Jésus-Christ (4). Plus le sceau est imprimé, plus les traits 
de vertus de Notre-Seigneur sont nettement et profondément gra- 
vés, plus un homme est hautement prédestiné, parce que le fon- 
dement de la prédestination est dans cette ressemblance. C'est 
pour cela que saint Paul dit en parlant de lui et de tous les élus : 
Ainsi, nous tous, wayant point de voile qui nous couvre le visage, 


verd evangelistas, alios autem pastores et dectores ad consummationem 
sanctorum,.….. doncc occurramus omnes in unitatem fidei et agnilionis Filii 
Dei, in virum perfectum , in mensuram ætatis plenitudinis Christi. Æphes. , 
Iy 12: 

(1) Donec formetur Christus in nobis. Galat., IV, 19. 

(2) Quos præserivit , et prædestinavit conformes fieri imaginis Filii sui, 
ut sit ipse primogenitus in multis fratribus : quos autem prædestinavit, 
hos et vocavit; et quos vocavit, hos et justificavit ; quos autem justificavit, 
illos et glorificavit. Rom., VIII , 29. 

(3) In illå die , assumam te, Zorobabel fili Salathiel , serve meus : et po- 
nam te quasi signaculum , quia te elegi. Æggœi, li, 24. 

(4) In Christo signati. Ephes., I, 13, 
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nous contemplons , comme dans un miroir, la gloire, de Notre-Sei- 
gneur , c'est-à-dire ses actions glorieuses et ses vertus héroïques ; 
nous sommes transformés en la même image en nous rendant 
semblables à lui par une imitation exacte et parfaite; nous passons 
d'une clarté & une autre clarté, d’une vertu à une autre vertu, se- 
lon que nous sommes poussés du Saint-Esprit (1). Saint Jean raconte 
dans l’Apocalypse qu’il vit un livre écrit au dedans et au dehors 
dans la main droite de Dieu : ce livre, dit saint Hilaire, est Notre- 
Seigneur (2); comme, suivant l'interprétation d’un docte inconnu, 
celui dont parle David quand il dit : Tous, c’est-à-dire tous ceux 
qui doivent être sauvés, sont inscrits dans votre livre (3). Ce livre 
est tout couvert d'écriture au dedans et au dehors, pour montrer 
la perfection dont Notre-Seigneur est orné intérieurement dans sa 
divinité, et extérieurement dans son humanité. C’est là le livre 
que les prédestinés lisent , qu’ils étudient continuellement, et où ils 
apprennent les leçons d'humilité, de patience, de pauvreté, d’obéis- 
sance , l'oraison et les autres vertus. C'est le livre qu’ils ont toujours 
en main, afin de n’abandonner jamais l'exercice qu'il enseigne. 
Oh ! que sa lecture rend un homme savant et sage!. 


§ I. 
QUALITÉ DE CETTE IMITATION: 


Conclusion du chapitre. 


Ne» I. Elle doit être affectueuse. — II. Universelle. — II. L'Ecriture nous 
y exhorte. — IV. La raison nous y porte. — V. Exemples. — VI. 
Résolutions. 


I. Cette imitation doit être affcctueuse, et prendre sa source 
dans un vrai désir de plaire à Notre-Seigneur, d’être agréable à 
ses yeux, de lui témoigner la haute estime que nous avons pour 
ses actions, puisque nous les prenons pour les modèles des nôtres, 
et il faut accompagner tout cela, tantôt de sentiments de joie d’avoir 
un modèle si accompli, et tantôt d’un amour tendre envers lui. Il 
faut le remercier de tout notre cœur de ce qu'il a bien voulu se 


(1) Nos verò omnes, revelat facie-gloriam Domini speculantes , in eam- 
dem imaginem transformamur à. claritate in claritatem tanquam à Domini 
spiritu. IT. Cor., LI, 18. 

(2) Pref. in Ps. 

(5) In libro tuo omnes scribentur, Psal., CXXXVII ,.16. 
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charger de notre mortalité, se rendre pauvre et misérable, pour 
nous montrer par lui-même, et non par des moyens étrangers, le 
themin de notre perfection et de notre béatitude, où nous ne pou- 
vions aller qu’en tâtonnant. 

H. Cette imitation doit être universelle, c’est-à-dire nous devons 
imiter Notre-Seigneur dans son intérieur et dans son extérieur ; 
fans son corps et dans son âme, dans ses pensées, ses intentions , 
ses paroles , ses œuvres, et en tout. Il faut avoir continuellement ce 
beau modèle devant les yeux , se remplir d'idées fortes et profondes 
de toutes ses actions, afin de les faire servir de règles aux nôtres. 
Lorsque noùs prions, représentons-nous Jésus-Christ faisant sa 
prière au jardin des Olives ; lorsque nous prenons nos repas, consi- 
dérons-le aux noces de Cana, ou à la table de Lazare; lorsque nous 
communiquons avec le prochain, voyons la douceur, la suavité, la 
charité, la patience qu'il avait avec ses apôtres, qui étaient encore 
ignorants et grossiers, sa conversation avec la Samaritaine, etc. 
Quelle modestie admirable dans ses regards, ses paroles, sa démar- 
che, dans la manière de se vêtir , dans son port, dans ses gestes et 
dans toutes ses actions extérieures! Avec quel esprit et quelle pu- 
reté d'intention il faisait même les plus petites! Combien étaient 
saintes’ toutes les opérations de sa sainte âme! Quels sacrifices de 
respect, d'adoration, de glorification, de louanges, d'amour, de 
résignation , de remerciments elle offrait à Dieu ! Nous devons imi- 
ter Notre-Seigneur en tout cela. « Ayez toujours devant les yeux, 
« dit saint Bonaventure, pour le règ sn de votre vic et la pra- 
« tique des vertus, le très parfait Ada de toute sainteté, le Fils 
«de Dieu, Notre-Seigneur Jésus-Christ; représentez-vous sa ma- 
« nière d'agir et toute l'excellence desa Conduta, avec quelle hu- 
« milité il pE N avec les hommes ; avec quelle douceur il 
gouvernait ses apôtres; sa modestie dans ses repas, sa charité 
« envers les pauvres, à qui il se rendait semblable en tout. I 
« ne méprisait personne, il n'avait horreur de personne, même de 
« ceux qui étaient couverts de lèpres; il ne flattait point les riches. 
« Quel dégagement de soins de la terre, quel éloignement des in- 
« trigues du monde, quelle mortification , quelle pureté dans ses 
« regards, quelle patience dans les injures, quelle douceur dans 
« ses réponses ! il ne rendait jamais le mal pour le mal, ilne répon- 
« dait point aux injures par des paroles aigres et piquantes, mais 
« il s’efforçait au contraire de gucrir la méchanceté par une réponse 
« humble et douce. Quel zèle pour le salut des âmes, en faveur 
« desquelles il a bien voulu se faire homme et mourir ! Pour nous 
« servir de modèle, il évitait avec soin tout entretien avec les 


À 
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« femmes, et il observa si religieusement cette règle, que ses dis- 
« ciples prirent sujet de s'étonner en le voyant parler seul avec la 
« Samaritaine. Quelle patience dans ses maux, quelle tendre pitié 
« pour les afflictions des malheureux, quelle condescendance pour 
« les faibles, quelle vigilance à ne donner aucun sujet de parler de 
« sa conduite ! Il ne rebutait pas les pécheurs ; il les recevait, au 
« contraire , avec la plus grande clémence dans les bras de sa mi- 
« séricorde, quand ils venaient à Jui avec le repentir dans le 
« cœur. Quelle douceur et quelle affabilité dans ses paroles. En 
« considérant toutes les circonstances de cette’ sainte vie, vous 
« vous efforcerez d'y conformer la vôtre, de sorte que dans tou- 
« tes vos paroles et dans toutes vos actions, dans le mouvement 
« et dans le repos, seul ou en compagnie, vous le regardiez tou- 
« jours comme votre modèle (4). 

Ayons donc toujours les yeux attachés sur Notre-Seigneur; lors- 
que nous faisons une action, mettons toute l’application de notre 
esprit à la faire comme il l’a faite tandis qu'il. était sur la terre; ou 
si cette action n’a jamais été faite par Jésus-Christ , comme il l’eût 
faite, si l’occasion ou sa condition l'y eussent obligé, comme il la 
ferait s’il était devant nous, avec la même perfection et la même 
réserve, Réglons-nous sur ce modèle , jetons nos actions dans ce 
moule, agissons sans empressement et sans précipitation, avec 
la présence d'esprit, le calme de la raison et la paix du cœur. 
Imitons le peintre qui veut peindre au naturel ou copier un excel- 
lent original; il y tient sans cesse la vue attachée, et ne len 
détourne que pour exprimer sur la ‘toile ce qu'il a vu. Après nos 
actions , il faut les passer en revue, surtout les principales , les con- 
fronter, soit pour l'intérieur, soit pour l'extérieur, avec celles de 
Notre-Seigneur, afin de remarquer en quoi elles différent et 
en quoi elles se rapprochent des siennes, afin de réformer ce 
qu'il y a de défectueux, et de nous affermir dans la résolution de 
continuer et de perfectionner ce qui est conforme à Jésus-Christ. 

II. Le Père éternel nous commande d’imi.er en tout ce divin mo- 
dèle : C’est ici la voie; marchez dans ce chemin , sans vous détourner 
ni à droite, ni à gauche (2); considérez et faites tout selon le modèle 
qui vous a été montré (5). Gouvernez vos veux, vos oreilles, votre 
langue, votre corps, votre esprit comme lui; réglez votre amour, 


(1) Ut in omnibus factis , et verbis tuis semper quasi exemplar respicias, 
incedens , stans , sedens et comedens , tacens et loquens solus , et cum aliis. 

(2) Hæc est via, ambulate in cå, et non declinetis neque ad dexteram , 
neque ad sinistram. Tsai., XXX, 21. 

(3) Inspice , et fac secundùm exemplar. £xod., XXV , 40. 
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votre haine et vos affections comme il s’est réglé lui-même ; formez 
votre humilité, votre patience , votre obéissance, votre charité et 
vos vertus sur les siennes. Notre-Seigneur lui-même dit : Si quel- 
qu'un me sert, qu'il me suive ; et où je serai, là aussi sera mon ser- 
viteur (1). Que veut dire Notre-Seigneur par ces paroles : Qu'il me 
suive, demande saint Augustin, sinon qu'il m’imite dans tout ce 
que j'ai fait (2)? Sénèque ayant été empêché, au moment de sa mort, 
par les gardes du prince, de faire son testament , se tourna vers 
ses amis qui l’entouraient , et leur dit : Puisque je wai pas la liberté 
de disposer de mes biens, et de vous laisser des témoignages de 
ma bonne volonté, je, vous laisse ce que j'ai de mieux, le tableau 
de ma vie, et le souvenir des. actions que vous m'avez vu faire (3). 
Ce païen, aveuglé par l'opinion qu’il avait de lui-même, voulut mou- 
rir dans sa vanité ; mais la Sagesse incarnée nous donne avec raison 
sa vie comme le gage de son amour et le modèle de la nôtre, et 
nous dit : Je vous ai donné l'exemple, afin que vous fassiez comme 
vous m'avez vu faire. 

Saint Paul nous exhorte, avec toute l'affection et tout le zèle dont 
son cœur était embrasé, à imiter Jésus-Christ en nous disant : Vivez 
en Jésus-Christ Notre-Seigneur selon l'instruction que vous en avez 
reçue (4). Puis il'ajoute : Quittez la colère, l'aigreur, la malice, la 
médisance. Dépouillez le vieil homme avec toutes ses œuvres , et revé- 
tez-vous:du nouveau , qui à fait reprendre à l’homme les traits de son. 
Créateur qui avaient été effacés par le péché (5). Après avoir parlé 
du corps mystique de l'Eglise, il dit aux Ephésiens : Je vous avertis 
donc, etje vous conjure par le Seigneur, de ne plus vivre comme les 
gentils, qui suivent dans leur conduite la vanité de leurs pensées. .. Mais 
pour vous, ce west pas ce que vous avez appris dans l'école de Jésus- 
Christ, puisque vous y avez entendu prêcher et que vous y avez appris, 
selon la vérité de sa doctrine, à dépouiller le vieil homme que vous 
avez reçu dans votre-première vie, qui se corrompt en suivant Villu- 
sion de ses passions , à vous renouveler dans l’intérieur de votre âme, 
et à vous revêtir de l'honune nouveau , qui est créé, selon Dieu, dans 


(1) Si quis mihi ministrat, me sequatur, et ubi ego sum, illie et minis- 
ter meus erit. Joan., XII, 26. 

(2) Quid est me sequatur , nisi me imitetur ? Trael. 51, in Joan. 

(3) Tacite, lib. XV. 

(4) Sicut accepistis Jesum, Christum Dominum in ipso: ambulate. 
Coloss., IL, 6. 

(5), Deponite... iram, indignationem; malitiam.…., .expoliantes vos vete- 
rem hominem cum actibus suis, et induentes novum , cum qui renovatur 
in agnilionem secundùm imaginem ejus qui creavit illum. Ibid., cap. HI, 8. 
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une justice et une sainteté véritables (4). I donne ensuite le même 
avertissement aux Romains : La nuit de l'erreur est passée, le jour 
de l'Evangile a paru. Quittons donc les œuvres de ténèbres, et revélons- 
nous des armes de lumières; marchons avec bienséance et honnéteté 
comme on marche durant le jour. Ne vous laissez point aller aux 
débauches ni aux ivrogneries, aux impudicités ni aux dissolutions , 
aux querelles ni aux envies, mais rangez vos appétits sous les lois de 
la raison et du christianisme, dont vous faites maintenant profession; 
revélez-vous de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et ne cherchez počit à 
contenter votre sensualité en satisfaisant ses désirs (2). Ce sont les pa- 
roles enflammées de saint Paul dont Dieu se servit autrefois pour 
convertir saint Augustin , qui se trouvait alors dans un combat éton- 
nant entre ses passions et le désir qu’il avait de revenir à Dieu; dans 
cette perplexite, il entendit une voix qui lui dit : Prends et lis. Il 
prit alors les Epitres de saint Paul et jeta les yeux sur le passage 
que nous venons de citer, et qui fut assez fort pour opérer sa con- 
version. « Je ne voulus pas en lire davantage, dit-il lui-même, et il 
« n’en était pas besoin (3), car je me rendis aussitôt à la force de 
« ses paroles ; un rayon de lumière dissipa les ténèbres de mon 
« esprit, m'éclaira, me fit voir la vérité; les tempêtes s’apaisèrent; 
« je pris la résolution de m’arracher à tous mes désordres passés, et 
« de suivre entièrement Jésus-Christ. » 

L'effet et la force de ces paroles, dans saint Augustin, nous por- 
tent à vous les répéter de nouveau : Revêtez-vous de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Saint Cyrille pense que saint Paul fait allusion à ces 
paroles d'Isaïe : I m'a revêtu de Jésus comme d’un vêtement (4). Et 
que veut dire l'apôtre quand il dit: Revêtez-vous de Jésus? il veut dire : 
Imitez Jésus. L'habit sert d'ornement et de marque pour distinguer un 


(1) Hoc igitur dico et testificor-in Domino , ut jam non ambuletis, sicut 
et gentes ambulant in vanitate sensûs sui... Vos autem non ita didicistis 
Christum, si tamen illum audistis, et in ipso. edocti estis , sicut esl veri- 
tas in Jesu , deponere vos secundùm pristinam conversationem veterem ho- 
minem , qui corrumpitur secundùm desideria erroris. Renovamini autem 
spiritu mentis véstræ, et induite novum hominem , qui secundùm Deum 
creatus est in justilià , et sanelitate veritalis. Cap. IV, 17. 

(2) Nox præcessit, dies autem appropinquavit. Abjiciamus: ergo opera 
tenebrarum, et induamur arma lucis : sicut in die'honostè ambulemus , 
non in commessationibus et ebrietatibus , non in cubilibus et impudicitiis, 
non in contentione et æmulatione ; sed induimini Dominum Jesum Chris- 
tum , et carnis curam-ne feceritis in desideriis. Cap. XIIT, 12. 


(3) Nee ultra volui legere, nec opuserat. Lib. VII. Conf., e. ult. 


(4) Induit me vestimentis- salutis. Juxtà alium , Induit me vestimentum : 
Jesum. Cap. LXI, 10. 


16 CONNAISSANCE ET AMOUR DE N.-S: J.-C. 
homme d’un autre, un religieux d’un séculier; de même, saint Paul veut 
que les chrétiens imitent.si exactement-Notre-Seigneur, sa modestie, 
sa patience, son humilité, et fassent tellement éclater ses vertus dans 
toutes leurs œuvres, qu’on puisse les reconnaître par là pour de 
vrais chrétiens, pour de vrais disciples et de parfaits amants de Jésus- 
Christ. Et comme celui qui est vêtu, dit saint Thomas, cache ce 
qu'il est, et ne fait voir que le vêtement qu’il porte , de même saint 
Paul désire qu'étant revêtus de Jésus-Christ et dans notre corps et 
dans notre âme, nous ne fassions paraître dans nos pensées, dans 
nos paroles et dans nos œuvres, rien qui nous soit propre et qui 
se ressente du vieil Adam ; mais seulement la couleur, c’est-à-dire 
la sainteté et les perfections de Notre-Seigneur , et que, comme dit 
l’Apôtre, nous croissions en lui en tout (1) : en son esprit, en ses 
vertus, dans une imitation entière , en nous rendant ses images vi- 
vantes et des copies parfaites de ce divin original; de sorte que 
quand nous marchons , quand nous parlons , quand nous mangeons, 
et,quoi que nous fassions, nous puissions dire, en quelque façon, à 
cause de l'imitation parfaite : Ce n’est pas moi qui parle, qui mange, 
qui converse, mais c’est Jésus-Christ qui fait tout.cela en mois 

IV. Nous devons nous appliquer soigneusement à ce saint exercice, 
et faire tous nos efforts pour y exceller, parce que c’est en cela que 
consiste notre perfection et le véritable esprit du christianisme; et 
c'est le vrai moyen de rendre un grand honneur à Jésus-Christ. 
D'ailleurs son amour nous y oblige : pour lamour de nous, il s’est 
fait semblable à nous, il s’est chargé de nos misères ; ne devons-nous 
pas, pour l’amour de lui, nous rendre semblables à lui et nous armer 
de-ses vertus? L'objet aimé n’est pas parfaitement aimé s’il n’est pas- 
imité; s’il y a en lui quelque chose que la personne aimante n’imite- 
pas, pouvant le faire, c’est une preuve que cette chose ne lui plait 
pas, et par conséquent qu’elle a moins d'estime et d'affection pour la 
personne aimée. L'amour porte nécessairement à limitation. Aussi 
les Egyptiens, à cause de l'amour extraordinaire qu'ils avaient pour 
leurs rois, cherchaient à se rendre semblables à eux en tout, jusqu’à 
prendre leurs difformités, à se rendre borgnes ou boiteux s'ils 
l'étaient. Les Perses ont toujours préféré aux autres les nez aquilins, 
parce que Cyrus, le premier et le plus aimé de tous leurs rois, 
Pavaient ainsi. Les courtisans: d'Alexandre penchaient la tête d’un 
côté, parce qu’Alexandre la penchait ainsi. Les disciples d’Aristote se 
tenaient le dos courbé, parce que leur maitre, qu'ils chérissaient 
uniquement, était voûté. Lamour produisait sur ces différentes: 


(2) Crescamus in illo per omnia. Ephes., IV , 15. 
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personnes troisgrands effets : 4°.ces défauts ne leur déplaisaient pas, 
et ne diminuaient en rien la: confiance qu’ils avaient pour ces per- 
sonnes bien aimées, et la bonne opinion qu'ils en avaient conçue ; 
2 ils regardaient même ces défauts comme des perfections, et 
croyaient, en effetsqu'ils leur donnaient de la grâce; 5°ils les imitaient 
quoiqu'ils eussent ‘de la peine à le faire, puisque leur nature était 
contraire. : i MODEI 

V. Si l'amour, pour de pauvres misérables créatures, a eu tant 
de pouvoir, quels effets doit produire en nous lamour de Jésus- 
Christ, notre Dieu, notre Roi, notre Maître, notre tout? Et lors 
même qu’il y aurait eu quelque chose de défectueux dans sa manière 
de parler, d'agir, dans ses abaissements, ses douleurs, l'amour 
que:nous devons avoir pour lui pour tant de raisons, ne devrait-il 
pas nous porter à l'imiter en cela même ? et comme il.est de la na- 
ture de l'amour d'entrainer le jugement et de lui faire suivre nos 
affections , ne devrions-nous pas regarder ces manquements comme 
des perfections? Mais toutes ses actions, même les plus petites, 
étant toutes parfaites, une voie infaillible de salut, les règles de la 
sainteté et lés modèles de la perfection, combien ne devons-nous 
pas les estimer? Avec quel soinne devons-nous pas les imiter? 
L'histoire de saint Francois fait mention d’un religieux nommé Jean 
que le saint prenait pour compagnon à cause de sa vertu et de sa 
simplicité, Ce religieux avait: un si grand désir de se rendre sem- 
blable à saint François, qu'il l'imitait dans tout ce qu'il lui voyait 
faire; de sorte que quand il se mettait en prière, le religieux se 
plaçait dans un lieu où il püt facilement le voir, afin de l'imiter 
jusque dans ses gestes : ainsi, si le saint était à genoux ou debout, 
prosterné la face contre terre ou les mains jointes et élevées vers le 
ciel; s'il soupirait, s’il erachait, s’il toussait , ce bon religieux avait 
une extrême attention d'esprit à faire la même chose. Il y avait, 
il wy a pas longtemps, dans la Cochinchine, qui est un royaume 
d'Orient, un certain prêtre des idoles, qui, après avoir reconnu ses 
“erreurs et embrassé la foi, se détermina avec tant de fermeté à 
imiter nos religieux qui l'avaient instruit, qu'il vint, pour cela, 
z -demeurer le plus près qu'il put de leur maison; et quoiqu'il fût 
marié , il se levait, il se couchait et priait comme eux au son de 
la cloche. Voyant qu’à une certaine heure ils disaient le chapelet en 
se promenant , il se promenait aussi à la même heure , quoique eela 
parüt fort étrange aux naturels du pays, qui trouvent ridicule d'al- 
Jer d’un bout d'une chambre à l’autre, du bout d'une allée à l'autre 
sans autre dessein que de revenir sur ses pas ; de sorte que les voi- 
sins accouraient pour voir cette nouveauté et-pour en rire : le bou 
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néophyte continuait sans s'émouvoir , tant était grand le désir qu'il 
avait de faire comme ses maîtres. Je veux que ce vertueux religieux 
et cet homme aient eu quelque raison de faire ce qu’ils ont fait ; 
mais il est hors de doute cependant que nous avons encore de plus 
grandes raisons d'imiter Notre-Seigneur : s'ils ont pris une résolu- 
tion si forte d'imiter des hommes, prenons une résolution encore 
plus forte et plus constante d'imiter le Sauveur des hommes, et 
celui que Dieu nous a donné pour modèle. 

Si quelque créature veut s'opposer à notre dessein., disons- lui 
comme saint Malachie, très digne évêque d'Hibernie , qui, au rap- 
port de saint Bernard, se voyant pressé par (ueltiuesues de ne pas 
faire une action qu’il jugeait nécessaire pour la gloire de Diew et le- 
bien de son troupeau, parce qu’il y allait de sa vie, leur repartit : 
Laissez-moi, mes frères, laissez:moi imiter mon Maitre; c’est à tort 
que je me glorifie du nom de chrétien , si je ne suis Jésus-Christ (4). 
La gloire qui accompagne inséparablement cette imitation doit en- 
flammer notre zèle, et Notre-Seigneur: nous donnera sûrement des 
forces qui nous feront surmonter et qui adouciront toutes les pei» 
nes. Saint Venceslas, premier roi de Bohème (2); allant nu-pieds 
visiter les églises pendant une nuit au milieu de l’hiver, Podivin, 
son favori, qui seul l'accompagnait, souffrait une grande: incom- 
modité à raison du froid et de la neige, quoiqu'il fût bien chaussé. 
Le saint, s’en apercevant, lui dit de mettre les pieds dans la trace 
de ses pas : Podivin le fit et scntit bientot ses pieds et tout son 
corps réchauffés, et continua sans peine le reste du chemin. Nous 
devons attendre le même soulagement, et de bien plus grands 
encore, si nous imitons Notre-Seigneur avec courage, et si nous 
suivons ses traces. 

VE. Aimons donc ce cher et sacré modèle; réglons nos pensées, 
nos paroles et nos actions sur les siennes; prions Dieu qu’il fasse 
briller sur nous la lumière de son visage, afin que nous connaissions 
sa voie sur la terre (3), c’est-à-dire, comme l’explique saint Augu- 
stin, afin que nous connaissions Jésus-Christ Notre-Seigneur, pour 
limiter (4). Saint Augustin ajoute ensuite : « Marchez par ce che- 
« min, enfants de paix ; chantez en marchant, comme font les voya- 


(1) Sinite , fratres! sinite me imitari Magistrum meum : sine causä sum 
christianus , si Christum. non sequor. Tw vitå sancti Malachiœ , versùs me- 
dium. 

(2) Apud Sur., XXVIII , Sept. 

(3) Iluminet vultum suum super nos, et misercatur nostri , ut cognos- 
camus in terra viam suam, Psal., LXVI, > 

(4) Cognoscamus in terrà CRE) 
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« geurs, pour adoucir la peine du voyage. Chantez en suivant 
« cette voie, je vous en conjure par cette voie même; chantez un 
« cantique nouveau, chantez le doux chant de l'amour et du désir 
« de la patrie; laissez les chants anciens ; ne dites rien qui sente le 
« vieil homme : une voie nouvelle, comme celle que l’on vous 
« donne, demande un voyageur nouveau, qui chante le nouveau 
« cantique et qui compose son intérieur sur celui du nouvel 
« homme (1). » 


CHAPITRE X. 


L'amour de Notre-Seigneur nous donne de grands sentiments pour le saint Sacrement 
de l'autel. 


A la bonne heure, soit, dirons-nous avec saint Denis (2) pour 
commencer ce chapitre, nous parlerons de ce mystère; car il ne 
nous est pas permis de le passer sous silence, puisqu'il est, comme 
disait notre illustre Maitre , le sacrement des sacrements. Je supplie 
mon Seigneur Jésus, si toutefois il mest permis de l’appeler mien, 
de me guider et de me conduire dans un sujet si important. 

C’est une chose certaine que le principal exercice de l'amour, pen- 
dant cette vie, consiste dans la très sainte et très adorable Eucharis- 
tie, soit que nous considérions ce mystère du côté de Notre-Sei- 
gneur, puisqu'il désire ardemment que nous nous mettions en état 
de recevoir ses lumières et ses grâces, afin que nous apprenions à 
le connaître et à aimer , et qu'il veut nous appliquer les mérites de 
sa vie et de sa mort pour nous les rendre utiles et pour procurer 
sa gloire; soit que nous considérions ce mystère du côté de nous- 
mêmes, parce que lamour extrême que nous porte Notre-Seigneur 
veut que nous saisissions les occasions de l'obliger à nous faire plus 
de bien, et à nous communiquer de plus grands trésors. Or , la saine 
communion est, sans doute, de toutes ces occasions, celle qui doit 
tenir le premier rang ; ajoutez à cela que l'amour, tendant à l'union 


(1) Ambulate inwià, ô filii pacis ! eantate ambulantes, faciunt hoc viatores 
ad solamen laboris. Cantate vos in håc vià : obsecro vos per ipsam viam. 
Cantate in hâc viå, canticum novum cantate : nemo ibi vetera cantet : can- 
tate amatoriæ patriæ vestræ , nemo vetera : via nova, viator novus, canli~ 
cum novum. In illum Ps. 

(2) De Eccl. Hier., c. HI. 
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par la force de sa nature, il n’est aucun exercice en cette vie où: 
nous puissions être réellement unis à Notre-Seigneur que par la ré- 
ception de son sacré corps. Dans tous les autres exercices âme 
aimante cherche son Dieu, dans celui-là seul elle le trouve, elle 
lui parle, elle l'écoute, elle le possède et jouit paisiblement de lui. 
N est donc clair et certain que c’est l’exercice d'amour le plus excel- 
lent, celui où l’âme a de plus grandes forces et un plus puissant 
secours pour avancer de plus en plus. Mais voyons d’abord plus au 
long quels sont les effets que produit ce divin sacrement. 


$ Er. 
Effets du sacrement de l Eucharistie. 


No I. La sainte Eucharistie produit dans l’âme les mêmes effets que la 
nourriture dans le corps. — I. Quelle union s'opère entre Jésus-Christ 
et l'âme. — III. Premier effet : l’Eucharistie nourrit l’âme et conserve 
la vie de la grâce. — IV. Explications de saint Hilaire et de saint Cyrille. 
— V. de saint Basile et de saint Ambroise. — VI. De saint Augustin et 
du vénérable Bède. 


I. Comme Notre-Seigneur, selon le concile de Florence et les- 
théologiens (4), est dans la sainte Eucharistie la viande de nos 
àmes, il opère en elles relativement les mêmes effets que la viande 
matérielle produit dans nos corps. La viande matérielle sustente et 
nourrit nos corps; elle répare ce que la chaleur a consumé; elle 
éloigne les maladies et la mort; elle conserve la vie; elle donne des 
forces pour résister à tout ce qui pourrait nuire, et pour faire ses 
actions; enfin, elle cause du plaisir, si le goût est bien disposé. 
Tous ces effets de la viande matérielle viennent de ce qu’elle est 
unie au corps, changée en substance, et cette union et ce change- 
ment lui donnent le pouvoir de former la constitution et de la ren- 
dre bonne ou mauvaise. Le père de la médecine dit, dans son livre 
sur le régime qu'il faut garder dans les maladies aiguës, que les 
viandes dont une personne se nourrit fournissent des signes très 
sûrs pour connaître son tempérament, parce que ce sont elles qui 
le forment, ou qui contribuent grandement à le former. Ainsi, 
une viande sèche et solide rendra un corps fort et nerveux : tels 
étaient autrefois les corps des athlètes dans la Grèce. Une viande 
détrempée ne formera qu’une chair faible et mollasse. Une bonne 


(1) Decret. de Unione. $. T., IL, p. q. 19, a 1. 
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wiande fortifie la santé, une mauvaise l’altère ét la détruit; c'est 
pour cela que les pestes suivent ordinairement les famines, parce 
que la nécessité et la faim forcent alors à manger de tout et à rem- 
plir son estomac de plusieurs choses malsaines, qui engendrent un 
sue mauvais, remplissent le corps d’affections malignes qui le cor- 
rompent aisément, et produisent les maladies. 

Tous ces bons effets sont produits dans nos âmes par la sainte 
Eucharistie, où Notre-Seigneur est vraiment une viande, et où 
Punion et le changement qui s’opèrent en nous produisent les effets 
les plus admirables; Ma chair est véritablement une viande, dit 
Jésus-Christ, et mon sang est un véritable breuvage; celui qui mange 
ma chair et boit mon sang, voilà l'aliment, demeure en moi, et je 
demeure en lui, voilà l'union (4) : c’est pour-cela aussi que ce sacre- 
ment s'appelle communion. 

IL. Quelle est cette union ? quelle est sa grandeur , son excellence ? 
Les: saints Pères. ont tâché de l'expliquer. Saint Cyrille (2) se sert 
de la comparaison de deux morceaux de cire, qui, fondus et mêlés 
ensemble, se perdent tellement l’un dans l’autre , que les deux n’en 
font plus qu'un; ou encore de la comparaison du levain, qui péné- 
tre dans toute la masse de la pâte, et se répand partout, de telle 
sorte que lon peut dire que le levain est dans toute la pâte, et 
toute la pâte dans le levain; qu'ils sont incorporés l’un dans Pau- 
tre. Mais personne n’a pu l'expliquer comme Jésus-Christ lui-même , 
qui ajoute après les paroles que nous venons de citer : Comme je 
vis par mon Père, de même celui qui me mange vivra par moi (5). 
Notre-Seigneur compare, par ces paroles; l'union que celui qui le 
reçoit dans le sacrement contracte avec lui, avec celle qu'il a avec 
son Père : union la plus étroite et la plus noble qui puisse être, et 
qui est infiniment au-dessus de tout ce que les théologiens mys- 
tiques disent de l'union immédiate et secrète, à laquelle les âmes les 
plus pures parviennent quelquefois. Comme le Père est dans le Fils, 
etle Fils: dans le Père, de même, par analogie cependant, Notre- 
Seigneur est en nous, et nous sommes en lui lorsque nous rece- 
vons cet auguste sacrement; et par l'union que nous avons avec 
son humanité, nous nous élevons jusqu'à l'union avec sa divinité. 
Dieu le.Père s'unit à son Fils , dans l'unité d’essence, par la généra- 


(1) Caro mea verè est cibus ; et sanguis meus verè est potus; qui man- 
ducat meam carnem , et bibit meum: sanguinem, in me manet, et ego in 
illo. Joan., VI, 56. r i 

(2) Lib. IV, in Joan., e. XVII , et lib. XIV , cap. XIII. 

(3) Sicut misit me vivens Pater, et ego vivo propter Patrem; et qui 
manducat me, et ipse vivet propter me. Joan., VI, 58. 
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tion éternelle; le Fils s'unit à l'homme dans l'unité de personnes 
par l'incarnation‘, et à tous les hommes dans l'unité de sacrement; 
par cette union avec son humanité, il les unit à sa divinité, et 
par lui il les unit à son Père. Voilà le motif, le but et le retour du 
Verbe divin , sortant du sein de son Père, et entrant dans le sein de 
Marie pour venir à nous. 

Saint Cyrille explique excellemment cette vérité en disant (4) : 
« Le Fils de Dieu s'unit à nous corporellement par le sacrement de 
« V'Eucharistie en tant qu'il est homme, et spirituellement en tant 
« qu’il est Dieu: par la force et la grâce de son esprit, il rétablit 
« le nôtre dans une nouvelle vie, et le rend participant de la nature 
« divine. Jésus-Christ, uni à nous comme homme, et uni naturel- 
« lement à son Père comme Dieu, est done le nœud de notre union 
« avec Dieu le Père; car il n’est pas possible que la nature corrup- 
tible de l’homme s'élève à l'immortalité , si une nature immortelle 
« ne descend à elle et ne la réforme par la participation d'elle-même, 
« et ne l'élève de la mortalité à sa propre perfection. Nous sommes 
« donc consommés dans l'union avec Dieu le Père par l'entremise 
« de notre Sauveur; car, comme nous venons de le dire, en prenant 
« corporellement et substanticllement le Fils, qui, par nature, est 
« uni avec le Père, nous devenonsiglorieux et participants de sa divi- 
« nité;» Voilà les paroles, ou plutôt, les oracles de saint Cyrille, 
qui sont dignes d’être gravés sur tous les marbres avec les rayons 
du soleil. Et: voilà, non cette fameuse chaîne d’or d'Homère, tant 
chantée par les anciens auteurs profanes, et avec laquelle leur fabu- 
leux Jupiter se vantait de pouvoir élever la terre dans le ciel et les 
hommes jusqu’à lui; mais cette précieuse et divine chaîne, au des- 
sus de toute valeur et de toute estime, avec laquelle Dieu le Père 
attire et unit substantiellement, dès cette vie, à l'essence de sa di- 
vinité , les corps et la nature des hommes mortels et terrestres. Les 
trois anneaux dont saint Cyrille compose cette chaîne sont : 4° la 
demeure substantielle et essentielle du Père dans la personne du 
Fils par la génération éternelle ; 2° la demeure substantielle et per- 
sonnelle de la divinité du Fils dans son humanité par le moyen de 
l'incarnation ; 3° la demeure substantielle et corporelle du corps de 
Jésus-Christ dans le nôtre par le moyen de l'Eucharistie. L’aimant a 
une force étonnante pour attirer à lui le fer, et pour attirer par ce 
fer un autre fer, tellement que ce second lui est uni, non pas im- 
médiatement, mais par l'intermédiaire du premier sur lequel il a 
d’abord exercé sa force, et auquel il s’est uni immédiatement : de 


A 


(1) Lib. KT, in Joan., ce. XXVII 
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même le Eils de Dieu nous attire et nous unit à lui par le moyen de 
P humanité , à laquelle il s’est premièrement et perpétuellement uni 
st à laquelle nous nous unissons par le sacrement; de sorte que par 
Jésus-Christ nous retournons au Père commé à notre premier prin- 
cipe, et nous nous unissons à lui, pour puisen: én lui notre perfec- 
ion dernière. 

Or, comme il arrive duchangement par la viande corporelle, par 
’union qu’elle a avec nos corps et par la chaleur naturelle, il en 
wrive de même pour celte viande mystérieuse, avec cette différence 
pendant, que la viande matérielle se change en nos corps, parce 
que notre chaleur naturel!e :se trouve plus forte que sa résistance; 
iu lieu que la viande eucharistique nous change en elle, parce 
qu'elle est incorruplible et d’une puissance infinie. C’est ce que No- 
re-Seigneur dit à saint Augustin un peu après sa conversion : «Je 
« suis l'aliment des grandes âmes ; croissez, et je deviendrai votre 
« nourriture; vous ne me changerez pas alors en vous comme vous 
« changez la-viande matérielle, mais je vous changerai en moi (1). » 
s. Léon dit à.ce sujet : « La participation du corps et du sang de Jé- 
« sus-Christ n’a pour but que de nous faire passer et de nous chan- 
x ger en ce-que nous prenons (2). » Il faut néanmoins observer que 
€ changement n’est pas le changement de notre substance en celle 
le. Notre-Seigneur ; mais de nos affections et de nos mœurs aux 
iennes. De même que l’or qui entre dans certains médicaments se 
onserve incorruptible dans le corps humain , à cause des excellentes 
qualités de sa nature, de sorte que celui qui le prend n’a point de 
orce pour le digérer et lui faire perdre sa nature , mais reçoit au 
"ontraire les impressions de sa vertu, qui lui fortifie le cœur et dis- 
ribue une certaine vigueur dans tous ses membres; ainsi, le corps 
le, Notre-Seigneur, infiniment plus précieux et plus puissant que 
out l'or du monde, ne peut être altéré en aucune manière dans nos 
estomacs , mais il y demeure entier, et répand et dans l’âme et dans 
le corps ses grâces et un certain esprit de vie divine. 

I. De cette union, comme d’une excellente source, istint 
des effets admirables : Le premier est de nourrir l’âme et de la con- 
server dans la vie de la grâce: je dis, de la conserver, car comme la 
viande matérielle ne donne point la vie à nos corps, mais l'entretient 
seulement et les rend capables de faire facilement et agréablement 


(1) Cibus ego sum grandium : : cresce, ct manducabis me, nec tu me 
mutabis jn te, sicut cibum carnis tuæ, scd tu mulaberis in me. Lib. VII, 
Conf., cap- X. 

(2) Non aliud agit participatio corporis et sanguinis Chrisli, quàm ut 
inid quod sumimus, transeamus Serm, 15, de Pass. 
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leurs actions, de même cette nourriture céleste ne communique poin 
Ja vie de la grâce à l'âme morte par le péché, si ce n’est dans cer 
tains cas particuliers et privilégiés où l'âme ne croit pas être en ce 
état; mais seulement elle l’entretient et augmente, Notre-Seigneur 
en parlant de l'Eucharistie, s'appelle tantôt le pain vivant, tantôt | 
pain de vie et le pain vivant et de vie qui est descendu du ciel. Je swi 
le pain, dit-il (4), et par conséquent je nourris l'âme comme le pai: 
matériel nourrit le corps, d'autant mieux que je ne suis poin 
mort comme le pain fait de froment , mais je suis vivant et j'ai la vi 
en moi : Je suis le pain de vie(2), mais d’une vie céleste et divine 
ie suis descendu du ciel (3), et de cette vie dont je fais vivre ceux qu 
me mangent. Pour prouver la même vérité, il se sert des parole 
rapportées ci-dessus : Comme mon Père m'a envoyé, et que je vis pa 
mon Père, de même celui qui me mange vivra par moi (W). Les saint 
docteurs, pour nous dévoiler ces mystérieuses parôles, donnent di 
férentes explications, que nous allons rapporter. 

IV. Saint Hilaire et saint Cyrille d'Alexandrie (5) entendent ce 
paroles de Notre-Seigneur en tant qu'il est Dieu, comme s’il eù 
voulu dire : Comme mon Père, par la génération éternelle, m 
donne sa divinité, sa bonté, sa beauté et sa vie, me produit vra 
Dieu, avec la même essence et les mêmes opérations que lui; ainsi 
avec quelque rapport, je vous donne, dans mon sacrement , la mê 
me divinité, la même vie , les mêmes excellences, parce que je m 
donne à vous comme je suis; par ce moyen je vous fais en quelqu 
façon des dieux pour mener une vie divine, c’est-à-dire une vie d 
sainteté, de pureté, de force, de sagesse, dè charité, et de toute 
les vertus pratiquées au plus haut point de perfection. La chair es 
nourrie du corps et du sang de Jésus-Christ, dit Tertullien , ‘afir 
que: l'âme soit engraissée de Dieu (6). Saint Cyrille (7) dit ces mot 
en instruisant les fidèles : « Le corps de Jésus-Christ nous est donni 
« sous la figure du pain et son sang sous la figure du vin , afin qu 
« vous soyez participants du‘corps et du sang de Jésus-Christ, que vou: 
« deveniez un même corps et un même sang avec lui; car c'est ains 
« que nous portons Jésus-Christ , puisque son corps et son sang son 


(1) Ego sum panis vivuse Joan., VI, 44. 

(2) Ego sum panis vilæ. Vers. 46. 

(3) Qui de cœlo descendi. Vers. 51. 

(4) Sicut misit me vivens Pater , et ego vivo propter Patrem , et qui man 
ducat me, et ipse vivet propter me. Joan., VI, 58. 

(5) S. Hil., lib. VIII , de Trin. 84 Cyril., lib. IV, in Joan., cap. XVIII 

(6) Caro corporc et sanguine Domini vescitur , ut anima de Deo sagine 
tur. Lib. de Resurr. carnis., cap. VIIE ; 

(1) S. Cyril. Hicr., Catech. 4. 
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dispersés dans nos membres, et par ce moyen nous serons, 
comme dit saint Pierre, participants de la nature divine. » Saint 
ugustin explique parfaitement tout cela par la comparaison du 
it, qu'il établit ainsi: « Le Verbe était au commencement, avant 
toutes les choses créées; le Verbe étail en Dieu, et le Verbe était 
Dieu : voilà l'aliment éternel , mais il n’est que pour les anges et 
les esprits bienheureux : avec cet aliment ils se nourrissent , se 
fortifient et s’engraissent; mais quel est l'homme ici-bas qui 
pourrait en user? Quel estomac serait assez fort pour prendre 
cette viande, si elle n'était autrement préparée ? car nous ne som- 
mes tous sur la terre que des enfants. Il fallait done que cette 
nourriture trop solide de la divinité devint du lait, afin que les 
enfants pussent s’en nourrir (4). Mais comment cette viande de- 
vient-elle du lait, si ce n’est en passant par la chair et en s'y 
changeant en lait? c’est ce que fait la mère en donnant à manger 
à son enfant le même pain dont elle s’est d’abord nourrie; mais 
parce que ce pain, qui est propre pour elle, ne l’est pas pour 
l'enfant, elle mange ce pain, elle le digère, elle le change en 
lait, etelle le présente ainsi à son enfant dans le réservoir de ses 
mamelles. Et maintenant comment la sagesse incréée et le Verbe 
de Dieu nous nourrit-il de sa divinité ? En se faisant chair d’abord 
par le mystère de l'Incarnation , et en se donnant ensuite à nous 
par le mystère de l'Eucharistie ; c’est alors que se vérifie ce que dit 
 l'Ecriture : L'homme a mangé le pain des anges , non comme les 
anges le mangent, mais comme il peut le manger sur la terre (2). » 
e que dit saint Augustin se rapporte à ce qu'avait dit saint Clément 
Alexandrie (5), qui appelle élégamment Notre-Seigneur la ma- 
nelle du Père, parce qu'il fait couler jusqu'à nous la divinité qui 
ient du Père comme du premier principe, dans un lait mystérieux 


(1) In principio-erat Verbum et Verbum erat apud Deum , et Deus erat 
lerbum. Ecce cibus sempiternus , sed manducant angeli, manducant su- 
ernæ virtules , manducant cœlestes spiritus , et manducant et saginantur: 
juis autem homo posset ad illum cibum? undè cor tam idoneum illi cibo ? 


portela ergo ul mensa illa lactescerct et ad parvulos perveniret. In Ps. 
XV, conc. 1. 


(2) Undè cibus in lac convertitur, nisi per carnem trajiciatur ? nam ma- 
er hoc facit; quod manducat mater, hoc manducat infans ; sed quia minùs 
doneus est infans qui pane vescatur, ideò ipsum panem mater incarnat , 
t per humilitatemmamillæ et lactis succum de ipso pane pascit infantem. 
)uomodò ergo de ipso pane pavit nos sapientia Dei? Quia Verbum caro fac- 
um est , et habitavit in nobis. Videte ergo humilitatem , quia panem an- 
clorum manducavit homo, ut scriptum est. Psal. LXXVII , 25. 

(3) Pædag., c. VI, lib. I. 

TOME H. 2 
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et une nourriture qui nous est propre. Isaïe avait dit auparavant 
Vous.serez allaités de la miamelle des rois (4), c’est-à-dire, vous re 
cevrez dans le saint sacrement ce lait.divin qui fait roi -et couronne 
de gloire tous ceux qui le prennent dignement. 

V. La seconde interprétation des paroles que nous avons citées 
est de saint Basile et de saint Ambroise (2), qui les appliquent à 
Notre-Seigneur en tant qu'il est homme; comme s'il eût dit + De 
même que ma divinité, en-s'unissant. personnellement à mon hu- 
manité, l'a rendue sainte et impeccable, non-seulement en lacom- 
blant.de toutes les grâces, mais par l’onction de la pureté et de: la 
sainteté infinie qui Fa rendue sainte substantiellement, l'a élevéeien 
noblesse et en perfection infiniment-au-dessus des simples créatures, 
et a fait que toutes ses pensées, toutes ses paroles et toutes ses 
actions, même les plus petites, fussent très parfaites , très agréables 
et très glorieuses à Dieu, et d'un prix infini : ainsi, en quelque’sorte 
ma divinité et mon humanité, s’unissant à celui qui me prend en 
nourriture, le sanctifient, l’anoblissentet lui procurent une'source très 
abondante de grâces. par le moyen desquelles il mène une vie sainte, 
innocente et divine ; il reçoit une forte aversion de tout ce qui est 
péché, une inclination puissante à faire, à mon exemple, toutes ses 
actions ‘avec excellence, même les plus pélites : comme le sarment , 
à raison de l'union qu'il a avec la racine de la vigne qui lui commu- 
nique la sève, porte des feuilles, des fleurs et des fruits de vigne, 
comme la viande communique ses qualités à la personne qui en use; 
de même cette viande divine où la sainteté réside comme dans sa 
source, rend l’homme qui s’en nourrit s’il n’y met obstacle , tout 
divin par l'union étroite qu’elle lui donne avec Dieu, qui le remplit 
de lui, afin que toutes ses actions soient animées de son esprit. Et 
si ce que disent les saints Pères est vrai, le fidèle n'est pas seulement 
chrétien , mais Jésus-Christ même; tout homme est Adam, dit saint 
Augustin, comme chaque fidèle est Jésus-Christ (3). Nous sommes 
les membres de Jésus-Christ, et nous sommes Jésus-Christ même, 
dit après lui Hugues de Saint-Vicior (4); cerlainement.cela ne peut 
être, comme Hugues le dit aussi, que par l'opération de cette ado- 
rable mystère, à cause de l'union qui $ y contracte entrele fidèle et 
Jésus-Christ; car, comme l'union hypostatique de la divinité avec 


(1) Mamillä regum lactaberis. Cap. LX , 16. 

(2) Bas., lib. IV ; contra Ennon.; Amb., lib. 1V , de Fide; e. V. 

(3\ Omnis homo Adam, sicutiin:his-qui crediderunt, omnis homo Chris- 
tus. Jn Psal. LXX ; conc. 2. 

(a) Manisa Christi sumus , et ipse Christus sumus. Lib. IM, de Animå , 
eap. Le 


LIVRE It, CHAPITRE X, § 11 27 
humanité constitue Jésus-Christ , ainsi l'union de cette même di- 
inité et de cette même humanité avec le chrétien le fait en quelque 
orte devenir Jésus-Christ. C’est pour cela que saint Thomas appelle 
e sacrement une étendue et un élargissement du mystère de lIn- 
arnation ; etcomme c’est une étendue de la communication infinie 
ue le Père fait de lui-même à.son Fils, .et par conséquent la plus 
üblime et la plus divine communication que Dieu puisse faire hors 
elui, ainsi le sacrement de l'Eucharistie est un élargissement. de 
Incarnation pour chaque fidèle qui le reçoit et par conséquent la 
lus excellente et la plus parfaite participation que Dieu puisse 
onner de lui-même dans l'ordre de la grâce, par laquelle il élève et 
nit à lui le fidèle , le transforme , le consomme et le déifie en lui. 
VI. La troisième exposition du texte est.de saint Augustin et du 
énérable Bède; elle.est conforme aux textes grec et latin : Comme 
e vis pour mon Père, dit Notre-Scigneur, en faisant toutes mes ac- 
ions pour sa gloire et pour l'accomplissement de sa volonté; ainsi 
elui qui me mange fera toutes les siennes à mon honneur et ne res- 
irera que pour l'avancement de mon service (4). Et certes ; il y est 
ien obligé. parce que Notre-Seigneur, se donnant älui tout-entier, 
acquiert aussi toùt entier à lui, quand ce ne serait-que par titre 
e donation-mutuelle, qu’il est tenu de lui faire après que Jésus- 
hrist lui a fait une si libérale communication de lui-même, de son 
umanilé et de:sa divinité, et avec-une telle profusion de. ses ri- 
hesses. 


ç II. 


(Suite. ) 


ioi. Second effet. La sainte Eucharistic fortifie âme. — 11. ‘Conduite 
de l'Eglise. — 111. Elle fortifie les lumières de l'entendement. — IV. 
-Echauffe la volonté. — V. Troisième effet. La sainte Eucharistie rassa- 
sie âme. — VI. Douceur-de cette viande céleste. -— ‘VII. Exemple de 
sainte Catherine de Sienne. 


F.. Le second effet de la nourriture matérielle est de fortifier ; le 
acrement de l'Eucharistie produit cet effet dans les âmes d’une ma- 
ière admirable, en leur donnant de grandes forces pour résister 
w péché, vaincre les tentations, dompter les passions et pratiquer 


(1) Sicut ego vivo por Patrem, et qui manducat me; et ipse vivet 
ropler me. Æugust., Tract. 26, in Joannem ; Beda super illum locum. 
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les bonnes œuvres.. Aussi est-il appelé le pain qui fortifie le cœx 
de l’homme, le pain des forts, le froment des enfants, parce qu 
donne à l'âme qui le mange dignement cette constitution forte 
vigoureuse , pleine de nerf. Le pain que lange donna à Elie était | 
figure du pain eucharistique ; auparavant le prophète était faible 
livré à l'affliction : après qu’il en eût mangé, il crut tellement e 
force ‘et en courage , qu'il marcha avec joie pendant quarante jou 
et quarante nuits, jusqu'à ce qu'il arriva à la haute monlagr 
d’Oreb. Notre-Seigneur nous dit : Vous direz dans votre prière 
Donnez-nous düjowri ii notre pain supersubstantiel (1) Quel e 
ce pain? Cest, selon que nous l'apprennent les saints Pères, 
corps de Notre-Seigneur , qui est appelé le pain supersubstantie 
parce que, dit saint Cyrille de Jérusalem, il affermit la substan 
de l'âme (2). Saint Ambroise dit après lui, en interprétant cet 
demande du Pater : Quand nous prions Dieu qu’il nous donne mot: 
pain , nous ne demandons pas le pain qui sert à nourrir nos corp: 
mais le pain de vie éternelle , qui soutient la substance de l'âme (5 
c'est pourquoi il s’appelle supersubstantiel, comme nourrissant la pri 
cipale substance de l’homme. Marius Victorinus (4) va plus loin, 
dit qu'il est ainsi nommé, parce que n'étant qu'une même vie 
une même essence avec Dieu, puisqu il le contient réellement, 
donne une force divine à l'àme qui le prend. 

TI. C’est pourquoi ce pain se donne pour viatique à ceux qui so 
à l'extrémité, afin de les armer et de leur donner du courage po 
ce dernier combat où le démon redouble ses efforts pour remport 
Ja victoire. C’est pourquoi il se donnait autrefois aux premiers chr 
tiens , lorsque l'Eglise était agitée par les persécutions, et que to 
les jours elle perdait son sang dans quelques-uns de ses membres ; 
le portaient dans leurs maisons et dans leurs voyages, pour s’en se 
vir au besoin et se fortifier contre les périls. C’est encore pour ce 
qu'on le distribuait aux martyrs lorsqu'ils devaient se présenter ¢ 
vant les juges, afin de leur donner la force de supporter les supp 
ces. On ne permettait à aucun martyr, dit saint Cyprien ; d’entr 
dans l'arène sans être nourri de ce pain sacré; on le donnait at 
qu'il rappelât aux martyrs la passion de Notre-Seigneur , dont il « 
l'image, et pour que les héritiers de Jésus crucifié ne fussent poi 
épouvantés par les supplices et par la mort, mais qu’ils fussent 


(1) Panem nostrum supersubstantialem da nobis hodic, Matthe, NL, ! 
(2) Cat., V. 

(3) Non iste panis est qui vadit in corpus, sed ille panis vitæ ætern 
ui animæ nostræ substantiam fulcit: Lib. V, de Sacram., cap. IV. 

(4) Lib. IL, cont. drium. 
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contraire nourris et fortifiés par le consolant mystère qui leur an- 
nonçait leur heureuse résurrection (4). Cette divine nourriture les 
rendait si forts, que souvent des filles délicates , de jeunes enfants 
méprisaient les douleurs et étaient pleins d'allégresse au milieu des 
tourments les plus affreux , comme si leurs corps eussent été d'acier. 
Jls disaient par la bouche de David , selon le sentiment des saints Pè- 
res: Vous avez préparé une table pour moi à la vue de ceux qui me 
persécutent; vous l'avez couverte d’une viande admirable qui me 
donne la force pour vaincre mes ennemis ; vous répandez sur ma 
tête l'huile des parfums , afin de me préparer à entrer en lice et à 
remporter la victoire : que le calice que vous me présentez est eni- 
vrant et délicieux (2)! » Les martyrs étaient enivrés de ce vin déli- 
« cieux, dit saint Augustin, lorsque en allant au lieu du supplice ils 
« méconnaissaient leurs proches , n'étaient point ébranlés par la vue 
« d'une épouse fondant en larmes, de tendres enfants qui les appe- 
« laient, par les sollicitations de leurs parents qui employaient tous 
« les moyens pour les vaincre ; mais s'élevant bien au-dessus de la 
« nature, ils rendaient gråces à Dieu de ce qu'il leur était donné de 
« prendre le calice du salut, de’souffrir pour son service et d’endu- 
« rer la mort pour lui témoigner leur amour (5). » 
= IM. La force de l'âme consiste dans celle de son entendement et 
dans celle de sa volonté ; la force de l’entendement prend sa source 
dans les lumières et les connaissances exquises qu’il recoit du ciel, 
et celle de la volonté dans les saintes affections et dans les divines 
ardeurs dont elle est embrasée ; le sacrement de l’Eucharistie pro- 
duit excellemment tous ceseffets, car il éclaire l’entendement, comme 
le peu de miel que prit Jonathas et qui en était la figure donna une 
nouvelle vigueur & ses yeux (4). I est dit avec plus de vérité encore 
des deux disciples qui allaient à Emaüs qu'après avoir pris le pain 
que Notre-Seigneur leur donna et qui n’était autre chose que son 
sacré corps, d'après le sentiment de saint Augustin et des autres På- 
res, leurs yeux furent ouverts , et ils connurent Notre-Seigneur (5). 


(1) Nec terreant crucifixi hæredes mortis supplicia , sed pascant , et re- 
ficiant maturatæ resurrectionis lætabunda solemnia. De cwnû Domini. 
(2) Parasti in conspectu meo mensam adversus cos qui tribulant me : 
impinguasti in oleo caput meum; et calix meus inchrians quàm præclarus 
est ! Psal. XXII, 6. 

(3) Hoe calice inebriati erant martyres quandò ad passionem euntes suos 
non agnoscebant, non uxorem flentem , non filios, non parentes , et gra- 
lias agendo dicebant : Calicem salutaris accipiam. In illum Psal. 

(4) Huminati sunt oculi ejus. 7. Reg., XIV , 27. 

\5) Aperti sunt oculi corum , ct cognoverunt eum in fractione panis, 
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C’est pour cela que saint Chrysostôme (4) appelle élégamment et fort 
à propos la sainte Eucharistie une fontaine de lumière qui répand des 
rayons de vérité. Et en effet nous savons , par ce que. nous appren- 
nent les histoires des saints, que les plus grandes: connaissances et 
les communications les plus familières que Notre-Seigneur leur ait 
données de ses mystères et deses secrets, leur ont été données après 
la communion ; parce que le soleil de justice étant là tout.entier, et 
trouvant leurs âmes transparentes. comme le. cristal à, cause de leur 
pureté, les éclaire sans obstacles, les remplit de ses splendeurs, dont 
nous jouirions aussi bien qu'eux,.si, à leur exemple, nous appor- 
tions à ce divin banquet un. esprit bien préparé et une âme inno- 
cente. 

IV. Mais le sacrement de l'Eucharistie n’éclaire pas seulement l'en- 
tendement , il échauffe encore-et embrase la volonté; c’est. pour cela 
que saint Ephrem l’appelle un feu (2) : Ce que Jésus-Christ Fils uni- 
que de Dieu a fait pour nous, dit-il, surpasse toute admiration, 
tout entendement et toute parole, car il nous a. donné à nous, qui 
sommes revêtus de chair, à manger et à boire un feu et un esprit, 
c'est-à-dire son corps et son sang. Saint Chrysostôme. dit (3), en 
suivant la même idée, que la bouche de celui qui communie est pleine 
d’un feu spirituel. Aussi sainte Catherine de Sienne, regardant la sainte 
hostie entre les mains du prêtre, y voyait quelquefois un enfant par- 
faitement beau , et d’autres fois une fournaise ardente capable d'em- 
brasser tous ceux qui en approchaient (4). Les fidèles, enflammés 
par ce divin feu, font avec un courage admirable de grandes choses 
pour le service de Dieu, et s'élèvent à la pratique des vertus les plus 
héroïques. Semblables à Marie, qui, portant Notre-Seigneur dans-ses 
chastes entrailles, fut. en diligence dans les montagnes de la Judée 
pour visiter sa cousine, ils marchent à pas de: géant dans la voie de 
la perfection et. de la sainteté. Ils sortent de cette table, ditrsaint 
Chrysostôme (5), comme des lions qui respirent le feu et deviennent 
redoutables aux démons mêmes. Si Achille qui avait été nourri avec 
la moelle des lions devint le plus fort et le plus courageux des Grecs, 
quels ne seront pas la force et le courage d'une âme nourrie de Ia 
moelle du lion de Juda ? 

V. Le troisième effet de la viande matérielle est d’apaiser la faim , 
et même avec un sentiment de plaisir, si celui qui s'en nourrit esi 


(1) Hom. 45,in Joan. 

(2) De Nat. Dei non curiosè serut. 
(3) Hom. 8 , in Matth. 

(4) Apud Snr., 29 apr., n. 47. 
(5) Hom. 46, in Joan. 
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bien disposé. Le sacrement de l'Eucharistie opère le même effet dans 
l'âme; il lui fait perdre l'appétit des créatures ; il rassasie pleine- 
ment la faim qu’elle pouvait avoir des biens de eette vie ; il lui donne 
Notre-Seigneur, la source de tous les biens : cette âme est contente, 
semblable aux premiers hommes, qui, après avoir trouvé le froment, 
laissèrent aisément aux animaux le gland dont ils se nourrissaient 
auparavant ; elle laisse de bon cœur le gland, c’est-à-dire tous les 
honneurs et tous les contentements de la terre aux hommes qui mè- 
nent une vie animale et sensuelle; lorsqu'elle a mangé. le froment 
des élus, lorsqu'elle jouit de son tout qni lui est si cher, c'en est 
assez pour elle, elle ne désire plus rien. «Les vrais fidèles , dit saint 
« Cyprien , contents de ce seul mets, méprisent toutes les délices 
« d'ici-bas, et, possédant Jésus-Christ , dédaignent de posséder au- 
« cun bien de ce monde (4). » C’est pour cela que Notre-Seigneur 
institua ce sacrement le soir au souper, parce que le déjeûner pré- 
cède le diner, le diner précède le souper, mais le souper n’est: suivi 
que du repos et du sommeil. Les Egyptiens , pour représenter ingé- 
nieusement le souper, se servaient de l’image d'un jeune homme 
portant d’une main des épis de froment , de l’autre une coupe pleine 
de vin, et un pavot pendu au col, pour montrer que celui qui le 
soir a mangé du pain de froment et bu du vin peut se retirer pour 
dormir; de même le fidèle, après avoir mangé le pain vivant du corps 
de Notre-Seigneur et bu le vin précieux de son sang, ne doit plus 
penser qu'à s'endormir aux affections des choses créées , se coucher 
sur le sein de son divin: Maître avec le disciple bien-aimé et se repo- 
poser en lui disant : Je mendormirai et je reposerai dan la paix (2). 

VI. Mais qui pourrait raconter les admirables plaisirs et les pé- 
nétrantes délices que ressentent les âmes pures dans la réception de 
ee divin sacement ? Ce sont des merveilles bien au-dessus de toutes 
les paroles des hommes. « Ces âmes, dit saint Macaire (3), sont com- 
« blées des biens célestes, des joies ineffables , des richesses immen- 
« ses de la Divinité, que l'œil ne saurait voir , l'oreille entendre, 
« l'entendement concevoir ; Notre-Seigneur les, fait entrer dars un 
« repos et une tranquillité merveilleuse, dans un élargissement, une 
« jubilation de cœur et dans des ravissements qu'on ne saurait décrire; 
« il fait sentir de plus, selon sa parole, dans le fond de leur cœur, 
« les assurances de la vie éternelle et bienheureuse. » Saint Cy- 


(1) Hoc uno contenti fereulo omnes mundi hujus delicias aspernantur , 
et possidentes Christum , aliquam hujus mundi possidere suppellectilem 
dedignantur. De cænå Domini. 

(2) In pace in idipsum dormiam et requiescam. Psal. IV- 9. 

(3) Zom. 4. 
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prien avait dit avant saint Macaire : « Celui qui a le bonheur € 
« devenir la demeure de cet agneau pascal, sent en lui-même de 
« choses admirables, en voit de grandes, en dit d’inouïes ; la forc 
« du vin mystérieux qu’il a bu remplit son âme d'un torrent de joic 
«et de délices; ce pain des anges surpasse toutes les saveurs qi 
« peuvent contenter le goût , il va bien au-delà de toutes les dou 
« ceurs dont nos sens peuvent être enivrés (1). « Le Seigneur di 
armées, dit Isaïe en parlant de ce mystère sacré, préparera à tou 
les peuples, sur la montagne de VEglise , un festin de viandes déli 
cieuses, un festin de vin exquis, de viandes pleines de suc et d 
moelle , d'un vin tout pur , sans aucune lie (2); et comme traduisen 
ies Septante, dont les Pères prisent beaucoup la traduction : Jls boi 
ront la joie, ils seront oints d'un parfum de l'odeur la plus suave (3) 
Ils appellent ce festin un festin de joies et de parfums , parce que 
d'après le sentiment de saint Jérôme, les âmes justes et bien prépa 
rées n’y boivent pas le vin, mais la joie et les plaisirs; elles senten 
leur entendement, leur volonté et toutes leurs facultés embaumé 
d’une onction intérieure qui les porte facilement, parfaitement e 
suavement aux actes des vertus les plus héroïques. C’est pour cel 
que l'Eucharistie a été figurée par la manne que l'Ecriture loue hau 
tement, en disant que c'était une viande renfermant en elle toute. 
les délices , et tout ce qui peut flaiter les sens (4). 

VI. Je finirai en rapportant ce que l’histoire raconte de saint 
Catherine de Sienne (5); cet exemple suffira, et nous dispenser: 
d'en rapporter beaucoup d’autres tirés des Vies des saints. Lorsque 
cette généreuse amante de Jésus-Christ prenait le corps de Notre. 
Seigneur , et même quelquefois en le voyant seulement , elle reee- 
vait des consolations si extraordinaires ; que son esprit était comme 
abimé et perdu dans un océan de délices, le cœur lui bondissail 
dans la poitrine, et quelquefois avec tant de force, que ses com. 
pagnes le pouvait entendre. Elle disait à son confesseur : Mon âme 


(t) Mira sunt quæ sentit, magna quæ vidit, inaudita quæ loquitur, quem 
agnus iste pascalis inhabitat ; cujus animam meri hujus fortitudo hilari- 
tale inexplicabili lætificat et delectat. Panis iste angelorum omnia carna- 
lium saporum irritamenta, et omnium exsuperat dulecdinum voluptates. 
De cænå Domini. 

(2) Faciet Dominus exercituum omnibus populis in monte hoc convivium 
pinguium , convivium vindemiæ , pinguium medullatorum, vindemiæ de- 
læcatæ. Cap. XXV , 6. 

(3) Bibent lætitiam , ungentur unguento. 

(4) Omne delectamentum in se habentem, et omnem saporis suavitatem, 
Sup., XVI, 20. 

(5). Surius, 29 apr., n. 47,48, 
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jouit d’un si grand contentement et d’un plaisir si délicieux, que je 
m'étonne comment elle peut demeurer dans mon corps ; je sens ma 
volonté brüler d’un feu si violent, que le feu matériel ne me pa- 
rait que glace. Ces flammes renouvellent et purifient tellement mon 
esprit, qu'il me semble que je rentre dans l'innocence et la pureté 
que j'avais à l’âge de quatre ans; je me trouve embrasée d’un si 
ardent amour du salut des hommes, que je donnerais ma vie, non- 
seulement volontiers, mais avec les sentiments de la joie la plus 
vive pour chacun deux. Elle lui dit une autre fois, après avoir 
communié, qu'elle avait vu et senti une chose si excellente, qui 
attirait et possédait si puissamment son cœur, que tout ce qui 
était dans ce monde, les richesses, les voluptés du corps, même les 
consolations de l'esprit, ne lui semblaient, ca comparaison, qu'in- 
fection et ordure. 


6 M. 
Effets que le sacrement de l Eucharistig produit sur le corps. 


N° I. Il rend les corps chastes. — II. IL dispose à la résurrection glorieuse. 
— lil. Comment. 


Quoique ce sacrement ait été institué pour être la nourriture de 
lâme, et que ce soit dans Pesprit qu’il produise premièrement et 
principalement ses effets salutaires, il est sûr néanmoins , d’après 
l'opinion constante des Pères et des docteurs, qu'il étend ses saintes 
influences sur le corps et qu’il lui fait sentir sa vertu et sa force. 
Nous considèrerons les effets que ce sacrement produit sur le corps, 
et dans cette vie d’abord , et ensuite dans l’autre. 

I. Sans parler des effets extraordinaires et miraculeux que pro- 
duit la sainte Eucharitie sur le corps, comme de nourrir, de pro- 
duire des odeurs et des saveurs qui surpassent tout ce que la nature 
et l’art peuvent inventer, comme cela est arrivé à plusieurs saints; 
en ne considérant que les effets communs et ordinaires , nous disons 
que ce divin sacrement , par l'accroissement de charité qu'il pro- 
cure à l'âme, par l'assistance particulière qu'il lui donne, émousse 
l’aiguillon du péché qui est en nous, et empêche, par ce moyen, 
la naissance des mouvements déréglés de l'appétit, les modère 
quand ils sont nés, amortit le feu de la concupiseence , et rend la 
chair pure et soumise à l'esprit. C’est ce que les théologiens nous 
enseignent, après lavoir appris eux-mêmes des saint Pères. Saint 
Cyrille de Jérusalem dit que le sacrement de l'Eucharistie rend l'âme: 
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et le corps saints (4). Saint Chrysostôme (2), en parlant de la colère, 
qui défigure le corps, altère le tempérament , et la comparant à une 
vipère que nous nourrissons au dedans de nous, ét à des vers: 
qui devorent les intestins, dit : « Par quel moyen pourrons-nous 
« nous délivrer d’une peste si dangereuse et d'un poison si perni- 
« vieux ? Ce séra en prenant le sang de Jésus-Christ, qui fait mourir 
« les vers et les serpents qui rongent nos entrailles. » Saint Bernard, 
en parlant à ses religieux de ce vice et de beaucoup d’autres, leur: 
dit : « Si quelqu'un d’entre nous né se sent point maintenant aussi: 
« souvent et aussi vivement assailli par les mouvements de la colère. 
« de envie, de la luxure et des autres vices, qu’il en rende grâces 
« au corps et au sang de Notre-Seigneur; car c'est la vertu de ce: 
« sacrement qui opère en lui ces- effets (3). » Le prophète Zacharie- 
l'avait prédit longtemps auparavant par ces mystérieuses paroles : 
Qu'est-ce que le Seigneur «œ de bon et d'excellent à donner à son peu- 
ple, sinon le froment des élus ; et le vin qui fait germer les vierges (4)? 
Il appelle ce sacrement le vin qui fait germer les vierges , pour mon- 
trer qu’il rend les âmes et les corps purs. Et quoique le prophète 
pút attribuer cette opération glorieuse à l'espèce du pain, il a voulu 
cependant l’attribuer à l’espèce du vin, pour montrer la puissance 
admirable de Notre-Seigneur dans ce mystère , qui se-sert pour pro- 
duire la chasteté et la virginité, du vin, qui est un de leurs plus 
grands ennemis. Le vim que Von boit, et qui vient de la vigne, pro- 
duit la luxure, comme dit saint Paul, allume la concupiseence de: 
la chair, tandis que le vin eucharistique l’éteint, purifie les sens, 
et répand sur tous les membres du juste les célestes influences de 
la sainteté et de la chasteté. 

Et en effet, si le seul attouchement de la robe de Jésus-Christ 
guérit cette femme malade depuis douze ans d’une perte de sang, 
à laquelle clle n’avait pu trouver aucun remède; pour dire encore 
moins, si les ceintures de saint Paul , si ombre seule de saint Pierre 
avaient la force de faire des guérisons miraculeuses , de rendre la 
santé aux infirmes; et, pour descendre encore plus bas , s’il est dans 
la nature certaines herbes et certains médicaments qui peuvent servir 


(1) Catech. , IV. 

(2) Hom. 4 , in Matth. 

(3) Si quis nostrüm non sæpè modo tam acerbos sentit iracundiæ motus, 
invidiæ ; et luxuriæ, aut cæterorum hujusmodi , gratias agat corpori et 
sanguini Domini , quoniam virtus Sacramenti operatur in illo. Serv de cœn& 
Domini. 

(4) Quid bonum cjus est , et quid pulchrum ejus , nisi frumentum elee- 
torum , et vinum germinans virgines. Cap., IX ,17. 
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à réprimer les révoltes de la chair, à dompter les passions et à don- 
ner un tempérament pur; si le sel a la vertu de préserver la viande 
de la corruption, si quelques plantes aromatiques, dont se nour- 
rissent certains oiseaux de l'Inde orientale, les garantissent de la 
putréfaction après la mort, à combien plus forte raison la chair, in- 
finiment sainte, infiniment chaste et virginale de Notre-Seigneur , 
qui est unie personnellement à la sainteté et à la pureté infinies de 
Dieu , rendra-t-elle la nôtre pure en se communiquant à elle? Ah! 
sans doute, elle lui imprimera la chasteté et l’innocence, si nous 
n’y mettons pas obstacle, C'est ee qu’éprouvent les saints, dont les 
corps, par la vertu de celui de No’ ‘e-Seigneur, qu’ils reçoivent et 
souvent et dignement, se forment à une pureté admirable, devien- 
nent soumis et obéissants à l'esprit, et reprennent en quelque sorte 
la pureté de leur enfance; de sorte que, comme dit saint Bernard, 
ils ont si absolument vaincu toutes les rébellions de la chair, qu'elle 
ne sert plus à l'âme avec tous ses membres que d'instrument pour 
la pratique des bonnes œuvres (4). 

H. Pour les seconds effets , qui regardent la vie future, les doc- 
teurs se fondent sur ces paroles de Notre-Seigneur : Celui qui mange 
ma chair et boit mon sang a lu vie éternelle, et je le resuscilerai au 
dernier jour (2). L'effet de l'Eucharistie est donc de disposer le corps 
du juste à ressusciter un jour à la vie éternelle et bienheureuse. 
Mais écoutons les Pères, qui disent des choses admirables sur ce sujet. 
Saint Irénée (3), en établissant la vérité de la résurrection de nos 
eorps à une vie immortelle contre les valentiniens , qui la niaient, 
donne pour preuve que nos corps participent et s'unissent dans le 
saint sacrement au corps de Notre-Seigneur,. qu’il compare à la 
vertu génitale des semences , qui fait pousser et renaître les plantes, 
lors même qu'elles ont été pourries dans les entrailles de la terre par 
les rigueurs de l'hiver.. «Comment osent-ils assurer, dit-il, que notre 
« chair se corrompt pour toujours , et perd tellement la vie qu’elle 
« ne la recevra jamais, puisqu'elle est nourrie du corps et du sang de 
« Jésus-Christ. » Saint Chrysostôme dit (4), en parlant de la même 
vérité : « Parce que la première nature de notre chair, faite d’argile , 
« S'était abandonnée à la mort , et s'était privée du principe de vie 


(1) Ipsius earnis sic sentiunt se vicisse omnes contradictiones , ut uni- 
versa substantia carnis non sit eis nisi in instrumentum boni operis. Vet 
ductor apud Bern, , Tract. de naturå et dignitate divini amoris, cap. XIV. 

(2) Qui manducat meam carnem et bibit meum sanguinem , habet vitam» 
æternam , et ego ressuscitabo eum in novissimo die. Joan. V1,-55-- 

(3) Lib. IV, cap. XXXIV. 

(4) Hom. ?4 „in cap-ad Cor. 
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« dont Dieu l'avait remplie au commencement, il a fait entrer dans 
« cette chair comme une autre masse et un autre levain, c’est-à- 
« dire sa propre chair , qui est bien la même que celle de l’homme, 
« quant à la nature, mais qui est vide du péché et par conséquent 
« pleine de vie; il a voulu que nous y particpassions tous, afin qu’étant 
« nourris de cette chair et dépouillés de cette première nature qui 
« nous rendait sujets à la mort, nous soyons , par le moyen de cette 
« nourriture divine, comme mêlés et identifiés avec elle pour la vie 
« éternelle. » 

Saint Cyrille, patriarche d’Alexandrie, développe ce que saint 
Chrysostôme a dit succinctement par ces paroles remarquables (4): 
« Jésus-Christ est par sa propre nature la vie, en tant qu'il est en- 
« gendré par le Père, qui est le principe de la vie ; son sacré corps 
« est aussi vivant, parce qu'il est comme enté sur la même tige, 
« qu'il est uni d'une manière ineffable avec le Verbe, qui vivifie 
« toutes choses et avec lequel il ne fait qu'un. Comme la chair du 
« Verbe est devenue vivifiante , étant unie au Verbe de Dieu , qui est 
« la vie par nature, quand nous la mangeons nous avons la vie en 
« nous, puisque nous sommes unis à elle comme elle est unie au Verbe. 
« C’est pour cela que le Sauveur, en ressuscitant les morts, n'opérait 
« pas ces miracles seulement par sa parole et par son divin comman- 
« dement; mais il employait de plus sa chair comme coopératrice, 
« afin de faire connaitre qu'elle a la vertu de vivifier. Quand il ren- 
« dit la vie à la fille dn prince de la Synagogue , il ne lui dit pas 
« seulement : Levez-vous , mais il la prit en outre par la main, 
« ressuscitant ce corps mort comme Dieu par son commandement 
« tout-puissant, et comme homme par l’attouchement de sa chair 
« sacrée, pour montrer par là qu'il se servait des deux natures pour 
« la même opération. De même quand il ressuscita le fils de la 
« veuve de Naïm, il ne se contenta pas de dire : Jeune homme, 
« lève-toi, je te le commande, mais de plus il toucha le cercueil. 
« Ainsi, il ne donne pas seuk nent à sa parele la force de produire 
« la résurrection des morts, mais pour montrer que son corps est 
« vivifiant, il touche les morts et se sert de lui pour leur rendre la 
« vie. Si le seul attouchement de sa chair sacrée vivifie les choses 
« mortes, comment n’obtiendrons-nous pas une bénédiction vivi- 
« fiante beaucoup plus abondante quand nous la prendrons en nour- 
« riture ? car elle changera entièrement en sa propre perfection , 
« c'est-à-dire en son immortalité, ceux qui y participeront. Et ne 
vous étonnez pas de cette merveille; ne demandez pas avec les 


a 
A 


(1) In Joan., lib. IV, ap. XIV. 
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« Juifs incrédules : Comment cela se pourra-t-il faire ? Quand l'eau, 
« qui est naturellement froide, est versée dans un bassin et mise 
« sur le feu, elle quitte sa propre nature et passe dans celle de son 
« vainqueur ; la même chose arrive dans la participation au mystère 
« de la sainte Eucharistie; car, quoique nous soyons corruptibles 
« par la condition de notre chair , nous nous dépouillons néanmoins 
« de notre infirmité par l’union qui se fait entre nous et celui qui 
« est la vie; nous nous réformons, nous nous transformons en son 
« excellence , c’est-à-dire en son immortalité. Car il était néces- 
« saire que non-seulement notre âme fût régénérée dans une vie 
« nouvelle par infusion du Saint-Eprit , mais il fallait aussi que ce 
« corps corruptible et terrestre fût sanctifié et élevé à l’incorrupti- 
« bilité par une chose qui lui fút semblable en nature. » 

Saint Cyrille ajoute dans le livre suivant : « Celui qui mange la 
« chair de Notre-Seigneur a la vie éternelle, parce que cette chair 
« sacrée a en elle le Verbe, qui est la vie essentielle; c'est pour cela 
« que Notre-Seigneur ajoute : Je le ressusciterai au dernier jour ; 
« car il est impossible que celui qui par son essence est la vie, ne 
« surmonte la corruption, et ne triomphe de la mort. Et comme 
« la mort, en prenant possession de nous par le péché, assujétit 
« notre corps à la nécessité de la corruption , quand Notre-Seigneur 
« entre avec sa chair au dedans de nous, nous sommes assurés de 
« ressusciter ; car il est incroyable et même impossible que la vie 
« ne vivifie pas ceux dans lesquels elle est introduite; de même 
« qu’on cacherait une étincelle de feu dans un monceau de paille 
« pour conserver la semence du feu, ainsi Notre-Scigneur insère 
« et cache la vie en nous par sa propre chair, comme une semence 
« d'immortalité qui doit détruire toute notre corruption. » 

Ce saint docteur pourrait avoir emprunté ces hautes pensées et 
res grandes lumières d'un autre soleil de l'Eglise grecque, saint 
Grégoire de Nysse, qui avait dit avant lui (4) : « Comme l’homme 
« est composé de deux substances, l'âme et le corps, il est néces- 
« saire que ceux qui doivent être sauvés et posséder la vice éter- 
« nelle, soient unis par lune et par l’autre de ces deux substances 
« à celui qui conduit à la vie. Ainsi, l'âme, unie à Jésus-Christ par 
« Jes liens de la foi, recoit par là les inspirations et les secours né- 
« cessaires à son salut, parce que l’union avec la vie apporte com- 
« munication de vie; mais le corps entre par un autre moyen dans 
« la communication et l'union avec notre divin Sauveur. Car, de 
« même que ceux qui ont avalé du poison cn éteignent la force par du 


(1) Institut. Catech., cap, XXXIX, 
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« contre-poison , et qu'il faut que, de même que le venin, l'anti- 
« dote pénètre dans les entrailles de l'homme, afin que le remède 
« porte et distribue sa vertu et la vie dans toutes les parties où le 
« poison avait porté sa malignité et la mort; ainsi, puisque nous 
« avons goûté le poison qui a ruiné notre nature (le saint docteur 
« parle du fruit défendu à Adam ), il faut que nous prenions le re- 
« mède qui la relève et qui la rétablit, afin que ce salutaire médi- 
« cament, en entrant dans notre corps, en chasse par sa propre 
« antipathie la peste que le venin y avait portée. Or, quel est ce 
« remède? Nulle autre chose que ce corps qui a triomphé de la 
« mort, et qui est devenu pour nous les prémices de la vie; car, 
« comme un peu de levain, dit l’'Apôtre, rend semblable à lui toute 
« la masse de la pâte , ainsi le corps que Dieu a doué d'immortalité, 
« étant introduit dans le nôtre, le transformera. en lui, et lui im- 
« primera ses qualités glorieuses ; mais comme il n’est pas possible 
« qu'une chose soit introduite autrement dans notre corps que par 
« la manducation et le breuvage, qui la portent dans nos entrailles, 
« il est donc nécessaire que notre corps recoive, de la manière qui 
« lui est propre, la vertu vivifiante qui n’est autre chose que le 
« corps déifié de Notre-Seigneur. » Après ces saints. docteurs, n’ou- 
blions pas l'invincible martyr de Jésus-Christ, saint Ignace, qui , 
excitant, dans les premiers temps de l'Eglise naissante, les fidèles. 
d'Ephèse à recevoir le sacrement de l'Eucharistie, leur dit qu'il est 
le remède de l'immortalité , le préservatif contre la mort , qu'il nous. 
fait vivre d’une vie divine, et qu’il nous délivre de tous nos maux. 

Voilà les oracles des saints Pères, qui nous apprennent que le 
corps de Notre-Seigneur, en vertu de l'union qu'il a avec la divi- 
nité, qui est la vie par essence, a la force de vivifier nos corps 
après leur mort, et qu’il leur donne , par son attouchement sacré, 
comme une semence pour renaître à l'immortalité bienheureuse. 
C’est pour cela que les chrétiens d'Afrique , au rapport de saint Au- 
gustin , donnaient au sacrement de l’Eucharistie le nom de vie. Dans 
quelques Eglises on avait la coutume de le mettre dans la bouche des 
défunts, comme pour leur donner le germe de leur immortalité fu- 
ture ; ce qui fut néanmoins sagement défendu par les conciles , parce 
que, dirent les Pères assemblés, il est écrit :- Prenez et mangez, ce 
que les morts ne sauraient faire. 

IT. Comment ce corps de Jésus-Christ pourra-t-il ressusciter les- 
nôtres et les élever à la vie bienheureuse? Les théologiens répon- 
dent qu'il le fait indirectément, en conférant au juste la grâce , qui 
est la semence de la gloire pour le corps comme pour l'âme. Il le 
fait encore directement, parce que l’attouchement du corps de. 
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Jésus-Christ donne au corps du juste un droit nouveau à une vie 
éternelle ; de sorte que, quand d’ailleurs il ne devrait point jouir de 
cétte gloire, l'honneur qu'il aurait eu de toucher ce corps divin et 
de s'unir à lui, l'en rendrait digne. Et en effet, si le simple attou- 
chement du corps mort d'Elisée eut la vertu de rendre la vie à un 
homme qui l'avait perdue, à combien plus forte raison l’attouche- 
ment du corps de Notre-Seigneur, qui est vivant, par l'union per- 
sonnelle qu'il a avec la divinité , renferme en lui la source de la vie, 
et non-seulement l’attouchement , mais l'union que les Pères ap- 
pellent réelle et substantielle, et qui , selon quelques célèbres théc- 
logiens , n'existe pas seulement tandis que les espèces demeurent dans 
l'estomac, mais qui persévère encore, d'une manière cependant 
morale, après qu’elles sont digérées ; le corps, dis-je, de Jésus- 
Christ aura-t-il la force de ressusciter nos corps et de leur communi- 
quer les rayons de sa gloire et de son immortalité biénheureuse ? 


§ IV. 
De la fréquente Communion. 


No I. Il faut communicr souvent. — IT. Pratique des anciens chrétiens. — 
IH. Raisons qui nous y obligent. — 1V. Jésus-Christ le désire. — V. Ré- 
ponse aux objeclions. 


1. De tous les effets merveilleux que produit le sacrement de l’Eu- 
charistie, et des trésors inestimables dont il est la source, il est 
aisé de recueillir qu'il doit être l’objet le plus cher de nos affections, 
et que nous devons le recevoir le plus souvent qu’il nous sera pos- 
sible. Le saint coneile de Trente , après avoir mürement examiné 
tous ces avantages précieux, nous dit : Le saint et sacré concile 
désirerait que les fidèles communiassent non-seulement spirituelle- 
ment , mais encore sacramentalement toutes les fois qu'ils assistent 
à la sainte messe (4). « Comme il y a du danger, dit la bouche 
« d'or de l'Eglise grecque (2), de s'approcher témérairement de la 
« sainte Eucharistie, il n’y en a pas moins de s’en retirer; c’est 
« s’affamer et se faire mourir; car cctte viande céleste est le nerf 
« de notre âme, ie guide de notre esprit, le fondement de notre 
« confiance, l’aiguillon de notre courage, l'instrument de notre 


(1) Optaret sacrosaneta synodus ut in singulis Missis fideles adstantes 
non solùm spirituali affectu , sed sacramentali eliam Eucharistiæ percep- 
tione commuuicarent, Sess. XXIL , cap. VL 

(2) Hom. 24, in I ad Cor. 
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« salut; c'est notre lumière et notre vie. Par ce divin mystère le 
« ciel descénd sur la terre : Ouvrez-moi les portes du ciel, ei je | 
« vous donnerai la preuve de la vérité de mes paroles. Qu'est-ce que 
« le ciel renferme de plus précieux et de plus riche? Ce ne sont pas 
« les anges, mais le Seigneur des anges. Eh bien ! vous le voyez 
« sur la terre dans l'Eucharistie ; non-seulement vous le voyez, mais 
« vous le touchez, vous le mangez, en retournant dans votre mai- 
« son, vous l’emportez, puisque vous le possédez en vous-même. 
« Pour approcher d’un sacrement qui procure tant de précieux 
« avantages à notre âme, il ne faut pas attendre une solennité , 
« une fête ; il est toujours fête pour cela, si vous avez le cœur pur. » 

I. C’est ponrquoi les anciens chrétiens communiaient tous les 
jours. Et saint Jérôme dit (4) que cette coutume existait encore de 
son temps à Rome et dans l'Espagne; saint Ambroise et saint Au- 
gustin y engagent les fidèles (2), et reprennent la négligence de 
quelques Eglises orientales, où cette coutume commençait à se 
perdre. C’est encore pour cela que Notre-Seigneur a institué ce sa- 
crement sous la forme du pain, pour montrer qu'il est nécessaire 
à nos âmes comme le pain est nécessaire à nos corps, que nous 
devons nous en servir comme du pain ; c’est pour cette raison qu'il 
est appelé dans l’oraison dominicale le pain de tous les jours. Si c'est 
le pain de tous les jours, dit saint Ambroise, pourquoi ne le prenez- 
vous qu’une fois lan? Prenez tous les jours ce qui vous sera tous les 
jours très profitable (3). 

II. Votre intérêt vous y oblige, puisque vous ne prenez jamais 
dignement ce pain de vie sans recevoir la grâce , un accroissement 
de mérites, le pardon de vos fautes légères , l’acquit de vos dettes, 
et beaucoup d’autres très grands biens. Pouvez-vous négliger ces 
avantages sans vous déclarer lennemi de vous-même? Et d’ailleurs 
la considération de Notre-Seigneur ne doit-elle pas vous exciter puis- 
samment , puisque toutes les fois que vous communiez vous lui pro- 
curez une gloire particulière, un contentement nouveau, et vous 
l'en privez, et vous lui montrez que vous n’avez point d'amour 
quand vous y manquez. Certainement , disait fort bien saint Lau- 
rent Justinien (4), celui qui peut posséder Notre-Seigneur , jouir de 
sa chère présence, ct qui ne le fait pas, montre clairement qu'il 
ne se soucie pas beaucoup de lui. Ajoutez à cela que c’est lui faire 


(1) Hier. Epist. 28 et 50. 

(2) Amb., lib. IH , de Sacr., e. IV. Lug., de Verbo Domini , Ser. 28. 

(3) Si quotidianus est panis , cur post annum illum sumis? accipe quo- 
tidiè , quod quotidiè tibi prosit. Æmbros., lib. V, de Sacram., cap. IV. 

(1) Apud Sur., VIII, Joan. 
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tort. Si un roi avait dépensé tous les revenus de son royaume pour 
une médecine nécéssaire à la santé d’un de ses domestiques , et que 
pea ci ne voulüt point sen servir, il ferait sans doute au roi une 

très grande injure, surtout si cette médecine n’était point amère, 
mais au contraire douce et délicieuse, Nous faisons une injure in- 
eomparablement plus grəude à Notre-Seigneur , sans doute , quand 
par notre négligence nous ne recevons point le sacrement de l’'Eu- 
charistie , cette médecine si salutaire et en même temps si agréable, 
pour la composition de laquelle il emploie tous ses biens, dans 
laquelle il fait entrer ses mérites, son corps, son sang, son âme ct 
sa divinité. Qui n’eût accusé Daniel d’une ingratitude monstrueuse, 
si, lorsque Abacuc lui apporta à manger par le moyen d'un ange, 
à une distance aussi grande qu'était celle de Jérusalem à Babylone, 
où Daniel était renfermé dans la fosse aux lions, non à cheval, 
mais suspendu par les cheveux, avec tant de soin et de charité, et 
tant de circonstances miraculeuses, si, dis-je, il lui eût dit qu'il le 
remerciait de la nourriture qu'il lui apportait, mais qu'il n’en 
voulait point ? La nourriture divine que Notre-Seigneur nous donne 
vient de bien plus loin, puisqu'elle descend du ciel, et il nous la 
donne avec des circonstances infiniment plus extraordinaires et plus 
miraculeuses : quelle n'est donc pas notre ingratitude si nous la 
refusons ! 

Prenons-la donc le plus souvent qu’il nous sera possible. Et certes, 
si Eve, quoiqu’elle eût reçu la défense expresse de toucher à l'arbre 
de la science , qu’elle eût la crainte, pour ne pas dire la certitude, 
de mourir si elle y manquait, quoiqu'elle ne fût tentée que par un 
serpent, y porta la main et en mangea, parce que, comme dit 
Moïse, il était bon au goût et agréable à la vue (4), avec quelle ar- 
deur ne devons-nous pas prendre le sacrement de l'Eucharistie, 
dont le fruit ne doit pas nous faire mourir et nous remplir de mi- 
sères comme cette infortunée , mais qui au contraire nous donne la 
vie et nous comble de biens ! 

IV. Le désir extrême que Notre-Seigneur a de notre bonheur le 
porte à nous convier souvent et instamment à son festin dans les 
saintes Ecritures. Dans le livre des Proverbes, sous le nom de la 
Sagesse, dl bâlit un superbe palais qui représente son Eglise; il y 
dresse une table magnifique , couverte d’une viande excellente et d'un 
vin exquis, c'est-à-dire de son sacré corps et de son sang précieux; 
il envoie ensuite partout ses serviteurs , il leur commande de monler 


(1) Quèd bonum esset lignum ad vescendum, et pulchrum oculis , aspec» 
tuque delectabile. Genes., HE, 6. 
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sur les tours et les murailles, pour inviter tout le monde à son 
festin, et leur dire de sa-part : Si quelqu'un d'entre vous est privé 
d'amis et de soutiens, s'il est pauvre, s’il-est accablé d’afflictions et 
dénnuis, qu’il vienne à moi : Venez vous asseoir à matable ; mangez 
le pain que je vous donne, et buvez à souhait du vin délicieux que je 
vous ai préparé (4). Mes amis, dit-il dans les Cantiques, mangez., 
buvez, et enivrez-vous, mes: bien-aimés (2). TI commence ce livre 
mystérieux par ces amoureuses paroles, qu’on lui attribue ainsi qu’à 
l'âme : Qu'il me donne un baiser de sa bouche (3). Voici comment 
saint Ambroise explique ces paroles : « Ame chrétienne, vous êtes 
« venue à l’autel; le Seigneur Jésus vous appelle et vous dit : 
« Qu'elle me donne , cette âme bien-aimée , un baiser de sa bouche. 
« Voulez-vous plaire à Jésus-Christ, rien ne lui sera plus agréable. 
« Pensez-vous au bonheur de votre âme , elle ne saurait en trouver 
« de plus doux. I voit votre âme pure de tout péché, parce qu'ils 
« ontété lavés dans son sang ; c'est pour cela qu'il vous croit digne 
« d'approcher de ce divin sacrement, qu’il vous invite à son: sacré 
« banquet en vous disant : Donnez-moi non-seulement un: baiser, 
« mais un grand nombre de baisers de votre bouche (4). L'âme dit 
« aussi à Notre-Seigneur les mêmes paroles : Qu'il me:donne des 
« baisers de sæ bouche ; et pourquoi? Parce que vos mamelles sont 
« incomparablement meilleures que le vin ,où, quoiqu'il yi ait de la: 
« douceur, cette douceur est toute terrestre; mais on goûte en 
« vous une joie sainte et céleste (5). » Dans les premiers siècles de: 
l'Eglise naissante, les fidèles se donnaient le baiser- de paix avant 
de recevoir le sacrement de l’Eucharistie, les hommes séparément, 
et les femmes séparément, pour figurer les sacrés baisers de Notre- 
Seigneur et de l'âme chrétienne dans ce divin sacrement. On gar- 
dait les saintes espèces sur l'autel, dans des colombes d’or-ou d'ar- 
gent, parce que les baisers de la colombe sont pleins de pureté, 


(1) Venite, comedite panem meum , et bibite vinum quod miseui vobis. 
Cap. IX , 5: 

(2) Comedite, amici., et bibite et inebriamini , carissimi. Cap: V, 1. 

(3) Osculetur me osculo oris sui. Cap. I, 1. 

(4) Venisti ad altare, vocat te Dominus Jesus, et ait , osculetur me ab 
osculo oris sui; Visad Christum aptare? nihil gratiüs. Vis ad animam tuam? 
nihil jucundiüs. Osculetur me : Videt te mundum esse ab omni peccato, 
quia delicta detersa sunt : ideò te sacramentis cælestibus dignum judicat, 
et ideò invitat ad celeste convivium , inquiens : Osculetur me: ab osculis 
oris sui. Lib. V, de Sacram. , cap. I 

(5) Osculetur me ab osculis, hoc est, osculum mihi Christus infigat : 
quare? quia meliora sunt ubera tua super vinum , super illud vinum, quod 
ct si lætitiam habet , tamen in illo lætitia secularis, in te autem jucundi- 
tas est spiritualis. 
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d'innocence et d'amour. Quel baiser le Fils‘de Dieu donne à l'âme 
dans le:sacrement dé l'Eucharistie! Pourrait-elle recevoir une plus 
grande preuve de son amour? et ne montre-t-elle pas clairement 
qu'elle ignore queliest le vrai honneur , lorsqu'elle ne va pas re- 
cueillir de cette-divine bouche ces divins baisers et ces souffles de 
vie? Allons à cette-bouche ; allons à: ces mamelles d’où découle le 
lait préférable aux vins de tontes les consolations des créatures. 
« Puisque Notre-Seigneur, dit saint Chrysostôme (1), nous a 
« montré tant de tendresse, et nous élevés à un si grand hon- 
« neur, nemettonsaucune négligence à nous approcher de ce divin 
« sacrement. Considérez avec quelleardeur les enfants se jettent sur 
« les mamelles de leurs mères, avec quelle avidité ils les sucent : 
« ilne faut pas aller à cette table céleste avec moins d'ardeur; nous 
« devons même- y: apporter un désir bien plus enflammé, et, 
« comme. de petits enfants, sucer les grâces et les dons de Dieu de 
« cette divine mamelle, et n’éprouver qu'une seule douleur, qu'un 
« unique regret, celui d’être privé de cette nourriture de nos 
«âmes. » 

V. Mais, dira-t-on: peut-être, comme il'est nécessaire de s’appro- 
eher de ce mystère adorable avec un grand respect, il semble qu'il 
n’est pas à propos de s’en approcher si souvent. Il est vrai que l’on 
doit apporter un: grand respect à la: participation de ce mystère ; 
mais pourtant il ne faut pas s’en abstenir. L'expérience des premiers 
chrétiens, qui avaient le véritable esprit du christianisme dans toute 
sa pureté, le montre évidemment : la communion ordinaire et de 
tous les jours ne diminuait point le respect qu'ils devaient avoir 
pour elle. Notre propre expérience le confirme aussi : supposons 
deux hommes, dontl’un communie souvent, et l’autre seulement une 
fois l’an;-examinons quel est celui des deux qui s’acquitte de ee de- 
voir. avec plus de respect, plus de pureté et de plus grandes disposi- 
tions , celui. qui craint et aime Diew davantage ; on verra sans doute 
que c’est le premier; et cela, parce qu'il reçoit à chaque commu- 
nion, s'il n'y met point d'obstacles essentiels, une grâce nouvelle 
qui le rend plus respectueux envers Dieu et plus dévoué à son ser- 
vice; comme celui qui ne mange pas , ou qui ne mange que fort peu, 
devient nécessairement faible, languissant, et dépérit à vue d'œil, 
parce qu'il ne prend pas le soutien de sa vie, et que la chaleur na- 
turelle le mine sans cesse ; de même celui qui ne mange que rare- 
ment le pain vivant, sent son âme s'affaiblir considérablement et 
tomber en défaillance, parce qu'il muse point de ce qui doit la soute- 


(1) Hom. 13, in Matth. 


u4 CONNAISSANCE ET AMOUR DE N.-S. J.-C. 
nir, et réparer ce que l’ardeur intempérée de la concupiscence con- 
sume de sa vertu ; de sorte qu’il est contraint de répéter ces paroles 
que David semble avoir dites pour lui : Mon cœur a été frappé et s’est 
flétri comme l'herbe, parce que j'ai oublié ma nourriture (4); tandis 
que ceux qui mangent ce pain entretiennent leurs âmes dans une 
santé parfaite, conservent leur vigueur et augmentent leurs forces. 
L’artifice du démon est très ingénieux ; il sait que le sacrement de 
l'Eucharistie est le plus grand canal des grâces de Dieu, que c’est le 
moyen le plus puissant pour résister à ses attaques et remporter sur 
ui et sur tous nos ennemis une glorieuse victoire ; que c’est le che- 
min le plus sûr de la perfection ; il cherche alors à nous en éloigner 
sous des prétextes spécieux ; il fait comme Holopherne, qui assiégeait 
la ville de Béthulie avec une puissante armée, et qui, suivant le 
conseil des Moabites et des Ammonites qui suivaient son parti, fit 
garder soigneusement les sources et les fontaines qui étaient autour 
de la ville, et où il fallait nécessairement que les habitants vinssent 
puiser de l’eau, afin que n’en ayant point, ils fussent contraints de 
se rendre plutôt que de mourir de soif; c’est ainsi que le démon tâche 
de nous éloigner des sacrements qu'’Isaïe appelle les fontaines du Sei- 
gneur, et surtout du plus grand de tous, pour qu’on n’aille pas s’y 
désaltérer, et qu’ainsi on meure de soif. Tenons-nous en garde con- 
tre une ruse qui nous serait si préjudiciable ; allons à cette fontaine 
d’eau vive, allons à cette table divine. Cherchez le Scigneur , dit le 
prophète royal , et votre âme trouvera la vie (2). « Vous cherchez 
« du pain, dit saint Augustin, afin de conserver la vie à votre corps ; 
« cherchez le Seigneur, qui est le pain vivifiant, afin de donner la 
« vie à votre âme (3). » « Puisque le corps de Notre-Seigneur 
« nous a été donné pour nourriture, et son sang pour breuvage, di- 
« sait très bien saint Jérôme, nous devons penser que nous ma- 
« vons ici-bas qu’un seul bien , celui de pouvoir manger sa chair sa- 
« crée, et boire son sang précieux (4). » Ne nous privons done 
point de ce souverain bonheur, mais au contraire cherchons à en 
jouir le plus souvent qu'il nous sera possible. Cette jouissance est si 
grande que nous devrions désirer de pouvoir communier tous les 


(1) Percussus sum ut fænum , et aruit cor meum, quia oblitus sum co- 
medere panem meum. Psal. CI, 4. 


(2) Quærite Deum , ut vivet anima vestra. Psal. LXVIII , 33. 


(3) Quæritis panem, ut vivat caro vestra; Dominum quærite, ut vivat 
anima vestra. In illum Psal. 


(4) Hoc solum habemus in presenti seculo bonum , si vescamur carne 
ejus , cruoreque potemur. Zn c. HI in Eccelesiast, 
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quarts d'heure, afin d’avoir toujours Notre-Seigneur corporellement 
en nous, et de n'être jamais séparés ni de corps ni d'esprit de 
sa chère présence. 


$ V. 
IL faut tirer du profit de la Communion. 


N. I. Il faut communier souvent mais avec fruit. — II. Malheur de ceux 
qui communient sans fruit. — III. Leur punition, — IV. Conclusion. 


I. Quoique ce soit une chose très avantageuse d'approcher sou- 
vent du sacrement de l’Euchastie, et que nous venions d'y exciter 
les fidèles, nous blämons cependant un grand nombre de person- 
nes qui commupnient trop souvent, parce qu’elles n’en retirent au- 
cun fruit. Nous n'entendons pas parler ici seulement de ceux qui re- 
coivent ce sacrement en état de péché mortel et qui commettent un 
sacrilége horrible et épouvantable, qui font à Notre-Seigneur le plus 
sanglant outrage dans le plus grand sacrement et dans le plus ado- 
rable mystère de sa loi, où il nous donne les preuves les plus tou- 
chantes de son amour; lorsqu'il entre dans les cœurs de ceux qui 
sont dans cette malheureuse disposition, ce n’est plus comme un 
pain de vie, mais comme un poison mortel ; il vient pour les livrer 
comme Judas au pouvoir de Satan ; mais je veux parler de beaucoup 
de personnes qui font profession de dévotion, qui communient plu- 
sieurs fois la semaine sans avancer dans la vertu, et qui , après cin- 
quante et cent communions, sont aussi orgueilleuses, aussi vaines, 
aussi sujettes à la colère, aussi médisantes, aussi pleines d’elles-mé- 
mes et aussi vides de Dieu qu'auparavant. 

II. C’est un abus extrêmement déplorable qui règne dans un grand 
nombre de personnes séculières et ecclésiastiques. Cependant ce sa- 
crement est établi pour produire des effets tout différents ; il est ins- 
titué, comme nous l’avons vu, pour nourrir les âmes, les purifier , 
les rendre vietorieuses de leurs passions et de tous leurs défauts , 
pour leur faire pratiquer la vertu constamment et cfficacement, pour 
les perfectionner et les rendre en quelque sorte toutes divines , et il 
opère effectivement tous ces prodiges. « Regardez ce qu'ils font, 
« écoutez ce qu'ils disent, dit saint Cyprien em parlant des vrais 
« fidèles qui ont communié dans de bonnes dispositions , vous senti- 
« rez quel doux parfum de sainteté s’exhale au dehors de cette plé- 
« nitude intérieure ; comme la pureté de leur âme brille dans leurs 
« paroles toutes saintes , dans une conduite bien réglée, dans leurs 
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« sentiments si purs , dans’cette contenance si modeste et si tran- 
« quille (4). »: Pourquoi done les personnes dont nous avons parlé 
plus haut eroupissent-elles dans leurs vices? pourquoi sont-elles es- 
claves de leurs passions comme auparavant ? pourquoi sont-elles si 
faibles dans la pratique des bonnes œuvres ? quel fruit ont opéré tant 
de communions? qu'a fait Notre-Seigneur dans leur cœur ? quelles 
marques y a-t-illaissées de:sa présence ? où sont les effets d’un moyen 
de perfection si puissant? Eh quoi! disait Jérémie, la chair sainte 
et sacrée du Fils de Dieu me devrait-elle pas vous avoir ôté vos mali- 
ces (2); rabattu votre vanité, éteint votre colère, modéré votre lan- 
gue, arraché vos mauvaises habitudes, quand elles auraient été en- 
core’plus profondément enracinés , et avoir fait germer en vous tou- 
tes les vertus ! Vous avez mangé comme un homme attaqué de phthi- 
sie, qui prend des viandes bonnes et nourrissantes , sans toutefois 
en profiter, semblable à ces sept vaches que Pharaon vit en songe 
dans: d'excellents pâturages, et qui cependant étaient d’une extrême 
maigreur, tandis que les autres étaient belles et grasses. C'est à 
celles-là que les personnes qui communie souvent doivent ressem- 
bler:en profitant de toute la saveur de cette viande divine; si elle ne 
produit pas cet effet en elles, elles offensent Notre-Seigneur plus 
qu'elles ne pensent, et tôt ou tard, si elles ny mettent-ordre, Dieu 
leur fera éprouver toute la rigueur de ses châtiments. 

HI. Ces âmes qui font profession de dévotion, et qui n’en ont que 
la-marque, dit Dieu par la bouche de David, ont changé ma nourri- 
ture en fiel (3) ; elles en. ont aigri toute la douceur par l’amertume 
qu’elles y ont répandue. Il.est ici question du sacrement de l'Eucha- 
ristie, d'après l'explication de sant Augustin. Qu'arrive-t-il de là ? 
Ecoutons le Prophète : Que la table de: leurs sacrifices soit pour eux 
un écueil, leurs viclimes de paixunpiége. Que leurs yeux s'obscureissent, 
afin qu'ils me voient: plus les-choses de Dieu. ct'que leur dos soit 
courbé vers da servitude, que la vertu soit pour eux un joug pesant ; 
qu'ils soient courbés vers les mistres de la terre. Versez sur eux vo- 
tre fureur ; que le feu de votre colère s'attache à eux; que par un se- 
cret jugement de votre colère, ils ajoulent sans cesse à leurs iniqui- 
tés ; qu'ils soient privés à jamais de votre clémence. Enfin, pour 
comble de maux, qu’ils soient effacés du livre des vivants, et. que leurs 


(1) Vide quid'agant , intellige quid loquantur, quàm- sancti odoris sit 
quidquid illa eructat plenitudo ! Verbum bonum , mores compositos , affec- 
tus pudicos , sensus pacificos illa interior sinceritas ubique diffundit. De 
cænå Domini. | 

(2) Numquid carnes sanctæ auferent à te malitias tuas ? Cap. XI, 15, 

(3) Dederunt in escam meam fé). Psal. LX VII, 22. 
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noms ne soient point écrits avec ceux des justes (4). « Ce n’est point Iè 
« un souhait, dit le saint docteur, mais une prédiction infaillible , 
« que ces malheurs leur arriveront s’ils ne -se corrigent (2). » Ces 
malheureux sont semblables à ce peuple qui mangea de la nourriture 
que Dieu lui avait donnée, mais qui la mangea contre sa volonté. Les 
viandes étaient encore dans leur bouche,.quand la colère de: Dieu éclata 
contre eux , et en fit mourir un grand-nombre (3). Voilà des mena- 
ces effroyables et des malédictions horribles ; mais ilne faut pas s'en 
étonner, car si le péché véniel peut être quelquefois , comme l'assu- 
rent les théologiens et comme nous le dirons ailleurs, la cause de 
la réprobation d'un homme, non qu’il puisse le damner par Jui- 
même, mais parce qu’il. ouvre da porte au péché mortel.et le jette 
dans ce malheur, -certainement il est bien à craindre que le péché 
véniel que lon commet en communiant lächement , sans disposi- 
tion et sans fruit , ne soit un des plus propres à produire cet effet 
redoutable, d'autant plus que c’est un des plus grands que l’on 
puisse commettre, et ‘celui. qui offense le plus sensiblement Notre- 
Seigneur. 

IV. C’est pourquoi il vaut bien mieux ne pas eommunier, que de 
communier de cette manière. Vous mangerez: votre pain à la sueur 
de votre front (4), dit Dieu-à l’homme au ‘commencement du 
monde ; il ne faut pas entendre ces paroles seulement du pain qui 
nourrit notre corps , mais aussi de celui qui nourrit notre âme, c'est- 
à-dire du sacrement de l'Eucharistie. Vous mangcrez le pain de vie 
à la sueur de votre front , c’est-à-direen travaillant à préparer votre 
esprit et à opérer votre salut; autrement, comme dit saint Paul , 
si quelqu'un ne veut pas travailler, prendre la peine nécessaire pour 
vaincre la colère, l'envie et les autres passions, s’il ne veut pas s'ap- 
pliquer à la pratique de la vertu, i} ne doit pas manger (5). Salo- 
mon remarque de la femme forte, qui est l’image de l'âme qui a une 
véritable dévotion , qu’elle n’a pas mangéson pain dens l'oisiveté (6) ; 


(1) Fiat mensa eorum coram ipsis in laqueum , et in retributiones et in 
scandalum. Obseurentur oculi eorum ne videant ; et dorsum eorum semper 
incurvum, Effunde super eos iram tuam , et furor iræ tuæ .comprebendat 
eos... Appone iniquitatem super iniquitatem corum , et non intrent in jus- 
titiam tuam. Deleantur de libro viventium , et cum justis non scribantur. 
Ps. LXVHI, 23. 

(2) Fiat non optantis est, sed prophetantis; non ut fiat sed quia fiet. In 
illum Ps. , conc. 2. 

(3) Adhuc escæ eorum erant in ore ipsorum , et ira Dei ascendit super 
eos. Psal. LXXVIL, 31; Wum. XI, 33. 

(4) In sudore vultüs tui vesceris pane. Genes, III, 19. 

(5) Si quis non vult operari , nec manducet. IJ. Th., 111, 10. 

(6) Panem rtiosa non comedit. Prov, XXXI, 27. 
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c'est-à-dire, comme l'explique saint Jérôme, qu’en recevant le sacre- | 
ment de l'Eucharistie , elle tâche d'imiter dans ses actions ce qu’elle 
célèbre dans ce mystère ; elle apporte le plus grand soin pour ne pas 
wangcr le pain et boire le calice du Seigneur indignement , de peur 
de manger et de boire sa condamnation, et d'attirer sur elle son 
courroux; mais elle endure quelque chose pour son service, elle 
lui demande pardon de ses péchés avec larmes, elle suit, autant 
qu'elle peut, les exemples de vertus qu'il lui a laissés dans sa vie 
et dans sa mort (4); de sorte qu’elle peut dire avec saint Paul : 
Nous n'avons mangé gratuitement le pain de personne, mais nous 
avons travaillé jour et nuit avec peine et avec fatigue (2). 

Concluons par les paroles de saint Paul : Nous ordonnons à ces 
personnes qui, négligemment et sans se corriger, ont communié 
tant de fois, et nous les conjurons par Notre-Seigneur Jésus-Christ 
qu'elles reçoivent et qui sera leur juge , de manger leur pain en tra- 
vaillant dans le silence d'esprit, retirées du bruit et de l'affection 
des créatures, en travaillant courageusement à leur perfection (3). 
Saint Augustin , après avoir montré par les paroles de Notre-Sei- 
gneur que ceux qui mangent son corps demeurent en lui et lui en 
eux, ajoute que nous ne devons pas cependant prendre le corps de 
Notre-Seigneur sacramentellement seulement, comme font plu- 
sieurs âmes perversés, mais que nous devons prendre jusqu’à son 
esprit, et nous rendre des membres vivants de notre chef, bien 
unis à lui, afin de recevoir les influences de la grâce, pour pratiquer 
ensuite, par sa direction et son mouvement, les œuvres de vertu 
et de samteté (4). 


(1) Cùm ‘sacrificium Dominici corporis percipiens studet imitari aclu , 
quod in Mysterio celebrat ; multùm sollicita ne indignè panem Domini co- 
medendo , et calicem bibendo , judicium sibi manducet et bibat: sed ut pa- 
tiendo pro Christo, ac lacrymas fundendo, bonis quoque actibus insistendo, 
passionum exempla ipsius, quantùm valet sequatur, Zn illum locum. 

(2) Neque gratis panem manducavimus, sed in labore et fatigatione , 
nocte et die operantes. ZT. Thess., JII, 8. 

(3) lis qui ejusmodi sunt denuntiamus et obsecramus in Domino Jesu 
Christo; ut cum silentio operantes, suum panem manducent, /bid., XII. 

(4) Usque ad spirilûs participationem manducemus et bibamus, ut in 
Domini corpore tanquàm membra maneamus, et ejus spiritu vegetemur. 
Tract. 27 , in Joan. 


Eee 


LIVRE II, CHAPITRE X, 6 vi. 49 
§ VI. 


De la préparation nécessaire pour s'approcher du sacrement de 
l Eucharistie. 


N. I. La Communion produit peu de fruits parmi les chrétiens. — H. Parce 
qu'ils y apportent peu de dispositions. — III. Il est donc extrèmement 
important de se bien préparer. 


I. Une des choses les plus étonnantes qui soient au monde, à mon 
avis, c’est ce que nous voyons arriver tous les jours dans l’Eglise de 
Jésus-Christ , touchant le très saint et très adorable sacrement de nos 
autels ; Notre-Seigneur recu véritablement, si souvent et par un 
si grand nombre de personnes, et dans son humanité, et dans sa 
divinité, et cependant cette viande céleste produisant si peu de 
fruits et de si petits effets dans ces âmes; c’est tout comme si l’on 
disait : Le feu n’échauffe pas, la lumière n'éclaire pas, la santé ne 
guérit pas, l'abondance n’enrichit pas, la force ne fortifie pas. C’est 
d'autant plus étrange que Dieu, la souveraine sagesse, ne fait au- 
cune chose, quelque petite qu’elle soit, quand ce ne serait qu’une 
goutte de pluie et un grain de sable, sans se proposer des fins très 
nobles et très sublimes. La chose la plus auguste de notre religion, 
la plus merveilleuse de lunivers., qui est accompagnée de tant et de 
si prodigieux miracles, la très sainte Eucharistie enfin n’a donc été 
instituée, à plus forte raison, que pour les desseins les plus élevés, 
pour des intentions toutes divines, c’est-à-dire pour produire en 
nous de très grandes choses, pour y opérer des merveilles ; autre- 
ment il n’y aurait point eu de proportion entre les moyens et la fin , 
ce qui serait faire à Dieu la plus grande injure, et dire qu'il magit 
point par les lumières de cette sagesse parfaite et infinie dont il 
éclaire toutes ses œuvres. Notre-Seigneur , la vérité essentielle, qui 
ne peut nous tromper, nous assure que celui qui le mangera , vivra 
par lui comme il vit par son Pere, c’est-à-dire, comme nous l'avons 
déjà expliqué, qu'il se communiquera à lui, qu’il lui imprimera les 
traits de ses perfections, qu'il le fera vivre d’une vie sainte et divine, 
qu’il le rendra comme un Dieu sur la terre. Sur le point d’instituer 
cet adorable mystère, Notre-Seigneur dit à ses apôtres : J’ai désiré 
ardemment manger celte pâque avec vous (4), c'est-à-dire, comme 
l'explique saint Chrysostôme, de vous livrer les choses nouvelles , 


(1) Desiderio desideravi hoc pascha manducare vobiscum. Luc., XXII, 15. 
TOME Il. 5 
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ce vous donner la pâque , par laquelle je vous rendrai spirituels et 
je vous ferai passer à l’état de perfection (4). 

Où sont maintenant ceux en qui ces paroles se vérifient, qui 
ressentent ces grands changements, qui éprouvent ces opérations 
divines? Quel est leur nombre ? Hélas! il est bien petit. Mais pour- 
quoi n’en sommes-nous pas tous, puisque nous recevons tous en 
nous la même cause de ces effets? Pourquoi ne ‘voyons-nous pas 
briller en nous les fruits salutaires de ce pain devie? N'est-ce pas 
une chose pitoyable et honteuse que le pain terrestre que nous : 
mangeons fasse plus sur nos corps que le sacrement de l'Eucharistie 
ne fait sur nos âmes ? que ce pain mort et inanimé nourrisse et for- 
iifie notre chair, et produise plusieurs autres bons effets en nous, 
tandis que Notre-Seigneur , le pain vivant, avec toute la puissance 
de sa divinité, avec tous les mérites de son humanité, n’opêre rien 
sur nos esprits , et demeure dans notre estomac comme une pierre : 
quel peut donc être la source d’un si grand malheur ? 

IL. I ne faut pas en chercher d'autre que notre peu de disposition. 
C’est une maxime générale, reçue de tous les philosophes, et con- 
firmée par l'expérience, que , dans l’ordre de la nature, les causes, 
quelque nobles et quelque puissantes qu’elles soient, sont dépen- 
dantes pour leurs effets des sujets sur lesquels elles exercent leurs 
vertus. Ainsi, nous voyons que le soleil, qui-est la plus universelle 
et la plus forte de‘toutes les causes naturelles, d’un même rayon 
blanehit la cire et noircit le visage d’un homme, fond la glace et 
cndurcit la boue. Ne voyons-nous pas tous les jours que la même | 
viande, prise par deux personnes d’un tempérament différent , 
produit dans l’une la ‘santé et dans l’autre la maladie? Il en arrive 
de même dans l’ordre de la grâce : les causes surnaturelles sont 
limitées dans leurs effets, selon les préparations qu’elles trouvent 
dans les âmes. Suivant ce'a Notre-Seigneur opère diversement dans 
Ja sainte Eucharistie, -et comme soleil de justice il blanchit et en- : 
flamme d'amour les âmes des justes, et il noïircit et endurcit les | 
âmes terrestres et charnelles. Considérez, dit saint Thomas, les | 
effets infiniment différents que cette viande divine produit dans 
ceux qui la reçoivent; elle donne la mort aux méchants, et aux bons 
Ja vie(2). «Oh! qu'il est grand, dit saint Augustin, le nombre de 
« ceux qui s'approchent du saint sacrement de l'autel et qui en | 
« meurent! Aussi l’'Apôtre dit qu'ils mangent.et boivent leur propre 


(1) Hom. 83 , in Matth. 
(2) Mors est malis, vita Fonis; vide paris sumptionis quàm sit dispar 
exitus! 
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« condamnation. Le pain vivant ne fut-il pas un poison pour Judas? 
« Il le prit cependant, et le démon s'empara de nouveau de lui, 
« non qu'il eût pris une chose mauvaise, mais pour en avoir pris 
« une bonne avec une mauvaise conscience (4). » 

HE. Il est donc souvcrainement important de se bien disposer pour 
recevoir ce sacrement, parce que les avantages et les degrés de 
xråce que nous devons en retirer correspondent aux degrés de dis- 
posilions que nous aurons apportées. Un seul homme remportera 
plus de biens et de riches:es spirituelles d’une seule communion , 
qu'un autre de cinquante ; et il n’en faudrait qu’une bien faite, 
disait un cœur enflammé d'amour, pour nous rendre des saints et 
des séraphins. Les vases prennent de l’eau à la fontaine selon leur 
capacité; un grand vase en puisera plus en une seule fois, qu'une 
coquille de noix en Jent : ainsi, les âmes puisent les eaux de la 
grâce divine dans les fontaines du Sauveur selon la grandeur du 
vase qu'elles y plengent, c’est-à-dire selon la préparation de leur 
cœur. Mangez mon corps, et buvez mon sang, dit le saint Epoux ; 
mais pour que cette nourriture soit profitable à votre salut , il faut 
que vous soyez mes amis ; si vous voulez vous enivrer et recevoir en 
abondance les effets de mon amour , il faut que vous soyez du nombre 
de mes confidents, car les caresses et les faveurs particulières ne 
s'accordent qu'aux plus aimants et aux plus aimés (2). Il est donc de 
notre intérêt de nous préparer avec soin lorsque nous voulons ap- 
procher de la table sainte. 

Non-seulement notre intérêt doit nous y obliger , mais bien plus 
encore l'excellence infinie de ce divin mystère. Chez les Perses, les 
jeunes gentilshommes qui étaient destinés à être pages de la cham- 
bre, passaient trois ans à se dresser et à se perfectionner dans les 
différents exercices, avant de se présenter devant le roi. Chez les 
Sybarites , on invitait les femmes à un festin un an d’avance, afin 
qu'elles eussent le temps de se parer. N'est-il pas sans comparaison 
plus juste et plus raisonnable de prendre quelque temps pour se dis- 
poser au banquet de Notre-Seigneur, puisque non-seulement nous 
entrons dans sa maison , et que nous sommes en sa présence comme 
ies pages du roi de Perse, mais qu’il entre lui-même substantielle- 


(t) Quàm melti de altari accipiunt , et moriuntur, et accipiendo mo- 
riuntur! Undè Apostolus dixit : Judicium sibi manducat et bibit. Nonne 
buccella Dominica venenum fuit Judæ , et tamen accepit, et cùm accepit , 
An eum diabolus intravit; non quia malum accepit , sed quia bonum malè 
malus accepit, Tract. XXVI , in Joan. 

(2) Comedite, amici, et bibite, et inebriamini, carissimi ! — Jurtà alium, 
*aebriamini amoribus. Cant. V, 1. 
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ment et en personne dans notre corps et dans notre âme? C'est une 
chose si grande, si auguste, si adorable, que non - seulement un 
million d'années, mais une éternité, serait trop courte pour nous 
préparer à recevoir dignement cette divine Majesté une seule fois. 
Aussi c'est à bon droit que ce mystère s'appelle Eucharistie, qui 
signifie, comme l’a remarqué saint Clément d'Alexandrie, bonne 
gräce (4), tant parce qu’il renferme l’auteur de la grâce , que parce 
qu'il se donne à nous avec un excès de grâce et de bonté, comme 
pour nous montrer que nous devons l'accueillir et le recevoir avec 
toutes les dispositions et le respect possibles. « Celui qui s'approche 
.« du corps sacré de Notre - Seigneur, dit saint Jean Chrysos- 
` « tôme (2), doit être élevé et n’avoir rien de commun avec la terre; 
« mais il doit prendre son vol et regarder avec des yeux purs le 
soleil de justice; car cette table est la table des aigles, et non 
celle-des hiboux.» Comme ce mystère est infiniment adorable, 
qu'il renferme tout ce que l’univers a de plus grand et de plus mer- 
veilleux , il demande sans doute à être recu avec des dispositions 
qui aient quelques-rapports avec son excellence; il faut que nous 
nous y préparions comme si nous devions le recevoir pour la der- 
nière fois, comme si nous voyions clairement Notre-Seigneur dans 
toute sa gloire, et y apporter autant et plus de dispositions que nous 
en apporterions si le roi nous faisait l'honneur de nous inviter à sa 
table. Mais voyons plus en particulier quelles doivent êt.e ces dis- 
positions. 
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$ VI. 
PREMIÈRE DISPOSITION A-LA COMMUNION. 
Une foi vive. 


N° I. Il faut aller à Jésus-Christ comme il vient à nous. — II. TI y vient avec 
une profonde sagesse. — IH. Il faut aller à lui avec une foi vive. 


I. Pour recevoir Notre-Seigneur dignement en quelque maniere, 
dans le sacrement de l'autel, il faut aller à lui comme il vient à 
nous; comme il y-vient de la mamère la plus admirable, avec toutes 
.ses perfections, qu’il fait surtout briller avec un haut éclat dans ce 
-mystère sa sagesse, sa pureté, sa puissance et son amour, il faut 


(1) Lib. IT, Pedag. , c. 11. 
(2) Hom. 24, in I, ad Cor. 
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aller à lui avec les actes intérieurs et extérieurs et les affections qu 
correspondent à ces quatre attributs. La foi convient à la sagesse ; la 
pureté demande une grande netteté de corps et d'âme ; la puissance 
exige le respect et l’adoration; lamour veut l'amour. Commen- 
cons par la sagesse. 

IL. Si Notre-Seigneur , comme dit l'Ecriture , fait paraitre sa sa- 
gesse dans toutes ses œuvres , il la fait éclater surtout dans l’institu- 
tion du sacrement de l'Eucharistie, où les yeux ignorants et les 
aveugles volontaires ne savent rien voir de grand et d’extraordi- 
naire , mais où les yeux des vrais fidèles contemplent les traits écla- 
tants de la plus haute sagesse et de la plus profonde prudence. 
David ne fut jamais plus sage que quand il contrefit le fou devant 
Achis, roi de Geth, pour se tirer du mauvais pas où ses affaires 
l'avaient jeté; il se contrefit le visage, dit l'Ecriture, devant les 
Philistins; il se laissait tomber entre leurs mains ; Achis dit alors à 
ses officiers : Vous voyez bien que cet homme était fou , pourquoi me 
l'avez-vous amené (4)? Ce changement de David plein d’une appa- 
rente folie et d’une véritable sagesse était la figure de ce qui se passe 
dans le sacrement de l'Eucharistie. Le mot Achis signifie comment ? 
paroles dont les Juifs se servirent lorsqu'ils ne voulurent pas croire 
à ce mystère; et dans la primitive Eglise le paume XXXIII, où David 
parle de cet accident, se chantait par l'ordonnance des Apôtres, au 
rapport de saint Clément, lorsque les fidèles communiaient. Saint 
Augustin explique ainsi le même psaume, et dit entre autres ces pa- 
roles qui vont à notre sujet : « Quand Notre-Seigneur dit aux Ca- 
« pharnaïtes qu'il leur donnerait sa chair à manger et son sang à 
« boire, il leur semblait qu'il était fou et furieux; maïs ce n’était 
« que le roi Achis qui le pensait, c'est-à-dire les sots et les igno- 
« rants, qui, ne pouvant comprendre cette merveille et ne voulant 
« pas abaisser leur esprit devant cette grande lumière de gloire 
« pour s'y soumettre et la croire, disaient : Comment pourra-t-il 
« nous donner sa chair à manger ? Ainsi ils regardaient Notre-Sei- 
« gneur comme un homme qui a: perdu le sens et qui ne sait ce 
« qu'il dit; mais Jésus savait bien ce qu'il voulait faire; l’altéra- 

'« tion de son visage, cette sainte fureur dans laquelle il parais- 
:« sait être, annonçaient les sacrements qu’il devait laisser à son 
, « Eglise (2). » Et c'est dans cette action , que l'on regardait comme 


j (1) Immulavit os suum coràm cis et collabebatur inter manus corum... 5 
\et ait Achis ad servos suos : Vidistis bominem insanum , quare adduxistis 
eum ad me ? T. Reg., XXI ,13. 

(2) Quasi furor iste ct insania videbatur, sed regi Achis , id est , stultis 
el ignoranlibus; dixerunt enim : Quomodò potest hic nobis carnem suam 
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nne folie, qu'il a fait briller plus dé lumière et qu'il a montré toute 
la profondeur de sa sagesse. 

Et en effet, n’est-ce pas le trait dela plus sublime sagesse d’avoir 
su trouver le moyen de faire entrer la vie en nous substantielle- 
ment et cornorellement , d’unir et d’incarner sacramentellement la 
divinité dans tous les hommes, tandis qu’elle ne pouvait l'être per- 
sonnellement que dans un seul, afin de les déifier tous en quelque 
sorte dans ce monde, de sauver par une nourriture les hommes 
qu'une autre nourriture avait perdus, et, comme les hommes sont 
d'une grande délicatesse, de rendre cette viande si délicieuse que 
les âmes qui ont le goût épuré ne trouvent sur la terre aucune 
nourriture qui puisse en approcher? Et parce que les hommes au- 
raient en horreur de manger celte chair et de boire ce sang dans 
leur propre nature, il a montré son divin esprit en donnant l’un 
et l’autre réellement et substantiellement , mais déguisés sous les 
espèces du pain et du vin, qui sont les nourritures les plus com- 
munes et qui ne nous inspirent point de dégoût. De plus, comme 
le corps de Notre-Seigneur est infiniment plus lumineux que le 
soleil, si nous eussions dû approcher d'une lumière si éclatante, 
jamais nous n’aurions pu soutenir l'éclat d'une telle majesté et con- 
templer une si grande gloire ; il a donc agi avec une souveraine sa- 
gesse en la couvrant d'un voile pour nous en faciliter l'approche; 
s'il se cache aux yeux de notre corps, il donne à notre esprit la 
facilité de pratiquer les actes de la foi, qui ne peut agir, au moins 
d'une manière excellente, que sur les objets dont les sens n’ont 
point de connaissance. On a regardé autrefois comme des chefs- 
d'œuvre de l’art , comme des prodiges d'esprit , la sphère d’Archi- 
mède , où l’on voyait distinctement tous les mouvements des ceux , 
les conjonctions, les oppositions et toute l’économie des planètes ; 
la colombe d’Architas le Tarentin, qui, par de secrets ressorts, 
volait jusqu’à certains degrés de hauteur; le chariot d'ivoire de 
Phaéton avec tout son attelage, fait par Myrmécide ; le navire du 
même avec tous ses agrès, qui pouvaient l’un et l’autre être à cou- 
vert sous les ailes d’une mouche, et d’autres petits ouvrages où la 
subtilité et l’industrie humaine ont paru avec éclat. Eh bien ! nous 
pouvons dire de même que Notre-Seigneur découvre de la manière 
la plus éclatante son infinie sagesse dans une petite hostie consa- 
crée, qui est, comme l'appelle David, le chef - d'œuvre de ses 


dare ad manducandum ? Arreptitium putabant Dominum , et nescire quid 
icqueretur, et insanire; ille autem qui noverat quod dicebat, illà mula- 
tone vultůs sui, et quasi furore et insanià, Sacramenta prædicabat. In 
um Ps. XXXII. 
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ouvrages, le plus grand de ses prodiges , et comme un tablcau rac- 
courei où l’on voit les traits de tous les mystères de sa vie et de sa 
mort, et où se rapportent tous les sacrements de son Eglise(4). 
C'est pour cela que saint Denis (2) appelle l'Eucharistie le sacrement 
des sacrements , parce qu ’ils tendent tous à lui comme les lignes à 
leur centre , les rivières à la mer ; que cest de lui qu'il reçoivent 
leur perfection : ; que par l'union qu’ils ébauchent et qu ‘ils opèrent 
entre Jésus-Christ et l'homme, ils disposent l'homme à l'union par - 
faite qui se consomme dans l'Eucharistie. Dieu, en produisant deux 
sortes d'ouvrages, ceux de la nature et ceux de la grâce, a pris 
soin de former dans chacnne de ces espèces un ouvrage qui fùt 


-comme un abrege de tous les autres et dans leque: 11 a reumi toutc: 


les perlections qui sont éparses dans les autres. L'homme est ce 
chef-d'œuvre dans les ouvrages de la nature ; c’est pour cela quor 
l'appelle le petit monde. L'Eucharistie est le chef-d'œuvre de ceux 
de la grâce ; il est institué vour l’homme, afin que dans cette vie, il 
te croie , il l'adore, il l'aime, il le recoive jusqu’à ce qu'il puisse, 
dans l’autre vie, voir à découvert et posséder à jamais la gloire qw 
est voilée dans ce sacrement. 

I. Puisque Notre-Seigneur fait éclater si hautement sa sagesse 
dans le sacrement de l'Eucharistie , quels seront les devoirs que nous 
serons obligés de rendre, et quels hommages devons-nous offrir è 
cette divine perfection , pour nous approcher dignement de ce sa- 
crement ? Ce sera certainement une vive foi; car ie foi est le tribut 
que demande la sagesse; et ce que l’on doit particulièrement à un 
homme sage, c’est de le croire. C’est pourquoi, puisque le Fils de 
Dieu vient à nous dans cet auguste mystère comme infiniment sage , 
et avec toutes les lumières de la souveraine sagesse, il faut que nous 
allions à lui comme de vrais fidèles, ét avec toute la soumission 
d'une foi parfaite. Aussi ce sacrement s'appelle-t-il par excellence 
le mystère de la foi (3), parce que de tous les mystères de la reli- 
gion c'est celui qui exige le plus que nous renoncions aux lumières 
naturelles de notre esprit, que nous les retenions dans une servi- 
tude plus particuhère, que nous foulions aux pieds d'une manière 
plus absolue l'orgueil et la témérité de nos sens, qui non-seule- 
ment sont absolument incapables de rien voir dans ce mystère , mais 
qui même , si nous voulions nous en rapporter à eux, jugeraient le 
contraire de ce qui est réellement. « C’est pour cela, dit saint Tho- 


(t) Ps EX, G. 
(2) Cap. HL, de Ecel. Hier. 
(3) Mysterium fidci. Zn ean, Misse. 
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« mas, que l’homme doit se préparer particulièrement à le recevoir 
« avec la plénitude de la foi (4), » selon la parole de saint Paul, qui 
dit : Approchons-nous de lui avec un cœur vrai et sincère , et une foi 
pleine et parfaite (2), en croyant fermement que Notre-Seigneur est 
en corps et en âme dans l’hostie qu'on nous présente , et aussi fer- 
mement et mille fois plus encore que si nous le voyions des yeux 
de notre corps; car nos yeux nous pourraient tromper en cela 
comme ils nous trompent en beaucoup d’autres choses; mais la 
parole de Dieu ne saurait nous tromper. Il faut le croire simplement, 
sans chercher à pénétrer plus loin qu'il ne faut , ni à comprendre 
comment s'opère le mystère; il faut nous contenter de voir la sur- 
face d’une chose qui est appelée le secret de la foi, dont le fond ne 
peut être connu que des esprits bienheureux; il faut même nous 
réjouir de notre ignorance, afin d'offrir à Dieu le sacrifice d’une 
foi plus héroïque, et de le glorifier davantage. 

Saint Cyrille d'Alexandrie (3), en expliquant ce que saint Jean 
rapporte des Juifs qui trouvaient fort étrange que Notre-Seigneur 
leur dit qu’il leur donnerait sa chair à manger, et qui disputaient 
entre eux en disant : Comment pourra-t-il faire ce qu’il dit et nous 
donner sa chair en nourriture? reprend fortement l’incrédulité de 
ces esprits grossiers et la vaine curiosité que nous pourrions avoir 
comme eux, par ces paroles puissantes : « L'esprit superbe et 
« rempli d’arrogance regarde comme frivole et faux ce qu'il ne com- 
« prend pas, comme les Juifs l'ont bien montré , lorsque, entrainés 
« par tant de miracles qu'ils avaient vu opérer à Jésus-Christ, ils 
« devaient croire sans doute ce qu'il leur disait de la manducation 
« de son corps; mais ils se révoltèrent contre lui et se scandalise- 
« rent de ses paroles en disant : Comment pourra-t-il nous donner sa 
« chair à manger? ne pouvant, parce qu'ils étaient, comme dit 
« l'Apôtre, des hommes charnels , concevoir les choses qui venaient de 
« l'esprit de Dieu. Mais nous, qui sommes formés à une bien meil- 
« leure école, tirons, je vous prie, profit de leur péché; croyons 
« fermement tous les mystères de la religion ; gardons-nous, dans 
« des choses si sublimes et si adorables, de dire et même de penser : 
« Comment cela peut-il se faire? car ce comment est une parole de 
« Juif, qui attirerait sur nos têtes un châtiment terrible. Dieu , qui 
« est si éminemment élevé au-dessus de nous par sa sagesse et sa 
« puissance, ne peut-il pas, dans ses ouvrages, s'élever au-dessus 


(1) Per fidei plenitudinem. Opusc. LI, cap. XV. 
(2) Accedamus in vero corde, in fidei pleniludince. Heb., X , 22. 
(3) 1V , in Joan., cap. HI. 
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de la capacité de nos esprits, et faire quelque chose dont notre 
intelligence ne puisse comprendre les admirables secrets? Je me 
servirai ici d’une comparaison qui ne me semble point hors de 
propos : les ingénieurs font souvent de grandes promesses, sans 
que nous puissions comprendre comment ils pourront les remplir, 
jusqu’au moment où nous en voyons l'exécution; cependant, 
comme nous nous appuyons sur leur science et leur capacité, 
nous les en croyons sur leur parole, avant d’avoir rien vu qui 
puisse nous donner quelque expérience, et nous nous faisons 
même scrupule de les contredire. Quelle ne sera donc pas l’énor- 
mité du crime de ceux qui osent, par leur incrédulité , déshonorer 
Dieu , l'artisan suprême , et qui ne fent pas difficulté de demander, 
dans ses œuvres admirables , comment? quoiqu'ils sachent qu'il est 
le maître et le dispensateur de toute la sagesse, et qu'ils aient 
appris dans la sainte Ecriture qu’il peut tout. Si tu.continues - 
donc , ô Juif, de me demander comment Notre-Seigneur peut don- 
ner sa chair à manger, je te demanderai aussi de mon eôté, en 
contrefaisant ton ignorance : Comment es-tu sorti de l'Egypte? 
comment Ja verge de Moïse a-t-elle été changée en serpent? com- 
ment sa main devint lépreuse, et reprit ensuite son premier état? 
comment l'eau fut changée en sang? comment tu traversas la 
mer Rouge à pied sec? comment l’eau coula du sein d’un ro- 
cher ? et beaucoup d’autres merveilles dont, si tu oses dire com- 
ment , tu renverseras la certitude. et que tu feras passer pour des 
fables, quoique toutes les saintes Ecritures, et en premier lieu 
les livres sacrés de Moïse, ton législateur, les annoncent. Les 
Juifs devaient bien plutôt croire ce que disait Jésus-Christ, ct 
essayer humblement, et sans une vaine curiosité , d'apprendre ce 
mystère, que de crier inconsidérément, comme des gens ivres : 
Comment celui-ci (ils appelaient ainsi par mépris) peut-il nous 
donner sa chair à manger ? » Telles sont les paroles de saint Cy- 


rille. Saint Chrysostôme avait dit avant lui , sur le même sujet, ces 
paroles remarquables (4) : « Croyons en tout à ce que Dieu nous 


« 
« 


« 
« 


dit, ne le contredisons jamais , quoique ce qu’il nous dit paraisse 
contraire à nos sens et à notre raison ; que sa parole ait plus d'au- 
torité sur nous que notre raison et nos yeux ; appliquons-nous 
surtout à cela dans ce qui regarde les sacrements ; ne nous arrê 
tons point à l'apparence extérieure des choses qui nous sont pro 
posées, mais à la vérité et à la force de sa parole; car sa parole 
ne peut nous tromper, ct nos sens sont. facilement trompés; sə 


(1) Hom 4, in Matth. 
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« parole n'a jamais trompé, et nos sensse trompent à toute heure; | 
« puis donc que sa parole nous dit : Ceci est mon corps, ne chan- | 
« celons pas un instant ; mais croyons-le aussitôt , et attachons-nous | 
« à le voir avec les yeux de l'esprit. » 

I faut donc, d’après cela, que nous nous approchions du sacre- 
ment de l'Eucharistie avec une grande simplicité de foi , en croyant, 
sans doute et sans examen, tout ce que Notre-Seigneur nous en a | 
dit. Aussi, dans les premiers siècles de l'Eglise, lorsque le prêtre | 
disait en donnant la sainte hostie au fidèle : C’est le corps de Jésus- | 
Christ , le fidèle répondait Amen, c’est-à-dire, comme l'explique saint 
Ambroise (4), oui, il est vrai, je le crois. Et encore aujourd'hui lu | 
foi des Abyssiniens est si ferme sur cet article, qu'aussitôt que le | 
prêtre a prononcé sur le pain les paroles sacramentelles , ils se | 
mettent tous à crier : Votre parole, Seigneur, est véritable ! Nous | 
croyons fermement que votre corps est ici présent; nous vous re- | 
mercions de cette grâce. L'histoire raconte de saint Louis (2), l'hon- 
neur de nos rois, que lorsqu'on lui apporta la sainte Eucharistie un 
peu avant sa mort, et qu’on lui demanda s'il croyait que Notre-Sei- | 
gneur y fût réellement, il répondit qu'il en doutait moins que s’il | 
l'eùt vu dans la même forme avec laquelle il monta aux cieux en | 
présence de ses apôtres. Sainte Thérèse, en parlant d'elle-même, dit | 
à ce propos (3) : « Notre-Seigneur avait donné à une personne une 
« foi si vive de la vérité de sa présence dans le saint sacrement, | 
« que lorsqu'elle entendait dire à quelqu'un qu’il aurait souhaité ` 
« d’être venu au monde dans le temps que Jésus-Christ, notre Sau- 
« veur et tout notre bien, conversait avec-les hommes , elle en riait 
« en elle-même, parce que, croyant jouir aussi véritablement de | 
« sa présence dans la très sainte Eucharistie qu’elle aurait pu | 
« faire alors , elle ne comprenait pas qu'on pût désirer davantage. 
« Je sais aussi de cette personne, que durant plusieurs années, | 
« quoiqu'elle ne fût pas fort parfaite, elle croyait aussi certaine- | 
« ment, lorsqu'elle communiait, que Notre-Seigneur entrait, chez 
« elle que si elle l’eût vu de ses propres yeux ; elle s’eflorçait d'ex- | 
« citer sa foi, afin qu'étant très persuadée que ce Roi de gloire 
« venait dans son âme, quoiqu'’elle fût indigne de l'y recevoir, elle | 
« oubliât toutes les choses extérieures, autant qu'il lui était possi- 
ble, pour y entrer aussi avec lui. Elle tâchait de recueillir en | 
x clle tous ses sens pour leur faire connaître en quelque sorte le | 


(1) Lib. IV, de Sacr., cap. II. 
(2) Surius, 25 aug. 
(3) Chem. de la Perf., chap. XXXIV. 
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« bien qu'elle possédait, ou, pour mieux dire, afin qu'ils ne lui 
-« servissent pas d’obstacle pour le connaître. Ainsi, elle se considé- 
« rait comme étant aux pieds de Jésus-Christ , où elle pleurait avec 
« la Magdeleine, de même que si elle l'eût vu des yeux du corps 
« dans la maison du pharisien; et quoiqu’elle ne sentit pas une 
« grande dévotion , sa foi lui disant dans son cœur qu’elle était très 
« heureuse d'être là, elle s’y entretenait avec son Epoux..... Que 
« si, lorsqu'il était dans ie monde, le seul attouchement de ses ha- 
« bits gucrissait les maladies, pouvons-nous douter que, pourvu 
« que nous ayons une foi vive, il ne fasse des miracles en notre 
« faveur , lorsqu'il sera au milieu de nous, et qu'étant dans notre 
« maison il nous refuse nos demandes ? » 

A l'exemple de cette sainte et de tant d’autres , allons à la sainte 
communion en croyant d’une foi ferme et simple la vérité de ce 
divin mystère. Baissons respectueusement les yeux, comme pour 
ne pas voir même ce que l’on veut nous en montrer, afin d'apporter 


une foi plus excellente et plus héroïque. 


$ VII.. 
SECONDE DISPOSITION A LA COMMUNION.- 
Un grande pureté. 


Notre-seigneur ne vient pas seulement à nous dans le sacrement 
de l'Eucharistie comme un être infiniment sage , mais encore comme 
un être infiniment pur ; il demande donc que nous nous appro- 
chions de lui avec une très grande pureté. La manne, figure de 
l'Eucharistie, ne tombait point immédiatement sur la terre , elle eût 
pu en être souillée , mais sur un lit de rosée et une espèce de gelée 
blanche qui la précédait toujours, et qui la recevait et ia conservait 
comme sur une nappe bien blanche et bien pure. Notre-Seigneur 
avait toute sa vie aimé ardemment la pauvreté ; il était né dans unc 
Ctable au milieu de deux vils animaux; il avait été couché sur la 
paille dans une crèche ; il était mort sur le Calvaire plein d’osse- 
ments et de puanteur : cependant quand ii voulut instituer ce divin 
sacrement, il demanda une belle salle bien ornée (4), dit saint Marc; 
:l Java les pieds à ses apôtres, et en consacrant le pain , il ne le 
laissa point sur la table, mais il le prit dans ses mains saintes ct 
vénérables , qui étaient le lieu le plus pur et le plus saint qui fùt sur 


(1) Cœnaculum grande stratum. Cap. XIV , 15. 
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la terre; ne pouvant faire la mème chose pour le vin sans un mira- 

cle qui n’était pas nécessaire , il le bénit dans un vase fort précieux, 

que l’on croit avoir été d’agate, et qui se garde encore aujourd'hui | 
à Valence en Espagne ; ou, comme dit le vénérable Bède, dans un 

beau calice d'argent (4). C’est pour montrer aussi la nécessité de 

cette pureté que, dans la primitive Eglise, lorsque l’on était sur 

le point de distribuer la communion , le diacre disait à haute voix : 
Les choses saintes ne sont que pour les saints (2). Saint Denis dit 
à ce sujet ces paroles remarquables (3) : « La sublime célébration 
« de ces divins mystères n’admet que ce qui est entièrement saint ; 
« et si on prononce à haute voix ces paroles : Si je ne suis pas 
« venu pour être reçu par ceux qui, à cause de quelque imper- 
« fection qui leur reste, ne sont pas assez forts pour s'élever jus- 
« qu'au plus haut point de la ressemblance divine , à beaucoup plus 
« forte raison la foule de ceux qui sont livrés aux dégoûtantes 
« passions des voluptés charnelles est réputée impure, et par cela 
« même éloignée de la vue et de la participation des saints mys- 
« tères. » C’est pour cela aussi que la sainte Eucharistie s’appelle le 
pain des anges, parce qu’elle exige des fidèles qui la reçoivent une 
pureté angélique. 

Et en effet, si dans l’ancienne loi ceux qui mangeaient les pains 
de proposition devaient être purs et sanctifiés, ceux qui dans la 
nouvelle prennent le pain de vie, le corps du Fils de Dieu, ne 
doivent-ils pas l'être sans comparaison davantage? La manne dont | 
nous avons parlé était gardée dans le tabernacle dans un vase d’or , 
‘selon le témoignage de saint Paul; et n'est-il pas raisonnable, 
conclut de là saint Thomas (4) , que le vase qui doit contenir le corps 
le plus pur et le plus saint qui soit dans lunivers, soit extrême- 
ment pur et délivré de toutes souillures ? Quand Dieu le Père voulut 
descendre, non en sa propre personne, mais en celle de ses anges, 
sur le mont Sinaï, pour donner sa loi aux enfants d'Israël, il com- 
manda à Moïse de leur dire de sa part qu'ils purifiassent pendant | 
deux jours leur corps et leur esprit, qu’ils lavassent leurs habits et | 
qu’ils missent tout en ordre, et que le troisième jour il viendrait | 
sur la montagne. Quelle pureté Dieu demande des Israélites pour | 
les rendre dignes de regarder une montagne enveloppée de fumée , | 
sur laquelle un ange devait parler à Moïse ! Encore leur était-il 
défendu d'approcher, et de dépasser les bornes qui leur seraient 


(1) De loc. sanct., c. IT. 

(2) Sancta sanctis. De Eecl, Hierar., c. UL 
(3) De Eccl. Hier., e. IMI. 

(4) Opusc. 58, c. XV. 
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marquées , sous peine, pour celui qui contreviendrait à cet ordre, 
d'être mis aussitôt à mort à coups de pierre ou de javelot, sans 
mettre la main sur lui, pour ne pas se souiller par cet attouche- 
ment et prendre part à son impureté. Mais ce qui doit exciter en- 
cure davantage notre étonnement, c’est que pour leur ouvrir le 
Jourdain et leur donner un passage pour entrer dans la terre qu'il 
leur avait promise , sans envoyer seulement un ange pour leur pré- 
parer la voie, il voulut qu'ils s’y disposassent avec une sainteté ex- 
traordinaire , et qu'ils se purifiassent de toutes leurs souillures. Afin 
de rendre le prophète Isaïe capable d'annoncer la parole de Dieu, il 
fallut qu'un séraphin purifiät ses lèvres avec un charbon pris dans 
le brasier de l'autel. Quelle pureté, quelle sainteté ne devons-nous 
pas avoir après cela! Il ne s’agit pas de regarder une montagne 
fumante, de passer un fleuve à pied sec, d'annoncer la parole de 
Dieu, mais de recevoir substantiellement et eorporellement en nous 
la majesté infinie de Dieu même. La sainte Vierge eut besoin , pour 
le loger une fois dans ses entrailles, d’être ornée d’une pureté inef- 
fable et d'être enrichie de la plénitude des dons célestes, et encore 
la sainte Eglise dit à Dicu que c'était une chose admirable qu’il n’eût 
point eu horreur d'entrer dans le sein d’une vierge (4), quoiqu'il 
fût plus pur que le soleil, et cette vierge incomparablement plus 
sainte que les anges. Hélas! quelle horreur ne doit-il pas avoir de 
venir en nous qui sommes infiniment éloignés de la sainteté et de 
l'innocence de la sainte Vierge, la plus sainte des créatures! 

C’est pourquoi nous devons faire au moins tous nos efforts pour 
apporter à ce divin sacrement la plus grande pureté possible ; pureté 
de corps et pureté d'âme. Otons d’abord les taches de tous les pé- 
chés mortels dont nous avons connaissance ; nous y sommes absolu- 
ment obligés; purifions-nous ensuite des péchés véniels, afin de 
rendre notre âme pure et de la délivrer de toutes ses souillures. 
Nous devons remarquer ce qu'enseignent plusieurs théologiens cé- 
lèbres , que ie défaut de dévotion et d'attention actuelle à Ia com- 
munion , et les péchés vémels que l'on commet en la recevant avec 
distraction et tiédeur, empêchent qu’elle produise ses effets dans 
l'âme et qu’elle lui communique aucun degré de grâce, à cause de 
l'excellence infinie de ce mystère, qui demande de l'homme une 
grande et forte correspondance. Si nous aimons mieux suivre l'opi- 
nion de saint Thomas (2), qui dit que , malgré les péchés vénicls et 
les distractions volontaires, le sacrement de l'Eucharistie donne 


{1) Non horruisti virginis uterum. Zn Te Deum laudamus. 
(2) Il, pq. 179, a. 8. 
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toujours par sa propre force un accroissement de grâce habituelle , 
au moins sommes-nous assurés que quoique tous les sacrements , 
selon le sentiment de tous les théologiens, opèrent la grâce d'eux- 
mêmes et en vertu de leur institution, cependant e'est d’une ma- 
nière proportionnée à la disposition de ceux qui les reçoivent ; de 
sorte que celui qui est peu disposé recoit peu de grâces : le sacre- 
ment de l'Eucharistie n’en donne done que fort peu quand on 
s’en approche avec négligence. De plus, si dans cet état il commu- 
nique son premier effet , qui est l'accroissement de la grâce sancti- 
fiante, il ne donne paint le second, qui est, comme dit le docteur 
angélique , la réfection et le rassasiement. actuel d’une douceur spi- 
rituelle (4). Nous pouvons ajouter à cela qu’il ne donne. pas non plus 
les grâces actuelles qui lui sont propres, c’est-à-dire les bonnes 
vensées , les affections saintes, qui sont nécessaires dans les occasions 
pour surmonter les tentations et pour faire de bonnes œuvres. 
C'est pour cela que ceux qui communient avec cet esprit lâche et 
distrait, et qui commettent des péchés véniels dans cette sainte ac- 
tion , ne font aucun progrès dans la vertu, et ne recucillent point 
les fruits d'un remède si puissant, parce qu'ils mettent obstacle à 
son efficacité , et qu'elle ne va pas jusqu’à eux. Nous voyons souvent 


des hommes, toujours pâles, maigres et faibles, quoiqu'ils soient 


nourris fort délicatement, parce qu’il y a des humeurs dominantes 
qui empêchent que celte nourriture ne soit digérée et ne se change 
en substance ; de même nous voyons souvent des religieux et des 
séculiers tou ours faibles et languissants dans la pratique des ver- 
tus , quoiqu’ils usent de la meilleure et de la plus nourrissante de 
toutes les viandes, je veux. dire du corps de Notre-Seigneur, parce 
qu'ils ont l'habitude des péchés véniels, des attaches pour les créa- 
tures dont ils ne veulent pas se défaire, parce qu'ils prennent cette 
nourriture avec nonchalance et tiédeur , avec des distractions volon- 
taires ; alors ils n’en retirent aucun profit. 

Celui donc qui veut retirer du fruit de cette nourriture divine 
et recevoir les effets du sacrement de l'Eucharistie, doit ôter ces 
obstacles et se purifier de ses souillures; il faut qu'il fasse des actes 
de contrition avant de s’approcher de cet adorable mystère, qu'il 
dise avec douleur et componction la confession publique , comme 
l'Eglise l'a ordonné pour cela au commencement de la messe, qu’il 


la renouvelle lorsque les fidèles communient , enfin qu'il ait recours- 


(1) Actualis refectio spiritualis dulcedinis, quæ impeditur , si aliquis ac- 
eedat ad hoc sacramentum per peccata venialia mente distractus. Apud 
Suarez, cap. l,a 2. 
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à la confession sacramentelle ; mais comme c’est un des moyens de 
salut les plus nécessaires et les plus communs , nous nous étendrons 
davantage sur cet article. 


§ IX. 
Avis pour se bien confesser. 


N° F. Plusieurs retirent peu de fruits de leurs confessions. — II. Actes 
qu’il faut faire avant la confession. — II. De l'examen de conscience. — 
IV. De la contrition. — V. De la déclaration de ses péchés. — VI. De la 
satisfaction, — VII, De la confession générale. — VIII. De Ja confession 
fréquente. 


Nous ne parlerons pas ici de la confession des pécheurs qui sont 
en état de péché mortel, mais seulement de celle des justes qui ne 
viennent pas chercher dans ce sacrement la vie de la grâce , mais le 
lustre de la beauté qu'ils ont perdu, et se purifier des taches dont 
les péchés véniels les ont souillés. 

I. Comme il y a beaucoup de justes qui, comme nous venons de 
Je dire , s'approchent souvent de l'autel avec négligence et tiédeur , 
et n'en retirent par conséquent que peu ou point de profit, nous 
pouvons être certains qu'il en est beaucoup aussi qui reçoivent le 
saerement de pénitence de la même manière, c’est-à-dire par une 
certaine habitude sèche et aride, comme par manière d’'acquit, et 
qui certainement n’en deviennent pas meilleurs , mais qui, au con- 
traire, croupissent toujours dans les mêmes imperfections et les 
mêmes péchés, tandis que ceux qui réfléchissent à l'importance de 
l'action qu'ils vont faire, et qui s’y préparent avec soin, en retirent 
de très grands avantages, et éprouvent que c’est un excellent moyen 
que la bonté divine nous à donné pour obtenir de grandes richesses 
spirituelles et nous faire avancer à grands pas dans la vertu. Les sa- 
crements opèrent, comme nous l'avons dit, selon les dispositions 
de ceux qui les reçoivent , et ilest clair que lorsque , après un grand 
nombre de confessions, on confesse toujours les mêmes fautes , que 
lon est aussi imparfait qu'auparavant, c'est une preuve infaillible 
que l'on apporte dans ses confessions des défauts notables qui en 
empêchent le fruit. Car c'est le sentiment général de tous les théo- 
logiens , que l'effet propre du sacrement de pénitence est de donner 
des grâces et des forces particulières pour vaincre et anéantir les 
péchés que l'on a confessés avec douleur, et un ferme propos de 
n'y plus retomber. Si donc , après nous être confessés très souvent 
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pendant des-mois et des années, nous nous trouvons sujets aux 
mêmes passions , si nous commettons les mêmes péchés, c'est une 
marque évidente que nous n’avons pas recu ces grâces et ces se- 
cours , et que par conséquent nous n’avons pas apporté les disposi- 
tions nécessaires pour les recevoir. 

IL. Pour nous disposer à bien recevoir le sacrement de pénitence, 
il faut nous exercer avec soin à la pratique des vertus qui sont 
comme attachées et incorporées à ce sacrement. Il y en a sept : 4° la 
foi : il faut croire fermemement que ce sacrement est une piscine 
salutaire où les taches de nos péchés sont lavées, et que Notre- 
Seigneur a donné à son Eglise et aux prêtre le pouvoir de remettre 
les péchés ; 2° l'espérance : nous devons avoir une ferme confiance 
que, par la bonté de Dieu et les mérites de Notre-Seigneur, nous 
obtiendrons le pardon des péchés que nous allons déclarer , quoique 
nous en soyons infiniment indignes , et que nous receyrons de plus 
la grâce de nous en corriger ; 5° la charité : il faut concevoir un 
grand regret d’avoir offensé Dieu ,.pour l'amour de lui, et désirer 
de recouvrer, à quelque prix que ce soit, l'honneur de ses bonnes 
grâces , si l’on a commis des péchés mortels , et de rentrer, si ce sont 
des péchés véniels, dans cetle familiarité et celte communication 
intime dont ces péchés nous ont prives; 4° l'humilité : en décou- 
vrant nos péchés à un homme, nous nous déclarons et nous nous 
avouons coupables, criminels et dignes de blâme et de supplice; 
nous embrassons la honte et la confusion qui suivent naturellement 
cette déclaration , honte et confusion qu'Adam et Eve nous ont 
laissées pour héritage avec bien d’autres maux, puisqu'ils eurent 
tant de peine à confesser leur faute à Dieu même; nous n’avons pas 
honte de commettre le péché , et nous avons honte de le manifester : 
n'est-ce pas pervertir l’ordre de la raison? nous devons avoir honte 
de faire le péché, et non de le dire, puisque le premier n’a rien que 
de honteux et que le second est honorable; 5° l'obéissance :-obéis- 
sons à Notre-Seigneur et à l'Eglise dans une chose aussi difficile et 
aussi contraire à notre nature que la confession ; obéissons au prêtre 
dans la pénitence qu’il nous impose, et dans les conseils qu'il nous 
donne ; 6° la justice : le pécheur pratique cette vertu d’une manière 
héroïque en s’accusant , se jugeant, se condamnant et se punissant 
lui-même, et en vengeant sur sa personne les injures qu'il a faites à 
son Dieu; 7° la force : il faut surmonter toutes les difficultés que la 
confession entraine après elle, qu sont quelquefois si grandes , que 
le pécheur n’eût pas eu autant de peine à vaincre la tentation qui l’a 
fait tomber dans le péché, qu'il en a à le découvrir ; il fait alors un 
acte généreux de force et de courage. Voilà les principales vertus 
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qui doivent servir de préparation au sacrement de pénitence ; ceux 
qui les pratiquent recoivent de grands accroissements de grâces, 
des trésors inestimables de mérites, tandis que les autres en sont 
privés. La perte de ces grands avantages et de ces puissants secours 
fait qu'ils demeurent toujours dans les mêmes imperfections et les 
mêmes péchés. Il faut done, pour approcher du sacrement de pé- 
nitence dans de bonnes dispositions et pour jouir de ces précieux 
avantages, produire souvent les actes de ces vertus, ou au moins 
de quelques-unes, tantôt des unes , tantôt des autres, selon l'attrait 
de son cœur. 

II. L'examen et la recherche de ses péchés doivent nécessairement 
précéder la confession ; pour cela, il faut prendre le temps raison- 
nablement nécessaire ; autrement, beaucoup de fautes, qui cepen- 
dant doivent être dites, échapperaient à la mémoire. De plus, si 
lon ne donnait pas le temps suffisant à la préparation , on ne pour- 
rait pas former les actes de vertu dont nous venons de parler; mais 
comme la lumière du Saint-Esprit est ce qui est principalement né- 
cessaire pour voir clair dans son intérieur , connaître ses fautes , leur 
nombre , leur grièveté , leurs causes , il est nécessaire de la lui de- 
mander avant l'examen. Si nous disons qu'il faut du temps pour 
s’examiner, nous ajoutons qu'il n’en faut pas beaucoup aux personnes 
auxquelles nous parlons ici, et elles ne doivent pas faire comme 
quelques-unes , agitées et tourmentées par des scrupules , qui met- 
tent des heures entières pour faire une confession ce deux jours ; il 
n’en faut pas tant à beaucoup près : 4° parce que leurs confessions 
sont fréquentes , et comme nous supposons qu'elles sont bien faites , 
leurs consciences sont plus pures et elles ont moins de choses à re- 
chercher ; 2° les âmes timides et timorées sont semblables aux corps 
délicats qui sont frappés par la moindre altération de Fair ; elles 
sentent de la peine des plus petites offenses , et les remords qu'elles 
en ressentent leur frappent assez la mémoire pour qu'elles puissent 
ensuite se les rappeler plus facilement ; 3° l'examen que l’on fait 
tous les soirs avance grandement cet ouvrage, et il est bien plus 
aisé de se rappeler ses péchés , lorsque l’on a été fidèle à remarquer 
ccux de la journée. Il est très avantageux de rapporter alors l'acte 
de contrition que Pon fait de les avoir commis à la confession qui 
doit suivre, afin de l’ébaucher en quelque sorte , et d'en jeter comme 
Je premier plan. Ainsi done, si l’on doit prendre du temps pour 
faire l'examen de sa conscience , comme sans doute il le faut , il n'est 
pas nécessaire qu'il soit bien long ; il faut faire cet examen avec 
tranquillité d'esprit, sans empressement , sans inquiétude et sans 
serupule ; car la confession est établie pour donner la paix à nos 
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consciences, et non pour les troubler. De plus, on ne doit pas se 
tourmenter pour découvrir tous les péchés véniels que l'on a commis, 
parce qu’au fond il n’y a pas obligation de les confesser, mais seule- 
ment les péchés mortels, et que d’ailleurs, quelque diligence que 
nous apportions à les bien connaitre, nous pouvons être sûrs qu'il 
y en a toujours un grand nombre de légers qui se dérobent à nos 
yeux et qui se cachent dans les replis de notre conscience. Ceux que 
nous devons rechercher et confesser avec plus de soin , sont ceux 
qui nous pèsent le plus, ceux qui nous donnent plus de confusion et 
de honte, pourvu que nous les confessions avec candeur et décence ; 
ceux qui nous détournent le plus de la perfection où Dieu nous ap- 
pelle , ceux qui sont opposés à la vertu à la pratique de laquelle nous 
travaillons pendant la semaine ou le mois. Et comme, parmi les péchés 
véniels , il en est de pure infirmité, qui nous échappent à la dérobée 
et comme par surprise, et d’autres de malice, qui se commettent avec 
une pleine connaissance , de sang-froid , sous les yeux de l'entende- 
ment et avec le consentement de la volonté, il ne faut omettre au- 
eun de ces derniers dans la confession. Quant aux autres , il faut les 
abandonner à la miséricorde de Dieu , les déclarer en termes géné- 
raux qui les renferment tous ensemble : si l'âme est assez pure pour 
ne commettre que de ces péchés de faiblesse, elle en spécifiera quel- 
ques-uns. 

IV. I faut que nous concevions un grand.regret des péchés que 
nous allons confesser , et que nous formions un ferme propos. de 
nous en corriger. Ce point est le plus importan t de tous et la source 
de tous les fruits que nous retirons de nos confessions; ces fruits 
sont grands sans doute , et opèrent en nous de grandes choses quand 
nos confessions sont bien faites; si l'on manque de contrition , elles 
sont sans effet et n’opèrent aucun changement dans nos mœurs ; 
Cest pourquoi il faut se donner le temps de s’y exciter avee grand 
soin. (Voyez le second Livre , où nous avons parlé fort au long des 
motifs qui peuvent nous exciter à la contrition. ) 

V. Après avoir fait tous ces actes, il faut, 4° aller au prêtre, en 
pensant que nous nous présentons à Notre-Seigneur Jésus-Christ , 
puisque c’est lui que nous avons offensé et qui doit nous absoudre 
par le prêtre , qui est son vicaire et son représentant. 2 Il faut faire 
sa confession , non selon une certaine formule ordinaire où l’on dit 
toujours ła même chose, soit en général , soit en particulier; car il 
est très difficile, excepté aux âmes vivement éclairées et éprises 
d'un grand amour, d'en avoir de la douleur et le véritable propos 
de s’en corriger, ce qui est cependant nécessaire pour tous les pé- 
chés que l'on confesse, de queique nature qu'ils soient, Vous vous 
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confesserez donc des péchés que vous aurez examinés , clairement , 
nettement et brièvement, sans superfluité de paroles, et sans rien 
dire qui ne soit nécessaire. Les confessions les plus longues ne sont 
pas les meilleures, mais celles qui se font avec le plus de regret , 
de honte et d’amendement. Vous vous confesserez de plus avec dou- 
eur, humilité et confusion, en pensant toujours que vous êtes 
devant Notre-Seigneur, votre Père, votre Epoux, votre Sauveur, 
votre Dieu, votre tout, que vous avez offensé après en avoir recu 
tant de bienfaits, à qui vous avez été infidèle en lui manquant si lå- 
chement de parole. Il sera très bon de dire, autant que vous le 
pourrez , le nombre des péchés , non qu’il y ait obligation , puisque 
nous supposons que ce sont des péchés véniels, mais parce que vous 
en concevrez par ce moyen un plus grand sentiment de contrition 
et de honte, vous donnerez à votre confesseur une connaissance plus 
claire de vos dispositions, afin qu’il puisse vous aider plus facile- 
ment selon vos besoins. Après avoir dit tous vos péchés, vous re- 
cevrez l'absolution comme une goutte du sang de Notre-Seigneur , 
qui tombe sur votre âme pour la purifier et la blanchir. 

VI. Quant à la satisfaction et à la pénitence qui vous auront été 
enjointes, il faudra s’en acquitter avec un esprit d’humilité et de 
repentir devant Dieu. Il faudra le remercier ensuite de ce que sa 
majesté infinie, après avoir été méprisée et outragée par de misé- 
rables vers de terre , si étroitement obligés à l’honorer et à le servir, 
nous a donné pour un si grand mal un remède si facile, et de ce 
qu'il est si aisé d'obtenir le pardon d’une si grande injure. Oh ! que 
les hommes en agissent bien différemment ! ils sont sont si sensibles 
et si vindicatifs pour les plus légères injures qu’ils pensent avoir 
reçues! Si vous vous accusez devant leur tribunal , vous vous perdez; 
accusez-vous franchement devant Dicu, vous êtes sauvé. Quelle 
bonté! quelle miséricorde! Il faut demander ensuite à Dieu une 
grâce efficace pour se corriger, et veiller sur soi : il sera bon de se 
proposer un défaut à combattre , surtout celui que vous verrez vous 
être le plus préjudiciable , et ne point lâcher prise que vous n'en 
soyez venu à bout. 

NII. Outre les confessions ordinaires que font les justes, il leur 
sera grandement utile et salutaire de faire une revue générale tous 
les mois, ou tous les six mois, ou au moins tous les ans, pour se 
eonfesser des principaux péchés que l'on a commis depuis la dernière 
revue; par ee moyen ils verront l'état de leur âme et les progrès 
qu'ils auront faits dans la vertu. Comme ils prendront plus de temps 
qu'à l'ordinaire pour se préparer, ils auront une plus grande faci- 
lité pour produire d’une manière plus excellente les actes de vertu 
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dont nous avons parlé, pour ressentir une plus vive contrition , 
pour former un dessein plus ferme de se corriger ; par là ils acquer- 
ront de grandes richesses spirituelles, et feront de grands progrès: 
dans la perfection. 

VIII. Vous me demanderez peut-être s’il est bon de se confesser 
souvent, Je réponds qu'oui , parce que chaque confession vous confé- 
rera un nouveau degré de grâce,.de charité et de toutes les vertus 
surnaturelles ; elle vous purifiera de vos péchés, vous acquittera en- | 
tièrement ou en partie de la peine que vous avez méritée , vous: 
donnera de nouvelles forces pour ne plus commettre le péché, pour 
résister aux tentations , pour pratiquer les bonnes œuvres et mener 
une vie innocente, comme l'expérience le montre tous-les jours. De 
plus , les confessions fréquentes nous donnent beaucoup plus de cer- 
titude sur l'intégrité de nos confessions, parce que les péchés se 
présentent bien plus facilement à la mémoire que lorsque l’on. se con- 
fesse rarement. Elles assurent moralement le salut d’un homme 
contre les dangers de la mort, subite, qui, si elle lui arrive, le trou- 
vera en bon état. 

C’est done une chose excellente de se confesser souvent; c’est ce 
qu'ont fait les saints. Sainte Catherine de Sienne se confessait tous: 
les jours. Sainte Catherine de Suède, très digne fille de sante Bri- 
gidé, princesse d’une rare beauté, qui garda la virginité dans le 
mariage, prit l'habitude , dès qu’elle se fut mise à accompagner sa 
bonne mère dans ses dévots pélerinages , de se.confe ser chaque jour, 
quoiqu’elle ne dût pas communier ; souvent même elle le faisait 
deux ou trois fois, non par scrupule , mais par le désir ardent qu’elle: 
avait de conserver et d'accroître la pureté de son âme. La bienheu- 
reuse Colette, vierge d’une héroïque et incomparable vertu, se 
confessait de même presque tous les jours, non-seulement quand 
elle communiait, mais même souvent avant d'entendre la messe, 
afin d'être mieux disposée à y assister et pour en recueillir plus 
abondamment les fruits. Saint Charles Borromée et saint Ignace, 
notre fondateur , se confessaient tous les jours. Saint François de 
Borgia, troisième général de notre Compagnie, avait tant d'estime 
de la pureté de conscience qu’il se confessait deux fois chaque jour , 
une fois avant de dire la messe, et l’autre avant de se coucher. Le 
P. Gonzale Sylveria, généreux martyr de Jésus - Christ, voyant. 
clairement les avantages admirables qu'il retirait de la sainte messe, 
et la grande pureté et la singulière innocence que demandait cet 
auguste mystère, se confessait, non-seulement une, mais deux et 
trois fois le jour avant que de la dire, afin de laver et de-rclaver 
son âme pour la rendre plus pure et mieux préparce pour recevoir 
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Notre-Seigneur et ses grâces. Je ne cite pas un grand nombre de 
sainls personnages qui, pour tendre à la même fin, ont pris les 
mêmes moyens. Une triste et funeste expérience ne nous apprend- 
elle pas que nous péchons et que nous nous souillons, non-seule- 
ment chaque jour, mais à chaque instant; nous devons donc nous 
purifier souvent , si nous ne voulons nous voir bientôt chargés de 
souillures. Dans le monde , les hommes honnêtes ont un grand soin 
de leur propreté extérieure , ils font tout leur possible pour la con- 
server, ils ne peuvent voir sur eux et sur leurs habits la moindre 
tache qu'ils ne s’empressent de l’ôter; de même, les hommes 
de Dieu, que le Saint-Esprit appelle les amateurs de la véritable 
beauté (4), en agissent ainsi pour la pureté de leur âme. Saint Bo- 
naventureraconte que saint François , voyant à combien d’infirmités 
nous étions sujets ici-bas, et qu'il nous était impossible de suivre 
l'Agneau sans tache sans que nous ne fussions souillés de quelque 
immondice , donnait pour principe de perfection à tous ceux qui 
voulaient l’acquérir, de se purifier chaque jour par la contrition et 
les larmes : c'est ce qu'il faisait lui-même ; et quoiqu'il fût doué d’une 
éminente vertu, qu’il brillât dans l'Eglise comme un soleil de sain- 
teté, il pleurait néanmoins presque continuellement. 

Concluons done qu'il est très bon et très utile de se confesser sou- 
vent; il est seulement une chose à laquelle il faut prendre garde : 
un long usage fait que nous regardons sans admiration les choses 
les plus belles, par exemple, le soleil; de même aussi quelquefois 
nous recevons les meilleures et les plus saintes sans sentiment, comme 
on le voit dans ce qui regarde le sacrement de l'Eucharistie. C’est 
pourquoi il faut veiller avec soin par rapport à la confession fré- 
quente et journalière, de peur qu’on ne la fasse par habitude et par 
routine ; dans ce cas il vaudrait bien mieux ne pas se confesser si 
souvent , de peur que la parole ‘du Prophète ne se vérifiât en nous : 
I n'a pas paru à vos yeux plus pur , après s'être lavé (2), et que, 

` comme dit saint Ambroise , en parlant du sacrement de pénitence , 
cequi nous est donné pour remède ne devienne, par notre faute, 
un sujet de triomphe pour le démon (3). 


(1) Homines pulchritudinis studium habentes. Æcel., cap. XLIV, 6. 
(2) Destruxisti eum ab emundatione. Psal. LXXXVIII , 45. 


à (3) Remedium nostrum sit diaboli triumphus. Lib. 1, de Pænit., cap. 
VII. 
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$ X. 
TROISIÈME DISPOSITION À LA COMMUNION. 


Humilité et Respect. 


N° I. Notre-Scigneur vient à nous avec une admirable grandeur, — 11. I 
faut aller à lui avec une humilité profonde, 


F. Celui qui voudra considérer attentivement les ouvrages de Dieu, 
soit ceux de la nature , comme la création de ce grand univers tiré 
du néant, la hauteur, la largeur, la profondeur démesurée des 
cieux , l'incroyable vitesse des étoiles , la force agissante du soleil, de 
la lune et des planètes sur les choses inférieures ; la grandeur, la 
puissance et la nécessité des éléments, les productions réglées et in- 
faillibles des choses vivantes , elc.; soit ceux de la grâce, qui sont 
incomparablement plus nobles et plus parfaits , comme l'incarnation, 
la vie et la mort de Notre-Seigneur , les sacrements, la prédestina- 
tion de l’homme, la justification du juste, ete., y verra briller avec 
pompe et magnificence les traits de la majesté de Dieu et les rayons 
de sa puissance; mais il est certain que cette majesté et cette puis- 
sance ne brillent dans aucun de ses ouvraques, soit dans l’ordre de 
la nature, soit dans celui de la grâce, avec autant d'éclat que dans 
le très auguste et très adorable sacrement de l'autel. Une petite 
hostie consacrée est une bien plus grande merveille et contient de 
bien plus prodigieux miracles que n’en fit jamais Notre-Seigneur, 
soit par lui-même, soit par les prophètes, les apôtres et tous les 
autres saints : c’est pour cela que saint Thomas l'appelle le plus 
grand des miracles faits par Jésus-Christ (1). Saint Jean , en voulant 
parler de l'institution de ce divin sacrement, élève les esprits à la 
considération de la puissance de Dieu par ces paroles : Jésus con- 
naissant que., comme Fils unique de Dieu , son Père lui avait donné , 
par la génération éternelle, sa toute-puissance , et mis tout en sa dis- 
position (2), prit du pain en ses mains saintes et vénérables, comme 
dit le prêtre avant de consacrer , et leva les yeux au ciel, vers Dieu 
son Père tout-puissant (5). Le prêtre fait ici mention d’une manière 
particulière de la toute-puissance, parce que c'est dans cet auguste 


(1) Miraculorum ab ipso factorum maximum. Opuse. LVII. 

(2) Sciens Jesus quia omnia dedit ei Pater in manus , et quia à Deo exi- 
vit. Cap. XII, 3. 

(3) Elevatis oculis in cœlum , ad te Deum patrem suum omnipotentem, 
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mystère qu'elle se manifeste avec plus d'éclat , et qu’elle se montre 
dans sa plus grande gloire. 

Cette puissance parait en-ce que Jésus-Christ opère dans ce sacre- 
ment huit ou neuf miracles très grands et très extraordinaires. 
4° Notre-Seigneur est véritablement en corps et en àme.dans le ciel 
et sur la terre. 2 Jl est sur la terre, non-seulement dans une 
hostie, mais dans autant d'hosties qu’il y en a de consacrées, c’est- 
à-dire dans un très grand nombre de lieux, sans cependant qu'il 
intervienne aucun changement dans sa substance. 3° Quoique Notre- 
Seigneur soit visible en lui-même, puisqu'il a un corps et des cou 
leurs, il est cependant invisible, et dans ce même corps et dans ces 
couleurs , dans le sacrement de l'Eucharistie; et quoiqu'il ait des 
qualités corporelles accessibles à nos sens, ses qualités naturelles 
n'y sont point accessibles; quoiqu'il soit palpable, puisque son 
corps est composé de chair et d'os, il est impossible de le toucher et 
dans cette chair et dans ces os. 4° Quoique le corps de Notre-Sei- 
gneur soit beaucoup plus grand que l’hostie , il est néanmoins ren- 
fermé tout entier dans l’hostie, et ce qu’il y a de plus merveilleux, 
il est tout entier dans toute l’hostie, et tout entier dans chacune de 
ses parties; comme les esprits, il n’y occupe aucun lieu, parce 
qu'il s’est dépouillé de la quantité qu’on appelle locale , qui fait qu'un 
corps correspond extérieurement par ses différentes parties aux dif- 
férentes parties de l'espace qui l'environne ; de sorte que, par un 
effet prodigieux de sa puissance , il réduit tout son corps dans un 
petit point, tous ses membres sacrés sont renfermés et mis ensem- 
ble , et toutefois sans confusion dans leur ordre et leur situation 
naturelles , et que chacun y est à sa place. 5° La réalité du mys- 
tère qui consiste dans le changement d’une substance entière et d’un 
composé physique, en une autre substance et dans un autre com- 
posé, c’est-à-dire dans le changement du pain au corps de Notre- 
Seigneur et du vin en son sang, que l’on appelle pour cela trans- 
substantiation; comme dans les productions naturelles , le passage 
d'une forme à une autre forme, de la forme du bois qui brûle , à 
celle du feu qui prend sa place dans la matière d'où elle l'a chassé, 
s'appelle transformation. 6° La quantité du pain et du vin, qui n’est 
qu'un accident et qui ne peut subsister d'elle-même , mais qui a né- 
cessairement besoin d'un appui pour se soutenir , c’est-à-dire de sa 
substance, demeure cependant, quoique la substance soit détruite, 
et par conséquent comme sans tenir à rien de naturel. Quant aux 
autres accidents ou formes , comme la couleur, l'odeur, le goût, ils 
se reposent sur la quantité comme à l'ordinaire , sans qu'il soit ar- 
rivé en cela aucun changement. 7° Ces accidents nou -issent, 
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substentent, fortifient et produisent, ce qui est au-dessus des forces de: 
leur nature, les mêmes effets dans ceux qui les prennent que pro- | 
duiraient les substances du pain et du vin si elles y étaient. 8° Quand 
ces espèces se corrompent et que les vers s’'engendrent dans cette 
corruption, Dieu, pour les former, crée de nouveau, comme le | 
pensent plusieurs théologiens „une matière première, et probable- | 
ment celle du pain qui a été détruite, et produit en elle et par elle | 
les formes substantielles de ces insectes ; ou, comme dit saint Tho- | 
mas (1), ce qui est encore plus extréordinairel Dieu fait exercer à la | 
quantité de l’hostie consacrée, qui n’est qu'un accident comme nous 
l'avons dit plus haut, l'office de la matière première et tire d'elle 
les formes de ces animaux. 9° Tous ces miracles et tous ces prodiges, 
que la nature ne peut considérer qu'avec l'étonnement le plus grand, 
s'opèrent par le moyen de trois ou quatre mots qui sortent de la 
bouche d’un homme. C'est vraiment la chose la plus étonnante, et | 
incomparablement plus admirable que lorsque le soleil s'arrêta au | 
milieu de sa course à la voix de Josué, ce qui a fait cependant l'ad- 
miration de tous les siècles. 

IL. Puisque c'est pour nous que Notre-Seigneur opère ces mira- 
cles extraordinaires dans le sacrement de l'Eucharistie , et qu'il vient 
à nous dans toutes les splendeurs d'une si haute majesté et dans 
tout l'éclat d’une si grande puissance , nous devons aller à lui avec 
tous les sentiments de l'humilité la plus profonde et du plus grand 
respect; car c’est ce que nous devons à sa grandeur : c’est pour cela ! 
que la sainte Eglise ordonue aux prêtres et aux fidèles qui doivent 
communier, tant d'adorations et de génuflexions , et qu’elle leur fait 
répéter trois fois les paroles de l'humble centenier : Seigneur, je ne 
suis pas digne (2). Et certes, c'est avec grande raison; car saint 
Jean-Baptiste, sanctifié dans le sein de sa mère , vivant sur la terre 
comme un ange du ciel, préconisé par la bouche de la vérité même 
comme le plus grand des enfants des hommes et le plus grand pro- 
phète, élevé à un si haut point de sainteté, que les Juifs jugèrent qu'il 
en avait assez pour lui donner la qualité de Messie; Jean-Baptiste disait, 
lorsqu'il parlait de Notre-Seigneur , qu’il n’était pas digne de délier 
les cordons de ses souliers. Lorsque Notre-Seigneur se présenta à lui 
sur les bords du Jourdain pour être baptisé, saint Jean , dit l'Ecri- 
ture , tout humilié et tout confus, s’en défendait et s'éloignait en di- 
sant : Cest moi qui dois être baptisé par vous, et vous venez à 


(1) IH; p. q. 77, a. 6. 
(2) Domine „non sum dignus. Matth., VHI, $. 
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„moi (4)! Je dirai plus : si les anges , les chérubins et les séraphins , 


ies plus nobles créatures de l'univers , qui n’ont aucune tache, qui, 
outre les perfections de leur nature incomparablement élevée au- 
dessus de ia nôtre , sont comblés surabondamment des trésors de la 
grâce et de la gloire, lorsqu'ils assistent au sacrifice, se tiennent 
devant Notre-Seigneur, qui y réside, dans des sentiments de respect 
et d'adoration incompréhensibles à nos esprits, ct au-dessus de 
toutes nos paroles, se couvrent les pieds et le visage de leurs ailes, 
pour montrer qu'ils s’estiment indignes de paraître devant cette 
souveraine et infinie majesté , quels sentiments auraient-ils done, et 
dans quel abime d'humilité se plongeraient-ils s'ils devaient recevoir 
en eux le Fils de Dicu? Qu'’eût fait saint Jean , et à quel état d’abais- 
sement se füt-il réduit si Notre-Seigneur eût voulu, non se faire 
baptiser par lui , ce qui n’est qu’une ehose extérieure , mais entrer 
intimement dans son corps , comme il entre dans les nôtres ? 

O Dieu! maintenant que dirons-nous? Que penserons-nous? Que 
ferons-nous? Nous ne sommes point comparables en sainteté à sant 
Jean-Baptiste ; nous sommes encore plus éloignés de celle des ché- 
xabins et des séraphins. Avec quel respect et quel anéantissement 
de nous-mêmes devons-nous approcher du sacrement de l'Eucha- 
ristie , et recevoir Notre-Seigneur ? « Ressouvenez-vous de l'honneur 


« que vous recevez, dit saint Chrysostôme (2), et à quel table vous 


« êtes appelés ; car nous sommes nourris du corps que les anges ne 
« contemplent qu'en tremblant, et qu’ils ne peuvent regarder sans 
« effroi à cause de l'éclat excessif de sa majesté. » Larche d'alliance 
n'était qu'un vaisseau de bois, et cependant le peupie d'Israël devait 
avoir pour elle un respect si profond, qu'Oza, ayant osé porter la 
main sur elle pour la soutenir dans un moment de péril, .et les 
Bethsamites, pour l'avoir regardée à son retour chez les Philistins 
avec trop de euriosité , furent frappés de mort. Le redoutable mys- 
tère de la très sainte Eucharistie ne mérite-t-il pas un honneur et un 
respect infiniment plus grand ? et n'avons-nous pas lieu de craindre 
un châtiment plus rigoureux si nous y manquons ? « Si personne , 
« dit le même Père (3), n'ose recevoir chez soi le roi sans lui donner 
« des marques de respect ; que dis-je , le roi? si personne n'ose tou- 
« cher seulement à son vêtement avec des mains souillées et sans 
« respect, quoiqu'il soit seul et qu'il n'ait aucun témoin , comment 
« aurons-nous la hardiesse de recevoir sans respect le corps de 


(1) Joannes prohibebat eum dicens: Ego à te debeo baptizari , et tu ve- 
nis ad me ! Matth., MI, 14. 
(2) Hom. 83 , in Matth. 
(3) Horn. 24, in I ad Cor. 
TOME II. 
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«Dieu lui-même, ce corps infiniment pur ? Ah ! je vous en supplie, 
« ne soyons pas les meurtriers de nous-mêmes par notre impudence; | 
« mais approchons-nous de ce corps divin, avec crainte et pureté. » 
Suivons done le sage et important conseil de saint Chrysostôme ; 
approchons-nous du sacrement de l'autel avec l'humilité la plus pro- 
fonde, un vif sentiment de notre bassesse et un grand respect. 
Quand vous serez assis pour manger avec le roi, nous dit Salomon, 
considérez attentivement l'honneur qu'il vous fait, l'affection qu'il 
vous montre, les viandes qu'il fait servir devant vous ; pensez à la 
modestie, au respect et à la discrétion que vous devez apporter dans 
cette action, et alors, dans cet esprit, touchez à ces mets si vous étes 
sages (4). Les saints Pères entendent ces paroles de la sainte Eucha- 
ristic, et saint Augustin entre autres dit : « Quelle est la table de 
« ce puissant prince dont parle le Sage, sinon cette table mysté- 
« rieuse où, au lieu de viandes viles. et corruptibles, on mange 
« réellement le corps sacré et où on boit le sang précieux de Notre- 
« Seigneur, qui a donné l’un et l’autre pour notre salut ? Qu'est-ce 
« que s'asseoir à cette table, sinon prendre cette viande divine avec 
« humilité? Que veulent dire ces paroles : Considérez la nourriture 
-« qui vous est servie, sinon : Pensez sérieusement à la grâce ineffa- 
« ble, à la faveur extraordinaire dont cette Majesté infinie vous 
« honore en daignant devenir elle-même le pain qui vous nourrit? 
« faveur et grâce incomparablement plus grandes, et que vous 
« devez estimer infiniment plus que si, par amour pour vous, il 
« créait mille mondes <et vous les donnait pour en disposer selon 
« votre bon plaisir (2). » Vous mettriez un poignard dans votre sein , 
dit Salomon , c'est-à-dire , il vaudrait mieux pour vous recevoir un 
coup de poignard, que de recevoir Notre-Seigneur sans avoir pré- 
paré votre cœur, parce qu’alors votre corps seul serait blessé et 
perdrait la vie, tandis qu’en recevant Jésus-Christ sans préparation 
vous donnez la mort à votre âme. Le cardinal Cajetan (3) donne 
encore une nouvelle force à ce que nous venons de dire, en ‘ajoutant 
que nous devons nous approcher du mystère terrible du corps de 
Notre-Seigneur avec la même circonspection, le même respect et le 


A 


(1) Quando sederis ut comedas cum principe, diligenter attende quæ 
apposita sunt'ante faciem tuam, et statue cultrum in gutture tuo, si ta- 
men habes in potestate animam tuam. Prov. XXIII, 1. 


(2)- Quæ est mensa potentis , nisı undè sumitur corpus et sanguis ejus, 
qui animam suam posuit pro nobis? et quid est.ad eam sedere „nisi humi- 
liter accedere? et qud est considerare et intelligere quæ apponuntur tibi, 
nisi dignè tantam gratiam cogitare. Tract, 84, in Joan. 

(©) In illum locum Prov. 
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même tremblement que si nous nous voyions environnés de {ous 
côtés d'épées nues, dirigées contre nous. Aussi les saints nous assu- 
rent que les anges entourent Notre-Seigneur dans le sacrement de 
l'Eucharistie , comme des gardes entourent le roi, pour aider ceux 
qui en approchent dignement, et pour exercer de terribles ven- 
geances , si Jésus-Christ le permettait, sur ceux qui n’apportent 
pas tout le respect convenable. C’est à cela que tendent les paroles 
du prophète royal que l’on applique communément à la sainte Eu- 
charistie : Goútez et voyez combien le Seigneur est doux , et quelles 
délices ineffables la participation de son corps sacré répand dans les 
èmes ! mais faites attention lorsque vous vous en approcherez que ses 
anges entourent ceux qui viennent avec crainte et humilité, pour les 
secourir, et pour punir les téméraires qui osent en approcher sans 
respect (4). C'est pour cela que le Prophète ajoute aussitôt : Craignez 
le Seigneur , vous tous qui êtes ses saints, c’est-à-dire vous qui suivez 
ses lois, et qui, en vous nourrissant de sa chair sacrée , voulez pro- 
liter en vertu et devenir saints (2). 

Et en effet, c’est ainsi que les saints sont devenus saints et qu'ils 
sont arrivés au sommet de la perfection; c'est en s’approchant de 
la sainte Encharistie avec un si grand respect, une humilité si pro- 
fonde, des sentiments si vifs de leur indignité qu'on ne saurait en 
donner une idée, Plusieurs, au lt de la mort, après avoir perdu 
toutes leurs forces, n'ayant plus qu'un signe de vie, se sont jetés 
hors de leur lit, lorsqu'on leur apportait le saint viatique , et leur 
dévotion faisant un dernier effort , ils sont allés au-devant de lui en 
se jetant à genoux et l'ont adoré avec des corps tout tremblants de 
respect, avec des âmes anéanties dans la pensée de leur bassesse , et 
avec des sentiments si profonds d'humilité et de respect, que ces 
exemples doivent nous couvrir de honte à la vue de notre insensibi- 
lité et de notre peu de respect, et nous exciter à travailler de tout 
notre cœur à nous pénétrer de ces sentiments. 


(1) Immitiet angelus Domini in circuitu timentium cum, et eripiet eos: 
gustale et videle quoniam. jusrtà Hier., quàm suavis est Dominus. Psal. 


XXXIII, 8. 
(2) Timete Dominum omnes-sancti ejus. Ibid., X. 
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$ XI. 
QUATRIÈME DISPOSITION A LA COMMUNION. 
L'Amour. 


N° 1. Notre-Seigneur icut à nous avec un amour infini. — II. Effets de 
l'amour. Jésus-Chri,t cherche à s'unir à nous. — III. 11 nous donne tout 
ce qu'il a. — IV. H fait de grandes choses pour nous. 


Saint Justin, martyr, dans sa seconde Apologic pour la défense 
de la foi, qu'il présenta à l'empereur Antonin le Débonnaire , rap- 
porte que les stoïciens disaient, entre autres points de leur doctrine, 
que Dieu devait un jour se transformer en feu et venir en cet élat 
brüler et rétablir le monde. Ils expliquarent leur opinion de diffé- 
rentes manières ; mais nous dirons avec bien plus de vérité que Dieu 
est descendu sur la terre tout embrasé d'amour pour l’homme , pour 
le racheter et le sauver. La célèbre Sapho, surnommée par Ics an- 
ciens, Rossignol, à cause de la douceur de sa poésie, représente 
l'amour, venant du ciel, couvert d’une riche robe de pourpre pour 
se faire voir et sentir aux hommes. Disons bien mieux : le Fils de 
Dieu est descendu sur la terre, il s'est revêtu de la pourpre de notre 
mortalité, il porte le feu d’une main, et dans l’autre ces mots : 
Je suis venu apporter le feu sur la terre, et quel est mon désir , sinon 
qu'il brûle (4)? 

I. Dieu nous montre ce désir dans tous les mystères de sa vie et 
de sa mort; il n'en est aucun où il ne nous témoigne l'amour le 
plus ardent, et qui ne soit capable d'embraser de son amour les 
cœurs les plus glacés ; mais il n’en est point où cet amour se mon- 
tre avec plus d'éclat que dans celui de la sainte Eucharistie; c’est 
là qu'il jette tous ses feux. C’est pour cela que le docteur angéli- 
que l'appelle le sacrement de l'amour (2). Saint Bernard , tout dévoré 
de ces divines flammes , s'écrie : « Pensez-vous pouvoir assez digne- 
« ment estimer combien est grand ce Saint des saints, ce sacre- 
« ment des sacrements, cel amour des amours, et celte douceur 
« de toutes les douceurs (5)?» « Il n’y a que les initiés, dit saint 


(1) Ignem veni mittere in terram , et quid velo, nisi ut accendatur. 
Luc., XII, 49. 


(2) Sacramentum amoris. Opusc. LVIII, cap. XXV. 
(3) Potesne æstimare quale vel quantum sit hoc Sanctum sanctorum, et 


sacramentum sacramenlorum , amor amorum., dulcedo omnium dulcedi- 
num? Ser, in cund Domini. 


| 
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« Chrysostóme (4), qui savent de quelle infinie miséricorde et de 
« quelle immense charité le mystère de l'Eucharistie est rempli. » 
En comparant la sainte table à la crèche où Jésus-Christ fut couché, 
le même Père ajoute (2) : « A cette table sacrée le corps de Jésus- 
« Christ n'est plus enveloppé‘ de langes, mais il est tout environné 
« du Saint-Esprit ; et qu'est-ce que le Saint-Esprit, sinon l'amour ? 
« C'est pour cela que les pains de proposition , qui étaient la figure 
« de ce pain de vie, devait être mis tout chauds sur la table d'or, 
« devant la Majesté divine. L’Agneau pascal , qui représentait en- 
« ecre cette viande divine ; devait être mangé rôti et non cuit avec 
« de l’eau, pour montrer qu’il wy avait rien, soit dans la substance, 
« soit dans les crconstances du mystère de l'Eucharistie, qui ne 
« fût brûlé du feu d’une charité consommée. » Aussi saint Jean, en 
voulant parler de l'institution de cet adorable sacrement, dit : Jé- 
sus , sachant que l'heure était venue de quitter la terre pour retourner 


‘à son Père , après avoir aimé les siens qui étaient dans le monde, au 


commencement et pendant le cours de sa vie, les aima particulière- 
ment jusqu’à la fin, en leur donnant son corps et son sang en nour- 
riture (3). Ces mots jusqu’à la fin veulent dire d’un amour si grand 
qu'il ne saurait les aimer davantage. Notre-Seigneur , disent les 
Pères assemblés au concile de Trente, en quittant la terre pour re- 
tourner à son Père, institua le sacrement de son corps et de son 
sang , où il montre l'incomparable affection qu’il porte à l'homme , 
en répandant sur lui et en épuisant en quelque sorte toutes les ri- 
chesses de som amour, et en faisant de ce mystère l’abrégé de toutes 
ses merveilles (4). Voyons maintenant plus en détail quelle est la 
grandeur de cet amour. 

IL. Lamour a trois effets principaux : il unit l'aimant à l'aimé, 
comme nous l'avons dit; il porte la personne aimante à donner tout 
ce qu’elle a à l’objet aimé; enfin il l'excite à faire de grandes choses 
pour lui. Ces trois effets de l'amour paraissent avec un éclat mcer- 
veilleux dans la sainte Eucharistie.. 

Le Fils de Dieu , non content, à cause de lamour infini dont il 
nous honore , de s'être uni personnellement à nous dans son huma- 


(1) Hom. 72, in Matth. 

(2) Hom. de S. Plilogono. 

(3) Sciens Jesus quia venit hora ejus , ut transeat ex hoe mundo ad pa- 
krot Le: dilexisset suos qui erant in mundo, in finem dilexit cos. Joan., 
XIII , 1. 

(4) Salvator noster , discessurus ex hoc mundo ad patrem, sacramentum 
hoc instituit , in quo divitias divini sui erga homines amoris velut effudit 
memoriam faciens mirabilium suorum. Sess. 23, cap. II. 
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nité sainte en particulier, et comme il n’était ni nécessaire ni bien- 
séant qu’il Sunit ainsi à toutes les humanités, a daigné, par une 
invention admirable de son amour, et poùr satisfaire au désir ex- 
trême qu'il avait de s'unir à nous, a daigné, dis-je, établir le sacrement 
adorable de l'Eucharistie, où il s’unit à nous tous de la manière la 
plus excellente et la plus intime. «Notre-Seigneur , dit saint Chrysos - 
« tôme (4), s’est uni à nous de toutes les mamières possibles , ce qui 
« est le propre de ceux qui aiment ardemment ; il ne s’est pas con- 
« tenté de se faire homme pour nous, d'être frappé de verges et mis 
« à mort, il va encore plus loin, il entre lui-même au dedans de nous; 
« il se confond avec nous et nous fait devenir en quelque sorte son 
« corps, non-seulement par la foi, mais réellement et effectivement.» 
Le même Père dit ailleurs (2): « Il faut nécessairement que nous ap- 
« prenions les merveilles cachées dans ce divin mystère, qui nous 
« rend unis de corps avec Notre-Seigneur, membres de sa chair , 
« os de ses os. Or, ce qui opère cette merveille, et ce qui fait que 
« nous sommes ainsi transformés en lui, non pas simplement par 
« amour et par désir, mais réellement et en effet, c’est la viande 
« qu'il nous a donnée ; car, en voulant nous témoigner son amour, 
« il se confond ct s'unit avec nous par le moyen de sa chair, il en 
« fait avec nous comme un seul tout, afin de ne faire qu'un 
« du chef et des membres. Tel est le désir de ceux qui aiment 
« grandement ; et il n’a fait ce grand et sublime ouvrage que pour 
« nous unir à lui par les liens d’une plus grande charité, et pour 
nous montrer l'ardeur de l'amour qu’il nous porte. » Telles sont 
les paroles du saint docteur. Mais ce que nous devons surtout re- 
marquer dans cette union de Notre-Seigneur avec nous , c’est qu'elle 
est la plus étroite et la plus intime qui soit dans Ja nature, puis- 
qu'elle se fait par la nourriture. Il y a ici-bas plusieurs sortes 
d'unions , comme celle des amis, des parents, des personnes mariées, 
qui sans doute est bien intime; celle des accidents et de la subs- 
tance, de Tamatière et de la forme substantielle, est plus grande en- 
core; mais il n’en est point au-dessus de celle qui existe entre Fali- 
ment et la personne qui s’en nourrit, parce que dans les premières 
unions, les choses unies demeurent toujours ce qu’elles sont ; elles 
conservent distinctement leur nature; mais dans la dernière , l'ali- 
ment se change en la substance de la personne qui s’en nourrit : 
ainsi, le pain inanimé dont un homme se nourrit devient ; par les 
divers changements que la chaleur naturelle lui fait prendre, sa 


R 


‘ 


(1) Hom, 24 , ad Rom. 
(2) Hom. 83, in Matth.; Hom, 45 , in Joan. 
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chair et son sang; il devient créature vivante, raisonnable, enfin 
homme, en passant de l'union à l’unité. Ainsi, Notre-Seigneur, en 
s'unissant à nous en forme de nourriture , ne nous laisse pas ce que 
nous sommes , en ce qui regarde les affections et la conduite ; mais, 
comme nous l'avons dit, il nous change en. lui, et nous fait en 
quelque sorte des dieux. 

II. Le second. effet de Pamour est de rendre la personne aimante 
libérale et même prodigue, et de la porter à donner à l’objet aimé 
tout qu'elle a. Jusqu'à quel excès Notre-Seigneur n'obéit-il pas à ce 
mouvement de l'amour dans le sacrement de l'Eucharistie , puisqu'il 
nous donne tout ce qu'il est et tout ce qu'il a sans aucune réserve. 
Il nous donne son corps; son âme, son humanité, sa divinité, ses 
grâces , ses mérites, qu'il nous applique avec bien plus d'abondance 
et une bien plus grande profusion que dans aucun autre sacrement ! 
De même que le soleil éclaire et échauffe bien plus fortement par lui- 
même que par la lune, qui n’a de lumière et de chaleur que celle 
que:ce grand astre lui répartit; ainsi, Notre-Seigneur communique 
ses dons dans le saint sacrement, où il réside personnellement, 
avec une largesse et une magnificence bien plus incomparable que 
dans les autres sacrements , où il ne réside que par sa vertu. Le pa- 
triarche Isaac, en voyant qu'Esaü, son fils aîné, lui demandait à 
grands cris et avec une grande abondance de larmes sa bénédiction , 
lui dit, en: parlant: de celle qu’il avait donnée à son frère Jacob : 
Vous me demandez ma bénédiction , je Pai donnée à votre frère, je 
l'ai rendu riche en froment et en vin; maintenant, mon fils , que vou- 
lez-vous que je vous donne (1)? De même Notre-Seigneur-nous donne 
tout dans le: sacrement de l'Eucharistie ; il ne lui reste rien ; et ne 
nous donne-t-il pas tout, puisqu'il se donne tout entier ? 

Mais ce que nous devons surtout remarquer, c’est qu’en se don- 
nant à mous dans une hostie, il se multiplie autant de fois dans 
cette hostie qu'il y a en elle de parties et de points, car il mest pas 
seulement tout entier dans toute l'hostic, mais de plus , il n’est au- 
cune partieet aucun point où il ne soit tout entier. Il nous montre par 
là de la manière la plus évidente l'amour extrème: dont il brûle pour 
nous , et le désir infini dont il est dévoré de se communiquer et de 
s'unir à nous , puisqu'il nous donne son corps, son âme et sa divi- 
nité , non-seulement une fois, mais autant de fois que l’hostie con 
tient de parties et de points. 

De plus, combien est grand le brasier d'amour qui brûle le cœur 


(1) Frumento et vino stabilivi eum , et tibi post hæc ; fili mi, ultrà qui 
faciam ? Genes , XXVII, 37. 
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de Jésus-Christ, puisqu'il le-porte à nous nourir de sa propre chair 
et de son propre sang ! Nous voyons les pasteurs se vêtir de la peau 
de leurs brebis, se réchauffer avec leur laine, se nourrir de leur 
chair; je dirai plus, on a vu des mères, transportées par la fureur 
de la faim, se nourrir de leurs propres enfants, et reprendre ainsi 
la vie qu’elle leur avait donnée : maïs a-t-on jamais vu un pasteur 
nourrir ses troupeaux, une mère , ses enfants , de sa chair et de son 
sang ? « Qui racontera les puissances du Seigneur? s'écrie ici saint 
« Chrysostôme après David (4). Qui fera retentir ses louanges? 
« Quel pasteur nourrit ses ouailles de sa propre chair? Que dis-je , 
« quel pasteur ? On trouve souvent des mères qui , après avoir mis 
« un enfant au monde, le confient à une nourrice : Pamour dont 
« Jésus brüle pour nous n’a pu lui permettre d'en agir ainsi envers 
« nous ; il nous nourrit lui-même de son propre sang, il nous in- 
« corpore à lui par tous les moyens qui sont en son pouvoir. » Quel 
excès damour ! quelle incompréhensible charité! et encore ce qui 
doit nous attendrir davantage , c’est la considération de l'époque où 
il a daigné nous donner tous ces biens. Saint Paul nous dit que ce 
fut la nuit de sa passion (2), lorsque les hommes pensaient à le 
trahir, à le couvrir de soufflets et de erachats , à le flageller, à le 
couronner d'épines , à l’attacher à un gibet pour le faire mourir de 
la mort la plus cruelle et la plus ignominieuse ; c'est alors qu'il 
nous donna son corps et son sang pour nourriture. O prodige g'a- 
mour ! ó excès d’une bienveillance infinie ! 

IV. Le troisième effet de l'amour est de perter la personne ai- 
mante à faire de grandes choses pour l’objet aimé. Notre-Seigneur 
a porté son amour, sous ce rapport , au dernier degré de perfection. 
4° Hors de lui, il ébranle et renverse les lois de la nature tous les 
jours, à chaque instant et dans une multitude de lieux différents ; 
il détruit la substance du pain et du vin; il sépare deux choses 
étroitement unies et naturellement inséparables, les accidents de 
leur substance ; il fait que la quantité subsiste sans aucun soutien 
paturel ; il fait que les accidents produisent les effets de la substance, 
nourrissent comme elle ct fortifient. 2° En lui que ne fait-il pas pour 
l'homme qu’il aime? Il daigne être dans un nombre presque infini 
de lieux ; il se resserre ct se rapetisse tout entier dans l'espace d'une 
très petite hostie, et, qui plus est, dans chaque partie et chaque 
point de cette hostie ; il sunit aux accidents du pain et du vin, je 
xe dis pas à la substance , ce qui serait toujours un très grand abais- 


(1) Hom. 83, in Matth. 
(2) In quà nocte tradebatur, accepit panem. T. Cor., XI, 23. 


LIVRE UT, CHAPITRE X, Ç XI. 81 
sement pour sa majesté infinie, mais aux accidents , c'est-à-dire à 
ce qu'ily a de moindre et de plus vil dans un composé; il unit à une 
chose sı abjecte son corps, son âme et sa divinité, les trois plus 
grandes beautés de lunivers , et il les unit si fortement et si con- 
stamment que, tant que les espèces ou accidents conservent leur 
nature , dans quelque lieu qu’ils soient, même infect , quelque péché 
qu'on commette , de quelque irrévérence qu'on se rende coupable, 
il ne les quitte jamais qu’il n’en soit abandonné le premier. Il voile 
la splendeur de sa gloire et les rayons de son infinie majesté sous 
cette pauvreté apparente; abaissement incomparablement plus grand 
que si le plus fort et le plus puissant monarque de la terre se dé- 
pouillait de sa pourpre et de sa couronne pour se revêtir des haillons 
d’un mendiant. Dans le sacrement de l'Eucharistie, Jésus , avec un 
corps sensible, visible et palpable , se tient cependant comme invi- 
sible et insensible. Avec un corps, il ne vit point de la vie du corps, 
il se prive de l'usage de ses facultés corporelles, et ne se sert pas 
plus de ses yeux , de ses oreilles et de ses autres sens que s’il en était 
privé. 

Mais ce qui est au-dessus de toutes ces merveilles et qui surpasse 
toutes les pensées des hommes et des anges, c’est qu’il opère tous 
ces prodiges à la seule parole d’un prètre, à qui il daigne obéir avec 
tant de promptitude, qu’à peine a-t-il achevé de prononcer quatre 
ou cinq petits mots, qu’aussitôt Jésus vient où il l'appelle , et se 
trouve infailliblement dans l’hostie ; et il obéit non-seulement à.un 
prêtre savant et vertueux, qui célèbre ce saint mystère dans de 
saintes intentions , mais il obéit au prètre ignorant et vicieux, qui 
consacre avec des intentions diaboliques, et il lui obéit autant de 
fois que ce malheureux le désire. Quel prodige d'obéissance de la 
part du Dieu de gloire et du Scigneur absolu de toutes choses ! Mais 
ce que je trouve encore de plus admirable, c'est que cette sainteté 
souveraine et cette pureté infinie, qui a tant d'horreur pour le pé- 
ché, s'expose tous les jours à mille outrages de la part des mauvais 
prêtres, et aime mieux souffrir toutes sortes d'injures, être touché 
par des mains souillées par le péché , que de priver une âme qu'il 
aime, de la j joie et du bonheur de sa présence. Que peut-on dire, 
que peut-on s'imaginer de plůs grand en amour? quelle marque 
plus éclatante peut-on donner d’une bienveillance parfaite? Sainte 
Thérèse raconte (4) qu’en s’approchant un jour de la sainte commu- 
nion, elle vit avee les yeux de l'âme, plus clairement que l'on ne 
peut voir avec ceux du corps , deux démons affreux qui tenaient à 


() Cap XXVIIL 
LS 
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la gorge le prètre qui devait fui donner la sainte communion, eE 
entre les mains de ce prêtre Notre-Seigneur dans tout l’éclat de sx 
majesté, d'une beauté et d’une douceur admirables, La sainte rc- 
connut alors que le prêtre était en état de péché mortel, et remar- 
qua que les démons paraissaient cffrayés et épouvantés en la pré- 
sence de Notre-Seigneur, et qu'ils se seraient enfuis volontiers s'il 
le leuf eût permis. « Quel spectacle, s'écrie avec raison sainte The- 
« rèse ! voir, ô mon Seigneur, votre beauté admirable au milieu: 
« de monstres si abominables ! » Et comme elle était toute trou- 
blée, Notre - Seigneur lui dit qu'il avait permis qu’elle vit tout 
cela ; afin qu’elle connüt la force des paroles sacramentelles , qui for- 
cent Notre-Seigneur à venir dans lhostie quelle que soït la méchan- 
e:té du prêtre qui les prononce, et sa grande bonté qui le portait à 
se mettre pour elle entre les mains de son ennemi pour lui montrer- 
Vamour dont il brülait pour elle. 

Voilà ce que fait Notre-Seigneur dans le perap de lEucha- 
ristie, où il daigne se dorner à nous d’une manière si nouvelle et si 
étrange, que lunivers n’a jamais rien vu de pareil , et que nous ne 
pourrions le croire si la foi ne nous l’enseignait. Considérons tout ee que: 
l'amour a inventé d’admirable depuis le commencement du monde ; 
voyons ce qu'ont fait les hommes emportés par la fureur de leur 
passion pour quelques créatures ; jetons les yeux sur les fictions et 
les métamorphoses des poètes qui ont employé tout ce que leur ima- 
gination avait de force pour peindre l'amour parfait; unissons-les 
toutes ensemble, supposons qu’elles sont véritables ; nous ne trou- 
verons cependant rien dans toutes ces ardeurs, dans toutes ces lan- 
gueurs, tous ces artifices, tous ceschangements , tous ces charmes, 
qui puisse être comparé à ce qui se passe dans le sacrement de Eu- 
charistie et à ce que Notre-Seigneur a fait pour les hommes. C'est 
donc manquer de connaissance et de lumière que de douter, comme 
font plusieurs prétendus esprits forts qui ne sont que des aveugles, 
ou même de s'étonner de la familiarité et des caresses dont Notre- 
Seigneur a usé envers quelques saints particuliers, comme saint 
François, sainte Gertrude, sainte Catherine de Sienne , sainte Thé-- 
rèse ct plusieurs autres, ainsi que nous le lisons dans leurs vies. IL 
n'est plus rien d'incroyable en fait amour de la part de Dieu en- 
vers les hommes, depuis qu’il a daigné se faire homme pour eux, 
et leur donner son corps et: son sang en nourriture ; il n’est aucune 
faveur, aucun privilége particulier accordé aux âmes saintes qui ne 
soit infiniment au-dessous des mystères de l’Incarnation et de l'Eu- 
charistie, et ces mystères ont été opérés, non-seulement pour les 
parfaits, mais même pour les faibles et les imparfaits.. 


LIVRE II, CHAPITRE X, § XIE. ” 85 
§ XH.. 
( Suite.) 


N° I. Nous devons aller à Jésus-Christ avec un ardent amour. — II. Sou- 
pirer après son union. — II. Lui donner tout ce que nous sommes et 
tout ce que nous avons , et faire de grandes choses pour lui. 


I. Puisque Notre-Seigneur, dans le sacrement de l'Eucharistie, 
vient à nous embrasé de tous ses feux, et: qu'il nous montre son 
amour par les témoignages les plus forts que la sagesse divine puisse 
trouver , nous devons done aller à lui avec toute l’ardeur dont nous 
sommes capables ; et allumer, pour le recevoir, tout l'amour qui 
est dans nos cœurs. L'amour ne se paie que par l'amour. Saint Gré- 
goire-le-Grand rapporte qu'autrefois dans la primitive Eglise, le 
diacre disait à haute voix à ceux qui voulaient communier : Que 
ceux qui ne sont pas préparés se retirent (4) ; et il ajoutait ensuite : 
Approchez-vous avec foi, respect et amour (2). Approchons-nous 
donc avec amour , et allons participer au sacrement d'amour. 

I. Comme Notre-Scigneur a un désir infini de s'unir à nous, et 
que čest pour cela qu'il a inventé le moyen le plus merveilleux de 
l'union la plus intime , nous devons aussi désirer , avec toute l’ardeur 
dont nous sommes capables , de nous unir à lui. Est-il rien de plus 
raisonnable? et ne faudrait-il pas être frappé de l'aveuglement 
le plus déplorable pour en agir autrement? Si la beauté a un si grand 
désir de s'unir à la laideur , la richesse à la pauvreté, la sagesse à 
l'ignorance , la puissance à la faiblesse, la pureté à l'imperfection, 
la souveraine béatitude à la misère la plus profonde, enfin Dieu à 
l'homme , sans que cependant cette union puisse rien ajouter aux 
perfections de. Dieu , avee quelle plus grande ardeur l’homme ne 
doit-il pas désirer de s'unir à Dieu, puisque cette union le délivrera 
de ses défauts et le remplira de toutes sortes de biens? Nous devons 
donc demander avec la plus grande instance ce précieux trésor , 
haleter et soupirer sans cesse après cette union. Sainte Catherine 
de Sienne brülait d'un si grand désir de communier pour s'unir à 
Jésus-Christ, qu'elle desséchait et semblait à chaque instant sur le 
point de quitter la vie. La faim qui dévorait le cœur de sainte Cathe- 
rine de Gênes était si ardente ; ses désirs si embrasés, que lorsqu'elle - 


(1) Qui non sunt parati, dent locum. Dial. lib. 
(2) Accedite cum fide , tremore , et dilectione. - 
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voyait lhostie entre les mains du prêtre, elle disait avec une in- 
croyable ferveur : Au plus tôt, au plus tôt, mettez-le dans le plus 
profond de mon cœur , puisque c’est sa nourriture ; et elle était lan~- 
guissante et hors d'elle-même jusqu’à ce qu’elle l’eût reçu. Il venait 
quelquefois à sainte Thérèse des désirs si violents de la sainte com- 
munion , qu’elle ne pouvait les arrêter : le travail, le danger, rien 
au monde n'aurait été capable alors de l'empêcher de la recevoir. 
Longtemps avant, l'invincible martyr saint Ignace, cet amant pas- 
sionné de Notre-Seigneur , disait en écrivant aux Romains : « Je ne 
« prends aueun goût dans la viande corruptible qui nourrit mon 
« corps, ni dans les plaisirs de cette vie; je veux le pain de Dieu, 
« le pain céleste, la chair de Jésus-Christ; je veux boire le sang de 
« cel qui est la charité incorruptible et la vie éternelle. » C’est 
pour cela que les anciens chrétiens appelaient le sacrement de l'Eu- 
charistie les choses désirées (4), pour montrer que c’est là que réside 
celui que le Saint-Esprit appelle le désir des collines élernelles (2), 
c’est-à-dire des âmes élevées qui portent leurs pensées et leurs affec- 
tions vers les choses éternelles, L’Epouse appelle Jésus-Christ, à cause 
de ses perfections infinies, tout désirable, l’objet de tous nos dé- 
sirs (5), pour nous apprendre que c’est là que doivent tendre nos 
désirs les plus ardents. Aussi, pendant que l’on baptisait les caté- 
chumènes , on avait coutume de chanter le psaume : Comme le cerf 
soupire après leau des torrents , ainsi mon âme soupire après 
vous, ô: mon Dieu (4) ! parce que les nouveaux convertis désiraient 
avec ardeur de recevoir le corps de Notre-Seigneur, à la participa- 
tion duquel ils étaient admis aussitôt après leur baptême. 

IL. Comme Notre-Seigneur se donne à nous dans le sacrement 
de l'Eucharistie avec tout ce qu'il a, s$ qu'il fait les choses les plus 
admirables pour s'unir et se donner à nous, comme nous l'avons 
vu, nous devons aussi nous donner entièrement à lui, et faire de 
grandes choses pour le recevoir dignement. Le Sage, après avoir dii 
dans le texte que nous avons cité et qui s'applique à l’'Eucharistie, 
que quand le prince nous convie à un festin , 1l faut faire attention 
aux viandes qui nous sont servies, ajoute, selon la version des 
Septante: Touchez à ces mets avec une grande circonspection, en vous 
rappelant qu'il faut vous disposer à faire les mêmes choses que vous 


(1) Desiderata. 
(2) Desiderium collium æternorum. Gen., XLIX , 26. 
(3) Tolus desiderabilis. — Juxt. Heb., Totus desideria. Cante, V, 16. 


(4) Quemadmodüm desiderat cervus ad. fontes aquarum, ita desiderat 
anima mea ad le, Deus. Psab XLI, 2, 
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voyez que l'on a faites pour vous (1); c’est-à-dire, pour appliquer 
ces paroles à notre sujet, de même que Notre-Seigneur se donne 
tout entier à nous dans ce divin mystère, qu'il nous donne avec 
un amour et une libéralité sans bornes son corps, son âme, sa di- 
vinité , tous ses trésors, nous devons, par un amour réciproque, 
nous donner entièrement à lui, corps et âme, biens et honneurs, 
sans mettre aucune réserve. Comme, pour venir à nous, il daigne 
obéir à la voix d'un homme, s'abaisser, se rendre petit, vivre 
d'une vie cachée , dans la mortification générale de tous ses sens: 
comme il renverse les lois de la nature, qu'il sépare les choses les 
plus unies, qu’il donne de la force aux choses les plus faibles pour 
produire des effets qui surpassent de beaucoup leur nature, qu'il 
opère enfin beaucoup d’autres prodiges, nous devons de même, 
pour aller à lui, pratiquer des actes héroïques d'obéissance , d'hu- 
milité, de recueillement , de mortification; séparer les choses les 
plus unies, c’est-à-dire nous séparer de l'attachement à notre hon- 
neur, à nos commodités, à notre jugement et à tout ce qu'il peut 
y avoir de vicieux en nous. Pour cela il faut nous appuyer sur le 
secours de Notre-Seigneur, qui fortifiera notre faiblesse et nous 
rendra capables d'entreprendre de grandes choses pour sa gloire et 
pour notre perfection. « Si quelque sénateur, dit saint Augustin, 
« ou plutôt si son premier officier voulait loger dans votre maison , 
« et qu'il vous dit qu'il y voit quelque chose qui l'offense, vous 
« l'ôteriez sans doute, quoique cette chose vous fût agréable, parce 
« que vous ne voudriez pas déplaire à celui dont vous rechercheriez 
« l'amitié (2). » N'est-il donc pas bien juste que nous arrachions 
tout ce qui pourrait déplaire à Jésus-Christ, soit dans notre inté- 
rieur, soit dans notre extérieur , quelque attache que nous ayons, 
puisqu'il est le Roi des rois , et que pour venir en nous il fat tant et 
de si grandes choses ? 

Outre les actes d'amour qui doivent être comme le fondement de 
notre préparation à la communion , nous devons de plus, à la vue 
de cette bonne volonté de Jésus-Christ et de ce désir ardent qu'il a 
de nous communiquer ses richesses, produire des actes d'espérance, 
de remerciments , etc. , dont nous parlerons bientôt. Je vais finir 
par les paroles de Jean Gerson, chancelier de Paris, qui dit en 


(1) Injice manum tuam , sciens quòd talia te oportet præparare. Prov. 
XXU, 1. Jurtà Sept. À 

(2) Si vellet, apud te habere hospitium aliquis senator, non dico sena- 
tor, procurator alicujus magni secundùm seculum , et diceret : offendit me 
quiddam in domo tuå, et si amares , hoc auferres tamen , ne eum offende- 
res cujus amiciliam ambires. Psal. CXXXIH. 


56 CONNAISSANCE ET AMOUR DE N.-S. J.-C. 

parlant des communions que faisait Ja sainte Vierge : « Marie con- 
« templait la manière admirable avec laquelle son divin Fils était 
« présent dans la sainte Eucharistie, ce Fils qu’elle avait couvert 
« des caresses et des baisers les plus doux, lorsqu'elle le voyait lui 
« sourire sur son sein ; elle pensait que la même chose lui était en- 
« core permise, et avec le même mérite, quoique ce ne fåt pas de 
« la même maniere. Elle le baise, clle le touche, et, ce qu'elle 
« n'aurait pu faire alors , elle se nourrit de son corps et de son sang, 
« et réçoit ainsi la vie, puisqu'il a dit lui-même : Celui qui me 
« mangera vivra en moi ct par mot. Vous eussiez regardé comme 
« la plus signalée faveur, âme chrétienne ! si autrefois celle 
« Vierge bienheureuse eût reposé son divin Fils sur votre sein , si 
« elle vous eût permis de le couvrir de baisers : vous avez un bon- 
« heur bien plus admirable et plus méritoire (4). » «Maintenant , 
« âme chrétienne, poursuit le même docteur, chante avec joie le 
« Cantique des cantiques, qui soupirait avec tristesse après accom- 
« plissement de ce souhait qu’il renferme : Oh! que wes-tu mon 
« frère? que n’as-tu sucé la vie au même sein que moi? je te montre- 
« rais au dehors, je te couvrirais de baisers, et nul ne me méprise- 
« rait! Il est vraiment dehors, puisqu'il ne parait à personne; il se 
« donne seul à toi, afin que tu le couvres de baisers : fais donc ce 
« qui suit dans les mêmes cantiques : arréle-le, conduis-le dans la 
« maison de ta mère, c’est-à-dire, dans ta conscience ; il appren- 
« dra ses secrets et te dira : Donne-moi le vin aromatique de la dé- 
« votion , le suc de tes grenades , c'est-à-dire les actes d’une ar- 
« dente charité et des autres vertus (2). » 


(1) Contemplatur Maria existentiam mirabilem Filii in hoc sacramento , 
quem visibiliter tractaverat cum blanditiis et osculis suavissimis in gremio 
corridentem : credebat hec idem sibi licere nunc, quamvis alio modo, sed 
non minori merito : osculatur , tangit, et quod sibi tunc non licuerat, 
corporaliter manducat et bibit , et accipit vitam : nam qui manducat me, 
inquit, et ipse vivet propter me. Grandem rem tibi, ô anima christiana ! 
grandem nimis æstimasses, si Virgo benedicta posuisset olim filium suum 
in gremio tuo , si concessisset amplexus et osculum : sed habes hic rem 
suo miraculo ct merito grandiorem. Tom. IT, Tract, 9, super Magnificat , 
part. 3. Joan., VI, 56. 


(2) Eia nunc, ô anima , canta Cantica canticorum, quæ suspiranda pe- 
tebas. Quis mihi det te fratrem meum sugentem ubera matris meæ , ut in- 
veniam te solum foris , ct deosculer te, et jam nemo me despiciat? Ecce 
foris, et verè foris à nemine visibilis dat se solùm tibi, dat ut osculcris 
cum : fac quod sequitur ; apprehende cum , et introduc in domum cons- 
cjentiæ tuæ , quæ est domus sapientiæ matris tuæ , illic docebit te, et di- 
cct, da mihi potum ex vino conditum devotionis tuæ , da mihi gustum me- 
logranatorum tuorum fervidæ dilectionis. Cant., VIL , 1. 
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§ XIN. 
Manière de bien communier réduite en pratique. 


No F. Considérations du premier jour. = II. Quel est celui qui vient: — 
II, Pour quelle fin. — IV. Ce qu’il apporte. — V. Actes qu’il faut pro- 


duire. 


Nous mettrons ici, comme à sa place naturelle, ce que nous 
avons dit par avance , pour satisfaire au désir de quelques personnes. 
Pour communier avec fruit , il faut se servir de la pratique de quèl- 
ques personnes qui se disposent à cette sainte et importante action 
trois jours auparavant, ainsi qu'il suit : 


Le premier jour. 


I. I! faut appliquer avec soin son esprit à trois choses : 4° il faut 
bien comprendre quel est celui qui vient et qui doit prendre posses- 
sion de notre cœur ; 2° quelle est la fin qu’il se propose en venant 
en nous; 5° ce qu'il nous apporte; il faut ensuite s'exciter aux af- 
fections qui découlent naturellement de ces trois considérations, 
et se bien préparer à cette heureuse visite. 

II. Lorsque quelqu'un doit vous rendre visite, la première chose 
que vous devez savoir , c’est la qualité des personnes ; il faut savoir 
si c’est un prince, un roi, afin de faire des préparatifs qui corres- 
pondent à sa dignité. Eh bien ! celui qui vient à nous dans la sainte 
communion, c’est Notre-Seigneur Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai 
homme, notre père , notre frère, notre époux, notre protecteur, 
notre tout. Il vient avec son sacré corps tout entier, qui est réelle- 
ment et substantiellement présent sous les espèces eucharistiques ; 
ce corps très pur, formé par l'opération du Saint-Esprit , du sang le 
plus pur de la vierge la plus sainte qui fût jamais ; corps très saint, 
très parfait et souverainement beau, revêtu de toutes les perfec- 
tions de gloire , de clarté, d'impassibilité, de subtilité, doué d’une 
beauté incomparablement au-dessus de celle de tous les corps bien- 
heureux, et par conséquent souverainement aimable; corps dont 
l'attouchement a guéri tant de malades, sous la majesté duquel la 
mer s’est affermic, qui contient tout le sang précieux qui fut ré- 
pandu pour nous dans la circoncision , au jardin des Olives , dans la 
maison de Pilate, sur la montagne da Calvaire ; sang qui a été le 
prix de la rédemption du genre humain, et dont la moindre goutte 
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est infiniment plus précieuse que tous les mondes possibles. Jésus- 
Christ vient à nous avec sa très sainte âme, la créature la plus ex- 
cellente et la plus accomplie que Dieu ait jamais faite, cette âme 
remplie de toute l'abondance de grâces, de gloire, de science et de 
toutes les vertus, pleine de Dieu même ; car c'est l'âme du Fils de 
Dieu, le chef-d'œuvre de tous les ouvrages du Tout-Puissant , qui 
renferme seule plus de merveilles, de beautés et de perfections , 
et montre seule avec plus d'éclat, la sagesse, la majesté, ła puis- 
sance , la libéralité et l'amour de Dieu que toutes les créatures en- 
semble; enfin Jésus-Christ avec la personne du Verbe, qui est présente, 
non comme dans toutes les, créatures , où, à raison de son immen- 
sité, il se trouve par essence , par présence et par puissance, mais 
d’une manière toute nouvelle et toute particulière, c’est-à-dire 
comme un aliment pour nous nourrir, nous fortifier , réjouir notre 
âme et toutes ses facultés; car dans le sacrement de l'Eucharistie 
nous recevons le corps du Fils de Dieu uni à la divinité , qui donne 
à ce corps toute la force pour agir sur nos âmes , parce que la chair, 
comme dit Notre-Seigneur lui-même, ne sert de rien, c'est l'esprit 
qui vivifie, c'est-à-dire, comme l'explique saint Augustin, c’est la 
divinité du Verbe unie à l'humanité. Avec le Verbe se trouvent aussi 
par une suite nécessaire le Père et le Saint-Esprit: le Père, qui vient 
en nous pour nous adopter pour ses enfants par les mérites de son 
Fils ; le Saint-Esprit, qui vient avec ses grâces et ses dons pour nous 
en remplir et nous sanctifier. 

II. La fin que se propose Jésus-Christ en venant en nous est ad- 
mirable; il vient pour communiquer sa divinité à tous les hommes 
en particulier ; il étend à tous dans ce mystère damour ce qu'il n’a 
pu faire que pour un seul dans le mystère de lIncarnation , puis- 
que Dieu se communique et s'unit réellement et personnellement à 
tous ceux qui le reçoivent. Voilà la fin de ce sacrement d'amour; il 
unit le Dieu infiniment aimant aux hommes qui sont infiniment 
aimés. Dieu par cette union applique abondamment et efficacement 
à l’homme qui le recoit tous les mérites de sa vie et de sa mort, 
l'enrichit de ses trésors, sanctifie son corps ct son âme, l'offre 
comme en sacrifice à Dicu son Père, comme il a offert lui-même 
son corps et son âme, le fait vivre d'une vie toute divine, lui im- 
prime un germe effectif de la béatitude qu'il doit un jour posséder. 
C'est pour cela qu’il entre dans l'homme avec un corps immortel et 
glorieux, et non avec un corps passible et mortel, comme celui 
qu'il offrit à son Père sur la croix , afin de communiquer au corps et 
à l’âme de l’homme, par l’attouchement et l'union de ce sacré corps 
doué d’impassibilité , de clarté, de subtilité, d'agilité, une certaine 
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impassibilité pour le péché, une clarté, une subtilité et une agilité 
pour pratiquer les actes les plus héroïques de vertu , et leur donner 
l'assurance la plus forte et la plus douce de leur gloire future. Il 
vient en nous pour nous montrer aux anges, aux hommes et à 
toutes les créatures de l'univers , le désir incompréhensible qu’il a 
de se communiquer , la douceur ineffable de son très noble cœur, 
son infinie bonté, sa magnificence extraordinaire , l'amour extrême 
qu'il porte à l’homme , en voulant entrer dans son cœur pour s'unir 
à lui, converser avec lui, dans un abaissement si prodigieux , avec 
tant de suavité , de familiarité et de tendresse. Il vient pour montrer 
en général toutes ses perfections , qu’il répand d’une manière sensi- 
ble en quelque sorte sur l’homme qui le recoit, et par conséquent se 
procurer une grande gloire devant ses anges , ses saints et toutes 
les créatures , et donner une haute idée de sa bonté, de sa libéra- 
lité , ete. Il vient pour se contenter lui-même dans l'amour dont il 
brûle pour l'homme , enfin pour se livrer au plaisir si juste de ren 
dre ses mérites efficaces et de voir ses travaux fructueux. 

IV. Il apporte avec lui la gràce, la beauté, les lumières, la jote, 
des trésors infinis, en un mot tous les biens que renferme lunion 
de Dieu avec un homme qui, comme dit l'Apôtre, devient par ce 
moyen un même esprit avec Dieu, et, proportion gardée, ce que 
devint l'humanité de Notre-Seigneur par son nnion avec la personne 
du Verbe. 

V. Après ces considérations, il faut produire les actes suivants : 
1° d’une foi très vive, en croyant fermement que vous recevrez 
Notre-Seigneur, comme nous venons de le dire. Oui , je crois que 
je recevrai ce corps plein de lumière etde gloire, ce corps infiniment 
beau et parfaitement aimable ; ces mains dont l’attouchement salu- 
taire a guéri tant de malades ; ces yeux si doux, dont les regards ont 
converti tant de pécheurs; cette âme très sainte, Ja plus grande 
merveille de Dieu, et qui, après lui, est le plus digne objet de la 
béatitude ; enfin la divinité et avec elle la très sainte Trinité et 
tautes ses perfections. Oui, je le crois ; je crois que toutes ces mer- 
veilles sont renfermécs dans cet auguste sacrement, et que je recevrai 
tous ces trésors. 

2° Les actes d’éspérance : Oh ! que j'espère de biens de cette visite 
si désirée! j'espère que ces mains secourables toucheront mes plaies 
et les guériront par cet attouchement ; que ces yeux pleins de ten- 
dresse me regarderont avec pitié et miséricorde; que cette bouche 
divine, qui ne s'ouvrit jamais pour condamner personne, me dira 
des paroles de consolation , de bénédiction, de grâce et de vie ! J'es- 
père que la très sainte âme de ce divin Sauveur sanctifiera la mienne; 
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que sa mémoire fortifiera la mienne ; que son entendement éclairera 
le mien; que sa volonté, tout embrasée de l'amour qu'il me porte, 
amour qu'il montre avec tant d'éclat dans cette visite, échauffera 
la mienne et y allumera le feu de son amour. En pensant à ce qu'il 
est , et aux fins pour lesquelles il daigne venir dans mon cœur, 
n'ai-je pas tout sujet d'espérer tous ces biens et bien d'autres encore 
de sa bonté et de son amour? 

5° Il faut se livrer aux sentiments de la joie la plus vive. Quel 
sujet de joie! quelle source du plus grand contentement et d’une 
inénarrable jubilation de cœur de posséder le Fils de Dieu, son 
corps, son âme , sa divinité , de le posséder en soi-mêmé d’une ma- 
nière si intime, de le posséder pour des fins si heureuses et si no- 
bles! Venez, venez donc, ô le désiré de mon cœur! mon corps, 
mon âme vous désirent avectoute l’ardeur dont ils sont capables. 
Venéz au plus tôt. 

4° TI faut s'exciter aux désirs les plus ardents de cëtte visite : 
4° pour notre intérêt, afin de posséder tous ces biens ; 2° bien plus 
encore pour Dieu Notre-Scigneur, afin de lui procurer, et à la 
sainte Trinité tout entière, la souveraine gloire qui lui est due. 
C’est alors qu'il faut vous proposer, pour la communion, les inten- 
tions les plus pures et les plus sublimes dont votre âme pourra être 
capable ; il faut offrir votre communion pour le glorifier ; lui plaire, 
pour rendre ses mérites efficaces , et unir cette communion à celle 
que l'on croit qu’il fit pendant la cène en se communiant lui-même. 
Vous pouvez encore l'offrir pour la rémission de vos péchés, pour 
acquérir quelque vertu, la victoire sur ‘quelque vice, etc. 

5° Mais si je me livrés à l'espérance, à la joie, aux désirs, j je n’en 
dois pas avoir moins de respect et d'humilité. Je crois que c’est le 


Dieu tout-puissant, le créateur et le conservateur du ciel et de la M 


terre, le Roi des rois , le Seigneur des seigneurs, devant la majesté 
duquel les anges, les chérubins et les séraphins tremblent et fré- 
missent de respect, et les plus grands monarques: sont comme s'ils 
n'étaient pas. 


Le second jour. 


N° I. Comment il vient. — II. Actes que l’on doit produire. 


I. Il faut considérer sérieusement la manière miraculeuse avec 
laquelle Notre-Seigneur daigne être présent dans le sacrement de 
l'Eucharistie et venir dans notre cœur. 4° A la simple parole du 
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prêtre il descend du ciel sur la terre, et vient dans l’hostie à l'ins- 
tant même où les paroles sont prononcées : c’est ainsi qu'il obéit 
avec la plus stricte ponctualité et sans aucun délai à la voix d’un 
misérable mortel. 2° Il est dans l’hostie dans un état si profond 
d'abaïssement , de douceur , d'amour , de bonté , qu’il ravit d’admi- 
ration tous les esprits bienheureux. Il met sa grandeur et sa ma- 
jesté infinie sous les espèces du pain et du vin; il y met sa sagesse, 
sa beauté, sa puissance et toutes ses perfections ; il y place l'union 
la plus noble et la plus excellente que la sagesse divine ait pu for- 
mer, l'union hypostatique du Verbe divin avec la nature humaine; 
il y place sa très sainte âme, la plus belle créature entre tous les 
esprits purs ; son sacré corps, le plus beau et le plus accompli qui 
soit parmi les hommes , qui recoit une si prodigieuse splendeur de 
son union avec une telle âme, et bien plus encore de son union 
avec la divinité; il cache sous une si pauvre couverture, sous les 
espèces de deux choses aussi communes que le pain et le vin , tout 
l'éclat de sa divinité et de son humanité glorifiée. Quel excès d’abais- 
sement et d'amour ! Et ce qui rend encore ce prodige plus éclatant, 
ce sont les circonstances dont nous avons parlé ; il est non--seulement 
tout entier dans l’hostie, mais aussi dans chaque point de 
Fhostie; il se rapetisse, se rétrécit, s'anéantit en quelque sorte 
pour l'amour de nous ; il endure mille irrévérences et mille outrages; 
il opère les plus grands miracles, tant est ardent le désir qu'il a de 
se communiquer et de s'unir à nous ! 

II. Les actes qui doivent suivre ces considérations doivent être : 
4° l’admiration la plus profonde pour ce prodigieux excès d'amour. 
O Dieu, quelle merveille! Dieu quitter son trône, descendre du 
ciel, venir sur cette misérable terre pour l'amour de moi! cacher 
son infinie splendeur et sa souveraine majesté sous les viles espèces 
du pain et du vin, se rapetisser pour moi jusqu’à n'être qu’un seul 
point! renverser toutes les lois de la nature, opérer huit ou neuf 
miracles éclatants pour l'amour de moi! quel prodige! quel sujet 
d'admiration et de ravissement ! Oh! qu'ilest bien vrai, mon aimable 
Seigneur , qu'après avoir aimé les vôtres, vous leur avez surtout 
témoigné cet amour à la fin en instituant cet adorable et divin 
mystère! 

2° L'amour le plus ardent, pour correspondre à un tel amour, 
des désirs embrasés de nous unir à ce Dieu d'amour, qu'il faudra 
exciler vivement dans nos cœurs et renouveler souvent , en les unis- 
sant à des actes d'amour de Dieu pour lui-même, en protestant 
devant toutes les créatures qu’il est l’unique objet de l'amour de 
votre cœur et de toutes vos affections , que vous le préférez à tout ce 
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qui est dans l’univers et à vous-même , à votre corps, à votre âme, | 
à vos biens , à votre honneur , à votre vie et à tout, ajoutant à tous | 
ces actes l’offrande affectueuse de tout cela. 

5° Il faut se livrer à une espérance ferme et assurée , que puisque 
Notre-Seigneur opère tant de merveilles pour s'unir. à nous et pour 
nous communiquer ses biens et ses trésors, sa venue produira cer- 
tainement ces effets si nous apportons les dispositions nécessaires. 

4° Il faut imiter ce Dieu de bonté, et puisqu'il fait des choses si | 
grandes et si merveilleuses pour venir à nous, il est bien raisonna- 
ble que nous fassions aussi de grandes choses pour aller à lui. I | 
obéit, il s’humilie, il s'expose aux outrages et s'élève au-dessus de | 
la nature pour lamour de nous. Entraînés par un amour récipro- | 
que, nous pratiquerons parfaitement, particulièrement aujourd'hui, | 
l'obéissance , l'humilité, la mortification ; nous étoufferons en nous | 
les mouvements de la nature corrompue, et en général nous ferons 
tout ce qui sera en notre pouvoir pour nous préparcr dignement à 
sa visite. 


Pour le troisième jour. 


1] 


N° I. Considérations. — Il. Actes. — III. Le jour de la communion. 


I. Après avoir repassé doucement dans notre esprit quel est celui 
qui vient à nous, comme nous l'avons dit au premier jour, il faut | 
réfléchir attentivement à ce que nous sommes et où nous allons; 

-considérer non-seulement notre néant, notre ignorance, nos mi- 
séres, notre corruption, mais aussi nos péchés passés, qui nous 
rendent indignes de toutes les grâces, et par conséquent de la com- | 
munion, qui est une grâce infinie. Il faut de plus voir nos péchés et 
nos imperfections présentes, notre peu de disposition d'humilité , 
de pureté, d'amour , de ferveur ; comparer ce que nous sommes , 
ce que nous faisons, ce que nous donnons à Notre-Seigneur avec | 
ce qu'il fait pour venir à nous et ce qu’il nous apporte. 

IL. Il faut alors : 4° former les actes du respect le plus profond et 
de l'humilité la plus parfaite : humilité qui doit prendre sa source | 
dans la comparaison de ce que nous sommes et de la souveraine 
grandeur du Dieu qui daigne nous rendre visite; c'est pour cela 
qu'il faut dire et répéter sans cesse avec l'humble centenier : Sei- | 
gneur , je ne suis pas digne que vous entriez dans ma maison (A), èn 


(1) Domine , non sum dignus ut intres sub tectum mcum. Matth., 
LXXXVIII. 
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commentant ces paroles de la manière suivante : Je suis, ô mon 
Seigneur ! infiniment indigne de m’approcher de vous et de recevoir 
votre adorable majesté à cause de mon néant , de mes innombrables 
péchés, du peu d’ardeur que j'ai mis à votre service, de la faiblesse 
demon amour, de mes souillures , et en général du peu de dispo- 
sition que j'apporte à vous recevoir; c’est pourquoi je dis de tout 
mon cœur, avec toute l'ardeur dont je suis capable, et en me frap- 
pant la poitrine : Seigneur, je ne suis pas digne, etc. Et lors même 
que j'aurais tout l'amour des séraphins, que j'aurais autant fait 
pour votre service qu'ont fait et que feront tous vos saints, quand 
j'aurais toutes les dispositions , toute la sainteté , la pureté , humi- 
lité de tous les anges, de tous les hommes, et même de toutes 
les créatures possibles , je serais infiniment indigne de vous recevoir 
dignement; c’est pourquoi je dis de nouveau de tout mon cœur : 
Seigneur , je ne suis pas digne, etc. Puis donc que je suis si indigne 
de vous recevoir , si éloigné d’avoir les dispositions nécessaires, je 
vous supplie et je vous:conjure, par votre souveraine sainteté , votre 
inaltérable pureté, votre infinie majesté qui demandent de si 
grandes dispositions, que, puisque vous êtes en moi comme dans 
les autres créatures, il vous plaise de vous recevoir vous-même en 
moi et pour moi; que la pureté, la sainteté, l'amour , les perfec- 
tions infinies que vous avez en moi, vous recoivent aussi dignement 
que vous le méritez, et, suppléant ainsi à ma froideur, à mon in- 
dignité et à l'insuffisance de mes dispositions, pour cela je dis de 
tout mon cœur pour la troisième fois, et avec tous les sentiments 
d'humilité dont je suis capable : Seigneur , je ne suis pas digne , etc. 

2° Il faut s'exciter à une vive douleur de ses péchés. Eh! n'est-il 
pas raisonnable de ressentir de la douleur , de s'exciter à des regrets 
amers pour la plus légère offense commise contre un Dieu si grand, 
si bon , si doux , si aimable, si libéral, si plein de tendresse ? 

5° Mais il faut surtout enflammer son cœur d’un tendre, sincère 
et parfait amour. Comment est-il possible qu'étant aussi vil et aussi 
misérable que je le suis, tandis que Dieu est si grand et si plein de 
gloire, cette inégalité infinie ne l'empêche pas de me témoigner le 
plus ardent désir de venir dans mon cœur, et qu’il y vienne en effet 
avec une si grande douceur et un amour si brûlant? Si un grand 
monarque , assis à un festin , environné des princes et des seigneurs 
de sa cour, dans l'attitude du plus profond respect, se souvenait 
de quelque pauvre mendiant , couché sur la paille dans un hôpital, 
privé de nourriture, et que, touché de compassion , il lui envoyät 
les mets qu'on lui a servis, quelques viandes délicates, par un de 
ses pages, nous regarderions avéc raison celte action comme un 
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trait éclatant d’une grande bonté et d'une sensibilité étonnante ; 
s’il commandait à un de-ses princes de lui porter ces mets, de le 
visiter de sa part, notre admiration serait encore bien plus grande; 
mais s'il se levait lui-même pour aller porter la nourriture à ec 
pauvre , ce serait la preuve d’une affection bien extraordinaire ; plu- 
sieurs regarderaient cette action comme un trait de folie indigne 
de la majesté royale : que serait-ce, si le roi nourrissait ce pauvre 
de sa propre chair ! O amour incompréhensible et: infini de Dieu ! 
ô excès de la plus ardente charité! ce qui ne pourrait pas même 
venir dans l'esprit d'un roi de la terre, qui au reste n’est qu'un 
homme , un vase d'argile , le Dieu de l'univers le fait tous les jours 
lorsqu'il descend du ciel sur la terre, qu'il ne se sert pas: du minis- 
tère d'un ange, d’un chérubin , d’un séraphin , ce qui eût été déjà 
une bien grande grâce, mais qu'il apporte lui-même la viande ja 
plus précieuse et la plus exquise qui soit dans le banquet céleste, 
son corps, son âme, sa divinité, et il l'apporte à l'homme pauvre 
et misérable, qui est ici-bas infirme et souffrant comme dans un 
hôpital. 

Après les actes d'amour , il faut former des. désirs ardents de la 
visite de Jésus-Christ et se livrer à la ferme espérance que nous re- 
cevrons les biens qu'elle nous procure. 

HI. Le jour de la communion arrivé, il faut se préparer en fai- 
sant comme une revue des considérations principales auxquelles on 
s’est appliqué les jours précédents; il sera bon d'en faire le sujet de 
la méditation du jour. Pour varier, on pourra prendre aussi d’au- 
tres sujets qui auront rapport à ce mystère, dans quelque bon li- 
vre, afin de s'exciter aux affections dont nous venons de parler. 

Pendant la messe où l’on doit communier , il faut avoir soin de 
continuer cet entretien, et rendre ces affections d'autant plus ar- 
dentes que le moment du bonheur est plus proche. 

Voilà pour la préparation. Si on ne peut y donner autant de 
temps , soit à cause de la multitude des affaires, ou parce qu'il n’y 
a pas trois jours d'intervalle d’une communion à l'autre , recucillez 
de ce que nous avons dit, les considérations et les affections qui 
sont les plus propres à vous émouvoir, afin de vous en servir selon 
le temps dont vous pourrez disposer. 


Immédiatement avant la Communion. 
Lorsque le prêtre présente l'hestie , il faut tenir les yeux amou- 


reusement attachés aux saintes espices.et faire alors avec un cœur 
cmbrasé d'amour les actes suivants : 
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4° C'est avec une foi ferme et sans aucun doute que je crois, ô mon 

Sauveur ! que vous êtes en corps et en âme sous ces espèces et sous 
ce voile, quoique mes yeux ne puissent vous voir. 

2° Animé par cet esprit de foi, je vous adore avec les sentiments 
de l'humilité la plus profonde et du plus grand respect; je ma- 
néantis, autant qu’il est possible à une créature, devant votre ma- 
jesté infinie. 

5° Je vous remercie de toutes les puissances de mon âme de ce 
que vous avez daigné vous réduire à cet état d’abaissement pour 
moi, et pour venir en moi. 

4o C'est avec le sentiment de lamour le plus ardent, et le désir 
le plus véhément pour cette union, que, puisque vous venez en 
moi pour vous unir à moi et vous glorifier en moi, je vais à vous 
pour munir à vous et vous glorificr.en moi. Venez, ah ! venez done, 
ô Sauveur si aimant et si aimable, ct faites excellemment en moi 
ce pourquoi vous y venez. Saint Chrysostôme (1) nous fournit sur ce 
sujet une pieuse et sainte pensée : Quand nous communions , nous 
devons recevoir la sainte hostie de la main du prêtre comme si Jé- 
sus-Christ lui-même nous la présentait. « Quand vous voyez le prè- 
« tre, dit ce Père (2), vous donner le corps de Notre-Seigneur, ne 
« croyez pas que c'est la main du prêtre, mais celle de Jésus-Christ 
« qui s'étend vers vous; parce que la sainte table où nous recevons 
« le corps de Notre-Seigneur est la même que celle sur laquelle No- 
« tre-Scigneur institua ce sacrement, et se donna à ses apôtres de 
« sa propre main ; c’est lui qui opère l’un et l’autre. Quand vous 
« allez pour recevoir le sacrement de l'Eucharistie, dit ailleurs le 
« même Père (2), ne pensez pas que c’est d’un homme que vous re- 
« cevez ce corps divin , mais que c’est des mains des séraphins que 
« vous prenez le feu qui purifia les lèvres du prophète Isaïe ; et re- 
« présentez-vous le sang salutaire de Jésus-Christ comme découlant 
« de son sacré côté; allez le sucer alors avec des lèvres pures. » 


Aprés la Communion. 


N°, I. Ce moment est très précieux. — II. Ce qu'il faut faire. — II. Affec- 
tions. — 1V. Offrande. — V. Autre exercice. — VI. Ce qu’il faut faire 
le jour de la communion et les jours suivants. 


T. La chose la plus importante, peut-être, dans toute la vie spi- 
‘ituelle , c'est de savoir bien profiter du temps qui suit la sainte 


(1) Hom. 51 , in Matth. 
(2) Hom. de Euch, 
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communion , afin de recucillir les fruits précieux pour lequel ce sa- | 
crement a été institué. Il faut s'appliquer avec beaucoup de soin à 


entretenir Jésus-Christ et à lui tenir compagnie; car si vous le lais- 
siez seul dans votre cœur , ne serait-ce pas une incivilité bien plus 


monstrueuse que si vous laissiez seul dans votre appartement un 
roi qui vous aurait fait l'honneur de venir vous rendre visite ? Cette 
faute est cause que peu de personnes retirent de la communion ics 
fruits qu'elles en devraient retirer. Sainte Thérèse dit sur ce sujet (1): | 
« Demeurez avec Jésus-Christ, profitez de ce moment si favorable 
« de la communion , pour puiser abondamment dans le trésor de 


« ses grâces. C’est alors qu'il se plait surtout à vous voir près de 
« lui, alors que vous pouvez faire de plus grands progrès dans la piété. 
« Que votre âme tout entière se tienne donc en la présence de son 
« Seigneur, attendant qu'il l’instruise : il ne manquera point de le 
« faire, quoique ce soit d'une manière qu’elle-même ne saura com- 
« prendre... Mais au moment même où il vient d'entrer dans nos 
« âmes, si, au lieu d'y rester avec lui, pénétrées de respect et d'a- 
« mour, nous nous hâtons d'en sortir pour nous livrer au monde 
« et à toutes ses bassesses, lui-même que doit-il faire? Ne vous 
« plaignez après cela que de vous-mêmes. » C'est pourquoi il faut 
ménager le riche temps de cette sainte visite , et ne pas craindre de 
demeurer longtemps à entretenir Notre-Seigneur. En agissant ainsi, 
une âme peut non-seulement avancer , mais courir , mais voler à la 
perfection , et acquérir des richesses immenses ; d'autant plus que, 
d'après l'opinion de quelques théologiens fameux , tant que les es- 
pèces durent , et que les affections continuent, la grâce du sacre- 
ment va toujours croissant, et ce soleil de justice répand sans cesse 
de nouveaux rayons de grâce et de miséricorde. 

JI. Après avoir reçu Notre-Seigneur , il faut se retirer à l'écart, 
et là fermer les yeux , les oreilles , tous les sens et toutes les puis- 
sances de l'âme à toutes les pensées et au souvenir des créatures, 
pour se retirer intérieurement avec ce Sauveur si aimable et si ai- 
mant , dans le plus profond de son cœur, dans cette solitude d'a- 
mour, et là s’enfermer avec lui pour jouir de sa divine présence. 
Il faut se jeter en esprit à ses pieds , les serrer étroitement , les bai- 
ser avec une amoureuse tendresse comme Magdeleine , ou bien s'a- 
bandonnér à l’ardeur de ses affections et produire les actes suivants. 

4° De foi. T faut renouveler la vivacité de votre foi sur la vérité 
de cet adorable mystère, et si vous vous sentez touché , vous:pour- 
rez dire : Ah ! je le disais , et je le croyais bien , mon aimable Mai- 


(1) Chem. de la Perf., chap. XXXIV. 
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tre, que vous étiez réellement en corps et en âme dans ce divin sa- 
crement ! et ce que vous faites goûter maintenant à mon âme, me 
donne une assurance certaine que vous avez daigné venir y habiter. 
Oui , je le crois, nul doute ne fatigue mon esprit, je crois que vous 
êtes en corps et en àme dans mon cœur , que votre corps si bean et 
si aimable, votre âme si éminemment sainte, et votre adorable di- 
vinité, demeurent maintenant en moi, et sont unis à moi de la ma- 
nière la plus intime. 

20 D'adoralion. Ah ! je vous honore, je vous révère, je vous 
adore; je ne cesserai pas, Ô mon Créateur et mon Seigneur ! de 
répéter, avec tous les sentiments du respect le plus g Do de l’a- 
néantissement le plus profond dont une créature puisse être capa- 
ble, que je vous honore, que je vous vénère et que je vous adore. 

3° D'adiniration et étonnement. Mais est-il bien possible , ô mon 
divin Maitre , que ce soit vous qui soyez venu-en moi? Est il bien pos- 
sible, ô Majesté souveraine et infinie ! que vous ayez daigné visiter la 
dernière de vos créatures, et abaisser votre incompréhensible grandeur 
jusqu'a mon néant? Vous, grand Dieu! qui dans ce moment où 
j'ose vous parler, êtes connu et adoré par les chérubins et séraphins 
les plus élevés en gloire, par les. actes de l'humilité la plus pro- 
fonde ! O souveraine et incompréhensible Majesté 1 est-il possible 
que vous soyez en moi, que je vous voie dans mon pauvre cœur , 
et que pour y habiter , vous ayez daigné renverser les lois de la na- 
ture et opérer les plus grands miracles ? Un frémissement me saisit, 
je me sens transporté hors de moi-même par l'étonnement que me 
cause la considération de cette faveur infinie. 

4e D'actions de grâces. C’est pourquoi , le cœur attendri et rem- 
pli des sentiments d’une reconnaissance que je ne saurais exprimer, 
mon très doux, très libéral, très magnifique et infiniment aimable 
Seigneur, je vous rends grâces de cet inestimable bienfait; et, comme 
je suis incapable par moi-même de vous louer dignement, que tous 
les anges, tous les hommes et toutes les créatures ensemble, d’un 
commun accord, vous louent et vous glorifient avec moi. Il faut 
s’appesantir sur cette affection, parce qu’elle est très importante, 
et offrir à Dieu toutes les actions de grâces qui lui ont été offertes 
depuis le commencement du monde et qui lui seront offertes à ja- 
mais dans le ciel et sur la terre par tous les anges, tous les hom- 
mes et toutes les créatures; toutes les messes qui se diront dans 
toute l'Eglise pendant ce jour et jusqu’à la fin des sièesz tout ce 
que vous êtes , tout ce que vous ferez et souffrirez pendant votre 


vie, et surtout jusqu’à la première eommunion que vous aurez le 
bonheur de faire. 


TOME 1. 5 
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5° De demande. C'est ici un des points les plus importants. On 
peut gagner beoucoup, si on le fait bien; comme aussi on peut 
perdre beaucoup , si on le fait mal. I faut donc demander à Notre- 
Seigneur tout cè qui nous est nécessaire, soit pour nous, soit pour 
le prochain , jusqu'aux plus petites choses, dont il ne faudra pas 
manquer de faire le détail. I! faut domander de grandés choses : 
une vertu héroïque, une grande abondance de grâces efficaces, une 
grande connaissance de ses perfections et de nos misères , un amour 
ardent, la force pour se surmonter soi-même, le très haut et très 
sublime esprit de la croix , etc.; et il faut demander toutes ces grâ- 
ces avec toute l'affection, toute l'instance et toute la confiance. pos- 
sibles, en ne craignant pas de l'importuner , et de lui faire en 
RE eu sorte Politiki par des raisons prises du mystère même de 

l'Eucharistie. O mon Seigneur et mon Dieu! faites én moi ce pour- 

quoi vous y venez; vous y venez pour vous unir à Moi, pour map- 
pliquer les mérites de votre vie et de votre mort, pour m’enrichir 
de vos trésors, pour sanctifier mon corps et mon âme, pour me 
faive vivre d'une vie toute divine et en quelque sorte semblable à 
la vôtre; vous y venez pour montrer aux anges, aux hommes et à 
toutes les créatures, par cette communication ineffable , et par les 
grands biens dont vous voulez me combler , combien vous êtes bon, 
libéral et magnifique; vous y venez pour vous procurer une gloire 
souveraine et qui vous est si justement due, pour avoir la joie et 
le plaisir de rendre vos travaux utiles et fructueux. Oh ! faites donc 
en moi ce pourquoi vous y venez; produisez en moi tous ces effets 
à un éminent degré. Seriez-vous Ait du ciel sur la terre, au- 
riez-vous fait tant de miracles, opéré tant de merveilles, renversé 
les lois de la nature, fait de si grands préparatifs pour ne rien faire 
en moi, ô vous qui ne faites rien d’inntile! C’est pourquoi, 6 mon 
Dieu! vous qui êtes si bon, si sage, si puissant, ne perdez pas les 
fruits de votre visite’; faites en moi ce pourquoi vous y venez ; unis- 
séz-vous à moi, unissez-moi à vous par des liens indissolubles de 
grâce et d'amour ; unissez vos abîimes à mes abîmes : l'abime de vos 
iniséricordes à l’abime de més misères, l’abime de vos lumières à 
l'abîme de mes ténèbres, l'abime de votre puissance à l’abime de 
ma faiblesse , l'abîme de vos richesses à l’abime de. ma pauvreté; 
appliquez-moi pleinement les mérites de votre vie et de votre mort; 
sanétifiez mon corps et mon âme, toutes mes paroles, toutes. mes 
pensées et toutes mes œuvres ; siiis! -moi vivre d’une vie toute di- 
vine; glorifiez-vous pleinement en nioi, et recevez le plaisir de voir 
en moi vos-mérites efficaces et vos CN fructueux. 

Jl faut insister ensuite sur nos besoins particuliers, et être bien 
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assurés que nous nous rendrons d'autant plus agréables à Notre- 
Seigneur que nous lui demanderons plus de choses, que ces choses 
seront plus grandes, et que nous les demanderons avec plus d'ar- 
deur et de confiance ; car c’est alors le temps de son bon plaisir et 
de ses largesses (1). En effet, le Fils de Dicu ne saurait rien refuser 
aux actes dont nous venons de parler, puisqu'il n'est venu dans 
notre cœur que pour nous combler de ses grâces ; le Père ne peut 
refuser ce que l’on demande au nom de son: Fils bien-aimé, et le 
Saint-Esprit, qui est alors au dedans de nous pour nous instruire , 
nous apprend, par ses saintes aspirations ct par les bons mouvements 
qu’il nous donne , à demander avec ardeur de pressantes importu- 
nités , et avec des gémissements inénarrables (2). | 

II. Tl faut ensuite nous abandonner à toutes les affections dont 
une âme aimante et si ardemment aimée pourra se pénétrer pour 
entretenir un Seigneur si aimant et si aimable, lui plaire et con- 
tenter son amour. 4° Tantôt l’âme se tiendra paisiblement devant lui 
comme pour le regarder et l'écouter, car c’est alors particulièrement 
qu’il dit des paroles de vie; tantôt, comme ravie et plongée dans 
l'étonnement à la vue dés beautés incomparables et des perfections 
infinies du corps, de l’âme,ct de la divinité de Notre-Seigneur , elle 
demeurera quelque temps à ne faire autre chose que se livrer à une 
douce, profonde ct délicieuse consideration de ses excellences. 
20 L'âme se laissera aller ensuite à l'amour de complaisance, et se 
livrera à une joie ineffable en voyant en Notre-Seigneur tant de pêr- 
fections et de merveilles; elle en fera en quelque sorte le dénombre- 
ment, comme par exemple : Je confesse, 6 mon Dieu! mon uni- 
que‘bien , que vous êtes un être infini, éternel , parfait en tout ; je 
me réjouis de celte infinité de perfections , parce qu'elles vous ap- 
partiennent , et j'en recois plus de joie que si elles étaient en moi. 
Je suis remplie d'allégresse de ce que rien au monde ne saurait vous 
les ôter , les diminuer où même les altérer ! Vivez done toujours au 
milieu de cet océan de bonheur, soyez toujours parfait et infini 
dans vos grandeurs, cte. 5° Viennent ensuite les actes de l'amour 
de bienveillance : Oh ! que je désire que vous soyez connu , adoré, 
aimé et servi de toutes vos créatures ct de moi en particulier comme 
vous en êtes digne! que j'ai de regret de ne pouvoir vous aimer 
comme vous le méritez, de ne pouvoir vous louer pour le signalé 
bienfait que vous venez de m'accorder et vous en remercier comme 
j'y suis obligé. 4° L'âme est naturellement ensuite entraînée aux 


(1) Tempus beneplaciti. Psal. LXVIIL, 14. 
(2) Postulare gemitibus inenarrabilibus. Zum , Vif, 26. 
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affections de l'amour appréciatif (voyez ce que nous avons dit pour le 
second jour). Si vous êtes religieux, vous pourrez renouveler vos 
vœux en esprit d'amour , en vous rappelant que vous ne sauriez lui 
témoigner plus fortement votre affection qu'en faisant et gardant 
ces vœux ; faites alors une protestation de fidélité. 5° Enfin livrez- 
vous aux actes les plus héroïques de foi touchant les mystères les 
plus obscurs de notre religion ; d'espérance, fermement persuadé 
que Dieu vous aidera, vous conduira, qu'il prendra un soin tout 
particulier de vous, de votre corps, de votre âme, de vos biens , de 
vos honneurs, de votre santé, de vos maladies et de tout ce qui 
vous touche ; qu'il vous fera la grâce de bien vivre et de bien mou- 
rir; qu'il vous donnera une place dans le ciel pour le voir , l’honorer, 
Fadorer, l'aimer à jamais; et vous lui direz avec une confiance 
pleine d'amour : Ah! je l'espère , ce visage si ravissant et si resplen- 
dissant de lumière ne-sera pas toujours sous un voile; cette beaute 
divine et infinie ne sera pas toujours cachée; :ce voile se déchirera 
‘un jour ; cette beauté paraitra à mes yeux, je la verrai telle qu’elle 
est, et pendant l'éternité tout entière! Prenez ensuite une sincère 
résolution de bien faire, et surtout.ce jour-là. 

IV. A chaque communion , pour montrer à Dieu votre reconnais- 
sance pour les bienfaits qu’il vous accorde, il faut lui offrir quelque 
chose, comme .la victoire sur votre colère, si vous y êtes sujet; la 
patence à supporter les paroles piquantes que l’on vous dit, le 
palon de quelque injure, le détachement de quelque créature, 
un silence plus exact, un recueillement plus profond, une plus 
grande pureté d'intention, enfin ce.que vous verrez vous être le 
plus utile et le plus agréable à Notre-Seigneur. Il faudra travailler 
particulièrement à cela jusqu’à lacommunion suivante si le mal dure 
encore, et continuer jusqu’à ce que vous.en soyez venu à bout. 

V. L'âme pourra encore s'entretenir avec Jésus-Christ après la 
communion par l'application de ses sens intérieurs. Elle contem- 
plera Notre-Seigneur en elle couronné de gloire et de majesté, avec 
un visage éclatant de beauté, rempli de tous les attraits et de tous 
les charmes qui peuvent embraser les cœurs d'amour; elle verra, 
dans les plaies sacrées de ses pieds , de ses mains , de son côté, de 
vives sources de lumières ; enfin elle considérera son corps tout en- 
tier plus resplendissant que le soleil. Pénétrant ensuite plus avant, 
elle verra la divinité cachée sous le voile de cette humanité tout 
aimable ;.elle verra en lui la splendeur de la gloire du Père , ne for 
mant avec le Père et le Saint-Esprit qu'un seul et même Dieu, 
doué d’une:beauté, d’une sagesse, d’une puissance et d'unc per- 
fection infinie ; l'âme formera alors des actes de foi sur ces vérités 
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elle se livrera à l'admiration , au respect, à l'adoration , à l'amour, 
aux sentiments d'actions de grâces ; elle s’abandonnera à la joie de 
posséder un tel trésor ; elle se reposera ensuite en lui avec toutes- 
ses facultés comme dans son unique: repos et sa vraie béatitude. 
Elle considérera de plus avec quelle bonté Notre-Seigneur la re- 
garde avec ces yeux pleins de douceur et damour qui convertirent 
saint Pierre et saint Matthieu , ces yeux, dont les regards pleins de 
lumière et. de chaleur, éclairent les esprits et enflamment les vo- 
lontés ; elle lui dira avec David : Jetez un regard sur moi, ayez 
pitié demes misères (4); faites luire: votre face sur votre serviteur ; 
sauvez-moi à cause de votre miséricorde (2). 

L'âme écoutera ensuite: Notre-Seigneur, la sagesse incarnée, 
qui lui parlera tantôt pour l’encourager à la pratique de la vertu , 
tantôt pour l’avertir de se corriger de quelque vice, pour la dé- 
tacher de l'affection de quelque créature, pour l’exciter à résister 
plus fortement à quelque passion, tantôt pour lui donner quelques 
conseils de perfection, tels que ceux-ci : Bienheureux les pauvres 
d'esprit. Bienheureux ceux qui pleurent... Bienheureux ceux qui 
souffrent persécution (3). Apprenez de moi que je suis doux et humble 
de cœur... Si quelqu'un veut venir après mot,. qu'il se renonce lui- 
même, qu'il prenne sa croix et qu'il me suive (4). Demandez et l’on 
vous donnera; cherchez et vous trauverez, frappez et l’on vous ou- 
vrira (5). En vérité, en vérité, je vous le dis, si vous demandez 
quelque chose à mon Père en mon nom, il vous le donnera : jusqu'ici 
vous n'avez rien demandé en mon nom , ete. (6). L'âme lui répondra : 
Parlez , Seigneur , votre serviteur écoute (7). Vous avez les paroles de 
la vie éternelle (8). Dites à mon âme : Je. suis ton salut (9). Après 


(1) Aspice in me et miserere mei. Psal. CXVII , 132. 

(2) Ilustra faciem tuam super servum tuum : salvum me fac in miseri- 
cordiä tuâ. Psal. XXX, 17. 

(3) Beati pauperes spiritu..….Beati qui lugent... Beati qui persecutionem 
patiuntur , cte. Matth., V. 

(4) Discite à me quia mitis sum et humilis corde. Si quis vult post me 
venire, abneget semetipsum, et tollat crucem suam, et sequatur me 
Matth., XI, 29, ct cap: XVI, 24. 

. (5) Petite, ct dabitur vobis: quærite, et invenietis : pulsate, et ape 
rielur vobis, Luc., XI, 9. 

(6) Amen , amen dico vobis, si quid petieritis Patrem in nomine meo 
ae Mr usque modù non petistis quidquam in nomine meo. Joun. 
à 3 de 

(7) Loquere Domine, quia audit servus tuus. Z. Reg., HT, 10. 

(8) Verba vite æternæ habes. Joan., VI , 69. 

(9) Die animæ meg , salus tua cgo sum. Psal. XXXIV, 3. 
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cela vicnnent les demandes, les supplicationspour óbtenir lés grâces, 
et les ates d'espérance. 

L'odorat de l'âme, si je puis parier ainsi ; respirerat l'odeur suave 
durcorps glorieux ce Notre Seigneur , et des hautes vertus qu'il ma- 
nifeste dans ce divin mystère; l'âme, de son-côté,.répandi'a continüel- 
lement le doux parfum dè plusieurs actes intérieurs, de plusieurs 
affections saintes dont elle réjouira:Notre-Seigneur. 

L'âme goûtera la délicatesse dei cette ve qui fait perdre le 
goût de toutes les créatures. 

Elle touchera Notre-Seigneur en se jetant à ses pieds sacrés, en 
les embrassant et les béééodts elle baïsèra ces: mains saintes qui 
doivent la guérir et la. combler de biens; si-elle est .entrainéé plus 
loin, elle prendra et reécévra, avec respeet.et amour; le-baiserde 
la bouche. L'âme sentira aussi le divin:attouchement:de-Jésus:Christ 
qui se fera sentir au corps et à toutes sés facultés afin de les purifier, 
de les sanctifier , et pour s'imprimér en elle bien plus fortement 
qu'il ne le fit jadis dans le suaire qui envelonpait son corps: H faudra 
alors que cette âme produise les actes intérieurs vers lesquels elle se 
sentita entraînée. 

Après avoir entretenu ainsi Notre Sr , et lorsque les 
saintes espèces sont digcrées, ét que par conséquent'il cesse d'être 
en nous par la présence corporelle , il faut le prier. de ne point sortir 
de nous, en lui disant : Demeuréz avec moi ; ô monsaimable Maître ! 
unique bien de mon âmèe, demeurez, ne m’abandonnez! pasi toute 
seule à moi-même? que ferais-je sans vous ? que pourrais-je faire en 
‘absence du soleil de justice, que de vivre dans les ténèbres? Si 
mon médecin s'éloigne, ne serai-je pas accablée dé maix? Si je 
perds l'unique joie de mon cœur, il ne me restera plus qu'à gémir 
et à couler mes jours dans la plus amère tristesse ! Mais puisque vous 
avez résolu de cesser de demeurer en moi d’une manière.corporelle, 
qu’il faut que je my soumette , je me soumets donc à votrè sainte et 
divine volonté; j'accepte cette séparation, quelque amère qu'elle 
soit à mon cœur; je vous supplie seulement, et je vous conjure 
avec toute l’ardeur dont je suis capable, de demeurer au moins en 
moi par votre grâce ct par votre amour; cependant je vivrai de 
J'ardeur de mes désirs, attendant avec une sainte impatience votre 
retour. 

VI. Cet exercice achevé, il faut produire souvent pendant la 
journée des affections qui se rapportent au bienfait que l’on a recu, 
telles queles suivantes : Oui, ilest vrai, je crois fermement que j'ai 
reçu Notre-Seigneur , que ce matin il a daigné descendre pour moi 
du ciel sur la terre > que son corps sacré, ce chef-d'œuvre de 
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beauté, que sa très sainte âme, la plus belle ‘de toutes les mer- 
veilles de Dieu, que sa divinité tout entière, sont: entrés réellement 
dans mon cœur. | 

Oh! je vous rémercie de cet inestimable Bienfait, et je prie de tout 
mon cœur tous les esprits bicnheureux de vousen remercier pour moi. 
Quel amour ne vous dois-je pas pour une telle grâce? je vous offre en 
reconnaissance d’un si grand don, tout le bien, tous les actes de 
vertu qui se feront au ourd’hui dans le monde ; je vous offre tout ce 
que je ferai et souffrirai pendant tout le cours de ma vie, et parti- 
culièrement en ce jour ; je vous offre la victoire sur ma colère, etc. , 
ou ce que vous avez promis, comme nous l'avons dit plus haut. 

Mais faites en moi, dans toute la plénitude de votre miséricorde, 
ce pourquoi vous y êtes venu; sanctifiez mon corps et mon âme ; 
faites-moi vivre d’une vie toute divine ; faites qu’il paraisse en moi 
que j'ai eu le bonheur de vous recevoir ; ne permettez pas que votre 
visite soit inutile „etc. Il faudra produire ces actes et d'autres sem- 
blables, tant le jour de la communion que les jours suivants, jus- 
qu’à la communion prochaine, en s'efforçant de conserver un sou- 
venir continuel de la présence de Notre-Seigreur , ce qui n’est point 
impossible. Et en effet , de même que cet homme pauvre, dont nous 
avons parlé dans Pexercice du troisième jour ne pourrait oublier da 
présence du roi qui aurait daigné le visiter avee tant d'amour, mais 
qu'au contraire il en conserverait longtemps le souvenir , paree que 
la grandeur de cette bonté aurait frappé son esprit et son imagina- 
tion, om peut bien dire aussi qu'il en sera de même de celui qui 
aura reçu Jésus-Christ dns de saintes dispositions. Lorsqu'un 
homme parfumé visite son ami, embrasse, le baise, s'entretient 
avec Jui ; il laisse en sortant Podeur de son parfum , ce qui force son 
ami à se souvenir de lui lors même qu'il ne le voudrait pas : ainsi 
quand Notre-Seigneur quitte l'âme, qu’il s'éloigne d’elle corporelle- 
ment, il laisse en elle un baume d’une agréable odeur , marque 
assurée de sa visite, c’est-à-dire , les sentiments, les affections, les 
grâces actuelles qui entretiennent aisément le souvenir de sa pré- 
sence, pourvu que l'âme n’y apporte aucun empêchement. 

Enfin, il faut s'étudicr à imiter Notre-Seigneur en faisant tous 
nos efforts pour que nos pensées , nos affections, nos paroles, nos 
œuvres; notre intérieur et notre extérieur soient formés, autant 
que possible, sur ses exemples; de sorte que Notre-Seigneur vive 
en nous, que le Père voie vivement représenté en nous son divin 
Fils, qui est aussi appelé la figure. et le caractère du Père : c'est 
pour eccla que Notre-Seigneur s'unit à nous dans ce divin sacrement 
comme caractère, afin de nous imprimer sa bonté, sa sagesse, <a 
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puissance et ses autres perfections ; son humilité, sa patience , s 
douceur, son obéissance et ses autres vertus; pour nous donner 
la grâce habituelle à un plus haut degré, et les grâces actuelles; 
afin que, comme il est l’image parfaite et substantielle du Père , 
nous soyons aussi en quelque manière les images vivantes du Fils. 


A EERRAN 


CHAPITRE XI. 


Du saint Sacrifice de la Messe. 


N. I. Tous les peuples ont eu des sacrifices. — I. Le sacrifice de la Messe 
est essentiellement le même que celui de Ja Croix. — III. Différences 
accidentelles qui les distinguent. — IV. Le sacrifice de la Messe est le 
mystère le plus auguste , et l’offrande la plus agréable à Dieu. — V. 
L'action qui glorifie lé plas Notre-Seigneur. — VI. La plus profitable à 
l'Eglise. 


I- agneau pascal a été dans la loi ancienne une des figures les 
plus célèbres de l'adorable mystère de l'Eucharistie, surtout paree 
qu'il servait aux Juifs de sacrement et de sacrifice : de sacrement, 
parce qu'ils le mangeaient avec des cérémonies religieuses ; de sacri- 
fice, parce qu'ils l’offraient à Dieu. C’est ainsi que Notre-Seigneur a 
donné à l'Eglise son sacré corps comme sacrement et comme sacri- 
fice : comme sacrement, les fidèles le prennent comme la nourri- 
ture de leur âme ; comme sacrifice, les prêtres l’offrent à Dieu sur 
nos autels pour toute l'Eglise. Nous avons parlé du mystère de l’Eu- 
charistie considéré comme sacrement, nous en parlons maintenant 
en le considérant comme sacrifice. 

Toutes les religions, soit fausses, soit véritables, qui ont MT 
depuis le MED E du monde, ont eu un sacrifice qu’elles ont 
regardé comme la partie principale et essentielle du culte qu'elles 
rendaient à la Divinité. Les païens ont eu des sacrifices dans toutes 
les nations et chez tous les peuples; car, comme dit un des plus 
sages d’entre eux (1) : On trouve des villes qui n’ont point de mu- 
railles pour les défendre, de lois pour les régir, de prince pour les 
gouverner ; mais il n’en est aucune où il n’y ait quelque connais- 
sance de la divinité, où il n’y ait un sacrifice; et une ville serait 
plutôt sans fond et sans terre, que sans culte et sans sacrifice à la 


(1) Plut. contr, Colot. 
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divinité qu’elle adore. Mais comme les dieux que les païens adoraient 
n'étaient rien , les sacrifices qu’on leur offrait n'avaient aucun mé- 
rite. Les Hébreux; le seul peuple qui, avant la venue de Notre- 
Seigneur , ait connu la vraie religion , parce que seul il adorait le 
vrai Dieu , offrait plusieurs espèces de sacrifices, comme on le voit 
dans les livres de Moïse; mais saint Paul les appelle des sacrifices 
pauvres et défectueux (A), parce qu'ils ne pouvaient effacer les pé- 
chés et conférer la grâce. Le seul sacrifice de la loi naturelle cst 
parfait en toutes manières; c’est pour cela que David Pappelle le 
sacrifice de justice (2), tant parce qu'il renferme le Juste des justes, 
le Saint des saints, c’est-à-dire Notre-Seigneur Jésus-Christ , qui est 
la justice et la sainteté même, que parce qu'il justifie les âmes par 
lui-même, par l’infusion de la grâce et les autres dons qu’il commu- 
nique. Et en effet, comme le sacrifice est le point principal, l'âme 
et l'essence de toute religion, et comme notre religion est la plus 
sainte qui fût jamais, il faut que le sacrifice dont eile se sert pour 
honorer la Divinité, soit le plus noble et le plus excellent de tous. 
Voyons done maintenant l'excellence de ce sacrifice et les fins pour ` 
lesquelles il a été institué. 

I. Il faut d’abord poser en principe que le sacrifice de la messe ; 
qui est celui de la loi nouvelle et que nous offrons tous les jours à 
Dieu sur nos autels , est essentiellement le même que celui qui fut 
offert sur la croix; ces sacrifices ne différent entre eux que par 
quelques cérémonies et quelques circonstances. « Notre souverain 
« prêtre, dit saint Chrysostôme (3), est celui qui a immolé Fhostie 
« qui nous purifie; c’est la même hostie que nous immolons main- 
« tenant, ainsi ce n’est qu'un seul et même sacrifice. » Saint Cé- 
saire, archevêque d’Arles , dit élégamment à ce sujet, en parlent 
de Notre-Seigneur : « Notre-Seigneur devant nous priver de la pré- 
« sence de son corps sacré et le transporter en triomphe dans le 
« ciel, il était nécessaire qu’il consacrât ce corps et ce sang, et 
« qu'il nous les laissât dans le plus grand et le plus auguste sacre- 
« ment de son Eglise, afin de nous faire vénérer tous les jours le 
« prix inestimable de notre salut qu'il avait offert une fois sur Paute 
« de la croix ; et puisque tous les jours et à tous les instants nous 
« éprouvons les heureux effets de la rédemption, il est juste que 
« nous offrions tous les jours à Dicu le Père ce prix que Jésus a 
« payé pour nous racheter; et que cette hostie. sacrée, immolce 


(1) Infirma et egena elementla. Galat IV ,9. 
(2) Sacrificium justiliæ. Psal. L, 21. 
(3) Hom. 17 , ad Hebr. 
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« pour nous, vive continuellement dans notre mémoire , puisqu'elle 
« nous confère continuellement la grâce : hostie vraiment unique 
« eb parfaite, qu’il faut considérer avec les yeux de l'esprit et non 
« avec ceux du corps; que nous devons estimer , non d’après les ap- 
« parences extérieures, mais d'après les sentiments.de da foi produite 
« dans notre cœur (4). » 

IF. Les différences accidentelles qui distinguent le sacrifice de la 
messe de celui de la croix, sont que le sacrifice de la croix a été, 
visible et sanglant ; et n’a été offert qu’une seule fois parce qu'il a 
été plus que suffisant, tandis que le sacrifice de la messe est invi- | 
sible, non sanglant et se réitère tous les jours : celui de la croix | 
est le sacrifice de rédemption, de satisfaction, de paiement; -celui 
de la messe est le sacrifice d'application et de commémoraison, 
institué pour appliquer en particulier le mérite et:la vertu de ce | 
premier sacrifice, et pour le représenter : c’est pour cela, que le 
prêtre, en célébrant le sacrifice de la messe, exprime ;soit par les 
habits sacerdotaux , soit par ses actions, les principales circonstances 
de la mort et de la passion de Notre-Scigneur. 

IV. Le saint sacrifice de la messe est le mystère le plus auguste 
et le plus vénérable qui soit dans l'Eglise , la chose la plus agréable 
et la plus glorieuse à Dieu qu’on puisse lui offrir pendant le cours 
dle l'éternité tout entière : 4° à cause de la chose qui est offerte, 
puisque c'est Notre-Seigneur Jésus-Christ, Homme-Dieu et fils uni- 
que de Dieu, d’une excellence et d’une dignité infinies sous tous les 
rapports, et dont Poffrande est infiniment plus agréable à Dieu que 
si on lui offrait des mondes sans nombre, peuplés de chérubins et 
de séraphins ; 2° à cause du premier et principal prêtre , puisque 
c’est encore Notre-Seigneur ; car lorsqu'un prêtre dit la messe , c’est 
Notre-Seigneur qui la dit en personne, qui se sacrifie de nouveau, 
et qu s'offre à son Père par ses mains; c’est pour cela qu'il.est ap- 
pelé le prêtre éternel (2), parce qu'il continue toujours à exercer 
son office. Et il est clair que. les paroles sacramentelles ,. Ceci est 
mon corps, qui opérent ce grand mystère, ne peuvent s'entendre 


(1) Qui corpus assumptum ablaturus crat ex oculis nostris , ét sideribus 
illaturus, necessarium erat ut nobis in hàc die sacramentum corporis et 
sanguinis consecraret, ut colleretur jugiter per mysterinm quod semel of- 
ferebatur in pretium , ut quia quotidiana et indefessa currchat pro homi- 
num salute redemptio , perpetua etiam esset redemptionis oblatio, et pc- 
rennis viclima viveret in memoriå , et semper præsens essct in gralià; verè 
unica et perfecta hostia fide æstimanda non specie , non exteriori censenda 
visu , sed interiori aspectu. Hom. 1, de Paschate. 

(2) Sacerdos in æternum. Psal, CIX , 4. 
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de l'homme, qui ne met point son.corps sous des espèces, mus de 
Notre-Seigneur, qui les prononce par la bouche de son ministre. 
« Ce n'est point un homme, dit saint Chrysostôme (4), qui change 
« les choses proposées, c’est-à-dire le pain et le vin , au corps et 
« au sang de Jésus-Christ; c’est Jésus-Christ lui-même qui a été 
« crucifié pour nous; le prêtre célèbre la cérémonie, mais la vertu 
« et la grâce de Dieu font tout; il dit : Ceci est: mon: corps, et ces 
« paroles changent les choses proposées. » Le saint concile de Trente 
prononce cet oracle en portant son jugement.sur ce sujet ::« C'est 
« la même hostie , et le même prêtre qui s'offre maintenant sur nos 
« autels par le ministère des prêtres , qui s'offrit autrefois lui-même 
« sur autel de la croix (2). » 

Nous devons tirer de cette vérité une conséquence remarquable, 
dont les prêtres devraient toujours se souvenir : c'est que Ja messe 
est une chose si excellente et si divine, que si l'on mettait ensem- 
ble toutes les vertus et toutes les bonnes œuvres des anges, des 


. hommes, de Marie , la reine des anges et des hommes, toutes les 


louanges, tous les honneurs, tous les devoirs qu'ils ont rendus et 
qu'ils rendront à Dieu pendant toute l'éternité ; que si on y ajoutait 
encore tous les devoirs que pourraient lui rendre toutes les créatu- 
res possibles ; tout cela ne serait pas, à beaucoup près, aussi agréa- 
ble à Dieu, et ne lui procurerait pas autant de gloire qu’une seule 
messe, célébrée par un mauvais prêtre ; parce que, comme nous 
venons de le dire, c’est Notre-Seigneur qui s'offre à son Père, et 
que par cette offrande qu'il lui fait de lui-même, il l’honore, il le 
loue , il le glorifie , il lui plait infiniment plus , à cause de la suré- 
minence de sa personne, que ne le pourraient faire toutes les créa- 
tures en général et en particulier. 

V. De plus, la messe.est l’action qui glorifie et réjouit le plus 
Notre-Seignour en tant qu'homme, parce qu'il sait que le plus ar- 
dent et le plus véhément de ses désirs, accomplit bien plus excel- 
lemment par,ce moyen que par aucun autre ; je veux dire l'avance- 
ment de le gloire de son Père; parce qu'il voit que ses combats cet 
ses victoires , et ce qui lui.a.été le plus cher, je veux dire sa pas- 
sion et sa, mort par lesquelles il a réparé les injures faites à la di- 
vinité, sauvé le genre, humain , détruit Ja tyrannie du prince des 
ténèbres „ sont représentés dans-le sacrifice de la messe, non sim- 
plement et .en figure , . mais réellement, par la chose même, 


(1) Hom: de trad. Jude. 


(2) Una eademque est hostia , idem nune offerens sacerdotum ministe- 
rio , qu’ seipsum lunein cruce oblulit, Sess..22 yeap. il. 
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sans effusion de sang ; d'autant plus qu'il est évident que la || 
plus grande gloire de Notre-Scigneur et son plus doux plaisir, c’est || 
de voir que ses peines ne sont pas inutiles, ses travaux infructueux, || 
que ce n’est pas en vain qu'il s’est fait homme et qu’il a souffert Ia || 
mort; et comme l'application de ses mérites ne pouvait se faire 
avec plus d’abondance que par le mystère de l'Eucharistie, consi- | 
déré , soit comme sacrement , ainsi que nous l’avons dit, soit comme 
sacrifice , il est certain que c’est dans ce mystère que Notre-Seigneur 
trouve ses plus chères délices. 

VI. Enfin le saint sacrifice de la sainte messe est, de toutes les 
choses que nous avons ici-bas, celle qui procure une plus grande 
joie à l'Eglise triomphante , qui est dans le ciel; un plus grand se- | 
cours à l'Eglise souffrante , qui est dans le purgatoire , et un profit 
plus abondant à l'Eglise militante, qui est sur la terre. 


K Jer, 
( Suite. ) 


No J. Fins de son institution. — I. C’est un sacrifice d’holocauste. — I. 
De propitiation. — IV. D’actions de grâces. — V. Impétraloire. 


I. Quant à ce qui regarde les fins pour lesquelles le sacrifice de 
Ja messe a été institué, il faut remarquer qu'il y avait dans l'an - 
cienne loi quatre sortes de sacrifices , distingués entre eux par les 
fins diverses auxquelles ils se rapportaient. Le premier sacrifice était 
lholocauste , qui avait la seule gloire de Dieu pour fin; les seconds 
étaient propitiatoires, on les offrait à Dieu pour lui demander par- 
don des péchés commis; les troisièmes étaient eucharistiques, pour 
rendre grâces des bienfaits reçus; par les quatrièmes on en deman- 
dait, à Dieu de nouveaux : c’est pour cela qu'on les appelait impé- 
tratoires. Il faut savoir, pour bien comprendre tout cela, que nous 
devons à Dicu trois sortes d’hommages : 4° nous devons le reconnai- 
tre pour notre créateur et notre premier principe, de qui nous 
tenons l'être, l'âme, le corps, les biens, l'honneur, et générale- 
ment tout; 2° pour notre souverain Seigneur, qui a le pouvoir de 
disposer de nous selon son bon plaisir, de nous donner et de nous 
ôter la vie, la santé, les biens, ete., de les augmenter ou de les di- 
minuer, de nous créer et de nous anéantir quand il voudra et 
comme il voudra , sans que nous puissions raisonnablement lui ré- 
sister, je ne dis pas seulement en effet, mais même par pensée ; 
5° pour notre dernière fin, à laquelle nous devons rapporter nos 
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corps, nos âmes , nos biens, nos œuvres et tout entièrement, qui 
nous impose l'obligation de nous consumer entièrement pour sa 
gloire. On établit holocauste pour rendre à Dieu ces trois sortes 
d'hommages et de devoirs : dans ce sacrifice, la victime était brûlée 
tout entière, sans aucune réserve , parce que l’homme voulait 
montrer par là à son Dieu que puisqu'il tenait tout de sa main, 
il voulait aussi lui faire l'hommage de tout, et qu’il reconnaissait 
en lui le pouvoir de le détruire et de lui ôter la vie, comme il fai- 
sait mourir et détruisait cette victime. Comme nous péchons tous 
les jours, et que nous offensons continuellement sa divine majesté, 
nous devons tous les jours lui demander pardon, satisfaire à sa jus- 
tice, apaiser sa colère ; c'était la fin des sacrifices propitiatoires. Un 
docteur remarque à ce sujet (1) que le péché, même le plus léger, 
attirant sur l’homme qui le commet un châtiment aussi grand que 
celui de perdre les biens , honneur et la vie, Dieu , par un effet de 
sa miséricorde , transportait la peine de mort sur l’animal qui lui 
était sacrifié ; et que c’est pour cela que le pécheur qui l'offrait met- 
tait ses mains entre les cornes de la victime, comme pour déclarer 
qu'il se reconnaissait digne de la mort que cet animal allait souf- 
frir. Nous recevons continuellement de la main libérale de Dicu 
d'innombrables bienfaits, tant généraux que particuliers , et dans 
l'ordre de la nature et dans l’ordre de la grâce; nous devons donc 
le remercier : telle est la fn du sacrifice eucharistique. Enfin, comme 
nous avons besoin de mille choses pour le corps et pour l’âme, que 
Jui seul peut nous donner, il faut les lui demander et se servir de 
moyens propres et efficaces pour les obtenir : c'était le sacrifice im- 
pétratoire. 

II. Maintenant, pour revenir à notre sujet, nous disons que le 
sacrifice de la messe, qui est le même que celui de la croix, a suc- 
cédé à tous les sacrifices de la loi ancienne, qu'il remplit toutes 
leurs fins, mais avec une excellence infiniment au-dessus de la leur. 
4° J est le sacrifice d’un très parfait holocauste , puisqu'on rend à 
Dieu un honneur infim en lui offrant Notre-Seigneur ; on le recon- 
nait comme premier principe, en lui présentant son Verbe, son 
Fils incarné , le premier-né de toutes les créatures; comme souve- 
rain Seigneur de toutes choses avec le pouvoir absolu de faire d’elles 
tout ce qu’il voudra, puisque au moindre signe de sa volonté, les 
substances du pain et du vin, qui sont sur la terre, et le soutien 
principal de notre vie, sont détruites dans ce mystère ; l'humanité 
de Notre-Seigneur , qui est élevée dans le eiel au-dessus de toutes 


(1) Olcaster, in lib. Legis Moysi. 
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les autres créatures, vient sous les espèces. de l’hostie, où elle est 
vivante sans doute en elle-même, mais où elle est cependant re- 
présentée en état de mort. Enfin, on reconnaît Dieu .comme der- 
nière.fin , puisqu'on rapporte à sa gloire Notre-Seigneur lui-même, 
et avec lui tous les hommes, comme les membres dans leur cher, 
les sujets dans leur roi, et généralement tous les êtres qui sont 
renfermés naturellement en Jésus-Christ, en tant qu’il est homme, 
et surnaturellement ét divinement en tant qu'il est Homme-Dieu. 
Par ce moyen, nous montrons à Dieu qu'à raison de son infinie 
grandeur , il mérite un sacrifice d’une excellence infinie, et nous 
lui offrons ce sacrifice à la messe en lui offrant Notre-Seigneur; ce 
qui est certainement pour nous un bonheur inestimable. Une âme 
embrasée de l'amour de Dieu et du désir de sa gloire, disait: Je 
voudrais à chaque parole et à chaque respiration pouvoir produire 
des mondes infinis, remplis d'anges infiniment plus, parfaits que 
ceux qui sont dans le ciel, pour louer, honorer et remercier Dieu ; 
et Dieu lui fit connaître qu'il lui avait donné un moyen infiniment 
plus noble et plus puissant pour -exécuter son dessein dans le sa- 
crifice de la messe, où le Fils offre à son Père un sacrifice si excel- 
lent et si parfait qu'il égale sa grandeur ct sa dignité infinies, et 
lai rend autant de louanges et la gioire qu’il en mérite. 

HT. 2° Le sacrifice de la messe est le sacrifice de propitiation, 
puisqu'il est le même que celui de la croix, qui, comme la foi 
nous l'enseigne, a effacé tous les péchés des hommes par le sang de 
Jésus-Christ qui y fut répandu ; qui a payé, ct même avec surabon- 
dance, tout ce qui était dû pour eux à la justice divine. Le sacre- 
fiee de la messe nous fait jouir des biens que le sacrifice de la croix 
nous a acquis ; il nous donne la liberté que le sacrifice. de la eroix 
nous a méritée ; c’est un remède de rédemption et de salut qui est 
appliqué. sur nos plaies; c’est la médecine céleste qui guérira in- 
fulliblement toutes nos maladies. Saint Chrysostôme dit (4) que les 
inges prient toujours pour nous, mais surtout pendant le sacri- 
tice de la messe. « Les-anges, dit cette bouche d'or, fléchissent alors 
« les genoux devant Notre-Seigneur, et les archanges le prient; ils 
« saisissent cet heureux moment, parce que l'heure de cette obla- 
« tion sacrée leur est favorable ; et comme les hommes qui présen- 
« tent l'olivier ont coutume de fléchir. les rois, et que la vue de ce 
«rameau les rappelle à la miséricorde; ainsi les anges, au lieu de 
« rameaux d'olivicr, prient pour le genre humain en. offrant. le 
« corps de Notre-Scigneur, comme s'ils disaient : Nous vous prions, 


(1) Hom. de incomparabil, Nat. Dei. 
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« Seigneur, pour ceux que vous avez tant aimés, pour qui vous 
« n'avez pas éraint de verser tout votre sang et de souffrir la mort 
« pour leur salut; nous vous prions pour ceux pour lesquels vous 
« avez répandu ee sang et immolé ce corps. » 

Nous devons done nous servir avec grand soin de ce moyen pour 
obtenir le pardon de nos offenses, PNPN le ċourroux de Dieu, et 
détourner de nous ses vengeances. Le grand Albuquerque, conqué- 
rant de l'Inde orientale, se voyant en péril de faire naufrage à 
causé d’une violente tempête qui agitait son vaisseau, prit un en- 
fant entre ses bras ; ët, le tenant élevé, il le placa entre le ciel et 
lui; afin d'arrêter, par cette espècé d'opposition , le châtiment dont 
Dieu voulait punir ses offenses. Lorsque le prêtre élève la sainte 
hostie à la messe , nous devons l’élever avec lui, afin d'opposer de 
même cel agneau säns tache aux traits et aux foudres que la jus- 
tice de Dieu va lancer sur nous pour punir nos crimes. 

IV. 3° Le sacrifice de la messe est eucharistique. Par ce sacrifice 
nous offrons à Dieu de dignes actions de grâces pour les bienfaits 
dont il nous a comblés. C'est pour cela que ce mystère s'appelle 
Eucharistie , parce qu’il est un symbole, dit Origène (4), de la re- 
connaissance et des actions de grâces que nous rénidoné à Dieu. Saint 
Chrysostôme dit en expliquant ce mot : « L’adorable et salutaire 
« mystère que nous célébrons porte le nom d'Eucharistie, c'est-à- 
« dire actions de grâces, parce que c’est la mémoire d’un grand 
« nombre de bienfaits ; c'est pour cela qu'au moment de son insti- 
« tution, Notre-Seigneur rendit grâces à Dieu son Père (2), dit saint 
« Lue, pour nous montrer que ce sacrifice nous servirait à cette 
« fin. » C'est pourquoi on avait coutume, dans la primitive Eglise, 
au rapport de saint Denis (3), de chanter avant la consécration un 
cantique qu'on appelait Eucharistie. 

Nous sommes remplis des bienfaits de Dieu ; de quelque côté que 
mous nous tournions, nous ne voyons que les effets et les faveurs 
de l'amour qu'il nous porte. Il est donc bien raisonnable de lui en 
rendre grâces : mais comment le ferons-nous? que lui donnerons- 
nous pour tantde biens? La loi de la gratitude exige que l’on rende 
autant qu'on a reçu, et même quelque chose de plus si l'on veut 
remplit cette loi dans toute sa perfection , afin que, comme le porte 
le mot, il y ait quelque chose gratis. Or, que rendrons-nous à Dier, 
pour salisfaire à ce devoir? que rendraïje à Dieu pour tous les biens 


(1) Lib. VII, cont. Cets. 
(2) et egit. Hom. 26 , in Matth. cap. XXVI, 21. 
(3) Cap. HI, de Eccl. Hier. 
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qu'il m'a faits (1)? disait David ; si nous lui donnons nos corps, nos 
âmes, nos biens et nos honneurs, d’abord nous ne lui rendons que 
ses dons, car c’est de lui que nous les tenons; et d'ailleurs qu'est-ce 
que tout cela en comparaison des biens surnaturels qu'il nous a 
accordés, de ce qu’il se donne à nous par la grâce, de ce qu’il veut 
se donner pour jamais à nous dans la gloire , et surtout de ce qu'il 
nous a donné son Fils unique, qui, pour notre salut , s’est revêtu de 
notre nature, a passé sa vie dans des travaux continuels, et a versé 
tout son sang sur une croix? Que trouverons-nous dans nos trésors 
dont la valeur ne soit infiniment au-dessous de la plus petite de ses 
peines, ct de la moindre goutte de ce sang précieux ? Que rendrons- 
nous à Dieu pour tous ses bienfaits? Hélas ! nous n'avons rien. C’est 
pourquoi Notre-Seigneur, touché de compassion à la vue de notre 
pauvreté, nous a enrichis de ses trésors, et a institué le sacrifice 
de la messe où il se donne à nous, afin que nous le prenions et 
que nous l’offrions à Dieu son Père en reconnaissance de tous les 
biens dont il nous a comblés, et pour nous faire accomplir la loi de 
la reconnaissance. Nous la remplissons à la rigueur, parce que ce 
que nous offrons vaut infiniment plus que tous les biens créés qu'il 
nous a donnés; et quoique l’offrande nous ait été donnée , nous lui 
donnons malgré cela une chose qui nous appartient, puisque sa 
bonté et l'amour qu'il a pour nous l'ont mis en notre pouvoir. Aussi 
David, après avoir dit : Que rendrai-je au Seigneur pour tous les bien- 
faits que j'ai reçus de sa main libérale ? ajoute aussitôt, comme pro- 
phète, ce qui devait arriver dans la loi nouvelle : Je prendrai le ca- 
lice du salut (2), comme s’il eût dit : De moi-même je ne puis rien , 
mes trésors sont insuffisants ; mais j'offrirai à Dieu son propre Fils, 
comme une chose qui m’appartient, dans le saint sacrifice de la 
messe ; avec un aussi riche présent, je le remercierai comme il con- 
vient, je lui rendrai tous les devoirs d’une reconnaissance parfaite 
et consommée. 

V. 4° Enfin le sacrifice de la messe est un sacrifice impétratoire, 
pour obtenir tous les biens du corps et de l'âme, soit temporels , 
soit éternels , dont nous avons besoin , car Notre-Seigneur est d’un 
prix bien plus élevé que tout ce que nous pouvons demander à Dieu ; 
d’ailleurs le Dieu qui, par sa libéralite infime, prévient nos de- 
mandes et nous donne une infinité de choses auxquelles nous n’avons 
pas même pensé, pourrait-il nous refuser quelque chose, lorsque 


(1) Quid retribuam Domino pro omnibus quæ retribuit mihi? Psal. 
CXV, 12. 
(2) Calicem salutaris accipiam. Psal. CXV , 13. 


LIVRE Mi, CHAPITRE XI, § F. 415 
sous lui offrons et que nous lui donnons son Fils bien-aimé. La sainte 
nesse a la force d'obtenir ce que nous demandons : 4° parce que 
ésus-Christ offre à son Père, en notre faveur, tous les mérites de 
a vie et de sa mort ; 2° parce que Notre-Seigneur prie actuelle- 
nent dans le ciel pour ceux qui offrent la messe , ou pour qui elle 
st offerte; car quoique son état bienheureux lui empêche de mé- 
iter, il ne lui empêche pas d’intercéder ; 5° à cause des prières de 
Eglise qui se font à la messe et qui, par elles-mêmes, sont très 
gréables à la majesté divine ; 4° à cause de nos propres prières, 
qui ont bien plus d'efficacité alors que dans aucun autre temps, 
on-seulement parce qu’elles sont faites au nom de Jésus-Christ, 
omme elles doivent toujours l'être pour avoir quelque mérite, mais 
arce qu’elles sont de plus unies aux siennes, et qu'il les présente 
ui-même à son Père. C’est ainsi que la sainte messe est un sacrifice 
mpétratoire. Mais qu'obtient-on par ce sacrifice? Nous l'avons déjà 
lit, on obtient tout. Venons au détail. 

Il obtiert au pécheur la grâce de se repentir de ses péchés mor- 
els, non pas cependant d’une manière certaine et infaillible, ou, 
omme l’on dit dans l'école, ex condigno , mais il presse la miséri - 
orde divine d’avoir pitié de cet homme pour qui il est offert, et de 
ui accorder un remède puissant et efficace pour l’arracher à son 
nalbeureux état : ce que le saint sacrifice de la messe obtient bien 
lus sûrement qu'aucun autre moyen. Le sacrifice de la messe ob- 
ient au juste le pardon de ses péchés véniels, soit par sa propre 
ertu, comme le pensent plusieurs théologiens , soit, comme disent 
es autres avec plus de probabilité, à cause des actes intérieurs de 
sertu qu’elle fait pratiquer au juste, et qui par eux-mêmes effacent 
es péchés. Ce sacrifice obtient aux justes un accroissement de la 
râce habituelle , de la charité, et de toutes les vertus qui accom- 
agnent , non-seulement par l'acte de religion de la messe, mais 
meore par beaucoup d’autres actes vertueux auxquels elle le dis- 
ose ; de plus, le sacrifice de la messe obtient de grandes grâces 
ictuelles, des secours particuliers pour pratiquer les bonnes œuvres, 
ivre dans la charité et persévérer jusqu’à la mort. Enfin nous ob- 
tenons par ce sacrifice toutes les choses temporelles qui nous sont 
nécessaires, autant que Dieu le trouve expédient pour sa gloire et 
pour notre salut. 


Ex 
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Conséquences que les Prêtres doivent tirer de cette doctrine. * 


N° Lo Hs sont obligés de mener une vie sainte. — H. De dire Ja messe’ 
souvent. — HI. Avec une grande dévotion. 


De toût ce que nous venons de dire de l’excellence infinie dur sa- 
crifice de la messe , les prêtres doivent tirer trois conséquences très 
importantes. 

I. -Ils sont obligés, à cause de l’éminente dignité à tadtèlté le 
sacérdocé les élève, de pratiquer avec ardeur la vertu, et de mener 
une vie sainte; il doit y avoir une certaine proportion entre la 
dignité ct la conduite, autrement ce serait un affreux désordre et 
un dérèglement monstreux: « Le sacerdoce, disait saint Ignace, 
« martyr (4), est le faîte de toute la gloire et le plus grand de tous 
« les biens que l’on puisse posséder sur la terre. » L'empereur Jus- 
tinien nous a laissé ces- paroles remarquables (2) : Les deux plus- 
grands biens que Dieu puisse faire à un homme, sont le sacerdoce 
et la royauté, parce que par le premier il lui donne la conduite de 
ses propre affaires , et par l’autre il lui confie le gouvernement des 
hommes. C'est pour cela que saint Francois, éclairé de la lumière 
du Saint-Esprit , disait que s’il rencontrait en même temps'un ange 
et un prêtre, il saluerait le prêtre le premier, parce qu'à causé de 
son office il est plus honorable que l'ange: Ce que raconte le bien- 
heureux évêque de Genève, saint Francois de Sales, du pénitenciér 
de son église, confirme la pensée de saint François d'Assise. Ce 
saint homme, entre autres faveurs qu'il avait. recues de Dieu, 
voyait ordinairement son bon ange sous quelque figure sensible ; 
avant qu'il fût prêtre l'ange passait ordinairement devant lui, mais 
après qu'il eut été élevée au sacerdoce il ne le voulut plus faire, 
mais il lui donnait partout le pas et la préséance. Et en effet, à 
quel degré d'honneur et de gloire le prêtre n'est-il pas élevé, puis- 
qu'il a les deux plus grands pouvoirs qui soient dans l'univers? Par 
Yun il fait descendre le Dieu vivant sur la terre par le sacrement 
de l'Eucharistie, par l’autre il fait monter les hommes au ciel par 
la vertu du sacrement de Pénitence. 


C'est pour cela que le noble et docte évêque de Cyrène, Siné- 


(1) Epist. ad Smyrn. 
(2) Novell., 6 
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sius (4), dit que le prêtre doit être un homme divin. Saint Denis 
ajoute (2) qu'il est obligé à une grande pureté, et à se rendre 
digne, autant qu'il est possible, du très adorable et très auguste sa- 
crement qu'il célèbre ; qu’il doit veiller à ce que ses actions soient 
comme un tableau de perfettions divines ; qu’il doit avoir les yeux 
toujours attachés sur la vie divine de Jésus-Christ, tandis qu'il était 
sur la terre, afin de limiter en tout. Le même: Père dit encore 
ailleurs (3): «Il faut que les prêtres-qui offrent le saint sacrifice 
a soient extrêmement purs; qu'ils maient aucune souillure dans 
« l'esprit et l'imagination : c’est ce que leur indique d’abord ‘la pu- 
« rification des mains, et ensuite des doigts, avant la conséération; 
« Cest avec la même pureté de cœur qu'ils doivent s'approcher du 
« redoutable sacrifice. Par ce moyen ils seront remplis, de toutes 
« parts, des plus claires ét des plus brillantes lumières de Dieu , 
« qui se plait à les répandre dans les miroirs purs, qui en recoivent 
« les rayons avec plus de plénitude. » Saint Chrysostôme s'étend 
fort au long sur ce sujet dans les six livres du célèbre Traité du 
sacerdoce (4) : tantôt il dit que le prêtre doit autant surpasser les 
autres chrétiens en perfection et en vertu, que les chrétiens doivent 
surpasser les idolâtres ; tantôt que l'âme du prêtre doit être plus 
pure que les rayons du soleil. Il dit ailleurs, en suivant la même 
pensée (5) : « Quelle chose au monde peut être plus pure que l'âme 
« de celui qui offre le sacrifice? quel rayon de soleil peut être com- 
« paré pour sa pureté avec la main qui divise cette chair sacrée, 
« et la langue qui est teinte du sang’ redoutable du Fils de Dieu? 
x Que le prêtre réfléchisse sur ces paroles et qu’il y conforme sa 
« vie; qu'il joigne la splendeur de ses actions à la gloire de sa 
« dignité, et qu'il se rende aussi vénérable par ses œuvres devant 
« les hommes, que son ministère le rend élevé devant Dieu. » 

IL. Les prêtres doivent prendre une résolution ferme et constante 
le dire la sainte messe tous les jours, où au moins le plus souvent 
ju'il leur sera possible. C’est la sainte coutume des prêtres, tant 
éguliers que séculiers de notre temps , qui s'appliquent aux exer- 
ices de dévotion; et si, dans la primitive Eglise, les laïques com- 
nuniaient tous les jours, les prêtres le faisaient sans doute aussi, à 


x 


en plus forte raison. J'immole cet j'offre à Dieu tous les jours 


(1) Epist. 105. 

(2) Cap. V, de Eccl. Hier, 
(3) Cap. IE, de Ecel. Hier. 
(4) Lib, VI, cap. T. 

(5) Hum, 83, in Matth. 
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l’Agneau sans tache, disait saint André au tyran (1). Nous, autres 
prêtres, disait saint Cyprien, nous célébrons journellement le sa- 
crifice de Dieu (2). Saint Grégoire-le-Grand raconte de saint (Cassius, 
évêque de Narnie (3), qu’il avait l’habitude de dire la messe tous 
les jours: Dieu commanda un jour à un de ses chapelains de ‘Jui dire 
de sa part qu'il faisait bien; que sa dévotion lui était agréable ; 
qu’il continuât , que bientôt il l’appellerait à lui et le récompense- 
rait amplement. Et en effet, un prêtre a grand tort quand il man- 
que d'offrir ce divin sacrifice, lorsqu'il n’en est empêché par aucune 
raison légitime, parce qu'il prive la très sainte Trinité d’une louange 
et d’une gloire infinies, Notre-Seigneur d’un grand honneur et d’un 
contentement très doux, les bienheureux d’une joie mouvelle, les 
âmes du purgatoire d’un rafraîchissement dans leurs souffrances , 
les justes et les pécheurs de beaucoup de biens, et qu’il se prive 
lui-même d'un très grand avantage. Le prêtre qui manque à ce 
devoir montre alors qu'il ne connaît guère la dignité et la souve- 
raine excellence du sacrifice de la messe , puisque, à considérer la 
chose dans son étendue, il est bien plus honorable et plus glorieux 
pour lui de dire la messe seulement une fois, que de gouverner 
tous les empires de la terre. 

TIL. Les prêtres doivent dire la sainte messe avec un profond res- 
pect et une grande dévotion, tant intérieure qu'extérieure; pour 
cela ils doivent se préparer avec soin à la bien dire, en:suivant ce 
que nous avons dit de la préparation à la communion, selon leur 
état. Notre-Seigneur se prépara pendant trente-trois ans, par toutes 
les‘ actions de sa très sainte vie, à offrir à Dieu le sacrifice de la 
croix; les prêtres doivent donc se préparer , au moins quelque temps, 
pour offrir le sacrifice de la messe, puisqu'il est substantiellement le 
même. Il faut qu'ils l'offrent pour les fins pour lesquelles il a été 
institué ; pour reconnaitre le souverain domaine de Dieu et notre 
dépendance, pour lui rendre l'honneur et la reconnaissance. que 
nous lui devons , pour obtenir le pardon de nos péchés, pour. le re- 
mercier de ses bienfaits, pour obtenir de sa. bonté tous les biens 
dont nous avons besoin, enfin pour toutes les fins qu'ils voudront 
se proposer. Il faut dire la messe avec modestie, recueillement , 
attention, ne point se hâter, mettre tout le temps nécessaire pour 
prononcer distinctement toutes les paroles, pour faire toutes les 


(1) Quotidiè immolo Deo Agnum immaculatum. In Actis , 30 nov. apud 
Surium. 

(2) Sacerdotes qui sacrificium Dei quotidiè cclebramus. Epist. 54. 

(3) Hom. 37 , in Evang. 
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rérémonies avec toute la gravité et la bienséance convenables : car, 
comme il doit y avoir nécessairement une proportion entre la fin et 
fcs moyens , et: que les cérémonies de la messe sont instituées pour 
représenter des mystères très sublimes, et pour élever les esprits et 
les cœurs du prêtre et des assistants à des affections saintes, à des 
actes d'adoration adressés immédiatement à la divine majesté, si 
les paroles ne sont pas bien articulees , si les cérémonies ne sont pas 
faites avec décence et maturité, bien loin de nourrir la religion ct 
la piété, elles seront bien plutôt une occasion d’impiété et de scan- 
dale: Le meilleur avis que l’on puisse donner à un prêtre, c’est de 
tenir son esprit attentif au sens des paroles qu’il prononce, de les 
goûter, de former dans son esprit les actes de vertu qui y corres- 
pondent, et d'accompagner tous ces actes d’un grand respect. 

C'est une doctrine enseignée par les saints Pères, reçue des doc- 
teurs et autorisée par l'expérience, que lorsque le prêtre. dit la 
messe , l'autel cst entouré d’un grand nombre d’anges qui assistent 
à cet auguste et redoutable mystère , avec une modestie, un respect 
et une dévotion ineffables; et que plusieurs d’entre eux ont regardé 
comme une grande gloire pour eux d'y servir , comme cela est ar- 
rivé à saint Osvualde , évêque de Vigorne , et au vénérable Jean de 
Parma, général des religieux de Saint-François. Saint Nil raconte 
que plusieurs troupes d'anges descendaient du ciel quand saint 
Jean Chrysostôme célébrait les saints mystères (4), et que le saint 
les voyait pour l'ordinaire, vêtus de robes blanches, les pieds nus, 
s'abaissant et se prosternant avec un profond respect vers l'autel , 
jusqu'à la fin du sacrifice. Saint Chrysostôme dit (2), en parlant en 
général : « Les anges assistent le prêtre pendant le sacrifice, et tout 
« le chœur des puissances célestes jette des cris; les environs de 
« l'autel sont pleins de ces esprits bienheureux, qui s’y tiennent 
« pour adorer Jésus-Christ. » Le saint docteur confirme cela par 
une histoire qu'il dit avoir apprise de la bouche d'un homme digne 
de foi. « Jai ouï raconter à un certain personnage qu’un excellent 
« vicillard, à qui Dieu révélait ses secrets et faisait voir les choses 
« de l'autre vie, lavait assuré qu'il avait vu une multitude d’anges 
« revêtus de robes éclatantes qui environnaient l'autel pendant la 
« sainte messe, et qu'ils s'inclinaient comme les soldats s’inclinent 
« devant leur roi.» Si ces esprits celestes, si éleves au-dessus de 
nous par l'excellence de leur nature et les dons de la grâce, appor- 
tent tant d'humilité, de respect et de dévotion pour assister à la 


(1) Epist. de Athan. 
(2) Lib. VL, de Sacerd., cap. IV. 
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messe seulement, que feraient-ils donc si Notre-Seigneur leur fai- 
sait Fhonneur , comme à nous, de se servir d'eux pour la dire? 
Sans doute nous devons penser que leur respect irait bien plus loin 
s'il était possible. Et nous, misérables mortels, cendre et poussière, 
avec quelle humilité, quel anéantissement de nous-mêmes et quelle 
piété devons-nous célébrer ces redoutables et divins mystères? 

C'est pour cela que le grand et fameux archevêque de Cologne, 
saint Hérebert (4), était touché d’une dévotion si extraordinaire en 
disant la messe, que son visage, qui portait habituellementles mar- 
ques dés vertus dont sa sainte âme était ornée, était alors si lu- 
mineux et si resplendissant, qu'il semblait un ange plutôt qu'un 
homme. Quels n'étaient pas les sentiments et les transports dé piété 
du bienheureux Justinien (2), patriarche de Venise! son corps deye- , 
nait comme immobile, et n'avait plus de mouvement qu'autant 
qu'il en fallait pour servir son âme uniquement occupée de cette 
grande et importante action ; son visage était brillant d’une modestie 
angélique; ses yeux versaient des torrents de larmes, ct son esprit 
était transporlé par la force de ses ravissements. Presque de nos 
jours, saint François de Sales a servi d'exemple sur ce point comme 
sur tous les autres (3); on n'a jamais vu aucun prêtre célébrer la 
mésse avec plus de majesté, de respect et de recueillement que lui : 
aussi, dès qu'il se revêlait des ornements sacerdotaux, il chassait 
loin de lui toutes les autres pensées ; à pcine mettait-il le pied sur le 
premier degré de l'autel, que son intérieur et son extérieur deve- 
naient comme META ; souvent on voyait son visage tout resplen- 
dissant des splendeurs et des irradiations qu’il recevait du soleil de 
justice, qui se communiquait à lui principalement dans ce moment. 
Tâchons d'imiter ces saints ; formons-nous sur ces exemples. 

Saint Bonnet, évêque de Clermont (4), grand serviteur de Marie, 
étantune nuit tout seul dans une église où il s'était retiré pour vaquer 
avec plus de silence et de loisir à l'oraison, au momentoù ses affections 
étaient plus véhémentes , entendit une mélodie douce et ravissante, 
et bientôt toute l'église fut remplie d’une grande clarté; il vit alors 
entrer la sainte Vierge accompagnée d’une grande multitude d'anges 
et de saints qui marchaient processionnellement , en chantant les 
louanges de Notre-Scigneur ct de sa très sainte Mère. Arrivés à 
l'autel, quelques-uns d'eux demandèrent qui célébrerait la messe. 


(1) Surius , 16 mai. 

(2) Sur., 18 jan. 

(8) Lib. IV ile, cap. XLIX. 
(4) Surius , 15 jan. 
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Marie répondit que ce serait l’évêque du lieu , Bonnet, son bien-aimé 
servitéur, qui était présent. Le saint prélat, entendant ces paroles , 
est saisi de frayeur, et, pénétré d’un sentiment vif de son indignité, 
se retire cherchant à se cacher ; il se presse contre une pierre, qui 
s'arollit miraculeusement, et prit l'empreinte du corps ‘du saint. 
Mais són humilité ne fit que le rendre plus digne de l'honneur qu'il 
füyait ; il fut contraint d’obéir. Il est conduit à l'autel, quelques 
saints le révêtent des habits sacerdotaux, et il célèbre la sainte 
messe au milicu de cette glorieuse assemblée, assisté et servi par ces 
mêmes saints. Après la messe , Marie lui donna une aube très blan- 
che, d'une étoffe si fine ct si déliée, qu’il ne saurait y en avoir de 
semblable sur la terre, et que l’on montra et honora depuis comme 
une très précieuse relique. Maintenant , je le demande, quelle fut 
la modestie, l'attention, la dévotion, Pamour et les autres senti- 


ments de ce saint, disant la messe devant une telle assemblée ? sans 


doute on ne saurait en concevoir de plus grands et de plus parfaits : 
il faut qu'ils servent de modèle à ceux que nous devons avoir en célé- 
brant le redoutable sacrifice. 


ç m. 
Manière de bien entendre la Aesse. 


N° I. Signification des parties principales de Ha messe. — IT. Tous les fi- 
dèles offrent la messe dans la personne du-prêtre. — II. Manière de 
bien entendre la messe. — IV. De la communion spirituclle. 


I. On a donné différentes méthodes pour bien entendre la messe, 
qui sont toutes bonnes et utiles. Afin de bien comprendre celle que 
nous voulons donner, il sera bon d’abord de donner quelques notions 
des parties de la messe et de ce qu'élles signifient. La messe est com- 


| posée dé trois parties principales : la première partie est depuis le 
| CoMmencement de la messe jusqu’à l'offertoire ; on l'appelait. autre- 
| fois la messe dés catéchumènes, parce qu'ils avaient le droit d'assister 
| à l'office jusque là. L'Introit, le Confiteor, le Kyrie eleison représen- 


tent la misère et l'aveuglement où le genre hümain était plongé 
avant l'Incarnation et lavenue duMessic; par ces prières on le demande 


| humblement et ardemment. On dıt le Glòria in excelsis pour remer- 
| -cier Dieu de cet infini bienfait. L’épitre marque la doctrine de la loi 
| ancienne , qui a servi comme de préparation à la loi nouvelle ; l'évan- 


gile publie les oracles émanés de la sagesse incarnée. Nous faisons le 


| signe de la croix sur le livre, sur nous, sur le front, sur la bouche 
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et sur Je cœur, pour montrer par ces signes que ce livre nous an- 
nonce la doctrine de Jésus crucifié, que nous devons porter dans 
notre cœur avec un sentiment d'amour , que nous devons:confesser 
de bouche avec assurance, sans aucune crainte, quand il s'agirait, de 
notre vie. Depuis Pâques jusqu’à l’Ascension on allume de plus le 
cierge pascal , pour montrer que cette doctrine a dissipé les ténébres, 
et éclairé les gentils de la véritable lumière. Après avoir dit l’'évan- 
gile , on le baise avec respect et par amour, comme pour y imprimer 
le sceau de notre affection. Le Credo est comme le fruit de l'Evangile, 
qui a été embrassé, non-seulement par des peuples ignorants et 


grossiers, mais par les monarques , les orateurs et les philosophes. ! 


Aprés ie Credo , le diacre congédiait les catéchumènes en leur disant: 
Ite missa est, 

La seconde partie est depuis l’offertoire jusqu’au Pater ; ‘elle se 
nommait la messe du sacrifice; le prêtre commençait alors à parler 
bas, tant pour ôter aux catéchumènes.,, qui sortaient pendant,,ce 
temps-là, la connaissance des mystères, que pour imprimer un res- 
pect plus profond aux fidèles qui demeuraient. Le -prêtre laye le 
bout de ses doigts pour apprendre avec quelle pureté il faut célébrer 
ce divin sacrifice, et même y assister. Comme c’est une action qui 
surpasse infiniment toutes les forces humaines, le prêtre se tourne 
vers le peuple et lui demande le secours de ses prières pour la bien 
faire. Il prie ensuite secrètement pendant quelque temps; après il 
élève la voix, afin que tout le peuple l’entende, et sache qu’il parle 
à Dieu par son organe, qu'il sacrifie par son ministère. Mais il avertit 
d’abord par ces paroles , Sursùm corda, d’elever le cœur et l'esprit 
vers les choses célestes , d'oublier la terre, pour adorer avec une foi 
vive et un profond respect le mystère le plus auguste de notre reli- 
gion , et voir sacrifier le Fils de Dieu à son Père pour notre salut. Il 
avertit encore de rendre grâces à la bonté divine de ce que Notre-Sei- 
gneur daigne descendre dans l’hostie, et pour cela il se sert des paroles 
que l’on dit à Jésus lors de son entrée triamphante à Jérusalem: Au ca- 
non, le prêtre prie pour le pape, pour l’évêque, pour le roi et pour tous 
les fidèles. Après la consécration , le prêtre s'excuse d’avoir. osé: en- 
treprendre une action si sublime sur le commandement exprès que 
Dieu nous en a fait. Il supplie la divine majesté que ce sacrifice lui 
soit agréable ; il en demande l'effet pour lui, pour les_assistants.et 
pour tous les fidèles défunts. 


La troisième partie de la messe a.pour objet principal la commu 


nion , à laquelle le prêtre se dispose, et en lui les assistants, par des 
oraisons, et surtout l’oraison dominicale, par laquelle nous deman- 
dons le pain quotidien et supersubstantiel , c'est-à-dire l'Eucharistie, 
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comme nous Pavons dit ailleurs; il s’y dispose par la paix qu'il de- 
mande et qu'il donne, parce que ce sacrement est un sacrement de 
paix et d'union , par des actes d'humilité et l’aveu de son indignité 
qu'il exprime par les paroles de l'humble centenier : Seigneur, je ne 
suis pas digne. Après la communion, ce sont des prières d'actions de 
grâces, de louanges, des sentiments de joie à la vue d’un tel bien- 
fait. Le peu que nous venons de dire suffit pour donner une notion 
des parties de la messe et des choses principales que l’on y fait. 

II. [l faut remarquer que quoique le prêtre offre seul à Dieu le 
sacrifice de la messe, les autres fidèles peuvent l'offrir aussi, parce 
que Notre-Seigneur l'a institué pour servir à tous ct à chacun de 
nous comme un sacrifice digne d’être offert à la Divinité, et comme 
une victime qui lui est agréable; de sorte que c’est un bien commun 
à tous , età chacun en particulier, non-seulement parce que tout sa- 
crifice est un culte et une protestation publique qui se fait au nom 
de tous, mais de plus parce que chaque chrétien a droit sur cette 
divine hostie, qu'il peut l'offrir à Dieu en son nom et pour son bien, 
comme si elle n’appartenait qu'à lui seul; de manière qu’elle peut 
être offerte comme une chose commune à tous et particulière à 
chacun. 

On offre le sacrifice de la messe de deux manières : la première 
est extérieure , et, si je puis parler ainsi , matérielle ; la seconde est 
intérieure et morale, La première ne convient qu'aux prêtres seuls, 
qui, matériellement et visiblement , prennent l’hostie et l’offrent à 
Dieu; ce qui a toujours été pratiqué chez toutes les nations de la 
terre; on a toujours choisi certains hommes pour être employés aux 
sacrifices et aux offices extérieurs de religion à l'exclusion des autres. 
La seconde manière appartient à tous, et c’est la principale; elle 
consiste dans la contrition de notre cœur, dans l’immolation de nos 
vices, dans l'offrande de nos affections, dans les actes intérieurs de 
foi, d'espérance, de charité, d'humilité, dans les adorations, les 
louanges , les remerciments, ete., dont nous devons accompagner le 
sacrifice extérieur du corps et du sang de Notre Seigneur, si nous 
désirons nous le rendre utile. « Il est nécessaire , dit saint Grégoire- 
« le-Grand , en parlant sur cette matière , que quand nous offrons 
« le sacrifice de la messe, nous nous offrions aussi nous-mêmes à 
« Dieu en sacrifice; et puisque nous célébrons les mystères de la 
« passion du Sauveur, nous devons imiter ee que nous faisons : 
« alors Jésus-Christ sera vraiment une victime pour nous , si nous 
« devenons nous-mêmes des victimes avec lui (4).» C'est dans ce sens 


(1) Necesse est ut eùm.hæc sgimus nosmetipsos Deo in cordis contritione 
TOME N, 6 
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que saint Pierre appelle tous les chrétiens des prétres saints , des pré 
tres rois (1); et saint Léon dit à ce sujet : « Le signe de la croix sacre 
« comme rois tous les chrétiens, et l’onction du Saint-Esprit les 
« fait tous prèlres: (2); » et afin qu'on n'interprélât pas mal ses 
paroles, il développe comment les chrétiens sont prêtres, en disant: 
« Qu'y a-t-il de plus royal que d’assujétir son esprit à Dieu, et son 
« corps à son esprit? qu'y a-t-il de plus sacerdotal que d'offrir au 
« Seigneur une conscience pure, et d’immoler sur l'autel de son 
« cœur les hosties d’une tendre et sincère piété (3)? » 

HI. Cela posé, pour bien entendre la sainte messe , il faut se 
représenter doucement et tranquillement ce que nous avons dit de 
la signification des ‘différentes parties de la messe, unir son inten- 
tion à celle que doit avoir le prêtre ; et comme la consécration ‘et la 
communion sont les deux points principaux du sacrifice, puisque la 
consécration renferme le mystère de l'Eucharistie comme sacrifice , 
ct la communion comme sacrement, il faut consacrer et communier 
ainsi qu'il suit. 

4° Quand vous allez à l’église avec l'intention d’entendre la rss 
messe, il faut y aller avec recueillement et une dévotion pleine 
d'une joie toute spirituelle, en pensant que vous allez assister à 
l’action la plus agréable et la plus glorieuse à Dieu, à celle qui lui 
procure le plus de louanges et d'honneur que tous les hommes ne 
sauraient lui en rendre; à l’action qui causera plus de joie et de 
contentement à Notre-Seigneur, qu'il n’en peut retirer de toutes les 
créatures ensemble , enfin à l’action qui vous appliquera de la ma- 
nière la plus abondante les mérites desa mort, et vous obtiendra 
les plus grands irésors de grâces et de richesses spirituelles. 

2° En entrant dans l’église, après avoir pris de l'eau bénite avec- 
des sentiments de foi et de douleur de ses péchés, il faut se mettre 
dans un endroit où l’on ne soit pas exposé à être distrait, et là se 
pénétrer des sentiments du respect le plus profond , sentiments qui 
naîtront dans le cœur par une pensée vive de la présence. de Dieu, 
qui daigne habiter dans cette église, comme dans.sa propre maison, 


mactemus, quia qui passionis dominicæ mysteria celebramus, debemus imi- 
tari quod agimus : tunc ergo verè pro nobis hostia erit Deo. >. Cùm nosme- 
tipsos hostiam fecerimus, Lib. IV, Dial., cap. LIX. 

(1) Sacerdotium sanctum , regale sacerdotium. 1. Ep., 1, 5et9. 

(2) Omnes in Christo regeneratos crucis signum efficit reges : sancti 
verò Spiritüs unctio; consecrat sacerdotes. Serm. 3, in anniv. Assumpt. suœ 
ad Pontif. i 

(3) Quid enim tam regium quàm subditum Dco animum corporis sui 
esse rectorem ? et quid tam sacerdotale quàm vovere Domino conscientiam 
puram, et immaculatas-pictatis hostias de altari'cordis offerre. Ibid. 


0 Due he dr : 
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avec tout l'éclat de sa grandeur et de sa divine majesté ; et surtout 
sur autel, sur lequel il faut tenir les regards attachés, et voir avec 
les yeux de la foi la très sainte et très auguste Trinité, qui attend 
ce sacrifice comme le plus grand hommage que l’on puisse rendre 
à sa gloire. Il faut voir de plus les anges, les archanges, les chéru- 
bins et les séraphins, qui remplissent toute l'église, et surtout le 
sanctuaire, environnant le prêtre, comme nous l'avons dit, avec 
les sentiments les plus profonds d'humilité et de respect. Il faut les 
imiter, et particuliérement le bon ange que Dieu nous a donné, et 
que nous devons représenter près de nous; et dans cette pensée, 
se tenir à deux genoux, avee modestie et dévotion , sans parler, 
sans tourner la tête et considérer ceux qui vont et viennent, et 
éviter les postures pleines d'irrévérence de tant de personnes igno- 
rantes et de mauvaises mœurs, qui seront exposées aux terribles 
effets de la justice de Dieu , au lieu d’éprouver ceux de son ineffable 
miséricorde. Et en effet, quand nous sommes à la messe ou devant 
le saint sacrement, tous les hommes et toutes les choses maté- 
rielles doivent devenir invisibles pour nous, et ne faire aucune im- 
pression sur nos sens; ce divin soleil de justice, que les anges, 
comme dit saint Chrysostôme, ne regardent qu'avec tremblement, 
et qu'ils n’osent presque contempler , à cause de l'éclat merveilleux 
de sa majesté, devrait tellement obscurcir les objets par son exces- 
sive clarté, et arrêter si invariablement les yeux de notre corps et 
de notre âme., qu'il nous fût impossible de voir autre chose et d'être 
distrait par quelque objet que ce soit : c’est ainsi que les corps lu- 
mineux couvrent par l'abondance de leur lumière tout ce qui les 
entoure, et que le soleil fait disparaître la clarté des étoiles. 

5° Après avoir ainsi disposé son corps et son esprit, il faut d’abord 
demander. pardon à Dieu de ses péchés, et pour cela faire avee le 
prêtre la confession générale avec un cœur touché de repentir , afin 
de se préparer par la pureté de l'âme à participer aux fruits du sa- 
crifice. Il faut.ensuite offrir la messe pour les fins pour lesquelles 
nous avonsdit que ce divin sacrifice a été institué : le prêtre, comme 
ambassadeur du genre humain et spécialement des catholiques 
fidèles, offre à Dieu le ‘sacrifice de la messe pour l'adorer au nom 
de tous, le reconnaître comme le premier principe, le souverain 
Seigneur et la dernière fin; pour obtenir le pardon des péchés qui 
se commettent journellement contre lui; pour le remercier de tous 
ses bienfaits ; pour obtenir de nouveaux secours pour tous les be- 
soins. Eh bien! qùe chaque assistant offre ce sacrifice pour les 
mêmes fins. On pourra ensuite solliciter d’autres grâces tant pour 
soi que pour ses parents, sesamis , ses perséeuteurs , pour les justes, 
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les pécheurs, les âmes du purgatoire, afin de glorifier, remercier 
et prier Dieu pour eux ct à leur place. Quand le prêtre élève Ia 
sainte hostie , il faut l'offrir au Père éternel dans les mêmes inten- 
tions, ct s'appliquer jusqu'au Pater à produire des actes de foi, 
d'adoration, de glorification, de contrition, de remerciment, de 
demande, ete., et tous les autres actes qui sont propres à rendre 
notre offrande agréable, en ce qui nous regarde, à la divine ma- 
jesté, et à obtenir les grâces qne nous demandons. 

IV. 4° Après le Pater, il faut se préparer à la communion spi- 
riluelle , qui cst un des exercices les plus excellents de la vie inté- 
rieure, et qui remplit l'âme de très grands biens et d’une consola- 
tion toute divine. Le saint coneile de Trente dit, conformément à la 
doctrine des Pères , que l’on peut recevoir le sacrement de l'Eucha- 
ristie de trois manières : 4° sacramentellement ; 2° spirituellement ; 
5° sacramentellement et spiriltuellement tout ensemble. Nous ne 
parlerons pas ici de la première manière de communier, c’est la 
communion de ceux qui sont en état de péché mortel , comme Judas; 
ni de Ja troisième , Cest la communion de ceux qui sont en état de 
grâce; mais seulement de la communion de ceux qui, ne pouvant 
recevoir réellement et sacramentellement le corps de Notre-Sei- 
gneur, le reçoivent par l’ardeur de leur désir, s’en nourrissent en 
esprit par les actes d’une foi vive et d’une vraie charité, et qui, 
par ce moyen, se rendent dignes de recevoir les fruits de cet ado- 
rable sacrement (4). C’est ainsi que s’explique le concile. 

Pour développer davantage cette doctrine, nous disons que pour 
bien faire la communion spirituelle, il faut reconnaître et avouer | 
que l'on est indigne de faire la communion sacramentelle, et de re- 
cevoir en effet le corps de Notre-Seigneur, et cependant désirer ar- 
demment de le recevoir, et. dire avec un cœur embrasé comme les 
serviteurs de Job : Qui nous donnera de sa chair pour nous en ras- 
sasier (2)? Qui me donnera cette chair divine, la ehair de mon Sei- 
gneur pour m'en nourrir ? Jb faut lui offrir ce désir, que l’on satis- 
ferait aussitôt, si on en avait le pouvoir; et pour recevoir Notre- 
Seigneur avec toute la force possible, il faut sy disposer par des 
actes de. foi sur Ja vérité du mystère , de douleur de ses péchés, de 
charité, d'espérance, etc., dont nous avons parlé pour lá commu- 
nion sacramentelle, et qu’il faut faire aussi, proportion gardée, 
pour: la communion spirituelle. 


(1) Qui voto propositum. illum: eœlestem panem edentes fide vivå , quæ 


Le dilectionem operatur, fructum ejus et. utilitatem. sentiunt. Sess. XU, 
+ VII. 


(2) Quis det de. carnibus ejus. ut saturemur, Job., c. XXXI, 31, 
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L'âme ainsi préparée, lorsque le prêtre fera la communion , il 
faut prier Notre-Seigneur que, puisque le ministre représente les 
assistants et les tient tous unis à sa personne, il daigne par sa 
bouche venir à nous , nous visiter etdemeurer dans notre cœur. £ela 
fait, il faut contempler Notre-Seigneur présent en nous d’une ma- 
nière toute particulière, faire les actes d'actions de grâces et produire 
les affections dont nous avons parlé pour la communion sacramen- 
telle , autant qu’on pourra les y appliquer ; et c’est ainsi que se ter- 
mine la communion spirituelle ; faite de la sorte, elle produira de 
plus grands fruits qu’elle n’en produit dans beaucoup de personnes 
qui font la communion. sacramentelle.. 

Pour conclure, je dis que le saint sacrifice de læ messe étant, 
comme nous l'avons dit, la chose la plus agréable et la plus hono- 
rable à Dieu et à Notre-Seigneur, la plus utile pour nous et pour 
toute l'Eglise , c'est une pratique excellente d'offrir chaque jour , et 
souvent pendant la journée, toutes les messes qui se disent dans 
tout l'univers. et qui se diront jusqu’à la consommation. des siècles. 
De plus , c’est une dévotion bien profitable aux séculiers de faire dire 
souvent des messes; et quand ils ont dessein de donner quelque 
chose aux églises, de donner de préférence ce qui est plus nécessaire 
à la célébration de ce mystère, ce qui touche plus immédiatement 
le corps ou le sang de Notre-Seigneur, afin que, puisqu'ils ne peu- 
vent pas offrir Dieu en sacrifice par eux-mêmes , ils y contribuent 
au moins le plus qu'ils peuvent. Ainsi, saint Venceslas (1), roi de 
Bohême, oubliant en quelque façon la dignité royale, ou, pour 
mieux dire, voulant la rehausser par une action remarquable de 
religion et de piété, moissonnait lui-même le froment , pendant la 
moisson , et cueillait, pendant les vendanges , les raisins nécessaires 
pour le sacrifice de la messe. Quant à ce qui regarde la communion 
spirituelle, nous pouvons la faire plusieurs fois le jour, à toute 
heure et en tout lieu, mais principalement à l’église ; quand que 
entendons la messe ou que nous visitons le saint sacrement; 
comme c'est un exercice qui nous est extrêmement profitable. R P 
faut nous le rendre journalier. 


(1) Sur., 25 sept. 


aE 
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MERER MAREE EARR 
; CHAPITRE XII. 


De la visite au saint Sacrement. 


N° I. Pourquoi Notre-Seigneur est dans le très saint Sacrement. — H. fl 
est juste de le visiter, — II. IT est doux de le visiter. — IV. I est utile 
de le visiter. | 


C'est une chose fort importante pour les âmes qui font profession 
d'aimer Notre-Seigneur Jésus-Christ de le visiter souvent dans Je 
sacrement de lautel , et de connaître la manière de bien faire cette 
visite. 

I. D'abord il faut bien considérer et admirer tout ensemble la- 
mour incompréhensible de Notre-Seigneur envers nous, puisque, 
non content de nous avoir donné son corps, son sang et toute sa 
personne divine pour nous nourrir et pour l’offrir à Dieu son Père 
en sacrifice , son amour est encore allé plus loin, puisqu'il le porte à 
demeurer avec nous jour et nuit sur nos autels, afin d’être toujours 
près de nous par sa présence corporelle pour nous parler, nous 
écouter, nous consoler, nous fortifier, nous instruire , nous procurer 
la douce satisfaction de jouir ici-bas de sa présence, être toujours 
prêt à nous secourir dans tous nos besoins; de plus, il veut nous 
montrer avec un merveilleux éclat sa providence, sa libéralité, sa 
douceur, et surtout lamour infini qu’il nous porte ; qu’il est près de 
nous de cœur comme il est près de nous de corps, et que très certai- 
nement ses délices sont d’être avec les enfants des hommes. Le roi 
Salomon s’est fait un trône avec les cèdres du Liban ; les colonnes en 
sont d'argent, le siége en est d’or, les degrés couverts de pourpre; 
lamour est au milieu de ce trône , à cause des filles de Jérusalem (4). 
Quelques-uns (2), avee beaucoup de raison, expliquent ces paroles 
de Notre-Seigneur, vrai Salomon, qui , brûlant d'amour dans son 
divin sacrement, se tient dans nos tabernaclas et sur nos autels pour 
le contentement et l’amour des âmes qu'il aime. 

I. Pour correspondre à un tel excès d'amour, il faut nécessaire- 


(1) Ferculum fecit sibi rex Salomon de lignis Libani : columnas ejus fe- 
cit argenteas , reclinatorium aureum , ascensum purpureum : medià cari- 
tate constravit propter filias Jerusalem. Cant HI, 9. 

12) Bedå, de Ponte in Canl. 
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ment que nous visitions, le plus souvent que nous pourrons, ce 
Prince de paix sur le trône mystérieux où il nous attend. Certainc- 
ment il est bien juste et bien raisonnable d'aller voir souvent ce 
grand et auguste Seigneur, cette majesté infinie sur son trône d’a- 
mour, puisqu'il n’y demeure que pour nous et d’une manière si ad- 
mirable. Si le roi, pour vous honorer, vous défendre et vous témoi- 
gner devant toute sa cour l’inelination particulière qu’il a pour vous, 
venait établir son séjour dans la ville que vous habitez, que pense- 
riez-vous ? que feriez-vous? Ne voudriez-vous pas montrer votre 
reconnaissance pour une si grande bienveillance? ne serait-ce pas 
une incivilité monstrueuse de ne pas le visiter ? ne vous croiriez-vous 
pas obligé, par toutes sortes de raisons, d'être avec lui jour et nuit, 
si vous le pouviez, pour lui tenir compagnie, puisqu'il n'est venu 
que pour vous ? Si la seule raison suffit pour vous faire comprendre 
ve que vous devriez faire dans cette occasion , elle doit aussi vous 
apprendre que vous devez en faire bien plus encore pour Notre-Sei- 
gneur résidant sur nos autels , puisqu'il n’y est et n'y demeure que 
pour vous; et que si vous y manquez, vous vous rendez coupable de 
la plus noire et de la plus monstrueuse ingratitude? Nous nous éton- 
nons de la stupidité des Juifs; nous nous courrouçons contre eux de 
ce qu'ayant Notre-Seigneur. au milieu d'eux, buvant et mangeant 
dans leurs maisons, guérissant les malades , faisant des miracles en 
leur présence , ils ne l'on pourtant ni connu , ni honoré; nous de- 
vons bien , à plus forte raison, accuser et blàmer notre insensibilité , 
puisque, ayant le même Seigneur continuellement dans nos églises, 
où il opère de bien plus grandes merveilles, nous ne lui rendons pas 
les honneurs que nous lui devons, nous n’allons pas le visiter, et que 
nous en agissons envers lui comme si nous ne le eonnaissions pas. 
L'exemple des saints anges doit nous confondre et nous instruire : 
ils sont toujours prosternés aux pieds de Notre-Seigneur dans la 
sainte Eucharistie; ils l’adorent , le louent , le glorifient continuel- 
lement ; ils sont dans le plus profond ravissement à la vue de Pamour 
qu'il nous témoigne. Si les anges rendent tous ces devoirs à Notre- 
Seigneur dans ce divin mystère, quoiqu'il mait pas été institué pour 
eux, ils nous apprennent par là que si nous ne pouvons les surpasser 
comme nous le devrions sans doute, s’il était en notre pouvoir, puis- 
que ce mystère est pour nous, nous devons au moins les imiter et 
faire ce que dit David : Je vous célébrerai dans mes chants en présence 
des anges, je me prosternerai dans le temple où réside votre sainteté, 
devant l'autel où vous daignez habiter par amour pour moi, je célé- 
brerai votre nom , l'ineffable miséricorde que vous exercez envers 
nous en daignant demeurer parmi les enfants des hommes, et la 
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vérité de votre parole(4).C'est une grande incivilité parmi les hommes 
de ne pas rendre visite à ceux qui sont venus nous visiter , incivililé 
dont les plus grossiers nese rendent pas coupables. Puisque le Créa- 
teur du ciel et de la terre nous a fait l'honneur de nous visiter, il 
est bien juste et bien raisonnable que nous lui rendions sa visite ; 
il vieñt pour nous honorer, nous donner des marques de son amour, 
cest pour cela qu'il demeure jour et nuit dans le sacrement de 
l'autel ; nous devons donc aussi , pour lui rendre et l'amour et l'hon - 
neur que nous lui devons, aller le visiter ; nous devrions même lui 
tenir compagnie jour et nuit ; puisque nous ne le pouvons pas, nous 
sommes donc obligés de le faire le plus souvent qu'il nous sera pos- 
sible. 

HI. Mais il n’est pas seulement raisonnable de rendre ce devoir à 
Notre-Seigneur, c'est encore l'occupation la plus douce et la plus dé- 
licieuse. Quel est le bon fils qui ne regarde comme un grand bon- 
heur d'aller visiter son père ? Quel est le frère qui n’aime à visiter son 
frère ! Quelle est l'épouse qui ne trouve ses délices dans la compagnie 
de son cher époux? La plus grande joie d’un ami n'est-elle pas de 
visiter son ami intime ? Ce doit donc être pour nous une consolation 
inexplicable d'avoir si près de nous, toujours et dans tous les lieux 
de cette terre d'exil, Jésus-Christ notre divin Sauveur; de pouvoir 
jui parler, lui ouvrir notre cœur, lui exposer nos besoins , et traiter 
avec lui avec une sorte de familiarité. S'il était permis à un prison- 
nier d'avoir avec lui son père, son frère, son épouse, soD ami, 
pour l’assister, le nourrir, l'entretenir, le consoler, lui faire passer 
le temps agréablement ; si son ami lui donnait l'espérance d'être mis 
en liberté , de bons conseils pour en venir à bout , qu'il exécutât lui- 
même , ce serait sans doute le moyen le plus sûr d'adoucir ses ennuis, 
de charmer ses peines. Eh bien! Notre-Seigneur, noire père , notre 
frère, notre époux, notre parfait ami, notre tout, est avee nous 
pour tous ces desseins dans la prison de ce monde et dans eette val- 
lée de larmes. Voilà que je suis avec vous tous les jours, nous dit-il 
lui-même, et j'y serai jusqu'à la consommation des siècles (2). Quelle 
ineffable miséricorde ! quelle faveur ! L’Ecriture sainte rapporte que, 
par une gràce spéciale accordée à Joseph, la sagesse descendit avec 
lui dans sa prison el ne l’abandonna point dans ses fers (5). Mais e’est 


(1) In conspectu angelorum psallam tibi : adorabo ad templum sanctum 
tuum, et confitebor nomini tuo; super miscricordià tuâ et veritate tuà. 
Ps. CXXXVII, 1. 

(2) Ecce ego , vobiscum sum omnibus diebus usque ad consummationem 
seculi. Matth., XXVII , 20. 

(3) Descendit cum illo in fovcam, et in vinculis non dereliquit eum. 
Sup., X , 13. 
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une faveur bien plussignaléeque Notre-Seigneur, la sagesse incarnée, 
soit avec nous dans la prison où cette malheureuse vie nous retient, et 
qu'il veuille y demeurer pendant tout le temps de notre captivité. 
Valère Maxime raconte que la reine Hypsicratée aima avec tant d'ar- 
deur Mithridaté , roi de Pont, son époux, qu’elle mit son plaisir et 
sa gloire à mépriser les: plus grands ornements de sa beauté; elle 
coupa ses cheveux , s’habilla en homme , s'aceoutuma à monter à 
cheval et à toutes sortes de fatigues pour pouvoir accompagner plus 
facilement son époux dans ses peints et dans ses dangers ; élle alla 
même si loin que, Mithridaté ayant été défait par les armes victo- 
rieusés de Pompée , et fuyant à travers les solitudes ét au milieu des 
nations barbares, elle le suivit partout avec un courage infatigable , 
une fidélité inviolable et un amour toujours constant. Ce fut, ajoute 
l'historien , un bien grand soulagement etune bien douce consola- 
tion pour ce malheureux prince; au milieu des rigueurs de la fortunc 
et de sés malheurs (4). Notre-Scigneur, dans l’état où il s’ést réduit 
dans le sacrement de l'Eucharistie, opère pour nous de bien plus 
grands prodiges d'amour, qui doivent être un baume puissant pour 
apaiser entièrement, où du moins pour adoucir beaucoup le senti- 
ment de tous les maux du corps et de l'esprit que nous endurons dans 
cette vallée de larmes. 

Pour ressentir tous ces heureux effets, il faut aller” visiter Jésus- 
Christ, Oui, direz-vous peut-être, mais je ne l'y vois pas; je sais 
bien qu’il y est , et c'est déjà un bien grañd bonheur’; mais si je pou- 
vais le voir, la consolation sérait entière. Je réponds à cela qué nous 
le voyons. « Vous désirez le voir, dit saint Chrysostôme (2), vous le 
voyez, vous le touchez. » Nous le voyons d'abord avec les yeux de 
la foi, qui sont bien plus sûrs et plus clairvoyants quë ceux du 
corps, parce qu'ils ne s'arrêtent pas comme eux à la porte du ta- 
bernacle , à la blancheur et à la rondeur de l’hostie; ils vont plus 
loin et voient Notre-Seigneur eaché dans le tabernacle et sous les 
apparences de l’hostie. Nous le voyons encore en quelque façon avee 
les yeux du corps : ne disons-nous pas que nous voyons uné per- 
sonne quoiqu’elle soit couverte de ses habits et que nous ne voyons 
d'elle à découvert que ses mains et son visage ? et lors mêmé qu'elle 
aurait Ja facé voilée et les mains couvertes, nous ne laisserions pas 
de dire avec raisòn que nous l'avons vue, parce que c'est en effet 
elle-même , ét non uw fantôme que nous avons vu, quoique nous 


(1) Cujus tanta fides , asperarum ac difficilium reram Mithridati maxi- 
mum solatium et jucundissimum lenimentum fuit. Pal. Max., lib. IV,- 
cap, VI. 

(2) Hom.. 3, in Matth. 

6* 
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n'ayons vu que les vêtements qui la couvrent : ainsi, quoique nous ne 
voyons pas Notre-Seigneur à découvert dans l'Eucharistie, avec.les 
yeux de notre corps, nous le voyons néanmoins, parce que nous 
voyons les habits qui le couvrent, c’est-à-dire les espèces sous les- 
quelles il est infailliblement. C'est pour cela que la bienheureuse 
vicrge Colette aimait particulièrement ses yeux, parcequ'elle pou- 
vait voir par leur moyen Notre-Seigneur caché dans cé divin mys- 
tère sous les espèces ou accidents (1). Sainte Marguerite, fille du roi 
de Hongrie, après avoir communié, tenait la nappe devant ceux qui 
communiaient après elle , afin de pouvoir considérer plus longtemps 
Notre-Seigneur dans l’hostie (2). Puisqu'il en est ainsi , allons le voir 
avec les yeux de la foi et même ceux du corps., afin de jouir de la joie 
et des délices de sa divine présence. 

IV. Ce qui doit encore plus nous encourager à faire cette visite , 
c’est qu’elle nous est extrêmement utile.. Vous n'irez Jamais visiter 
Jésus-Christ sans en rapporter quelque grande grâce ; il est dans'eet 
auguste sacrement la source vive de toutes les grâces; il ne tient 
qu'à vous d'y puiser toutes celles qui vous sont nécessaires. Dans le 
temps bienheureux de la loi évangélique , dit le prophète Zacharie 
en parlant de ce mystère , il y aura une fontaine publique pour tous 
les fidèles, pour tous les habitants de cette heureuse Jérusalem ; 
l'homme pécheur et souillé lavera lous ses péchés dans ses eaux (3). 
Jésus-Christ est dans l’Eucharistie comme le soleil de justice qui 
éclaire, échauffe, brûle, réjouit, vivifie et anime au travail. Il ý 
est comme un Dieu tout- -puissant pour nous fortifier, comme un 
Dicu tout bon, tout libéral, tout miséricordieux , pour verser sur 
nous l'abondance de ses bienfaits et nous combler de biens ; nous 
n’avons qu'à aller à lui. Si le roi avait établi un homme dans la ville 
où vous êtes pour vous donner de l'argent toutes les fois que vous 
lui en demanderiez, pour fournir à votre nourriture, vous donner 
des vêtements, prendre soin de vous dans vos maladies, pourvoir 
à tous vos besoins quels qu'ils fussent , il ne serait pas nécessaire 
de vous presser d'aller lui rendre visite : ne seriez-vous pas tous les 
jours à sa porte? Eh bien ! Notre-Seigneur est dans son Eglise en- 
core plus près de vous; il y est pour vous donner les choses tempo- 
relles, selon qu’il sera expédient pour votre salut, et, ce qui est 
bien plus avantageux pour vous, pour vous aceorder les choses qui 
peuvent vous conduire à l'éternité bienheureuse : la force dans vos 


(1) Sur., 6 mart. 

(2) Sur., 28 jan. 

(3) In illå dic, erit fors patens domui David, et habitantibus Jerusa- 
lem, in ablutionem peccatoris ct menstruatæ. Zach, XUI, 1. 
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tentations , la victoire sur vos passions , la lumière dans vos doutes, 
la patience dans vos maux, la consolation dans vos peines, des tré- 
sors de grâces ; il vous attend jour et nuit pour cela, il ne désire 
rien plus vivement que de vous enrichir et de vous voir aller à lui 
pour profiter de tous ces effets de sa bonté; pourquoi êtes-vous done 
si paresseux? pourquoi n'y allez-vous pas? pourquoi vous privez- 
vous de tous ces biens? La chose est si facile, et les profits sont si 
grands ! 

Vous me direz peut-être : J'y vais, je visite le saint sacrement , 
et je ne retire point tous ces précieux avantages. Je vous réponds à 
cela que ces effets ne sont pas sensibles; car, comme ils sont pour 
l'âme et non pour le corps, ils sont aussi spirituels et ne peuvent 
être remarqués par les sens. Je vous dis de plus que ces effets ne se 
produiront pas toujours aussitôt après que vous aurez visité le saint 
sacrement; mais quand , dans ce jour même ou dans les suivants, 
vous ferez un acte de vertu , d'humilité , d’obéissance , de patience, 
de charité; quand vous surmonterez une tentation, que vous 
dompterez un mouvement de colère , que vous étoufferez les fumées 
de la vanité ; la grâce qui vous était nécessaire pour pratiquer cette 
bonne œuvre, et qui vous est donnée , est le fruit de la visite que 
vous avez faite. Et en effet, il est évident que si l'homme est libéral 
envers Dieu, Dieu, qui est infiniment plus riche et d’une plus 
grande bonté , le sera incomparablement davantage pour l'homme : 
par conséquent si l’homme wisite Diew avec une bonne volonté, 
Dieu récompensera cette visite, reconnaîtra l'honneur que l'homme 
lui rend, et la peine qu’il prend pour venir le visiter. Vous ne 
perdrez done pas votre peine ; toutes les fois que vous irez le visiter, 
vous en rapporterez toujours quelque bien que vous n’eussiez pas 
eu sans cela. 

Les causes naturelles ont un espace déterminé où est limité leur 
pouvoir sur les objets, qui s'appelle. la sphère de leur activité : par 
exemple, le feu échauffera l'air jusqu'à une telle distance, mais ne 
portera pas plus loin sa chaleur : nous pouvons dire de même que 
Notre-Seigneur, présent dans le sacrement de l'Eucharistie, agit dans 
une certaine étendue , comme dans la sphère de son activité, et que 
c'est là que , comme un feu consumant et un divin soleil , il répand 
autour de lui les rayons de ses grâces , et jette ses lumières et ses 
flammes. Or, il est bien certain que l'église dans laquelle il daigne 
habiter, est renfermée dans cet espace , et quoique Notre-Seigneur, 
pour produire ces heureux effets, ne demande pas tant le mouve- 
ment du corps que celui de l'âme, c'est-à-dire les actes de foi, 
d'espérance , de charité , de contrition , de respect, ete., et qu'ainsi, 
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une personne retirée dans sa maison soit sous l'influence de la puis- | 
sance de Jésus-Christ dans le saint sacrement, et puisse recevoir | 
ses grâces pourvu qu'elle produise les actes dont nous venons de 
parler ; il est cependant certain que celui qui s’approchera de Notre- 
Seigneur avec les mêmes sentiments, sera encore davantage svus 
cette divine influence ; parce qu'en Vitant Notre-Seignéur dans son 
saint temple, il lui rend plus d'honneur et lui montre plus d'amour 
que celui qui ne fait pas cette visite; et lors même que celui qui 
visite Notre-Seigneur le visiterait sans produire ces actes intérieurs, 
à cause de l’aridité extrême où il se trouve , quand il ne ferait autre 
chose que de se présenter devant Notre-Seigneur, de lui porter 
son corps avec toute l'ardeur dont il est capable, čen serait assez 
pour qu’il éprouvât dans le temps la force du sacrement de l’Eu- 
charistie, et qu'il en recueillit les fruits ; parce que cette visite est 
une protestation actuelle de sa foi sur la présence réelle , un signe 
certain de son respect, et un gage de Famour qu'il porte à Jésus- 
Christ : car s'il ne croyait pas à la présence réelle, s’il n'avait pas 
l'intention d'honorer Jésus-Christ , s’il ne l’aimait pas, sans doute 
il ne ferait pas cette visite : ce que l’on ne peut pas dire de celu 
qui, pouvant visiter le saint sacrement, ne le visite pas, quoiqu'il 
produise dans son cœur les actes dont nous avons parlé. 


gTr. 
Manière de visiler le saint Sacrement. 


N° I. Diverses intentions que l’on peut se proposer. — II. Pour le voir.— 
HI. Pour lui rendre hommage. — IV. Pour le remercier. — V., Pour lui 
découvrir nos besoins. — VI. Pour jouir de sa présence. — VII, Autres 
fins. 


I. Quant à la manière de visiter le saint sacrement , nous disons 
que toutes les fois que nous avons le bonheur de le faire , nous 
pouvons communier. spirituellement , en faisant les actes désignés 
plus haut pour la communion spirituelle. De plus, nous pouvons 
agir comme un courtisan qui va faire sa cour à son prince: tantôt 
il va pour le voir et connaître sa grandeur , comme ceux qui n’ont 
jamais vu le roi vont à la cour pour le voir, le considérer, juger 
si ce que l’on en raconte est vrai; tantôt il y va pour lui faire 
hommage comme à son souverain et lui offrir ses services ; d'autres 
fois pour le remercier des grâces et des biens qu’il a reçus de lui, 
enfin pour lui faire quelque demande. Nous pouvons nous proposer 
ces différents motifs en visitant Notre-Scigneur. 
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U. Nous pouvons le visiter pour avoir l'honneur de le voir ; de là 
procèdent différents actes excellents, comme l'admiration , l'estime, 
les louanges, les bénédictions , les glorifications , l'amour , la joie. 
Il faudra premièrement considérer alors tantôt lamour infini que 
Jésus-Christ mous témoigne dans le sacrement de l'Eucharistie , 
tantôt le désir extrême qu'il a d’être avec nous, quelquefois sa dou- 
ceur et sa bonté, la sollicitude et la providence paternelle avec 
lesquelles il veille sur nous ; enfin sa libéralité, sa puissance , sa 
sagesse et toutes les perfections qu’il manifeste avec un éclat ad- 
mirable dans ce divin mystère. 11 faudra considérer les exemples 
héroïques qu’il nous donne des vertus d'humilité, d’obéissance , 
de patience , ete. ; enfin il faudra produire diverses affections de la 
volonté à la vue de toutes ces perfections, et tirer de ces exemples 
des résolutions efficaces pour la règle de notre vie. 

HI. Secondement , nous ferons hommage à la majesté infinie de 
l'Homme-Dieu, comme à notre souverain Seigneur, à notré roi 
légitime, à notre vrai Dieu , à notre créateur , à notre conservateur, 
à notre tout. De ces considérations naissent deux sortes d’affections 
très nobles et trés sublimes : 4° un sentiment d'adoration intérieure 
ct extérieure; 2° une offrande de notre corps, de notre âme, de 
notre essence, de nos puissances, de nos opérations, de nos pen- 
sées, de nos paroles, de nos actions, de notre honneur, de nos 
biens, de notre temps, de notre éternité, de tout enfin puisque 
tout est à Dieu et nous vient de lui. ~ 

IV. Troisièmement , il faut visiter Jésus-Christ pour le remercier 
de ses grâces et de ses bienfaits, soit spirituels, soit temporels ; et 
c'est ici le moment d'entrer dans l'important exercice de l’action 
de grâces , dont nous parlerons ensuite plus au long. Mais la pre- 
mière grâce dont nous devons le remercier, c'est d’avoir bien 
voulu se réduire à un tel état dans le sacrement de l'Eucharistie , 
de toutes les merveilles qu’il y opère, de tous les bienfaits qu'il y 
accorde. 

V. Quatrièmement , il faut lui découvrir toutes nos misères, 
humblement et avec une confiance toute filiale, et lui demander le 
remède, puisqu'il est sur nos autels pour nous le donner. Ah! si 
nous savions nous servir de ce moyen et prendre le chemin qui nous 
conduit au pied du saint sacrement, quand nous avons quelque 
besoin, nous ne serions pas si misérables et assaillis de tant de 
maux. Ne pouvons-nous pas dire dans amertume de notre cœur 
avec Jérémie : Je souffre cruellement à cause de la souffrance de la 
fille de mon peuple ; je pousse des cris de douleur , ct l'épouvante m'a 
saisi; comment peut-elle être remplie de tant de misères? N'y a-t-il 
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point de remède en Galaad ? n'y a-t-il pas un médecin dans l'Eglise? | 
Certainement il y en a un à la science duquel aucune maladie ne 
peut résister : pourquoi donc n'est-elle pas fermée la blessure de la | 
fille de mon peuple? c'est parce qu’elle ne va pas à lui pour lui de- 
mander son secours (4). Ce texte s'entend du sacrement de l'Eucha- 
ristie ; le mot Galaad , montagne d'Arabie, veut dire réunion de té- 
moignages (2). Cette montagne produisait toutes sortes de parfums 
et de plantes aromatiques; cette figure convient donc-à Jésus- 
Christ , comme l’ont remarqué le vénérable Bède et saint Thomas, 
puisqu'il a été annoncé et reconnu par les témoignages des pa- 
triarches , des prophètes, des anges, des hommes et de toutes les 
créatures , et qu'il renferme dans le mystère de l'Eucharistie un re- 
mède infaillible à tous nos maux. 

VI. Cinquièmement , nous pouvons visiter Jésus-Christ pour jouir 
de lui, goûter sa présence dans un parfait repos d'esprit, nous'unir 
à lui, nous reposer en lui comme dans notre centre, pour vaquer 
à l'exercice de l'amour et produire les actes de complaisance, de bien- 
veillance et les autres dont nous avons parlé dans le Livre second : 
ces actes seront pleins d’une bien plus grande ardeur, puisqu'ils 
seront animés par la présence de l’objet aimé. L'âme aimante doit 
mettre cette pratique au premier rang , parce qu’elle ne peut rien 
éprouver de plus doux que d’être en présence de la personne aimée, 
de la voir, d'en être vue ; elle ne saurait trouver une occasion plus 
avorable de se laisser aller à toute l'ardeur de son amour, parce 
que la présence de l’objet , outre qu’elle remplit de joie , donne aux 
sentiments damour une force et une vivacité que l'absence semble 
affaiblir. 

VII. Il faut aller à Jésus-Christ avec les sentiments de Nicodème, 
qui alla à lui pour être éclairé dans ses doutes ; comme Magdeleine, 
pour obtenir le pardon de ses péchés ; comme la: Chananéenne, pour 
obtenir la délivrance de sa fille possédée du démon ; comme le cen- 
tenier , pour demander la guérison de son serviteur malade ; comme 
le lépreux , pour être guéri de sa lèpre ; le sourd-muet, pour re- 
eouvrer l'ouïe et la parole; comme le prince dela synagogue, pour 
le prier de rendre la vie à sa fille unique qu'il venait de perdre. 

Il faut aller à Jésus-Christ avec les mêmes sentiments que le 
pauvre va à un riche libéral, un homme affamé à un festin magni- 


(1) Super contritione filiæ populi mci contritus sum, et contristatus 
stupor obtinuit me. Numquid resina (juxtà Chald., balsamum ; jurtà all., 
theriaca), non est in Galaad? aut medicus non est ibi? quare igitur non cst 
abducta cicatrix filiæ populi mei ? Jerem., VII, 21. l 

(2} Acervus testimonii.. 
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figue, un homme altéré à une fontaine d’eau vive, le disciple à son 
maître, l'enfant à son bon père, l'épouse à son cher époux, lami 
à son intime ami, laffligé à son consolateur , l'homme transi de 
froid auprès du feu : il faut aller visiter le saint sacrement plusieurs 
fois le jour, comme celui qui va de temps en temps montrer ses 
doigts au feu, afin que la chaleur lui donne un nouveau courage 
pour retourner à.son trava ]. 

Enfin, pour faciliter l'exercice de la visite au saint sacrement, 
il faut que nous imitions ici-bas., où nous ne voyons Jésus-Christ 
qu’à travers les voiles eucharistiques , la conduite et les sentiments 
des bienheureux dans le ciel, quile voient à découvert et sans 
voile. Sainte Thérèse apparut à une personne après sa mort, toute 
éclatante de beaute et resplendissante de lumiére , et lui dit : Vous 
qui êtes sur la terre. , et nous qui sommes dans le ciel , nous devons 
être unis en amour et en pureté: nous, en contemplant l'essence 
divine; vous, en adorant le très saint sacrement; vous devez faire 
envers. ce divin mystère ce que nous faisons envers l'essence divine. 


ç II. 


Conclusion. 
N° F. Nous devons done visiter Jésus-Christ, — 11. Exemples des Saints. 


I. Puisque la visite au saint sacrement est une pratique si raison- 
nable , si utile, si douce , il faut que nous prenions la résolution de 
visiter Notre-Seigneur le reste de nos jours, le plus souvent qu'il 
nous sera possible, et avec les sentiments dont nous venons de 
parler ; et soyons bien convaineus que nous ne ferons pas une seule 
visite sans en retirer de grand fruits et sans revenir chargés de 
nouvelles richesses. C’est ainsi qu'ont fait les saints. Vos vrais en- 
fants, dit David, comme de jeunes oliviers, qui conservent dans 
toutes les saisons la beauté de leur verdure, entourent votre table 
eucharistique (4); ils communient souvent sacramentellement , plus 
souvent encore spirituellement; ils regardent comme leur souve- 
raine félicité sur Ja terre de vous tenir compagnie, de vous honorer, 
et de répandre devant vous les douces affections de leurs cœurs. 
Soixante guerriers, choisis parmi les forts d'Israël, environnent le 
trône où repose Salomon; tous sont armés de glaives, tous sont 


(1) Filii tui sicut novellæ olivarum in cireuilu mensæ tuæ. Psal, 
CXNNIE, 3. 
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habiles dans les combats , une épée est à leur côlé, à cause des frayeurs 
de la nuit (4). Ce sont les âmes fidèles qui demeurent autant qu’elles 
peuvent devant le saint sacrement, où Notre-Seigneur repose déli- 
cieusemerit sous les espèces eucharistiques; c'est là qué ces âmes 
s’aguerrissent pour les combats, qu’elles prénnent le courage et les 
armes pour combattre et vaincre les princes des ténèbres. Notre- | 
Seigneur dit lui-même : Où se trouvera le corps, là se rassemble- | 
ront les aigles (2); ce qui a beaucoup de rapport aux paroles que 
Dieu dit à Job : L'aigle s'élève jusqu'aux nues et place son nid sur le 
sommet des rochers; il habite entre les pierres; il se repose sur le roc 
le plus escarpé. C’est de là qu'il contemple sa proie; ses yeux perçanis 
la découvrent au loin; on le voit fondre dans tous les lieux où gôt un 
cadavre (3). Les saints entendent par ce corps autour duquel se 
rassemblent les aigles , celui de Notre-Seigneur. « Lemot cadavre, 
« dit saint Grégoire en expliquant le passage de Job, peut être ap- 
« pliqué au corps de Jésus-Christ, qui est devenu tel par sa 
& mort (4). » «Nous ne pouvons douter , avait dit avant lui saint 
« Ambroise en expliquant le passage de l'Evangile , qu'il ne soit ici 
« question du corps de Jésus-Christ, puisque c'est ce corps que 
« Joseph d’Arimathie obtint de Pilate (5). » Les aigles, selon lin- 
terprétation des mêmes saints, signifient les âmes des justes qui, 
comme les aigles, s'élèvent au-dessus des choses de la terre, pren- 
nent avec ardeur leur essor vers le ciel, où elles demeurent habi- 
tuellement par leurs pensées et leurs affections. Ces aigles vraiment 
royaux ont un merveilleux sentiment du corps de Notre-Seigneur ; 
dès qu’ils connaissent le lieu où ilest, ils y volent aussitôt. « La 
« glorieuse Vierge , dit saint Ambroise, les autres saintes femmes, 
« les apôtres ne semblaient-ils pas des aigles autour du tombeau de 
« Notre-Seigneur (6)?» mais suriout Magdeleine , qui, déployant 


(1) En lectulum Salomonis sexaginta fortes ambiunt ex fortissimis Israel, 
omnes tenentes gladios , et ad bella doctissimi: uniuscujusque ensis super 
lemur suum propter limores nocturnos. Cant. IT, 7. 

(2) Ubicumque fucrit corpus, illùc congregabuntur et aquilæ, Luc., 
XVIIL, v. ult. 

(3) Elévabitur aquila , ct in arduis ponet nidum suum : in petris manet, 
et in præruptis silicibus commoratur , atque inaccessis rupibus : indè con- 
templatur escam , et de longè oculi'ejus prospiciunt... Et ubicumque ca- 
daver fuerit , statim adest. Cap. XXXIX , 27. 

(4) Cadaver à casu dicitur, et non immeritò corpus Domini propter ca- 
sum mortis cadaver vocatur. Greg. ad illum locum Job. | 

(5) De corpore dubitare non possumus , maximè si meminerimus , quòd 
à Pilato Joseph corpus acceperit. Æmbros. in illum locum Luce, 

(6) Nonne tibi videntur aquilæ circà corpus , Maria Cleophe, et Maria 
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les grandes ailes de son amour et de toutes ses affections, voltigeait 
autour de ce tombeau , sans pouvoir se résoudre à le quitter. Ap- 
prenons, à son exémple, comme de jeunes aiglons , à voler auprès 
du saint sacrement, où nous trouverons le même Seigneur vivant et 
glorieux. « Ce que nous voyons tous les jours dans la nature, dit 
« saint Jérôme, doit nous apprendre ce gué nous devons faire à 
« l'égard du sacrement de l’Eucharistie. On dit que les aigles ét les 
« vaulours sentent les corps morts même au-delà des mers , et ils 


-« fondent aussitôt sur eux avec une inconcevable vitesse. Si ces 


« oiseaux, dépourvus de jugement, ont un sens naturel qui leur 
« fait sentir leur proie malgré la longueur des espaces, ne devons- 
« nous pas, à plus forte raison , nous qui sommes chrétiens , courir 
« et voler à Notre-Seigneur, comme à la vraie et à la plus délicate 
« proie de nos âmes (1)? » 

H. C'est ce qu'ont fait les saints qui aimaient ardemment Notre- 
Seigneur ; ne pouvant le posséder ici-bas comme il est au ciel, ils 
ont au moins, autant qu’ils ont pu et que Dicu le leur a permis, tenu 
compagnie à Notre-Seigneur dans le sacrement de l'autel. 

Quelques-uns demeuraient presque toujours dans l’église, afin de 
ne point perdre de vue ce cher objet de leur amour; ils faisaient du 
saint temple leurs chambres et leurs cellules. Une fidèle épouse aime à 
être dans le lieu où est son époux ; un ami aime à habiter le même 
appartement que son ami; et quoiqu'ils ne se parlent point, que 
chacun s'applique à son ouvrage particulier, néanmoins cettè pré- 
sence corporelle influe sur leurs esprits; les fait travailler avec plus 
de gaîté et de paix , et leur donne un certain contentement dént ils 
ne se privent qu'avec peine : ainsi , les saints prenaient plaisir à de- 
meurer ét à faire leurs actions devant le saint sacrement , en la 
présence de Notre-Seigneur. 

L’apôtre des Indes, saint François Xavier, se logeait le plus près 
qu'il pouvait des églises, et couchait dans les sacristies; il se glissait 
ensuite , au milieu de la nuit, devant le saint sacrement pour Fa- 
dorer et pour faire sa prière. Si, après avoir longtemps prié, il se 
trouvait accablé de lassitude et de sommeil, il se jetait sur les degrés 


Magdalene , et Maria mater Domini apostolorumque conventus circà Do- 
mini sepulturam? D. Ambr., ibidem. 


(1) De exemplo naturali , quod quotidiè cernimus, Christi instruimur 
sacramento. Aquilæ et vultures etiam trans maria dieuntur sentire ceada- 
vera , et ad escam hujuscemodi congregari : si ergo irralionabiles volucres 
naturali sensu tantis terrarum spatiis ct manis fluclibus separatæ , parvum 
cadaver senliunt ubi jaccat , quantò magis nos , el omnis multitudo ereden 
tium debet festinare ad eum, $. Hieron., in eap. XXIV Matthei. 
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de l'autel , et prenait là un peu de repos devant Notre- Seigneur. 
Quel repos! 

Sainte Mathilde, reine de Germanie et mère de l’empereur Othon- 
le-Grand , avait une demeure prés de l’église , où elle se retirait tous 
les soirs, ct après y avoir un peu sommeillé, elle allait à l'église 
passer la nuit devant Notre - Seigneur en oraison et en saints exer- 
cices. 

La marquise de Feria, étant devenue veuve à l’âge de vingt-quatre 
ans , dit adieu aux grandeurs et aux plaisirs du. monde, et prit l'ha- 
bit de sainte Claire à Montille, sous le nom de sœur Anne de la 


Croix. Elle demeurait dans une cellule qui avait une petite- fenêtre | | 


qui donnait sur le grand autel, où reposait le saint sacrement : là, 
cette sainte dame employait presque tout son temps à se tenir en la 
présence de ce souverain Seigneur ; elle contemplait ce divin Sau- 
veur sous les voiles eucharistiques , pleine d’une sainte impatience 
de le contempler face à face dans le ciel. 

Marie Diaz, qui vivait à Avila dans une grande sainteté du temps 
de sainte Thérèse, avait obtenu de l'évêque la permission de loger 
dans la tribune de l'église de Saint-Milan ; elle s’y renfermait pour 
vivre continuellement en la présence de la sainte Eucharistie; sa foi 
était si vive qu'elle voyait Notre-Seigneur présent comme si elle eût 
pu voir des yeux du corps. Elle demeura plusieurs années sans-sor- 
tir, excepté pour se confesser et communier. Cette habitude d'être 
sans cesse devant le saint sacrement lui fit acquérir de si grandes 
lumières et de si hauts sentiments des choses du eiel , et surtout du 
sacrement de l’Eucharistie, quelle appelait son voisin, que tous 
ceux qui la visitaient, quelque savants qu’ils fussent, étaient étonnés 
de voir une pauvre villageoise dirent des choses si sublimes, et expli- 
quer si clairement les mystères les plus obscurs de notre religion. 

Le vénérable frère François de l'Enfant - Jésus., de l’ordre des 
Carmes-Déchaussés, avait une dévotion extraordinaire pour le saint 
sacrement ; il se tenait en sa présence avec un respect si profond, 
qu'à le voir on aurait dit qu’il n’adorait pas Notre-Seigneur dans 
l'obscurité de la foi, mais qu'il le voyait à découvert et sans voile. 
Lorsqu'il passait près d’une église où reposait le saint sacrement, il 
y entrait aussitôt pour faire oraison, et il disait fort à propos à ce 
sujet : Un ami ne passe pas devant la porte de son ami, un servi- 
teur devant celle de son maitre, sans lui dire au moins une parole 
et le saluer. Sii n’était pas pressé , il demeurait longtemps dans 
cette visite ; et quand le saint sacrement ctait exposé dans l'église, 
il demeurait à à genoux , immobile presque tout le jour, uniquement 
éecupé à jouir de son souverain bonheur. 
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Le généreux martyr de Jésus-Christ , le père Jacques Salès, re- 
ligieux de notre Compagnie, parmi ses autres vertus, avait pour le 
saint sacrement une dévotion particulière qui le portait à en parler 
très souvent ; il ne laissait passer aucun jour sans le visiter plusieurs 
fois ; si on l'appelait à la porte pour parler à quelqu’up, s’il retour- 
nait à sa chambre , s’il allait dans la maison, en passant et repassant 
auprès du jubé , d’où il pouvait voir le tabernacle où reposait Notre- 
Seigneur, il y entrait chaque fois pour lui offrir les hommages de son 
cœur : on a même remarqué qu'il ne se passait pas une heure qu’il 
n'allàt visiter le saint sacrement. Ce fut pour la défense du mystère 
de l'Eucharistie et pour en soutenir la vérité, qu'après une longue 
et savante dispute , il fut tué à Aubenas , par les hérétiques , d’un 
coup d’arquebuse. 

Le bienheureux P. Balthasard Alvarez brülait d'un amour si ardent 
pour le saint sacrement qu'il jetait toujours les yeux sur lui, quelque 
part qu’il le vit, sans que ni les lieux, ni les personnes, ni les choses 
extérieures pussent le distraire de ces doux regards; car avec les 
yeux de la foi , à travers le voile des accidents, il pénétrait jusqu’à la 
viande délicieuse de son âme avec plus de certitude que s'il eût vue 
des yeux du corps. De même que les apôtres regardaient leur divin 
Maitre monter aux cieux, quoiqu'il fút eaché dans les nuées, et le 
contemplaient dans le ciel, où ils savaient qu'il était voilé à leurs 
regards, ainsi ce saint personnage, accoutumé à voir Notre-Sei- 
gneur dans les lumières de la contemplation, ne pouvait retirer ses 
yeux de la sainte hostie, où il savait qu'ilétait couvert d’un voile. Il 
visitait souvent le saint sacrement dans Péglise, y faisait de longues 
oraisons et passait quelquefois les nuits entières à jouir de ce bon- 
heur. Il était sensiblement affligé de voir les palais remplis et les 
églises désertes, et de ce que si peu de personnes venaient traiter 
de leurs intérêts avec le Seigneur sur le trône qu’il n’a établi sur la 
terre que pour cette fin. Il regardait comme une grande grâce pour 
les religieux de le posséder dans leurs maisons, où ils pouvaient le 
visiter le jour et la nuit avec bien plus de facilité que les scculiers. 

Jean Berchmans, autre religieux plein de sainteté, de la même 
Compagnie, qui mourut à Rome le 15 août 4624, visitait cinq, six 
et sept fois chaque jour le saint sacrement, tant était grand l'amour 
qu'il lui portait. 

Suivons ces exemples; prenons l'heureuse habitude de visiter 
Notre-Seigneur dans cet adorable mystère le plus souvent que nous 
pourrons. C'était autrefois une très grande dévotion pour les chré- 
tiens de faire le voyage de la Terre-Sainte , pour visiter les lieux où 
Notre-Seigneur a opéré notre salut; que la nôtre soit de visiter Notre- 


a 
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Seigneur dans ses églises. « Si on va si loin et au milieu de tant de 
« périls pour voir seulement lé pays où Notre-Seigneur a vécu ; si 
« on désire par un sentiment de religion, dit saint Paulin, pour 
« un sujét bien moins important, dé voir cette terre sur Huelle 
« Notre-Seigneur a marché, et où 1l a souffert la mort; si on regarde 
« comme une grande faveur de rapporter un peu dé poussière , 
« une parcelle du bois de la sainte croix; si la érèche où il prit 
« naissance , le fleuve dans lequel il fut baptisé, le jardin où il a 
« prié, le prétoire où il fut jugé, la colonne à laquelle il fùt atta- 
« ché; si les épines dont il fut couronné , le bois auquel il fut cloué, 
« le rocher dans lequel il fut enseveli, le lieu où il ressuscita, celui 
‘æ où il monta au ciel, sont en si grande vénération parmi les chré- 
tiens, et les attire de si loin, parce que Notre-Seigneur les à 
honorés autrefois de sa présence (4), avec quel désir et quelle ar- 
deur ne devons-nous pas visiter maintenant le saint sacrement, 
pour y voir des choses bien plus admirables, Notre-Seigneur en 
personne ! Avec quelle force ne doit-il pas nous attirer à lui , puis- 
qu'il est si près de nous, et que nous n'avons pas à redoutér dans 
« ce voyage les incommodités et les périls de celui de la Judée ! Que 
« cé divin aimant nous attire et nous tienne attachés à lui quand 
& nos cœurs seraient aussi pesants que le fer. » 

J'ajouterai pour conclusion une partie d’une lettre qu’écrit une 
personne religieuse, à qui Dieu a donné de très grandes’ connais- 
sancés sur le mystère de l'Eucharistie , et de très grandes faveurs par 
l'efficacité de ce moyen. «Notre-Seigneur , dit-elle, me fit beau- 
« coup de grâces par le mérite du saint sacrement. Je voudrais bien 
« pouvoir vous dire , pour la gloire de cet adorable sacrement, tout 
« ce que j'ai vu et reçu : j'ai vu que tout mon bien et la grâce de ma 
« conversion ne viennent que de là, et j’appartiens à la gloire de 
« Dieu dans le saint sacrement; je my suis donnée, vouée , et en- 
« üèrement consacrée. Bon Dieu ! si je pouvais tout vous dire! Mais 
« je ne le puis, c’est un abime, je my perds, tant est grande la 
« gloire que Dieu veut communiquér par le mérite du très saint 
« sacrement, préférablement à tout autre moyen.Je vois uné mul- 
« titude innombrable de grâces , de bénédictions , d’assistances, que 


a a a 
aR ARARARARA 


(1) Si religiosa cupiditas est loca videre in quibus Christus ingressus ct 
passus est, et aut de ipsis locis exiguum pulverem, aut de ipso crucis ligno 
aliquid saltem festueæ simile sumcré et habere benedictio est #si presepe 
nati ysi fluvius baptizati ; Si hortus-orántis magistri , si atrium judicati; si 
columna distrieti, si spina coronati , si lignum suspensi , si: saxum sepulti, 
si locus ressuscitali, evectique memoria divinæ quondam præsentiæ cele- 
bratur. $. Paulinus, Epist. XXXIV , ad Macarium. 
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« lon ne recoit pas, parce que l’on ne s'adresse pas à Notre-Seigneur 
« dans ce divin mystère; je vois en lui un immense désir de s'y 
« communiquer, de s'y glorifier abondamment avec toute la sainte 
« Trinité. O saint et sacré mystère , que tu es grand ! ô divine hos- 
« tie, que tu renfermes de merveilles ! C’est dans cette hostie que 
« Notre-Seigneur fait connaître sa puissance avec plus d'éclat , puis- 
« qu’elle renferme en elle tout ce qu’il a jamais fait : tout est là, 
« ne cherchons plus rien ailleurs ; demeurons toute une éternité 
« devant le saint sacrement, consumons-nous devant lui : nous ma- 
« vons rien à envier aux esprits bienheureux qui possèdent Notre- 
« Seigneur dans le ciel; nous l'avons ici-bas aussi véritablement 
« dans le saint sacrement; il y manifeste, ce me semble , encore 
« plus les merveilles et la gloire de sa puissance et de son amour; 
« ce qui remplit le ciel d'étonnement et devrait ravir la terre et tous 
« les hommes pour lesquels s'opère cette grande merveille. Je vou- 
« drais pouvoir faire des milliers de maisons par toute la terre, 
« pleines de milliers d'hommes et de femmes consacrés à honorer le 
« saint sacrement nuit et jour jusqu’à la fin du monde. Faites-le 
« autant que vous pourrez, et s’il se bâtit quelque maison, faites, 
« si vous pouvez, qu’elle soit dédiée à l'honneur et à la gloire du 
« saint sacrement; faites que ceux à qui vous parlez se consacrent 
« tout de nouveau au saint sacrement. Pardonnez-moi si je parle 
« ainsi ; mais c’est que je m'oublie , et que je ne puis me lasser de 
« parler du saint sacrement et de le nommer ; du saint sacrement, 
« à qui j'ai tant d'obligations, et qui mérite sı fort d'être aimé; je 
« ne sais que faire, il me semble que vous me soulagerez. » 
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CHAPITRE XIII. 


L'amour de Notre-Seigneur fait que l'on aime tout ce qui est à lui. 


N° l. On aime tout, — Il. Ses images. — II. Ses fêtes. — IV. Son 
saint nom. 


I. Les sages nous apprennent et l'expérience nous montre qu'un 
des pouvoirs de l'amour , est non-seulement de porter la volonté de 
celui qui aime à avoir de la complaisance et de la bonne volonté 
pour l'objet aimé, mais encore pour tout ce qui lui appartient. 
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Celui qui aime quelqu'un, dit Plotin (4), aime tout ce qui a de l'al- 
liance et de la liaison avec lui : ainsi vous voyez de bon œil et vous 
chérissez les enfants du père que vous aimez. Théodoret (2), en 
rendant compte des raisons qui portèrent Pierre de Galatie , très 
saint-anachorète , à faire le pélerinage de Jérusalem , dit que ce fut 
par l'amour dent son cœur était embrasé pour Notre-Seigneur ; car 
c'est le propre, ajoute-t-il, de ceux qui ont de l'amour de voir avec 
joie et plaisir, non-seulement la personne qu'ils aiment, mais de 
plus sa maison , ses habits, et jusqu'à sa chaussure. L’Epouse, dans 
le Cantique, dit qu'elle aime son Epoux, et que son ombre même 
lui est agréable. Les Juifs pendant leur captivité avaient un si grand 
amour, pour leur temple, quoiqu'il eût été détruit, qu'ils en ai- 
maient même les ruines et la poussière, et qu'ils les préféraient aux 
superbes palais de Babylone ; c’est pour cela que David dit dans les 
Psaumes : Vos serviteurs chérissent encore les pierres de Sion (3). 

I. Ainsi, tout homme qui aime véritablement Notre-Seigneur a 
de l’inclination et de l'amour pour toutes les choses qui sont à lui, 
sans en excepter une seule. Ainsi, il aime ses images et les préfère 
à toutes les autres, parce qu'elles sont de lui, et qu’elles le repré- 
sentent. C’est une grande consolation, disait sainte Thérèse (4), de 
voir les images de l’aimable Seigneur que nous aimons ; je voudrais 
que mes regards le rencontrassent partout où ils se portent. Et à 
quoi pouvons-nous employer plus délicieusement nos yeux qu’à con- 
sidérer l’image de celui qui nous aime avec tant d'amour? 

UT. De plus, l’homme qui aime Jésus-Christ aime ses fêtes , et 
les célèbre avec une dévotion particulière , parce qu'il sait que ces 
fêtes contribuent à lui procurer de nouveaux honneurs et de nou- 
velles joies, puisqu'elles rappellent le souvenir de ses combats, de 
ses victoires, de ses vertus et de ses mystères. L'homme témoigne à 
Notre-Seigneur , en les célébrant avec dévotion , combien il a de vé- 
nération pour tous ses triomphes; il se met en état d’en recevoir 
les fruits et de s’en appliquer les mérites. Jésus-Christ prend un sin- 
gulier plaisir à nous voir entrer dans l'esprit de ces fêtes , d’abord 
parce qu’il est plus connu et plus aimé, ct ensuite pournotre avan- 
tage, parce que son amour lui fait désirer ardemment notre bien. 

Pour célébrer dignement ces fêtes, il faut s’y préparer quelques 
jours auparavant par la lecture et la considération attentive des 


« (1) Ennead., 2, lib. IX , ce. XVI. 
(2) In Philoth., ¢. TX. 
(3) Placuerunt servis tuis lapides ejus. —Jurtà alios, Dilexerunt deperie 
eunt. Ps. CI, 153 Apud Lorin. ui jt 
(4) Chem. de la Perf., e. XXXIV. 
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nystères qu'elles renferment ; produire ensuite les actes de foi, d'ad- 
miration, etc.; s'exciter à la pratique des vertus, et surtout de 
rclles dont Notre-Seigneur nous a donné l'exemple dans le mystère 
qui est l'objet de la solennité. Dans les mystères douloureux, il faut 
pénétrer son cœur de leur sainte amertume; dans les mystères 
‘oyeux, il faut se livrer aux sentiments d’une douce joie, et dans 
les uns et les autres former les actes qui y correspondent, afin d’ex- 
citer ces différents sentiments. Dans les mystères douloureux, il 
faut croire fermement que c'est nous qui sommes la cause des maux 
que Jésus endure, s'exciter aux sentiments d’une vive contrition , 
demander pardon de ses péchés, s'humilier, former un ferme pro- 
pos pour l'avenir, et ajouter à tous ces actes quelques pénitences 
corporelles. Dans les mystères joyeux , il faut se livrer avec de sain- 
tes délices aux actes de complaisance, de jubilation , de louange, 
d'actions de grâces, espérance; supplier ardemment Notre-Sei- 
gneur de nous donner les vertus qu'il a pratiquées dans le mystère 
particulier que l'on célèbre, et prendre une résolution sincère de 
les imiter. Il faut s'entretenir dans les mêmes pensées pendant les 
jours qui suivent la fête. 

IV. Il faut aimer son saint nom, le nom sacré ‘de Jésus, le plus 
grand de tous les noms. Ceux, dit saint Chrysostôme (4), qui sont 
épris d'un grand amour , chérissent les noms de ceux qu'ils aiment, 
ils s’enflamment quand ils les entendent prononcer : aussi, lorsque 
ce saint parlait aux habitants d'Antioche, avait-il grand soin de 
leur parler au nom de saint Mélèce, qu’ils aimaient passionnément. 
Puisque nous aimons Notre-Seigneur , nous devons aimer son nom ; 
bien différents des Juifs perfides qui , transportés de haine et de rage 
contre ce nom sacré, effacent ce nom lorsqu'ils le lisent dans l'an- 
cien Testament, en disant : Que ce nom soit effacé du souvenir des 
hommes (2). Oh ! à Dicu ne plaise ! mais que ce nom sacré soit 
gravé à jamais avec le burin de l'amour dans la mémoire et dans 
les cœurs de tous les hommes (3) ! 

‘Saint Julien l’anachorète iet saint François brülaicnt d'amour en 
le lisant et en l'entendant prononcer. Les premiers, au rapport de 
saint Ephrem (4), l'effaçait dans les hvres où il le trouvait, par 
l'abondance des larmes qu'il répandait. ‘Saint Bonaventure dit de 
saint François , que quand il prononçait ou entendait prononcer le 


(1) Hom. de $e Milet. 

(2) Delealur memoria ejus. Caninius in nominibus novi Test. 

(3) Nomen tuum et memoriale tuum in desiderio animæ. Zs., XXVI, 8. 
(4) Sermo de S. Juliano. 
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nom sacré de Jésus, son cœur était icllement pénétré ct sor âme 
ravie, que cés sentiments intérieurs paraissaient au dehors, comme 
s’il eüt eu sur la langue la douceur du miel, ou que ses oreilles eussent 
été frappées par le son d’une excellente musique (4). Saint Bernardin 
de Sienne (2) prêchait ce nom divin dans les villes et dans les villages, 
et toujours avec une ardeur incroyable : à la fin de ses prédications il 
le montrait au peuple écrit dans un tableau en grandes lettres d'or, 
et couronné de rayons; il se mettait alors à genoux et l’adorait avec 
tous les sentiments d'une grande dévotion. Peut-être ce saint homme 
avait-il pris cette affection extraordinaire envers ce nom vénérable 
de sa vertueuse tante Barthélemie (5), qui l'avait nourri, et qui, 
après la mort de son mari, était entrée dans l’ordre de saint Augus- 
tin, où elle vécut plusieurs années dans les jeûnes, les prières et de 
grandes austérités. Lorsque cette sainte femme entendait pronon- 
cer aux prédicateurs ce nom de Jésus, elle en était si vivement 
touchée, qu'elle ne pouvait se retenir et qu’elle le répétait plusieurs 
fois avec tous les signes et tous les élans d’une affection extraordi- 
naire. Elle était sans doute très remarquable par sa sagesse et sa 
prudence; cependant elle semblait parfois être hors d'elle-même, 
et avoir perdu le sens, au seul souvenir de ce saint nom qu'elle avait 
toujours dans le cœur et sur les lèvres, et dont elle chantait conti- 
nuellement les louanges. Que pourrions-nous dire de l'invincible 
martyr saint Ignace, qui, au milieu des tourments et des supplices 
par lesquels l'empereur Trajan essaya d'ébranler sa constance, ne 
cessa jamais de prononcer ce nom sacré? Il répondit à ceux qui lui 
demandaient pourquoi il répétait toujours ces mêmes paroles : Je 
porte ce nom écrit dans mon cœur ; e'est pour cela que je ne puis 
m'empêcher de le dire et de le répéter sans cesse. Le fait était vrai; 
après sa mort on ouvrit son cœur, et on y trouva gravés en lettres 
d'or ces mots: Jesus: Christus j Jésus-Christ (4): Mais l'apôtre saint 
Paul l’a emporté sur ce point sur tous les autres, comme il nous a 
tous surpassés dans la force de son amour pour Notre-Seigneur ; il 
ne nous a laissé que quatorze épitres, peu étendues, et. cependant 
on y trouve le nom de Jésus répété deux cent dix-neuf fois, et celui 
de Christ quatre cent une fois. 

Les saints ont eu raison d'aimer si ardemment le nom sacré de 


(1) Nomen Jesu cùm exprimerct vel audiret jubilo quodam repletus in- 
criüs, tolus videbatur exteriùs alterari , ac si mellifluus sapor gustum , 
vel harmonicus sonus ipsius immutasset auditum. Cap. X ejus Vite. 

(2) Surius, 20 maii. i 

(3) Surius , 20 maii. 

(4) Thom. A Kempis, Opuse de Inc. Christie 
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Jésus ; c'est lé noin de Notre-Seigneur ; c'en est assez pour qu'il en- 
traine l'affection des âmes aimantes : mais il est de plus pour nous 
une source vivante d’une foule de biens. Votre nom est une huile ré- 
pandue, dit l'Epouse (4) : « O nom béni ! s'écrie saint Bernard, ô 
« huile répandue , ét répandue partout ! jusqu'où s’est-elle répan- 
« due? du ciel sur la Judée, de la Judée dans tout l'univers : c'est 
« pour cela que l'Eglise s'écrie de toutes les parties de l'univers : 
« Votre nom est une huile répandue (2). Eten effet; cette huile s’est 
« tellement répanduc qu'elle a arrosé, non-seulement le ciel et la 
« terre, mais elle a percé jusqu'aux enfers, afin que les anges et 
« les bienheureux qui sont dans le ciel, les hommes vivants sur la 
« terre, les âmes qui sont dans le purgatoire, et que les damnés 
« même dans l'enfer fléchissent le genou, commedit l’Apôtre, en 
« entendant prononcer le nom saint et adorable de Jésus, et que 
« tous disent : Votre nom est une huile répandue. L'huile éclaire , 
« nourrit, fortifie , entretient le feu, nourrit la chair, adoucit. la 
« douleur; elle est en même temps lumière, nourriture et re- 
« mède (5). Le saint nom de Jésus produit tous ces effets : annoncé 
« par la prédication, il éclaire les esprits; et comme un immense 
« flambeau allumé ‘au milieu du monde, il remplit de lumières 
« toutes les nations de la terre. C’est une viande nourrissante ei 
«délicieuse: me vous sentez-vous pas fortifié toutes les fois que 
« vous vous rappelez ce saint nom? n'engraisse-t-il pas en quelque 
«sorte l'âme qui y pense? qu'est-ce qui, mieux que ce nom sacré, 
« peut relever les sens abattus par le travail , donner de nouvelles 
« forces, faire germer les vertus , réchauffer les chastes affections ? 
« Toute nourriture est sèche à l'âme, si elle n’est trempée dans 
« dans cette huile; elle est sans saveur, si elle n’est assaisonnée de 
« ce sel; tout ce que vousécrivez ne satisfait point mon esprit , si 
« je ne dis le nom de Jésus dans vos écrits; toutes vos conférences 
« et vos disputes ne me plaisent point, si je n’y entends pas noni- 
« mer Jésus. Le nom de Jésus est un miel à la bouche, une mélo 

« die à l'oreille, une douce joie au cœur (4). H sert encore de 


(4) Olcum effusum nomen tuum., Cant. 1, 2. 

(2) O nomen benedictum ! à oleum usquequaque effusum ! quousque? 
de cœlo in Judæam , et indè in omnem terram exemrrit, et de toto orbe 
clamat Ecclesia : Oleum effusum nomen tuum, Serm. 152, in Cant. 

(3) Oleum lucct, pascit, ungit, fovet ignem, nutrit carnem , lenit do- 
lorem; lux, cibus , medicina. Zbid. 

(4) Annen toties confortaris, quoties recordaris? quid æquè mentem 
cogitantis impinguat? quid ita exereitatos reparat sensus, virtutes robo- 

at, vegelat mores bonos atque honestos , castas fovet affectiones? Aridus 
'st omnis animæ cibus, si non oleo isto perfunditur; insipidus est, si non 
TOME I. 7 
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reméde : quelqu'un d’entre nous est-il en proie à la tristesse, que. 
« le nom sacré de Jésus vienne dans-son cœur, que du cœur il passe 
« à la bouche, et à la prononciation de ce divin nom, la lumière 
« brillera aussitôt dans son âme, les ténèbres ‘disparaîtront, il 
« verra renaître la sérénité (4). Quelqu'un est-il en danger, se voit- 
« il attaqué par le démon son ennemi, et en butte à ses attaques , 
« qu'il invoque ce nom salutaire et puissant , il sentira aussitôt le 
« secours; ses ennemis prendront la fuite, et tous leurs efforts se- 
« ront inutiles. » Voilà ee que le dévot saint Bernard dit du nom 
sacré de Jésus. Les Hébreux veulent nous persuader que Moïse mit 
à mort l'Egyptien qui maltraitait un Israélite, non avec une épée, 
mais avec le nom tétragramme de Dieu, qu’il ne fit que proférer 
contre lui; et que depuis il opéra ces grands prodiges qui épouvan- 
tèrent toute l'Egypte , avec cette baguette mémorable qui prenait 
sa force du nom de Dieu, qui y était écrit. Nous ne sommes pas 
obligés de les croire, mais l'expérience ne nous permet pas de dou- 
ter- que l’on ne fasse des merveilles et que l’on ne remporte de si- 
gnalées victoires sur le monde et sur le démon avec le seul nom de 
Jésus. Ainsi, pour choisir un exemple entre mille, le célèbre et saint 
` anachorète Abraham ne se servait que de ce nom sacré pour dissi- 
per toutes les tentations et toutes les illusions, et pour mettre en 
fuite les démons. Il avait coutume de dire, au rapport de saint 
Ephrem : Le nom de mon Seigneur et Sauveur Jésus-Christ, que 
j'aime et que j'ai toujours aimé, est un mur impénétrable qui me 
met à l'abri de tous leurs traits (2). 

C'est pourquoi nous devons aimer et chérir ce divin nom , le pro- 
moncer souvent et toujours avec foi, respect , dévotion el amour, en 
priant Notre-Seigneur qu'il soit en effet pour nous ce que son nom 
signifie. Le vénérable Père Lefèvre (5), premier compagnon de 
saint Ignace, avait sur ce point une pratique qui est bien-digne 
être proposée à l'imitation : il avait un si grand respect pour le 
saint nom de Jésus qu'il ne le prononçait jamais-en vain, mais tou-. 
jeurs avec une attention pleine de dévotion et de tendresse; il 


À 


hoc sale conditur ; si scribas, non sapit mihi , nisi ibi legero Jesum; si dis- 
putes aut ‘conferas s non sapit, nisi sonnerit ibi Jesus; Jesus mel in ore 
in aure melos., in corde jubilus. Ibid. 

(1) Sed est et medicina ; tristatur aliquis nostrüm ? veniat in cor Jesus 
et indè saliat in os, ct ecce ‘ad exorlum nnminis lumen , nubilum omne dif 
fugit , redit serenum. /bid. 

(2) Nomen Domini me: et Salvatoris Jesu Christi quem dilexi ét et diligo 
mihi validissimus murus est, In ejus Vita. 


(8) Vite cap. WE, lib. A1. 
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demandait alors au Père éternel qu’en considération de ce n :m ado- 
rable, il daignât eter des regards de miséricorde sur ccux qui 
étaient encore sur la terre, ou sur les âmes du purgatoire qui 
avaient besoin de son secours; il le suppliait, de plus, de se souve- 
nir de tous les mérites de son Fils, de tant de désirs que son im- 
mense charité avait conçus pour le salut et l'avancement spirituel 
des hommes , tandis qu'il était encore sur la terre. 


S- 
( Suite. ) 


N° 1. Ses paroles, — 11. Sa sainte Mère. — HI., Tous les Saints, 


I. Lamour de Notre-Seigneur fait encore que celui qui en est vi- 
vement épris, aime avec beaucoup d'ardeur toutes les paroles qui 
sont sorties de sa bouche divine, non-seulement parce qu’elles sont 
très véritables, et qu’elles enseignent une sainte et céleste doctrine, 
mais particulièrement parce qu’elles viennent de lui : c’est par ce 
motif surtout qu'il les aime et les honore. Quoique toutes les pa- 
roles que le roi fait dire à ses peuples dérivent d’une autorité sou- 
veraine, et méritent par conséquent le respect et l’obéissance , il est 
certain néanmoins que celles qu'il leur dit lui-même , prennent 
dans sa bouche un nouvel éclat, et je ne sais quelle majesté que 
les autres n’ont pas, qui les rend encore plus agréables, plus di- 
gnes d’une haute estime et d’un profond respect. Tout ce que le 
Fils de Dieu , la première vérité, nous a fait annoncer par ses pro- 
phètes ct ses autres organes, doit être reçu avec un grand amour 
et un profond respect; mais nous devons un amour encore bien 
plus grand et un respect plus profond pour ce qu’il a daigné nous 
dire par lui-même. De tous les livres de la sainte Bible, ce sont 
donc les quatre Evangiles que nous devons le plus chérir et esti- 
mer. « L'Evangile l'emporte avec raison, dit saint Augustin, sur 
« toutes les autorités que renferment les saintes Ecritures (1). C’est, 
« dit saint Basile (2), notre richesse la plus précieuse; elle ren- 
« ferme l’accomplissement des autres Ecritures ; les paroles que 
« contient le saint Evangile sont émanées immédiatement dela bou- 
« che de la sagesse incarnée ; ce sont des paroles de vie, et les 


(1) Inter omnes divinas auetoritates, quæ sanctis Litteris continentur , 
Evangelium meritò excellit. Lib. I de cunsensu Evangelii. 
(2) Hom. in illud in principio. 
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« maximes de la science la plus sublime qui fût jamais. Dans les 
« autres livres saints, ce ne sont, cn quelque manière, que les ser- 
« viteurs qui parlent ; dans les Evangiles, c’est lé maître qui ensei- 
« gne ; ici ce ne sont que les étoiles qui brillent, là c’est le soleil 
& qui éclaire. » 

C'est dans cet esprit que les saints ont toujours aimé ce livre 
divin d'une manière toute particulière, et nous pouvons dire avec 
vérité que leurs écrits ne sont que l'Evangile expliqué, comme leur 
vie n'a été que l'Evangile mis en pratique. Saint Barnabé, apô- 
tre (1), portait toujours pendu à son cou et sur sa poitrine l'Evangile 
de saint Matthieu , qu'il avait transcrit lui-même; il voulut même 
l'emporter ainsi dans le tombeau après sa mort. Saint Epiphane 
avait continuellement le livre des Evangiles à la main ou sur son 
sein (2); il le lisait sans cesse, même sur la mer au plus fort de la 
tempête, et il le plaça sur sa poitrine, au moment d’expirer. Saint 
Augustin le tenait en ses mains en tout temps et en tous lieux, 
même lorsqu'il prenait quelque récréation et qu’il donnait quelque 
relâche à son esprit. Sainte Cécile (3), qui aimait si ardemment le 
Fils de Dieu, avait coutume de porter le saint Evangile sur son cœur, 
comme un sacré épithalame d'amour. Un autre sainte le baisait 
tendrement et respectueusement , et lavait baisé mille et mille fois. 
Sainte Théophile, vierge d'une très grande naissance et d’une sin- 
gulière beauté, le portait toujours dans son sein : ayant été menée 
dans un lieu infâme, sous la persécution de Dioclétien, pour y 
perdre l'honneur et la foi, elle tira son livre et se mit à lire : son 
Epoux céleste lui envoya un ange :sous la figure d’un jeune homme 
d'une grande beauté pour la défendre et conserver sà pureté dans 
ce lieu abominable. Le pieux empereur Théodose-le-Jeune avait un 
si grand respect et un si grand amour pour les saints Evangiles 
qu'il les écrivit lui-même tous les quatre de sa propre main, ‘en 
lettres d'or , d'une manière très élégante (4). Et dans les conciles , 
avec quel respect et quelle vénération on les conserve; on les place 
au milieu de l'assemblée, sur un trône royal et sous le dais-; tous les 
Pères les honorent et les vénèrent comme le Fils de Dieu ‘dont ils 
tiennent la place. 

Sans doute c'est avec grande raison que les Pères des conciles 
tiennent cette conduite, ét l'âme qui aime sincèrement Notre-Sei- 


(1) Miceph.. lib. XVI, c. XXXVIT. 
(2) Sur., 12 maii. 

(3) Baron., ann. 301. 

(4) NWiceph., lib. XIV, e. HL 
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gneur m'aura pasde peine à les croire et à les imiter. Imitons-les par 
un principe damour et dans la noblesse et la perfection de cet es- 
prit; ayons la plus haute estime pour toutes les paroles que Notre- 
Seigneur a dites ; aimons et honorons le saint Evangile bien plus que 
tous les autres ivre, eb apprenons-en de mémoire tout ce que 
nous pourrons. Pline le jeune raconte que sa femme , pleine d'amour 
pour lui, lisait ses harangues et les apprenait par cœur ; qu'elle 
chantait les vers qu'il avait faits et de la voix et sur le luth, non 
qu’elle eût été instruite par aucun maîlre, mais seulement par l'amour, 
qui est le meilleur de tous les maitres (4). Alphonse , roi d'Aragon, 
étant dangereusement malade et presque abandonné des médecins, 
prit tant de plaisir à lire l'histoire de Quinte-Curce, que la seule 
lecture de ce livre lui rendit la santé. Prenons aussi plaisir à à lire, à 
apprendre et à répéter souvent les paroles de notre Sauveur et les 
oracles sacrés qui sont sortis de sa bouche adorable. Puisons dans ce 
livre divin nos desseins, nos résolutions, nos exercices et les règles 
de toute notre conduite ; que ce soit le flambeau qui nous éclaire 
et le guide qui nous conduise. Le bienheureux P. François de 
Borgia, troisième général de notre Compagnie, étant encore sécu- 
lier et vice-roi de Catalogne, avait ordinairement sur lui le Nouveau- 
Testament, qu'il lisait souvent : c’est dans cette lecture que s'en- 
flamma cet amour ardent dont il brülait pour Dieu, et qu'il reçut 
les précieuses semences de ce parfait mépris qu’il eut depuis pour 
toutes les grandeurs du monde. Mais ce que nous lisons de l'abbé 
Bisarion est encore plus admirable (2) : Ce saint homme n'avait pour 
toutes richesses qu’une robe, un pelit manteau, et le livre des 
Evangiles qu’il avait toujours sous le bras; mais c'était encore trop 
pour l'amour extrême qu'il avait pour la pauvreté, et pour Far- 
dente charité dont il brülait pour le prochain : c’est pourquoi, voyant 
un jour un mort sens linceul , il Pensevelit dans son manteau ; re- 
marquant plus loin un pauvre presque nu, illui donna sa robe, de 
sorte qu'il demeura tout dépouillé., n'ayant plus que son livre. Un 
seigneur qui le connaissait , passant par là, et tout étonné de le 
voir dans cet état, lui demanda qui l'avait ainsi dépouillé ; le saint 
tirant aussitôt l'Evangile de dessous son bras le lui montra en di- 
sant : Voilà celui qui m'a dépouillé. Il ne lui restait plus que son 
livre , encore fallait-il s’en défaire. Ayant done apereu un jour un 
pauvre qui était dans une grande nécessité, il vendit son livre et 


(1) Non artifiee aliquo docente, scd amore, qui magister est optimus. 
Epist. ad Hispul. 
(2) Pall. in Hist. Lausia, c. CX VE 
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lui en donna le prix. Le disciple du saint abbé, nommé Dulas, ne | 
voyant plus ce livre, lui demanda avec quelque émotion ce qu'ilen | 
avait fait ; le saint lui répondit gracieusement : Ne vous fâchez pas , 
mon frère , si jene lai plus; pour lui obéir je l'ai vendu, car il me 
disait toujours : Vends ce que tu as , et donne-le aux pauvres. | 

Il. Celui qui aime Notre-Seigneur a aussi un très grand amour | 
pour la glorieuse vierge Maric, parce que c’est sa mère, et par 
conséquent Ja personne du monde qui le touche de plus près ; il 
l'aime parce que c’est elle qui l'a concu, l’a enfanté, l’a allaité, l'a | 
nourri, parce que Jésus-Christ laime infiniment plus que toutes |! 
les autres créatures ensemble; tant parce qu’elle est lo plus aima- 
ble , à cause des souveraines perfections de la nature, de la grâce 
et de la gloire dont elle est ornée, et qui l'élévent incomparable- 
ment au-dessus de tout ce qui est créé dans le ciel et sur la terre, 
que parce qu’elle est sa mère, qu'elle lui a donné son humanité , et 
qu’elle lui a rendu tous les devoirs et donné tous les secours qui 
étaient en son pouvoir. Puisque Notre-Seigneur aime et honore sa 
mère plus que tout le reste du monde, le parfait amant de Netre- 
Seigneur , qui prend tous ses sentiments et toutes ses affections, en 
fait de même. Et en effet, quelle épouse sage et aimante n’aimera Fa 
mère de son époux, puisque c'est elle qui lui a donné l'être , et qui 
a mis au monde Tobjet de son amour ? Saint Bonaventure dit de 
saint François que ce samt homme avait pour Marie un amour in- 
croyable , parce qu’elle avait rendu le Seigneur de toute majesté 
notre frère, et que par son moyen nous avions obtenu: miséri- 
corde (4). 

Et il est très important de remarger sur ce point que celui qui 
veut avancer à grands pas dans lamour de Notre-Seigneur , doit 
avoir une dévotion toute particulière pour sa sainte Mère , et la prier 
souvent qu'elle lui obtienne cette grande grâce. Elle le fera sans 
doute , puisqu'elle a tout pouvoir auprès de lui, et que le plus grand 
service qu'on puisse lui rendre, et le plus sensible plaisir qu'on Jui 
puisse causer, consistent à aimer son-Fils. Ne voyons-nous pas que 
les mères désirent naturellement que leurs enfants soient connus, 
aimés et chéris; qu’elles sont pleines de joic quand elles goûtent 
cette satisfaction? et souvent elles sont plus heureuses de ces té- 
moignages de bonne volonté que si on les leur donnait à elles- 
mêmes. Comme Marie est la plus excellente et Ja plus tendre de 


(1) Matrem Domini nostri Jesu Christi, incredibili complectebatnr 
amorc, eò quod Dominum majestalis fratrem nohis effecerit, ae per esm 
sımus misericordiam consecyti, Cap. IX Vite S. Francisei. 
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toutes les mères, elle souhaite done ardemment que l'on aime son 
Fils, Notre-Seigneur; qu'on l’aime plus qu'elle-méme , comme elle 
l'aime aussi incomparablement plus qu’elle-même ; et elle ressent 
une joie inexprimable:de tout l'amour et de tous les honneurs qu'on 
lui rend. L'honneur du Fils est l'honneur de la Mère. 

JII. Celui qui aime Notre-Seigneur aime tous les saints, tous les 
prédestinés , soit les anges., soit les hommes, tant parce que Notre- 
Seigneur les aime et les honore, que parce qu'ils sont et seront à 
jamais les riches dépouilles de ses victoires, l'objet de ses conten- 
tements, les trompettes de ses louanges, les éternels instruments 
de son service et de sa gloire. Enfin, il aime tous les hommes d’un 
amour vrai et sincère.. Mais comme cet amour du prochain est d’une 
très grande importance, et renferme plusieurs points nécessaires 
pour avancer dans l'amour de Notre-Seigneur et dans le chemin de 
la perfection , nous allons en parler plus au long. 


CHAPITRE XIV. 


Moro 


ne 


De la charité du prochain. — Son excellence. 


' N° I. Elle prend sa source dans l'amour de Dieu. — IT. Quatre manières 
d'aimer le prochain. — II. Quatre manières d'aimer le commandement 
de Notre-Seigneur. —1V. C’est la marque du chrétien. — V. La marque 
de sa prédestination. 


Puisque nous avons le dessein de parler de la charité du pro- 
chain , nous ne saurions mieux commencer qu'en parlant d'abord 
de son excellence: parce que si nous la considérons attentivement, 
elle sera un puissant motif pour nous porter à la pratique de cette 
vertu. 

I. Je dis d'abord , suivant la doctrine de saint Thomas ct des théo- 
logiens, que l'amour du prochain prend sa source dans l'amour de 
Dieu. « C’est le même mouvement de charité qui produit l'amour 
« de Dieu et l'amour du prochain ; ces deux amours tendent à Ja 
« même fin, car c’est toujours en considération de Dieu que l'on 
« aime Dieu et le prochain. Comme done on aime le prochain , nou 
« à cause du prochain, mais à cause de Dieu , il est clair que , dans 
« cet amour, Dieu seul est aimé pour lui-même, selon la maxime 
« d'Aristote, qui dit que lorsque l'on fait une chose par rapport à 
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«une autre , il n’y a proprement qu'une chose , et non deux-(4).» 
Saint Grégoive-le-Grand dit excellemment sur le méme sujet : 
« L'amour de Dieu et l'amour du prochain sont bien deux parties, 
« mais ils ne composent qu’un tout; deux anneaux ; mais qui ne 
« forment qu'une seule chaîne; deux actes , mais une seule vertu; 
« deux actions différentes, mais qui procèdent toutes deux de la 
« charité comme de leur principe; deux manières de mériter de- 
« vant Dieu , mais dont l’une ne peut se trouver sans l’autre (2). » 
Disons encore que ce sont deux flammes qui s'élèvent du même feu, 
deux ruisseaux qui viennent d'une même source, deux branches qui 
tiennent à la même tige, deux jumeaux de la même mère. 

II. Mais pour bien comprendre tout cela il faut remarquer que 
nous pouvons aimer le prochain de quatre manières bonnes et 
louables , dont trois ont du rapport à Dieu : la première, e'est de 
l'aimer parce qu'il est fait pour le service de Dieu, à qui il rend 
gloire par sa vertu et par ses œuvres, et à qui il est utileen quelque 
manière; car le même principe qui nous fait aimer la fin nous fait 
aimer les moyens qui y conduisent : ainsi, quand nous avons de 
l'affection pour notre ami, nous en avons aussi pour son esclave 
parce qu’il lui est utile; si nous faisons profession de l'aimer, nous 
devons désirer son bien : tout ce qui peut le lui procurer doit 
nous être agréable La seconde manière d'aimer le prochain, c’est 
de l'aimer parce qu'il est l’image de Dieu, qu'il participe haute- 
ment à ses excellences et que par conséquent Dieu se trouve en 
lui : ainsi, quand nous aimons quelqu'un , nous l’aimons partout où 
nous le voyons, nous chérissons ses enfants, parce qu'il est en eux, 
et que, comme ses portraits vivants , ils le représentent à nos yeux. 
La troisième manière, Cest de l’aimer parce que Dieu l'aime infini- 
ment ; car l'amour, comme nous l'avons dit souvent, change l'objet 
aimant en l’objet aimé , et lui fait prendre ses affections et ses senti- 
ments. La quatrième est d'aimer le prochain précisément à cause desa 
vertu, et des qualités naturelles et surnaturelles qui le rendent umob- 
jet digne de notre amour. Les trois premières manières d'aimer notre 


(1) Idem numero est habitus caritatis, à quo uterque actus elicitur, et 
unus idemque, scilicet Deus, in quem uterque dirigitur, quia propter 
Deum , et Deus et proximus diligitur. Cùm ergo proximus diligilur propter 
Deum , solus Deus diligitur propter seipsum Aristoteles : Ubi unum prop- 
ter allerum , utrobique unum tantüm. Il, 2, q. 25, a. 13 Opusc. LXI, 
cap. Il. | 

ta Sunt duo isti amores duæ quædam partes , sed unum totum est ex 
utrisque compositum ; duo annuli , sed catena una; duæ actiones , sed una 
virtus ; duo opera, sed una caritas; duo apud Deum merita, sed unum 
sine alio inveniri impossibile est. #11, Moral., cap. X. 
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prochain sont les fruits et les effets de la charité théologique et de 
l'amour de Dieu, parce qu’elles ont Dieu en vue, et que par elles nous 
aimons Dieu dans le prochain. La quatrième manière d’aimer le 
prochain ne vient pas d’une si noble source, car, par la charité théo- 
logique, dit le docteur angélique , nous n’aimons que Dieu dans 
notre prochain (4); mais elle découle d’une vertu morale que l'on 
appelle amitié. 

Il faut tirer de là une conclusion certaine et infaillible : c’est que 
celui qui aime Dieu aime toujours son prochain ; que le feu de la 
charité , en brülant nos cœurs de l'amour de Notre-Seigneur, porte 
sa flamme jusque sur les hommes; que l’un de ces amours ne va 
pas sans l’autre ; qu’ils sont toujours et partout inséparables. Aussi 
saint Jean dit dans son épitre canonique : Si quelqu'un dit qu'il 
aime Dieu , et que cependant il haïsse son frère , il est un menteur (2). 
Et non-seulement lamour de Dieu est le principe de celui du pro- 
chain , il en est de plus la mesure, comme l'amour du prochain est 
le signe auquel on reconnaît jusqu’à quel degré ou possède Pamour 
de Dieu. Ces deux amours sont comme les deux célèbres jumeaux 
qui naquirent le même jour, moururent le même jour, qui éprou- 
vaient les mêmes passions , étaient tristes ou joyeux, sains où mala- 
des en même temps, et comme les deux fleuves, le Nil et l’Inope, 
qui croissent et décroissent le même jour et à la même heure. 
Sainte Catherine de Gênes disait que le moyen le plus sûr de con- 
naitre combien on aimait Dieu , était de voir combien on aimait le 
prochain. Saint Dorothée se sert sur ce sujet d’une belle compa- 
raison (5) : « Plus les lignes tirées de la circonférence du cercle s'ap- 
« prochent du centre, plus elles s'approchent et s’avoisinent entre 
« elles; pluselles s *éloignent du centre, plus elles s'éloignent les unes 
« des autres : telle est Ja nature de la charité, dit ce saint; plus 
« nous sommes unis à Dieu par l'amour, plus nous sommes unis les 
« uns aux autres ; et moins nous brülons damour pour Dieu , moins 
« nous en avons les uns pour les autres. » Et en effet , de même que 
de deux branches portées sur une même tige l’une ne peut croître 
que l'autre ne croisse en même temps , parce que c'est une même 
sève qui les nourrit toutes deux , ainsi l'amour de Dieu ne saurait 
recevoir de l'accroissement que celui du prochain ne s'en ressente, 
parce que c'est un même esprit qui les anime tous deux. 


(1) Non enim per- caritatem diligimus in proximo nisi Deum. II, 2, q. 
103 , a. 3. 
(2) Si quis dixerit quoniam diligo peni , et fratrem suum oderit, men-- 
dax est, Z. Ep., IV, 20. 
(3) Doct., 6. 
F 
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HJ. Je dis en second lieu que la charité du prochain est un com:- 
mandement de Notre-Seigneur; en voici les termes : Je vous com- | 
mande de vous aimer les uns les autres (1), je vous donne cela comme: | 
un commandement qui vous oblige, et non comme un conseil que 
je laisse à votre liberté. Ce qui rend ce commandement extrêmement 
Y-commandable, c'est: 4° qu'il porte sur la chose la plus douce et la 
plus agréable, l'amour ; c’est pour cela que saint Bernard l'appelle 
une douce ordonnance, un précepte plein de suavité (2). 2° Notre- 
Seigneur réitéra trois fois ce précepte dans le même: discours. Cette | 
répétition , dit saint Augustin, fut faite pour nous le recommander | 
davantage (5). 5° Le temps où il le donna : ce fut au moment où il 
allait souffrir la mort, dans ce mystérieux sermon de lá Cène dont 
une grande partie fut employée à exciter, de diverses manières et 
par les paroles les plus tendres et les plus affectucuses , ses disciples 
à cet amour mutuel. «Si un malade, dit saint Augustin, en pesant 
« sagement toutes ces circonstances, à toute extrémité et sur le point 
« d'expirer,. rassemble tout ce qui lui resté dé force, appelle ses 
« héritiers pour les prier instamment dé faire quelque chose, il 
« donne par-là un témoignage évident que cette chose lui est ex- 
« trêmement chère : ainsi Notre-Seigneur, sur le point de souffrir 
« la mort, avertissant et pressant ses disciples dans une telle cir- 
« constance, leur donnant même un commandement, très exprès 
« de s'aimer les uns les autres , montre clairement qu'il a grande- 
« ment à cœur cet amour réciproque, et qu'il en désire ardem- 
« ment l'exécution (4). ». 4° Jésus-Christ appelle ce commandement 
un commandement nouveau : Je vous donne un commandement nou- 
veau : aimez- vous les uns les autres comme je vous ai aimés (5). Il 
l'appelle nouveau : il avait sans doute été donné aux Juifs; mais | 
comme il était tombé en désuétude et comme entièrement oublié /W 
parmi eux, il le donne de nouveau , le rétablit dans toute sa perfec- 
tion , et l’établit comme le fondement de sa loi nouvelle, qui est une 
loi d'amour. Il l'appelle nouveau , c'est-à-dire , selon les termes de | 
l'Ecriture sainte „excellent , parce qu’il commande la plus noble et 
la plus parfaite de toutes lcs vertus, puisque ce commandement | 
nous lie et nous unit tous avec Dieu, et les uns avec les autres, et 


(1) Hæe mando vobis ut diligatis invicem. Joan., XV , 17. 

(2) Edictum dulce , suave- præceptum. Serm.. 14, in cænå Domini: 

(3) Hæc autem mandati repetitio , mandati commendatio est. Treæct. 
83, in Joannem. 

(a) Tract. ult., in I. Ep. Joan. 

(5) Mandatum novum do vobis, ut diligatis invicem , sicut dilexi vos. 
Joan. , XIU , 34. 
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qu'il est Ja racine de tous les commandements, comme dit saint Gré- 
goire(4), qui l'avait appris de saint Paul : Toute la loi est renfermée 
dans ce seul mot : Vous aimerez le prochain comme vous-mêmes (2); 
celui qui accomplira ce prétexte accomplira la loi tout entière. 
Jésus-Christ appelle ce précepte nouveau , parce que dans l'ancienne 
loi on n’était tenu d’aimer son prochain que comme soi-même ; 
mais le commandement de la loi nouvelle nous oblige d'aller plus 


loin, et d'aimer notre prochain plus que nous-mêmes , 4° puisque 


nous avons pour ce grand et nouveau commandement un admirable 
et nouveau modèle, Notre-Seigneur Jésus-Christ, comme nous le 
dirons bientôt, qui nous a aimés incomparablement plus que lui- 
même; 2° que nous le remplissons avec un nouvel esprit, l'esprit du 
christianisme, qui est un esprit d'amour, 

Enfin Jésus-Christ appelle ce commandement le sien : Cestlà mon 
commandement , que vous vous aimiez comme je vous ai aimés (3). 
Mais pourquoi l’appelle-t-il son commandement? Les autres comman- 
dements qu'il nous a donnés ne sont-ils pas aussi àl ui? Oui, sans 
doute; mais il appelle celui-ci le sien par excellence, pour montrer 
qu’il l'aimait d'une affection particulière , qu’il le donnait comme le 
principal, et le préférait à tous les autres. Un père choisit un de ses 
enfants et dit en l’embrassant et le baiïsant : C’est celui -ci qui est 
mon fils; ce n’est pas qu’il désavoue les autres, mais il veut montrer 
par cette manière particulière de parler qu'il lui est le plus cher, et 
qu'il a plus d'inclination pour lui que pour les autres. De plus, 
Notre-Seigneur appelle le commandement de Pamour du prochain 
plus particulièrement le sien, parce qu'il a pratiqué cette vertu 
d'une manière encore plus excellente que toutes les autres; car 
l'humilité, obéissance, la patience et les autres vertus qu’il a pra- 
tiquées, ont été les effets de l'amour qu’il portait aux hommes et 
comme les étincelles de cette charité infinie dont son cœur était em- 
brasés pour eux; et même dans ce commandement, il pratique ex- 
cellemment cet amour qu'il ordonne , et il nous donne une marque 
bien évidente de la parfaite affection qu'il a pour nous, parce qu'en 
commandant cet amour mutuel, il enjoint à chacun en particulier 
d'aimer tous les hommes, et à tous les hommes d'aimer chacun en 
parüculier. Par cette douce loi , il donne à chacun en particulier un 
nombre innombrable d'amis, et par conséquent de protecteurs , de 


(1) Hom. 27 , in Evang. 

(2) Omnis lex in uno sermone impletur : diliges proximum tuum sicut 
teipsum. Galat., V, 14. 

(3) Hoc est præceptum meum ut diligatis invicem, sicut dilexi vos. - 
Joan., XV, 12: 
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consolateurs, de personnes. qui aient soin de lui, Certaincment celui 
qui est aimé de tous, est aidé, assisté et consolé de tous, et ne peut 
manquer de rien. Loi douce et amoureuse ! commandement divin , 
qui manifecte avec éclat la perfection admirable de la loi chré- 
tienne , et le bonheur inestimable des chrétiens, pourvu qu'ils y 
svient fidèles! 

IV. Je dis en troisième lieu que la charité du prochain est le 
caractère du chrétien , et le coin auquel il est marqué. On recon- 
naîtra que vous êtes mes disciples , dit Jésus-Christ , si vous vous ai- 
mez les uns les autres (4). Nous apprenons par là que la charité 
mutuelle est la marque du chrétien. Les enfants de Séleucus appor- 
taient en naissant la figure d’une ancre de navire , empreinte sur 
la cuisse, pour marque de leur noblesse; ceux de Pithon de Nisibe, 
celle d'une hache sur le corps: la marque du chrétien c'est d'aimer 
son prochain. C’est la première et la principale différence qui dis- 
tingue le vrai chrétien de ceux qui ne le sont pas; celui qui n'est 
pas marqué de ce sceau n’est qu'un fantôme de chrétien. Saint Au- 
gustin, en rapportant ces paroles de Jésus-Christ : On reconnaitre 
que vous éles mes disciples, si vous vous aimez les uns les autres, 
les explique ainsi : « Ceux qui ne sont pas mes disciples partagent 
« avec vous mes autres dons, non-seulement la nature, la vie, les 
« sens, la raison , mais encore le don des langues, les sacrements, 
« eomme le baptême auquel participent les hérétiques; le don de 
« prophétie, comme Balaam et Caïphe ; la science et la foi, comme 
« les pécheurs ; mais parce qu'ils n’ont pas la charité, ils ne sont 
« que des eymbales. retentissantes , ils ne sont rien (2). Ce n’est 
« donc point par ces dons, que peuvent posséder ceux qui ne sont 
« pas mes disciples, que l'on reconnaîtra que vous l'êtes , mais par 
« la charité et la bienveillance que vous aurez les uns pour les au- 
« tres. `O Epouse de Jésus-Christ ! excellente en beauté par-dessus 
« toutes les femmes, que c'est à bon droit que l’on chante dans le 
« Cantique des Cantiques, comme dans votre épithalame sacré, que 
« la charité fait vos délices ! C’est la charité qui empêche que vous 
« ne perdiez votre äme avec les impies; c’est la charité qui assure 
« l'affaire de votre selut (5). » 


(1) In hoc cognascent omnes quia discipuli mei estis, si dilectionem 
habueritis ad invicem. Joan., XIII, 35. | 

(2) Alia munera mea habent vob'<cum etiam non mei, non solüm natu- 
ram, vitam , sensus , ralionem ; verùm eliam linguas, sacramenta, pro- 
phetiam , scientiam, fidem : sed quoniam caritatem non habent, ut cym 
. bala conerepant , nihil sunt. Tract. 65 , in Joannem. } 
(3) Non ergo in illis, quamvis bonis muneribus meis, quæ habere 
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V. Nous pouvons encore aller plus loin d’après les paroles de 
saint Augustin , et dire que la charité est non-seulement la marque 
distinctive des chrétiens, mais qu'elle est aussi le gage certain de 
leur prédestination : C’est en cela ; dit saint. Jean dans sa première 
épitre canonique, c'est-à-dire par la charité, que l’on connaît ceux 
qui sont enfants de Dieu, et ceux qui sont enfants du diable (4); ils 
sont du nombre des élus ou des réprouvés, selon qu’ils aiment ou 
qu'ils n'aiment pas le prochain. Il ajoute : Nous reconnaissons à la- 
mour que nous avons pour nos frères , que nous sommes passés de la 
mort à la vie. Celui qui n'aime pas demeure dans la mort (2). Ce qui 
fait dire à saint Augustin : « La charité seule établit la différence 
« entre les enfants de Dieu et les enfants du démon (3); que tous 
« fassent sur leur front le signe de la croix, qu’ils soient baptisés, 
« qu'ils viennent à l’église, qu'ils chantent alleluia , ce n’est point 
« par là que les enfants de Dieu sont distingués de ceux du démon, 
« mais par la charité et l'affection sainte qu'ils se portent (4). » La 
raison en est claire : Dieu nous aime et le démon nous hait; par 
conséquent l'amour des hommes est le véritable esprit de Dieu, et 
la haine celui du démon. Saint Jean donne en partie eette raison 
dans cette épitre tout embrasée d'amour : Mes bien-aimés , aimons- 
nous les uns et les autres, car la charité est de Dieu, et tout homme 
qui aime est né de Dieu et il connaît Dieu. Celui qui n'aime point 
ne connaît pas Dieu, ear Dieu est amour... Que si nous nous aimons 
les uns les autres, Dieu demeure en nous, et son amour est parfait 
en nous. Ce qui nous fait connaitre que nous demeurons en lui , et lùi 
en nous , Cest qu'il nous a rendus participants de son esprit (5). 


possunt ctiam non discipuli mei ; sed in hoc cognoscent omnes, quia mei 
discipuli estis, si dilectionem habueritis ad invicem. O sponsa Christi , pul- 
chra inter mulieres ! ô quàm benè cantatur tibi in illo Cantico canticorum , 
velut epithalamio tuo, quia caritas in deliciis tuis ! Ipsa non perdit cum 
impiis animam tuam , ipsa discernit causam tuam. Cant., VIL, 6; juxtà 
Sept. 

(1) In hoc manifesti sunt filii Dei, et filii diaboli. Z. Joan., III , 10. 

(2) Nos scimus quoniam translati sumus de morte ad vitam, quoniam 
diligimus fratres : qui non diligit, manct in morte, Vers. 14. 

(3) Dilectio sola discernit inter filios Dei, et filios diaboli. Zn I. Epist 
Joan., Tract. 5. 

(4) Non discernuntur filii Dei à filiis diaboli , nisicaritate. Zbid. 

(5) Carissimi! diligamus nos invicem , quia caritas ex Deo est, et omnis 
qui diligit, ex Deo natus est, et cognoscit Deum : qui non diligit , non 
novit Deum , quoniam Deus caritas est... Si diligamus invicem, Deus in 
nabis manet , et caritas ejus in nobis perfecta est: in hoc cognoscimus quo- 
niam in eo manemus et ipse in nobis , quoniam de spiritu svo dedit nobis, 
I. Epist. IV , 7 et 12. 
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Cela étant ainsi, c'est maintenant à nous à imprimer ces vérités 
bien profondément dans notre cœur , et à exercer la charité envers | 
le prochain le plus parfaitement qu'il nous sera possible. Avant | 
tout, dit saint Pierre, ayez une charité les uns pour les autres (1); | 
surtout revêtez-vous de la charité , qui est le lien de la perfection, dit | 
saint Paul (2). L'un dit : avant tout; l'autre : surtout , pour nous mon- | 
trer que nous devons préférer la charité à tout le reste. Saint Jean | 
ne pouvant plus, à cause de son extrême vieillesse , faire de longs | 
discours aux fidèles lorsqu'ils s’assemblaient, se contentait de leur | 
répéter ces mots : Mes petits enfants, aimez-vous les uns les autres(5). | 
Ses disciples, fatigués d'entendre toujours les mêmes paroles, lui 
demandèrent pourquoi il répétait toujours la même chose ; il fit une 
réponse digne de Jean , dit saint Jérôme, digne de ce bien-aimé dis- 
ciple qui, en reposant sa tète sur le sein de la sagesse incarnce, | 
avait puisé, comme dans sa source, la connaissance de l'impor- 
wnce et de la nécessité de la charité fraternelle. Je vous dis 
et ne vous recommande pas autre chose, sinon que vous vous ai- 
micz les uns les autres, parce que c’est le précepte du Seigneur : si 
on y est fidèle, cen est assez, parce que l'accomplissement de ce 
précepte entraine après lui l’accomplissement de tous les-autres (4). 
Aimons donc notre prochain, mais aimons-le dans les vues et 
pour les raisons que nous avons dites; ne voyons en lui que Dicu 
et ses intérêts; aimons les hommes, parce que ce sont ses créatu- 
res, son ouvrage, et son plus bel ouvrage, parce qu'ils servent à 
son service et à sa gloire; parce qu'ils sont les précieuses dépouilles 
de Notre-Seigneur, ses palmes et ses lauriers ; parce qu'il les aime, 
et que ce sont ses images. Aimez-vous mutuellement dans Notre- 
Seigneur , dit saint Ignace , comme les images de Dieu (5). Quand 
nous éprouvons de lamour pour quelqu'un, si nous ne pouvons jouir 
de sa présence, nous avons au moins son portrait que nous ai- 
mons, que nous considérons, que nous conservons chèrement. Et 
puisque le démon , comme dit saint Basile (6), exerce sa rage con- 
tre les hommes, parce qu’ils sont les images de Dieu, ne pouvant 
l'exercer contre Dieu, qu'il hait bien davantage ; de même qu'une 


(1) Ante omnia mutuamini vobismelipsis caritatem continuam habentes. 
I. Epist. IV, 8. 

(2) Super omnia ‘caritatem habete, quod est vinculum perfectionis. 
Coloss., III, 14. ; 

(3) Filioli ! diligite alterutrum. 

(4) Respondit dignam Joanne sententiam , quia præceptum Domini est, 
st si solum fiat, sufficit. Lib, IIl, in Ep. ad Galat., c. VI.. l 

(5) Ep. ad Phil. 

(6), Orat in Lacisis.. 
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tigresse qui, ne pouvant se venger du chasseur qui lui a enlevé ses 
petits, se jette avec fureur sur la figure qu'on lui a laissée à des- 
sem et la déchire; l'âme qui aime véritablement Dicu, et qui, en 
vertu de cet amour, voudrait lui faire du bien , se voyant dans l'im- 


puissance de satisfaire son désir, parce que Dieu n’a besoin de 


rien , le satisfait en quelque sorte sur l’homme son image, en Pai- 
mant et en l’assistant de toutes ses forces. Voilà en quoi consiste le 
véritable esprit du christianisme, Fâme de toute la religion, le 
principal devoir qui nous est imposé : il est done bien nécessaire 
d'y être fidèle , si nous voulons avoir quelque assurance que nous ai- 
mons Notre-Seigneur. «Vous dites que vous aimez Jésus-Christ, dit 
« saint Augustin ; si vous n’aimez pas votre frère, comment ai- 
« mez-vous celui dont vous méprisez le commandement, comman- 
« dement qu'il a si souvent, si instamment et si expressément com- 
« mandé et recommandé , et qu’il a établi le fondement de tous les 
« autres (1)? » Aussi tous ceux qui jusqu'ici ont fait profession de 
l'aimer, et qui ont voulu être ses disciples d'effet aussi bien que de 
nom , ont-ils toujours eu bien profondément gravée dans le cœur la 
charité du prochain. Cette charité brillait avec tant d'éclat chez les 
premiers chrétiens, que les païens eux-mêmes, au rapport de Tertul- 
lien, les reconnaissaient à cette marque, et étaient forcés de dire avec 
étonnement : Voyez comme ils s’aiment entre eux, comme ils se ren- 
dent tous les secours et tous les offices d’une amitié parfaite (2)! 


§ Er. 


Quel est le prochain que nous devons aimer , et l'ordre que nous devons 
garder dans cet amour ? 


N. I. Nous devons aimer tous les hommes. — II. Particulièrement les 
chrétiens, — HI.. Nous devons aimer les pécheurs. 


F. Vous aimerez votre prochain, dit le commandement de Dieu : 
si on demande qui est notre prochain, je répondrai : Ce sont généra- 
lement tous les hommes, comme Notre-Seigneur l’a déclaré dans la 
parabole du Samaritain. « Qu'y a-t-il de plus proche à l'homme 
« que l'homme? dit saint Augustin (5). On ne peut pas penser 
« qu'on est étranger quand la nature est commune » , ajoute le 


(t) Dieis te diligere Christum ; si fratrem non diligis, quomodà eum di- 
ligis, cujus mandatum contemnis? Tract. 9 , in I. Ep. Joan. 

(2) Videte quomodò se invicem diligunt. Apol., cap. XXXIX. 

(3) Quid homin’ homine propinquius? Demor, Eccles., c. XXVI, 
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même Père (4). Il développe ensuite cette idée : « Nous sommes 
« tous proches les uns aux autres par la condition de:notre nais- 
« sance sur la terre, et par l'espérance que nous avons d’une même 
« naissance dans le ciel (2). », Ajoutons à cela queles raisons quinous 
obligent d'aimer le prochain, s'appliquent à tous, eti que. par con- 
séquent tous doivent être l’objet de notre amour. Nous. devons ai- 
mer tous les hommes, les porter tous dans notre cœur, à l’exem- 
ple de Dieu, qui les aime tous, de Notre-Seigneur, qui les a tous 
compris et embrassés dans le grand dessein de la rédemption, sans 
en exclure un seul. Aussi le prophète royal dit. du commandement 
de la charité, comme lexpliquent saint Ambroise et saint Augus- 
tin: Votre commandement a une immense étendue (5), paree qu'il 
renferme, dans les entrailles d’une parfaite charité, tout le genre 
humain. 

Quoique nous soyons obligés d'aimer tous les hommes, nous de- 
vons cependant le faire avec ordre et discernement, aimant plus les 
uns que les autres, selon qu’ils sont plus ou moins aimables: Le 
Saint-Esprit, dit l'Epouse, en remplissant. mon cœur du précieux 
trésor de la charité, l’a disposé pour aimer inégalement les objeis 
selon l'inégalité de leurs mérites (4). 

II. Nous devons aimer généralement tous les hommes, de quel- 
que nation, de quelque religion et de quelque condition qu'ils soient, 
comme nous l'avons dit; mais nous devons aimer davantage les 
chrétiens, parce que ce sont nos frères utcrins. Les saintes Ecritu- 
res appellent Benjamin le frère utérin de Joseph ; aussi l'aimait-il 
plus que les autres. Nous sommes nés, par la création, d'un même 
père qui est Dieu, voilà nolre naissance selon la nature; nous som- 
mes nés d’un même père et d'une même mère, de Jésus-Christ et 
de l'Eglise son épouse, voilà notre naissance par la grâce. Nous som- 
mes tous, à la vérité, les membres de ce grand corps, qui est le 
monde, comme dit Sénèque , et qui renferme tous les hommes; mais 
nous sommes de plus les membres d’un corps mystique et moral, 
dont Jésus-Christ est le chef, et le Saint-Esprit le cœur; nous som- 
mes régénérés dans les mêmes eaux par le baptême, éclairés par le 
même soleil de justice, échauffés par le même feu de la charité, 
nourris des mêmes viandes dans le sacrement de l'Eucharistie; nous 


(D Non est ullas, cogitandn longinquitas generis, ubi est natura eom- 
munis. 

(2) Omnes proximi sumus condilionc terrenæ nativitatis, et- etiam spe 
celestis hæreditatis. Serm. 59, de Temp. 

(3) Latum. mandatum tuum nimis, Ps. CXVHL, 96; Amb. et Aug. ibid, 

(4) Ordinavit in me caritatem, Cant., IL, 4. 
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demeurons et nous combattons ici-bas dans la même Eglise mili- 
tante, et nous espérons nous trouver et nous reposer tous et pour 
toujours dans le ciel, dans le sein de la même Eglise triomphante. 
C’est ainsi que nous devons regarder nos frères chrétiens ; c’est d’a- 
près ces motifs que nous devons les considérer et les aimer, et ai- 
mer Notre-Seigneur en eux. «Jésus-Christ réside dans ses membres, 
« qui sont les chrétiens, dit saint Augustin : il ne faut pas penser 
« qu'il est seulement dans la tête , et non dans les membres; il est 
« tout entier dans la tête et tout entier dans les membres; il est 
« une même chose avec eux (4); autrement il n’aurait pas dit à 
« Saul qui persécutait son Eglise : Saul , pourquoi me persécutes-tu? 
« car Saul ne le poursuivait pas dans sa propre personne, mais 
« dans ses membres, c’est-à-dire daus les fidèles qui étaient alors 
« sur la terre; cependant il n’a pas voulu dire : Pourquoi poursuis- 
« tu mes saints, mes serviteurs, ni, ce qui eût été encore plus 
« honorable, mes frères; mais pourquoi me poursuis-tu , ce -à- 
« dire mes membres dont j je suis le chef (2)? 

Il faut percer avec les yeux de la foi les apparences extérieures, 
et contempler, honorer et aimer Notre-Seigneur dans chaque chré- 
tien; rendre les devoirs de la charité dans cette vue, en se rap- 
pelant eette belle parole de Jésus-Christ: Autant de fois que vous 
l'avez fait à l'égard de l'un de ces plus petits de mes frères, c'est à 
moi-même que vous l'avez fait (3). Saint Augustin dit autre part sur 
le mème sujet : «Si quelqu'un, en vous basant le visage, vous mar- 
« chait en même temps sur le pied, n'est-il pas vrai que, malgré 
« les caresses de cet homme, vous cricriez et lui diriez : Que fai- 
« tes-vous ? vous me blessez. Vous ne diriez point : Vous me bles- 
« sez la tête, puisque au contraire il lui donnerait des marques d'es- 
« time; mais Ja tête ericrait plutót pour: témoigner la peine du 
« membre blessé que pour répondre à l’honneur qu'on lui aurait 
« fait à elle-même, et dirait : Je n'ai que faire d'un honneur qui 
« me blesse; retirez-vous sans me fouler. Si cet homme vous ré- 
« pondait : Comment, vous ai-je fait du mal, puisque je vous chéris 


(1) In membris suis Christus est, non enim Christus in capite et non in 
corpore , sed Christus totus in capite et in corpore; quod ergo membra 
ejus , hoc ipse. Tract. 18, in Joan. 


(2) Non enim Saulus ipsum, sed membra ejus, id est fideles ejus in 
terrå , persequebatur, noluit tamen dicere : Sanctos meos, servos meos , 
postremo honorabilius , fratres meos, sed me, hoe est, membra mea, qui- 
bus ego sum eaput, Tract. in Joan. 

(3) Quandià fecistis uni ex his fratribus meis minimis, mihi fecistis 
Matt, XXV, 40. 
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«et vous caresse ? — Ne voyez-vous pas que ce que-vous hono- 
-« rez est: uni au membre que vous offensez , et que par cette union 
« la douleur du membre blessé se communique au membre que 
« vous honorez; et que ce sentiment de douleur lui fait oublier 
« l'honneur que vous lui rendez (1).» La langue se plaint et crie: 
« vous me faites mal ; elle ne dit pas : Vous me faites mal au pied, 
« mais simplement vous me faites mal. — Pourquoi vous plaignez- 
« vous? qui vous a touchée? qui vous a blessée ? — Personne, mais 
« comment voulez-vous qu'étant unie à ce que l’on blesse, je ne 
« sente pas son mal (2). » De même, quoique Notre-Seigneur soit 
glorieux et impassible dans le ciel , il regarde cependant comme fait 
à lui-même tout ce que l'on fait souffrir à ses membres ; c'est pour 
cela qu'il s’en plaint et qu'il dit à Saul: Saul, Saul, pourquoi me 
persécutes-tu ? De sorte qu’il faut regarder l'Eglise comme un grand 
corps qui s'élève de la terre au ciel , et dont le chef est dans le ciel , 
impassible et glorieux, c’est Notre-Seigneur ; et les membres, 
c’est-à-dire tous les fidèles, sont sur la terre, pauvres, infirmes, 
sujets à toutes les misères de l'âme et du corps. Quand done ici-bas 
le pied ou quelque autre membre, selon la diversité de ses fonctions, 
est offensé ou blessé, la tête, c'est-à-dire Notre-Seigneur , s'en res- 
sent dans le ciel, à cause de l’union intime qui existe entre lui et 
ses membres; et comme cette union surnaturelle , qui est formée 
par la grâce et par la foi, est beaucoup plus noble et plus forte que 
celle que la nature forme par le moyen de l'âme entre la tête et le 
pied, Notre-Seigneur sent bien plus vivement la douleur de son 
membre mystique que la tête ne sent la douleur du pied. 

JII. Nous devons aimer les pécheurs, parce qu'ils sont les créa- 
tures de Dicu , qu'il les conserve par sa puissance, qu'il les soutient 
par ses bienfaits , et qu’il les a faits pour jouir éternellement de lui; 
nous devons les aimer parce que Notre-Seigneur les aime, et qu'il 
veut que nous les aimions pour l'amour de lui. Cependant il faut les 
aimer avec discernement, il faut aimer en eux leur nature, ce qui est 
de Dieu, ct non leurs vices et leurs péchés, que nous devons haïr 


(1) Si velit tibi aliquis osculari caput et calcare pedes : nonne inter verba 
honoranlis , clamares el diceres , quid facis, homo ? calcas me; non diceres, 
calcas caput meum , quia caput honorabat; sed plus clamaret caput pro 
membris calcalis, quàm pro se quia honorabatur... Nolo honorem tuum , 
calcare. me noli... Sed non vides, ô stulte ! quia quod vis amplecti , per 
quamdam compagem. unitalis pervenit ad id quod calcas. Tract. 10, in 
Joan, I. Epist. 


(2) Scd conjuncta sum eis quæ calcantur, quomodò vis non dolcam , 
qnando non sum separata ? Ibid. 
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à l'exemple de David , qui disait : Seigneur , wai-je pas hai ceux que 
vous haïssiez? Oui, je les haïssais, mais d’une haine parfaite ; je 
hais en eux ce qui mérite d'être haï, et j'aime ce qui mérite d'être 
aimé (1). l 
Si nous devons avoir de l'affection pour les pecheurs , nous de- 
vons en avoir bien plus pour les justes , puisqu'ils en sont mcom- 
parablement plus dignes; car, outre les raisons communes qui 
lcur conviennent comme aux autres créatures raisonnables, ils sont 
de plus les serviteurs , les amis et les enfants de Dieu. En un mot, 
nous devons aimer d'autant plus un homme que nous trouvons en 
lui plus de motifs d'amour, qu'il est un plus noble et plus excellent 
instrument de la gloire de Dieu, une plus belle image de sa divinité, 
qu'il représente avec plus de splendeur et d'éclat ses perfections, et 
que Dieu l'aime davantage. Car, comme dit saint Thomas, « puis- 
« que Dieu est le principe de l'amour que nous devons au prochain, 
« plus le prochain sera rapproché de Dieu, plus nous devrons 
« l'aimer et le rapprocher de notre cœur (2) » D’après ce principe, 
nous devons aimer les bienheureux plus que tous les autres , parce 
qu'ils servent , honorent et aiment Dieu parfaitement, que'ce sont 
ses images vivantes où se peignent ses divines perfections avec les 
rayons de sa gloire, parce qu’ils sont près de lui, ses amis intimes , 
et qu'ils lui sont inséparablement unis par la jouissance de sa divi- 
nité. Nous devons aimer beaucoup ensuite les âmes du purgatoire 
par les mêmes raisons, proportion gardée; de plus les maux ex- 
cessifs qu’elles souffrent, les douleurs auxquelles elles sont en proie, 
et qui surpassent de beaucoup toutes celles que l’on peut souffrir en 
ce monde, doivent nous porter à avoir pour elles une tendre com- 
passion et à les secourir. Si nous voyions un de nos proches ou de 
nos amis tomber dans les flammes et en grand péril d'y être con- 
sumé , il ne se trouverait aucun de nous assez cruel et'assez inhu- 
main qui ne fút ému de picté, et qui ne fit tous ses efforts pour 
voler à son secours , s’il le pouvait. Les âmes de nos pères, de nos 
frères, de nos amis sont dans les brasiers du purgatoire : les en- 
trailles de la charité ne doivent-clles pas, à plus forte raison , s'é- 
mouvoir pour les aider à en sortir, puisque nous pouvons le faire 
si aisément, et qu'en les aidant , non-seulement nous les délivrons 
d’un mal extrême, mais de plus nous leur procurons le plus grand 


(1) Nonne qui oderunt te Domine , oderam ?... Perfecto odio oderam il- 
los. Psal. CXXXVIII , 21. 

(2) Cùm principium dilectionis sit Deus , necesse est quòd secundùm 
propinquitatem majorem ad Deum , major sit dilectionis affectus. l, ?, 
q. 2G, a. 6, et prius arl. 1. 
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de tous les biens, qu’elles attendent avec le désir le plus ardent | 
qu'on puisse concevoir, et que d’ailleurs ce sont des. âmes saintes, | 
éminentes, et qui touchent de si près et à Dieu et à nous. 

Quoique ce que nous venons de dire soit très vrai, cependant 
Notre-Seigneur nous a particulièrement obligés, par son comman- 
dement de l'amour du prochain , d'aimer les hommes qui vivent sur 
la terre, que nous devons regarder comme le premier et le prin- 
cipal objet de notre charité; nous devons les aimer tous sans en 
excepter. un seul, de quelque nation et de quelque condition qu’ils 
soient, non-seulement nos amis et ceux qui nous font du bien, mais 
de plus nos ennemis et ceux qui nous font du mal. Mais comme cet 
amour des ennemis a des difficultés particulières , il est à propos 
de nous étendre davantage sur cet article. 


$ IX. 
Nous devons aimer nos ennemis.. 


N. L Ily a un commandement formel. — 11. Ce commandement est par- 
ticulier aux chrétiens. — II. C’est le plus haut degré de la charité, — 
IV. C’est une chose fort honorable. 


I. Vous avez appris, dit Notre-Seigneur à ses disciples , qu'il a éte 
dit : Vous aimerez votre prochain, et vous haïrez votre ennemi. Et moi 
je vous dis : Aimez vos ennemis , faites du bien à ceux qui vous haïs- 
sent, priez pour ceux qui vous persécutent et qui vous calomnient (1). 
Voilà les termes du commandement. O commandement aimable ! 6 
ineffable douceur de la loi chrétienne ! Moïse a été le législateur des 
Hébreux, Solon a donné des lois aux Athéniens, Lycurgue aux 
Spartiates, Minos aux Crétois, Numa aux Romains : tous, et géné- 
ralement tous ceux qui ont gouverné des Etats, ordonnent dans 
leurs lois des supplices pour les malfaiteurs ; ils ne parlent que de 
pendre , de lapider et de faire mourir ceux qui font tort à leurs 
concitoyens. Mais Jésus-Christ, notre aimable Seigneur, notre légis- 
lateur, plein de miséricorde, ne commande dans sa divine loi que 
d'aimer et de faire du bien. Ne faites pas mourir vos ennemis, nous 
dit-il , ne les offensez pas , ne leur faites aucun mal ; maïs pardonnez- 
leur les injures qu'ils vous font , et aïmez-les. C’est done bien avec 


(1) Audistis quia dietum est : Diliges proximum tuum , et odio habebis 
inimicum tuum ; ego autem dico vobis : Diligite inimicos vestros; benefacite 
his qui oderunt vos , et orate pro persequentibus, et ealumpantibus vos. 
Matth., V, 43. 


Lt 
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raison gne la loi de Jésus-Christ s'appelle la loi de grâce, puisque 
c'est une loi de pardon et de réconciliation , non-seulement entre 
Dieu ét nous , mais encore entre nous èt ceux de nos frères qui nous 
ont offensés. 

II. Puisque Jésus-Christ nous a donné ce commandement , nous 
devons le recevoir et lui obéir; et pour cela il faut être persuadé 
que c’est le propre dès chrétiens d'aimer leurs ennemis, et de faire 
du bien à ceux dé qui ils reçoivent du mal. « On nous commande 
« d'aimer nos ennemis, dit Tertullien; c’est Jà la vertu qui nous 
« est propre et particulière : aimer ses amis, c’est une vertu com- 
« mune à tous; mais il n'appartient qu'aux chrétiens seuls d'aimer 
« leurs ennemis (1). » Le même Père dit ailleurs une belle parole 
que nous devons répéter ici afin de la graver profondément dans 
tous les cœurs : « Le chrétien n’est ennemi de personne (2). » C’est 
en cela que consisté le véritable esprit de la loi nouvelle, dont il fait 
profession , qui est une loi de grâce et d'amour. Lorsque saint Jac- 
ques et sant Jean, indignés contre les Samaritains de ce qu'ils avaient 
refusé l'entrée de leur villé à Notre-Seigneur , et de ce qu'ils avaient 
reçu avec tant d'incivilité l'honneur qu'il voulait leur faire, deman- 
dèrent à Notre-Scigneur s’il voulait qu'ils commandassent au ciel, 
de sa part, comme autrefois Elie, de lancer ses foudres pour dé- 
vorer ces barbares , Notre-Seigneur les reprit eu leur disant : Vous 
ne savez pas sous quel esprit et sous quelle loi vous vivez (3); vous 
vivez maintenant sous une loi d'amour et non de haine , de douceur 
et non de vengeance, de grâce et non de châtiments. Ce que vous 
dites était bon dans la loi ancienne et pour Elie, mais non sous la 
loi nouvelle, dont l'esprit bien plus doux et plus miséricordieux 
attire bien le feu du ciel, non un feu de justice et de sévérité pour 
brûler et châtier ceux qui offensent , mais un feu de miséricorde et 
de pardon qui enflamme la personne oflensée et dévore tous ses 
mouvements de vengeance. 

IL Nous devons considérer l'amour des ennemis , ainsi que l'en- 
seigne saint Augustin , non-seulement eomme le plus haut degré 
où puisse s'élever la charité dù prochain, qui est, comme nous 
l'avons dit, la marque du chrétien , comme le plus bel-ornement de 
celle reine des verlüs, comme la flamme de ce noble feu, mais 
aussi comme. le témoignage le plus grand et le plus assuré qu'un 


(1) Jubemur inimicos diligere; ut hæc sit perfecta et propria bonitas 
siostra, non communis : amicos enim diligere , omnium est; inimicos autem 
solorum christianorum. Cap. I, ad Scap. 

(2) Christianus nullius est hoslis. Jbid. 

{3) Nescilis cujus spìritùůs estis. Zuc., IX, 55. 
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homme puisse donner pour montrer qu'il est un vrai. chrétien : 
c'est l’action la plus noble et la plus héroïque , celle qui relève le: 
plus le chrétien , et à laquelle la nature n'a point de part; mais c’est 
le pur ouvrage de la grâce , et par conséquent l'acte le plus excellent 
et le plus méritoire. Et selon la remarque de saint Thomas (1), cet 
acte est bien plus méritoire que l'amour que nous portons à nos amis, 
quoique nous les aimions pour lamour: de Dieu , parce qu'il est très 
facile que le sentiment de la nature s’y glisse; mais la grâce seule, 


la vue seule de Dieu peut faire plier nos inclinations et les porter à | 


l'amour des ennemis : cet acte est donc plus pur et plus parfait, il 
n’est vicié par aucun mélange. Lorsque le soleil entre dans un ap- 


partement à travers un verre, il le remplit à la vérité de lumière 


ct de chaleur, non pas tant toutefois que ‘lorsqu'il y entre sans obs- 
tacle et sans intermédiaire, parce que l'obstacle brise le rayon et lui 
ôte sa force; au lieu que lorsqu'il entre sans que rien l’arrête, il 
donne tout sonéclat et toute sa chaleur. Ainsi, quoique l'amour pour 
nos amis émane du soleil de justice, cependant, comme il passe à 
travers la nature, il n’a pas la même force et le même pureté que 
l'amour des ennemis. Saint Thomas se sert de la comparaison du feu 
pour montrer la force de l'amour des ennemis. « Le feu , dit-il, est 
« d'autant plus fort qu’il envoie plus loin sa chaleur ; de même la 
« charité est plus puissante , non lorsqu'elle rend ses bons offices à 
« ceux qui nous touchent par les liens du sang et de l'amitié, 
« ou par la conformité d'humeur , mais lorsqu'elle s'étend sur ceux 
« d'une humeur différente, ou ceux que leur mauvaise volonté 
« éloigne de nous. » 

IV. Nous devons considérer de plus que c’est une chose fort ho- 
norable d'aimer ses ennemis, qui ne convient qu'aux grandes âmes 
qui ont beaucoup d'amour pour Dieu et un grand pouvoir sur elles- 
mêmes; qu’elle nous rend dignes, plus qu'aucune autre vertu , des 
miséricordes du Seigneur, qui a dit : Vous serez mesurés sur la même 
mesure que vous aurez mesuré les autres. Cet amour est même fort 
raisonnable ; car si nous avions les yeux de l'esprit bien éclairés, 
nous verrions les grandes obligations que nous avons à nos ennemis, 
et qu’ils contribuent, plus que nous ne pensons, à notre salut et à 
notre perfection ; en effet, ils sont cause que nous remplissons nos 
devoirs, de peur de leur donner prise sur nous; nous connaissons, 
par les sentiments’que nous éprouvons lorsqu'ils nous font du mal, 
si nous avons ou non la patience, la douceur, la charité; si la 
nature a encore beaucoup de force en nous, si nous ayons avancé. 


(1) MS a 27 at, 
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ou reculé dans la pratique de la vertu. C’est pour cela que l’on dit 
qu'il est bon d’avoir un véritable ami, et qu'il est utile d’avoir un 
ennemi, parce que l'ennemi , quoique par des voies bien opposées, 
procure, aussi bien que l'ami, de grands avantages à une per- 
sonne prudente et sage et qui sait tirer profit de tout. Ainsi, le saint 
abbé Etienne, dont parle saint Grégoire (4), avait de si hautes 


| lumières sur ce point et était: élevé à un si haut degré de patience, 


qu'il croyait. sincèrement que celui qui lui faisait quelque déplaisir 
étaitson ami particulier; qu'il rendait grâces à celui qui lui disait 
des injures; qu’il regardait comme un grand avantage toutes les 
pertes qu’on lui faisait essuyer, et qu’il pensait que ses ennemis 
étaient ses vrais protecteurs et.ses défenseurs. Saint Martius , aussi 
abbé, allait encore plus loin, au rapport de saint Grégoire de 
Tours (2): non-seulement il pardonnait à ses ennemis les injures 
qu'il en recevait, mais il avait même la coutume de leur faire 


| quelque présent. 


$ M. 
Suite. — Exemples. 


N° I. Exemple de Dicu. — II. Celui de Jésus-Christ. — II. Exemples des 
Saints. — IV. des Saintes. 


I. Toutes ces raisons, si nous les méditons sérieusement , sont 
bien suffisantes pour nous donner de l'amour et de la bonne volonté 
pour ceux qui nous font du mal; mais ajoutons quelques exemples 
bien propres à émouvoir puissamment nos cœurs. Le premier est 
l'exemple de Dieu, que Jésus-Christ nous donne lui-même : Aimez 
vos ennemis... afin que vous soyez les vrais enfants de votre Père qui 
est dans les cieux , qui fait lever son soleil sur les bons et sur les mé- 
chants , et fait pleuvoir sur les justes et sur les injustes (3). Exemple 
admirable pour celui qui considère la grandeur de Dieu qui est of- 
fensé , la bassesse et l’infamie de ceux qui osent l’offenser, et Ja quan- 
tité et l'énormité des offenses que l’on commet à chaque instant 
contre lui. Il n’est certainement personne dans l'univers à qui l'on 
fasse , à beaucoup près, autant de torts et autant d'injures que l’on en 
fait à Dicu , et cependant il verse à pleines mains des biens innom- 


(1) Hom. 35, in Evang. 
(2) Lib. de Yitå, 15 part., cap. VIT. 
(3) Matth., V, 45. 
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brables sur ceux qui les lui font; et, ce qui devrait briser nos cœurs, 
il va lui-même le premier au- devant d'eux., et il recherche leur ami- 
lié par les grâces prévenantes qu'il leur envoie. Quel parfait modèle 
de l'amour que nous devons porter à ceux qui nous font du mal ! 

` JI. Le second exemple est celui de Jésus-Christ Notre-Seigneur, 
dont toute la vie n'a été qu'un exercice continuel de l'amour de ses 
ennérnis, et la mort un sacrifice pour effacer leurs péchés et procu- 
rer la vie à ceux qui le faisaieut mourir. Il pouvait se venger de ses 
ennemis , dit saint Ambroise, il a mieux aimé être immolé pour les 
sauver (4). Saint Pierre dit encore plus : Au milieu de ses plus wio- 
lentes douleurs, il ne menaçait même pas ceux qui le faisaient souf- 
frir (2), quoiqu'il pût, d'un seul souffle de sa bouche ou d’un seul 
regard , les foudroyer et les précipiter dans l’enfer. La première pa- 
role qu'il dit sur la croix, fut une parole , ou plutôt:une flamme qui 
s'élanca de l'incendie de l'infinie charité dont son cœur-était brûlé et 


consumé : Mon Père, pardonnez-leur parce qu'ils ne savent cequ'ils | 


font (3). O parole de grande patience, de grande douceur, de grand 
amour, d’une ineffable charité ! s'écrie saint Anselme (4): Mon Père 
pardonnez-leur. Il prie pour les Juifs, qui étaient si indignes de 
pardon, qui l'avaient outragé par les plus épouvantables excès, qui 
l'avaient rejeté, et qui ne craignaient pas même de demander que 
son sang retombât sur eux. Il prie au milieu des douleurs les plus 
euisantes, des tourments les plus.affreux. S'il cût prié pour eux 
après sa résurrection, quand il se vit immortel et glorieux , et que 
l'abondance des délices dans lesquelles son âme et son corps étaient 
plongés, avaient effacé tous les sentiments de ses douleurs, la 
chose n’eût été ni si difficile, ni si merveilleuse ; mais il le fit 
lorsqu'il avait ses ennemis devant ses yeux, lorsqu'il avait les 
oreilles frappées de leurs horribles blasphèmes, la bouche remplie 
du fiel qu'ils lui avaient donné à boire, la tête transpercée de 
dures épines, les pieds et les mains cloués à une croix. « Déchiré 
« à coups de fouets , couronné d'épines , percé de clous, attaché à 
« un gibet , rassasié d'opprobres , il oublie toutes ces douleurs, d't 
« saint Bernard, pour dire à son Père : Pardonnez-leur, parce qu'ils 
«ne savent ce qu'ils font (5). » IL appelle Dieu son Père, pour 


(1) Cùm posset ulcisci, maluit immolari. 

(2) Cümipatcrelur, non comminabatur 7. £p. TL: 23. 

(3) Pater, dimitte illis, quia nesciunt quid faciunt. Luc., II , 34. 

(4) 0 Verbum magnæ patientiæ, magnæ dulcedinis, magni amoris, et 
inenarrabilis caritatis ! Serm. de Possione, 

(5) Flagellis cæsus, spinis coronatus , clavis confossus, affixus patibulo, 
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"adoucir par cetaimableet tendre nom, et le porter à la miséricorde. 
Ce fut la première parole qu’il prononça sur la croix avant de parler 
de Jui, de sa mère ou d'aucun autre , pour montrer combien il dési- 
rait vivement obtenir ce pardon ; de plus il le demanda absolument 
4 sanscondition à son Père , qui ne pouvait le lui refuser; et quand 
il pria pour lui au jardin des Oliviers, il remit entièrement à son 
bon plaisir l’objet de sa demande. 

-Cette parole de Notre-Seigneur, cet exemple qu'il nous a laissé , a 
éteint un million de colères, amorti des inimitiés, étouffé des res- 
sentiments sans nonibre ; et, comme dit saint Grégoire, îl a rempli 
lzs âmes de patience , il a fait tomber les armes.des mains de ceux 
que la vengeance portait à s’égorger, et les a forcés d'éteindre tous 
leurs ressentiments dans les doueeurs d’un cmbrassement fraternel. 
Cette parole porta saint Etienne , premier martyr et digne imita- 
teur de son bon Maître, à faire, d’une voix forte et avec toute Far- 
deur de la charité, cette prière pour ceuxqui le lapidaient: Sei- 
gneur Jésus, ne comptez point la mort qu'ils me font souffrir au 
nombre de lewrs péchés , mais pardonnez-leur (4). Saint Angelbert , 
archevêque de Cologne , fut ‘attaqué, pendant un voyage, par ses 
ennemis qui le mirent à mort; au lieude se livrer au ressentiment , 
il.chercha à obtenir leur grace de Dieu par ces paroles : Mon Père, 
pardonnez-leur (2). Cette action fut si agréable à la Majesté divine, 
que l'on „sut , par une révélation, que l'âme du saint archevêque 
avait été portée dans le ciel au sortir de son corps et placée parmi 
les martyrs. 

II. Qui pourrait compter le nombre de tous ceux qui, avec un 
courage héroïque et un cœur vraiment chrétien , ont aimé leurs en- 
nemis, et leur ont rendu le bien pour le mal qu'ils en recevaient? 
Le nombre est prodigieux , choisissons quelques-uns des plus signa- 
lés. Venustien (5), gouverneur de la Toscane pour l’empereur 
Maximien, ayant fait couper Jes deux mains à saint Sabin , évêque 
de Spolette, et mourir ses deux diacres , Exupérance et Marcelle, 
pour la confession de la foi , se sentit frappé tout-à-coup d’une vive 
douleur dans les yeux en punition de son crime; il eut recours au 
saint.évêque , et le pria d'y apporter remède, si cela était possible. Le 
saint, oubliant la cruauté dont il venait d’être la victime, se mit aus- 
sitôt en, prières pour lui, et levant, non les mains, puisqu'il venait 


opprobriis saturatus, omnium tamen dolorum immemor : Ignosce „ait, illis 
quia nesciunt quid faciunt. Serm, 4 , de Pass. 
(1) Domine Jesu! ne statuas illis hoc peccatum. Æct. Ap., VII, 59. 
(2) Pater ignosce illis. Sur., 7 nov. i 
(3) Baron., anno 301. 
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de les :pérdre, mais les bras encore tout sanglants , il lui obtint Ia | 
guérison des yeux du corps, et de plus encore de ceux de l'âme, pour | 
, lui faire connaître et adorer Jésus-Christ. C'était une chose assez or- 
‘dinaire aux martyrs de procurer la santé corporelle et spirituelle à 
‘ceux qui déchiraient leurs membres et leur faisaient souffrir des tour- 
ments affreux. Saint Grégoire rapporte (4) que le saint abbé Isaac, 
| ayant r-u un soufflet, supporta cet outrage avec une patience et 
une douceur invincibles; etle démon s'étant emparé, par la volonté 
de Dieu , du corps de ce malheureux pour le châtier de son audace, 
le saint ‘ajouta la charité à la patience, et obtint de Dieu qu'il en | 
fût délivré. Saint Edmond (2), archevêque de Cantorbéry, recevait 
avec une douceur sans pareille dans son amitié les ennemis qui l’a- 
vaient le plus traversé dans ses desseins ; il semblait même faire plus 
de cas de leurs persécutions que des bons offices de ses amis ; ses domes- 
tiques s’en plaignirent., il leur fit alors cette belle réponse : Quand ils 
me couperaient les deux bras, quand ils m’arracheraient les yeux , je 
ne les en aimerais pas moins (3). Que dirons-ncus du grand patriarche 
d'Antioche , saint Mélèce ? Qui pourra célébrer dignement sa vertu? 
Voici ce que saint Chrysostôme raconte de lui (4): « Ses ennemis, 
« les hérétiques ariens, l'ayant fait condamner au bannissement par 
« l’empereur Valens par leurs menées et lcurs intrigues , le peuple, 
«passionné pour la conservation de son pasteur, s'émeut , entre en 
« fureur, et se met à crier qu'il se ferait plutôt tailler en pièces que 
« de souffrir son départ. Le gouverneur de la ville, pour exécuter 
« plus doucement l’ordre du prince, va lui-même à la maison de 
« l'évêque, le prend dans son carrosse, où le saint monte sans résis- 
« tance; mais le peuple, qui veillait sans cesse, découvrant la ruse, 
« ct que l’on emmenait réellement son pasteur, fit pleuvoir une 
« grêle de picrres sur le gouverneur, pour l'arrêter et lui faire lå- 
«.cher.prise. Le saint, voyant que le gouverneur était dans un dan- 
« ger évident d'être assommé, comme il l’eût été effectivement , fit 
« une action vraiment digne de la grandeur et de la générosité du 
« sang chrétien : il se lève, embrasse étroitement le gouvérneur, 
«le couvre de sa robe et l’arrache ainsi au péril, parce que personne 
« n’osait plus jeier des pierres contre lui de peur de blesser son 
« prélat. Cependant le carrosse traverse la ville, le saint va en exil 
« en tenant-embrassé.et en.sauvant de la mort celui qui l'y conduit, 


(1) Hom. de $. Meletio. 
(2) Dial., lib, Iae. XIV, 
(3) Sur., 16 nov. 

(4) Hom..de 8. Meletio. 
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« ou plutôt nous devons dire que la charité, victorieuse et couronnée 
« de lauriers, menait triomphants dans ce carrosse la nature et le 
« désir de la vengeance. » 

IV. Et pour que l’on ne dise pas que cette perfection de la charité, 
ct cette gloire d'aimer ses ennemis et de leur faire du bien, se 
trouvent seulement parmi les hommes, et qu’elles n’habitent point 
dans le cœur des femmes, nous allons montrer le contraire par un 
ou deux exemples pris parmi un grand nombre. Sainte Catherine 
de Sienne, sachant qu'il y avait à l'hôpital une pauvre femme dans 
une grande nécessité, fort malade et que la lèpre avait rendue si 
difforme, que tout le monde en avait horreur, va la trouver et lui 
offre ses services. Elle la visitait deux fois tous les jours, le matin 
et le soir , et lui portait tout ce dont elle avait besoin. Elle considé- 
rait Jésus-Christ dans cette personne, dit l’histoire, et la servait 
avec beaucoup de soin et un grand respect (1). Cette malade, qui 
devait s'humilier en voyant les abaissements de la sainte, et les 
services qu’elle lui rendait, en devint orgueilleuse; au lieu de la 
remercier de toutes les peines qu'elle prenait pour elle, elle com- 
mença à la persécuter, à lui dire des injures, à se moquer d'elle, 
et à la reprendre avec aigreur si elle ne faisait pas, à point nommé, 
tout ce qu’elle désirait, ou si.elle tardait tant soit peu plus qu’à 
l'ordinaire de la visiter, prétendant que les services qu’on lui rendait 
par pure charité étaient une obligation de justice. Tous ces mauvais 
traitements et cette ingratitude ne refroidirent point la charité de la 
sainte; toutes ces contradictions semblèrent au contraire lui donner 
plus de force ; elle la servit avec plus d'affection encore qu'aupara- 
vant, cherchant à l’adoucir par de douces paroles lorsqu'elle était 
en colère , et la traitant avec autant de caresses que si Ceût été sa 
propre mère. Elle continua constamment ces mêmes soins jusqu'à 
la mort de cette femme ; elle l’assista dans ses derniers moments, la 
consola, l'encouragea ; elle lui rendit ensuite les derniers devoirs , 
l'ensevelit et la porta en terre. Une autre fois une des pénitentes 
de saint Dominique, nommée Palmérine, conçut par une sugges- 
tion-diabolique une haine si furicuse et une envie si étrange contre 
la même sainte, qu’elle ne pouvait ni la voir, ni entendre parler 
d'elle; partout, soit en public, soit en particulier , elle déchirait se 
réputation, se débordait en un torrent de paroles envenimées, et 
se déclarait son ennemie par tous les moyens qu'elle pouvait ima- 
giner. La sainte s'efforça de gagner cette âme méchante par l'humi- 


(1) Christumque in eå contemplans , accuratè et reverenter ei inservie- 
bat. Sur., 29 april. 
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milité , la douceur et tous les offices d’une sincère charité, mais en | 
vain ; car elle fit chasser sainte Catherine de sa maison sans vouloir | 
se laisser fléchir par quelque raison que ce fùt, pas même par les | 
maladies aiguës que Dicu lui envoya pour ce sujet : cette haine alla 
si loin, que cette misérable créature, étant à l’article de la mort, 
demeurait toujours obstinée et invinciblement affermie dans sa 
haine. Sainte Catherine se prosterna alors devant Notre-Seigneur ct 
le conjura, avec une ardeur incroyable ét en répandant des tor- 
rents de larmes, d’avoir pitié de cette pauvre âme, lui protestant 
qu'elle ne se lèverait pas qu'il ne lui eût fait miséricorde : elle Tab- 
tint. Cette femme ayant demeuré trois jours à l'agonie, sans pou- 
voir expirer , Notre-Seigneur toucha et brisa son cœur endurci ; elle 
‘reconnut sa faute , la confessa avec une grande douleur, et mourut 
après avoir reçu les sacrements de l'Eglise; et ce fut.par l'entremise 
de celle à qui elle avait fait endurer tant de maux qu’elle obtint 
cétte grande grâce et ce bonheur inespéré. Une autre fois la même 
sainte se mit à servir une pauvre femme veuve, nommée Andrée, 
qui avait un chancre à la mamelle ef le sein dans un tel état de 
pourriture , que personne ne pouyait «en approcher à cause de la 
puanteur insupportable qui s’en exhalait, ce qui la faisait aban- 
donner de tout le monde ; la sainte découvrait ses plaies, les net- 
toyait, les lavait, y mettait l'appareil, et faisait tout .ce -qui était 
nécessaire avec une grande joie et un courage héroïque. Quelque 
temps après, le démon jaloux se jette à la traverse, donne d'abord 
à cette malade du dégoût pour la sainte, puis de la haine, et, allant 
plus loin , il lui fait concevoir de noirs soupcons sur sa pureté et la 
porte à la regarder comme une fille libertine et débauchée. Ces 
pensées infernales prennent racine dans son esprit, elle en dit quel- 
ques mots, elle parle -ensuite plus ouvertement, efin elle le publie; 
on l'interroge, elle le soutient. C'était blesser celte vierge incom- 
parable à la prunelle de l’œil ; elle ne cessa cependant pas de servir 
cette malheureuse; elle redoubla même ses soins et ses bons offices. 
Mais comme elle vit que ces bruits allaient toujours croissant, et 
que ses compagnes mêmes en croyaient-quelque chose:et lui faisaient 
des reproches , elle eut recours à Notre-Seigneur et le pria: à chaudes 
larmes que , puisqu'il était l’auteur et le témoin de sa pureté, il prit 
en main sa défense : sa prière fut exaucée. Notre-Seigneur efiaça 
toutes les fausses idées que lon avait sur son honneur, en faisant 
que cette femme, repentante de son péché, se dédit de ses fausses 
allégations , et demanda pardon à la sainte. 

Finisons par une action mémorable, arrivée il y a quelques 
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années à Gaëte ,„ ville d'Italie (4). Un jeune homme avait tué le fils 
d’une dame de qualité ; le juge,.en élant.averti, fit fermer aussitôt 
toutes les portes de. la. ville, et. donna ses-ordres pour arrêter le 
meurtrier. Les soldats le cherchent partout ,- et. lui se cache tantôt 
dans un endroit, tantôt. dans un autre, et.use de tous les moyens 
pour sauver sa. vie ; mais comme il vit qu’il n'échapperait jamais aux 
recherches extraordinaires que l’on faisait pour le saisir , il se jette 
dans la maison de celui même qu’il avait tué, et.où élait sa mère, 
eroyant qu'on n’irait. jamais le chercher là, se glisse subtilement 
dans une chambre ,.et se cache sous le lit. On vint dire dans ce mo- 
menti même à cette malheureuse mère qu’elle n’a plus de fils, et 
qu'il a: été tué par telle personne qu'on lui nomme. Sans se troubler 
à une si. terrible nouvelle ,-elle lève: les yeux au ciel, et dit avec les 
mêmes sentiments que le saint homme Job : Le nom de Dieu. soit 
béni ; il est arrivé comme il: lui a plu. On lui apprend que le meur- 
trier s'est retiré dans sa maison; ce cœur, parfaitement généreux 
et doué d'une vertu vraiment. &hrétienne , ne voulut point user du: 
pouvoir qu'elle avait de se venger; mais elle le fit cacher dans le lieu 
le plus secret, afin que les soldats ne pussent le trouver s'ils ve- 
naient le chercher. Quelque temps après, quand elle le vit hors de 
danger d'étre pris chez elle, elle le fit venir en sa présence, lui 
accordà le pardon que ce misérable lui demandait en fondant en 
larmes ; de plus, faisant apporter une coupe d'argent pleine de pièces 
de monnaie, elle lui en fit présent, en l’avertissant de quitter la 
ville pour nepas tomber entre les mainsde la justice. Quel courage ! 
quelle vertu! O loi chrétienne , loi d'amour , quelle force tu donnes. 
à ceux qui te suivent ,.et à quel degré de perfection tu les élèves ! 


§ IV. 


Avis touchant les injures et les ennemis. 


N° i. Il ne faut pas être si sensible aux injures. — H. IÍ faut les par 
donner: — II. Résolutions, — IV. Paroles de saint Augustin. 


Imitons: ces exemples , formons nos sentiments à l'égard de nos 
ennemis et de ceux qui nous font du mal, sur de si beaux modèles. 
C'est pour cela que nous allons ajouter quelques avis sur une matière 
si importanie. 

1. Nous devons neus appliquer à n'être pas si sensibles anx 


(1) Augustinus Mannus in select. Hist., e. CCCLXXXI. 
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injures , et à ne pas nous offenser aisément de beaucoup de petites 
choses qui se disent ou qui se font; mais il faut nous élever au- 
dessus de tout cela, rendre notre âme assez forte pour qu’elle ne 
soit point troublée par ces légères atteintes qu'on ne peut éviter 
dans les diverses rencontres de la vie. C’est une marque, non-seule- 
ment de générosité, mais encore de sagesse, de méprisér les in- 
jures, et de ne pas abandonner à leur merci la paix de son cœur. T 
faut, autant qu'on le peut, s’en rendre indépendants, et leur ôter 
tout pouvoir d'agir sur nous. Un homme frappa Caton par mégarde : 
s'étant aperçu que c'était lui, il voulut lui en faire satisfaction ; 
mais cet illustre personnage lui répondit ces paroles remarquables : 
Je ne me souviens point que vous m'ayez frappé (1). Il aima mieux 
ne point avouer l’injure que de la pardonner, dit Sénèque, qui 
ajoute : C’est le propre d’un grand courage de mépriser les injures; 
plusieurs rendent linjure plus profonde en cherchant à en tirer 
vengeance. Un cœur noble et généreux ne daigne pas même y faire 
attention , de même que le dogue ne semble pas même entendre les 
aboiements du petit chien (2). 

Pour donner à nos esprits cette trempe d'acier, et pour les 
rendre insensibles aux injures, il faut considérer les injures du côté 
où elles ne piquent pas. Chaque chose, disait sagement Epictète (5), 
a deux anses, dont l’une est facile à prendre, et l’autre difficile : 
si votre frère vous fait tort, ne considérez pas l'action sous le rap- 
port du tort qu’elle vous fait, vous auriez de la peine à la saisir par 
ce côté; mais considérez que c’est votre frère , que vous avez été 
formés du même sang, nourris et élevés ensemble ; en le considé- 
rant ainsi, l’action sera tolérable. Parle-t-on mal de vous, vous 
persécute-t-on, vous fait-on perdre vos biens, prenez garde, celui 
qui vous fait ces injures a deux visages, dont l’un est hideux, et 
Fautre beau ; voyez de quel côté vous le considérez. I m'a fait tort, 
dites-vous , je ne lui ai pas donné sujet de me traiter de la sorte ; 
au contraire, j'ai cherché à l’obliger le plus qu’il m'a été possible. 
Ce n’est pas de ce côté qu'il faut l’envisager, autrement bientôt le 
trouble et la confusion rempliront votre esprit, la colère et les 
mouvements de la vengeance échaufferont votre cœur : j'en excepte 
cependant quelques âmes généreuses et pleines de nerfs, qui 


(4) Non memini percussum me. 

(2) Meliüs putavit non agnoscere , quàm ignoscere , magni animi est: in- 
jurias despicere ; multi leves injúrias altiùs demisêre dum vindicant ; ille 
magnus et nobilis est, qui more magnæ feræ latratus minutorum canum 
securus exaudit. Lib. I, de Trå, c. XXXI. 

(3) Euch., e. XVH, 
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auront assez de force pour arrêter leurs yeux sur ces objels épineux 
et naturellement piquants, sans se troubler ni s'émouvoir; mais 
quand on est sujet à la faiblesse commune, il est beaucoup plus sûr 
de détourner ses regards de ce côté dangereux, et de considérer 
que celui qui vous offense est l’image de Dieu , chrétien comme vous 
et par conséquent votre frère; qu'en supportant cette injure avec 
patienee, vous faites une action noble, généreuse, très agréable à 
Dieu, très méritoire pour vous; qu’elle est eomme l'assurance de 
votre salut, la marque de votre prédestination , une disposition in- 
faillible pour obtenir le pardon de vos péchés , parce que vous pouvez 
dire alors avec confiance : Pardonnez-nous nos offenses comme nous 
pardonnons à ceux qui nous ont offensés: C'est ainsi que nous devons 
considérer nos ennemis ; c’est avec ces yeux qu'il faut regarder les 
maux qu’ils nous font; c’est avec un esprit ainsi préparé que nous 
devons les attendre et les recevoir. 

H. Quand nous aurons recu quelque: injure dont nous ayons en 
effet sujet d'éprouver de la peine, il faut alors nous montrer de 
vrais chrétiens, sacrifier à Dieu nos ressentimenis, et obéir à 
Notre-Seigneur, qui nous commande d’aimer nos ennemis et de par- 
donner les injures. Saint Grégoire de Nazianze, vivement pressé par 
ses amis de tirer vengeance de beaucoup de mauvaises gens qui le 
traversaient dans ses bons desseins , leur dit : « Ce n’est pas, mes 
« enfants, ce que Notre-Seigneur demande de nous ; ce n’est pas 
« ce que l'Evangile nous enseigne: toute la vengeance que je veux 
« tirer de mes ennemis, tout le mal que je leur souhaite, c'est 
« qu’ils soient sauvés (1). » Quand la colère vous portera à vous 
offenser des injures que l’on vous aura faites , à rendre le mal pour 
le mal, étouffez-la par les mêmes paroles et dites : L'Evangile me 
donne bien d’autres lecons; ce n’est pas là ce que m’ordonne Jésus- 
Christ. 

Remettez l'injure à celui qui vous l’a faite, parce qu’il est votre 
semblable et votre frère ; c'est sa légèreté , c’est la faiblesse de son 
âge ou de son sexe qui l’a rendu coupable ; c’est la passion qui l'a 
aveuglé: ces raisons le rendent digne de votre pardon. Si d’autres 
raisons len rendent absolument indigne , offrez-le au moins à Jésus- 
Christ, qui l’a bien mérité, qui vous pardonne tous les jours des in- 
jures bien plus grandes et plus nombreuses, qui vous le demande, 
qui vous le commande ct qui l'attend de vous. S'il se présentait 
devant vos yeux et qu’il vous fit le dénombrement des biens dont il 
vous comble , des péchés qu’il vous remet, le lui refuseriez-vous ? 


(1) Zn ejus Vi. 
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Figurez-vous qu'il est devant vous réellement; voyez-le avec les 
veux de lâme:, qui vous en prie et qui vous demande le pardon de 
cette injure comime un témoignage de l'amour que vous lui portez- 
Couvenéz-vous qu'il aime celui que vous haïssez, eb qu'il l'a racheté 
ru prix dë son sang. « Considérez, dit saint Augustin, eombien 
« coûte la personne que vous: voulez mépriser ; mettez dans. une 
« balance, d'un- côté- tout l'univers; de l’autre: la mort. du. Fils de 
« Diew, qui est le prix de sa rançon, ct:vous verrez alors-combien 
« vous devez lestimer (1). » Comment haïr un: homme que Notre- 
Seigneur a tant aimé, qu'il n’a pas craint de descendre sur la terre, 
de se rendre semblable à lui , de prendre sx nature, de devenir son 
frère, de travailler trente-trois ans, et de: mourir ensuite pour lui 
sur un gibet? Si le serviteur de votre ami vous avait fait. quelque 
injure, et que vous fussiez prêt à le frapper, vous. vous arréteriez 
en pensant à celui à qui il appartient; vous craindriez, en yous 
vengeant, d'offenser votre ami ct de: le perdre. Esaü, homme mé- 
chant, avait toujours conservé dans son cœur de la haine: et des 
désirs de vengeance contre son frère Jacob: : cependant. il ne fit 
éclater son ressentiment par aucunsigne, en considération de: son 
père Isaac; c’est pour cela qu'il disait : Si ce n'était mon. père, 
comme je me vengerais de mon frère Jacob, de ce qu'il ma enlevé 
mon. droit d’ainesse et la bénédiction qui m'était due! Mais le res- 
pect pour mon père me relient, j'attendrai jusqu'après sa mort , et 
dès qu'il sera: dans le tombeau je tuerai Jacob (2). Ephestion etCratère, 
les deux plus grands favoris d'Alexandre, nourrissaient une jalousie 
etune inimitié secrète l’un contre l’autre’, parce qu'ils voyaient que 
ce prince partageait entreeuxson amitié; cependant ils s'en tenaient 
à l'extérieur dans les termes, d’une simple froideur ; lorsqu'un jour , 
pendant le voyage de l'Inde, ils se piquèrent si fortement sur un 
sujet qui se présenta que leur retenue leur échappa ; transportés de 
colère, ils se disent des injures, des injures ils vont jusqu'à mettre 
l'épée à la main; leurs amis communs accourent et, les séparent; 
Alexandre lui-même vient , leur fait une sévère réprimande, les ré- 
concilie, et leur fait jurer amitié, en ajoutant que, quoiqu'ils fus- 
sent les. deux personnes du monde qu'il aimait le plus, il les ferait 
mourir tous deux S'ils entraient- jamais en querelle, ou au moins 
celui qui commencerait à semer la division : cette parole produisit 
un si grand effet sur leur esprit, que depuis ils vécurent en très 


(1) Quem vis contemnere, pretium cjus attende , et cum morte Christi 
totum mundum appende. De Verb. Domini. 

(2) Venient dies luctüs palris mei, et oceidam Jacob fratrem meum 
Gen., XXVIF, 41, 


un. 
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bonne intelligence , et ne s'offensèrent l’un et l'astre ni d'actions 
ni de paroles. Si le respect et l'amour pour un homme a eu la force 
de dompter des cœurs enflammés de colère, et de réunir des vo- 
lontés si divisées, l'amour de Notre-Seigneur ne doit-il pas opérer 
sur nous de plus-grands effets? Accordez donc le pardon de Pinjure 
que vous avez reçue au respect et à l'affection que vous devez lui 
rendre; accordez-le au commandement exprès qu'il vous en a fait ; 
accordez-le à la loi que vous avez embrassée , loi d'amour qui bannit 
des-cœurs toutes les inimitiés , qui les remplit d’une sainte affection 
pour tous , et par un effet qui lui est particulier pour les ennemis ; 
accordez ce pardon à l'affection que vous avez pour vous-même ; 
rappelez-vous les grands tresors de grâces et de mérites qui en se- 
ront la suite; enfin accordez - le à la crainte de vous perdre, à ce 
redoutable arrêt qui vous menace, que vous serez mesurés à la 
même mesure que vous aurez mesuré les autres. Vous-même , vous 
voulez accorder ce pardon, vous en avez fait le contrat avec Dieu, 
vous le ratifiez tous les jours dans l'oraison dominicale , rprsque vous 
lui dites : Pardonnez-nous nos offenses commè nous pardonnons à 
ceux qui nous ont offensés. Pensez à ce que vous dites , et à quoi vous 
vous obligez : vous consentez à ce que Dieu n'oublie point les of- 
lenses dont vous vous rendez coupable envers lui, si vous conservez 
t souvenir de celles que vous avez reçues ; qu'il vous ferme son cœur 
si vous fermez le vôtre au prochain. Si vous ne pardonnez pas de 
bon cœur à vos frères lorsqu'ils vous ont offensé , votre Père céleste 
ne vous pardonnera pas non plus vos péchés (4); mais il vous livrera 
aux exécuteurs de sa justice jusqu'à ce que vous ayez tout paye. 


.« Celui qui ne se réveille pas au bruit d'un tel tonnerre ; dit saint 


« Augustin, montre qu'il ne dort pas , «mais qu'il est mort (2). » 
Si votre ennemi est du nombre des prédestinés, et doit un jour 
entrer dans le ciel, vous serez fâché d'avoir haï un homme qui doit 
être si grand et si heureux , avec lequel vous devez vivre éternelle- 
ment en parfaite paix et amitié dans ce séjour de bonheur , ou bien 
il faut vous résoudre à être privé de cette félicité ; s’il doit être ré- 
prouvé et précipité dans les enfers, il aura assez de maux dans ces 
flammes éternelles sans lui en faire souffrir encore ici-bas. 

HI. Suivons cet esprit de grâce et d'amour , accomplissons les 
saints devoirs de notre religion, faisons dans la vue de plaire à 


(1) Si autem non dimiseritis hominibus , nec Pater vester dimittet vobis 
peccata vestra. Matth., VI, 15. 


(2) Ad tam magnam tonitru qui non expergiscitur y non dormit, sed 
me”tuus est. Ænchir., cap, VIL 


gr. 
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Notre-Seigneur tout ce qu’il nous demande et nous çommande. 
Aimons nos ennemis, faisons du bien à ceux qui nous haïssent (4). 
Ne rendons point le mal pour le mal, ni outrage pour outrage; mais 
wy répondons au contraire que par des bénédictions , sachant que c’est 
à cela que nous avons été appelés , afin de recevoir l'héritage de la bé- 
nédiction de Dieu (2). Prions pour ceux qui nous persécutent et qui 
nous calomnient (35) , à l'exemple de Notre-Seigneur et en union avec 
lui. C’est une excellente pratique de faire tous les jours quelques 
prières pour ceux qui nous sont contraires par leur humeur , leurs 
sentiments ou leurs affections, principalement tandis que nous res- 
sentons encore en nous quelques mouvements de colère ou d'aver- 
sion. Oh ! que celui qui ferait quelques aumônes, qui jeûnerait, ou 
qui ferait quelque autre bonne œuvre, ferait une action excellente ! 
que ce sacrifice serait agréable à Dieu et cette charité méritoire ! 
Quant à ce qui regarde les paroles , il faut être très circonspect lors- 
qu'il s’agit de parler de ceux qui nous ont fait quelque injure, car 
c'est un pas fort glissant où il cst aisé de tomber : c’est pourquoi il 
faut en parler avec beaucoup da retenue, et même il vaudrait encore 
mieux pour le plas grand nombre n’en pas parler du tout, ne pas 
permettre que, pour flatter nos passions et justifier nos sentiments, 
on ne parlät mal en notre présence. 

IV. Nous conclurons par les belles remarques de saint Augustin 
sur les vengeances que les justes, dans la sainte Ecriture , désirent 
et demandent à Dieu pour les injures qu’ils reçoivent. David, Jéré- 
mie ont demandé vengeance ; les martyrs, sous les autels où leurs 
corps saints reposent, disent à Dieu, comme l'entendit saint Jean : 
Seigneur, jusqu'à quand différerez-vous de nous faire justice, et de 
venger notre sang de ceux qui habitent la terre (4), et qui l'ont injus- 
tement répandu ? Où est donc l'amour des ennemis , et le pardon des 
injures qui nous est commandé? Sur cela le saint docteur nous dit : 
« Les bons et les méchants désirent le châtiment de leurs ennemis 
« et le demandent à Dieu, mais avec cette différence que le juste 
« désire plutôt l'amendement de son ennemi que sa punition; et 
« lorsqu'il voit que Dieu étend sa main sur lui pour le châtier, il 
« ne prend point plaisir à son supplice, parce que réellement il ne 


(4) Diligite inimicos vestros, benefacite his qui oderunt vos. Matth., V, 
44. 

(2) Non reddentes malum pro maïo, nec maledictum pro maledicto, scd 
> contrario benedicentes , quia in hoc vocati estis, ut benedictionem hære- 
ditate possideatis. B. Petri, I Ep., WI, 9. 

(3, Orate pro persequentibus et calumniantibus vos. 

(4) Apoc., VI, 10, 


| 
| 
| 
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« hait point, mais dans la beauté de la justice divine, parce qu'il 
« aime Dieu (4). Si le châtiment fait rentrer le coupable dans le 
« devoir , le juste s’en réjouit; sil s’obstine dans le péché, alors 
« le juste se réjouit du châtiment pour les autres hommes qui ap- 
« prennent à devenir sages aux dépens du cœur endurci. Le juste 
« même en profite, non pour nourrir sa haine par la peine d’au- 
« trui, mais pour se corriger lui-même de ses fautes : ainsi, la joie 
« que le juste ressent quand il voit la vengeance et qu'il lave ses 
« mains, c’est-à-dire qu’il rend ses œuvres plus pures dans le sang 
« des pécheurs, ne vient point de malice, mais de bienveillance, 
parce qu’il ne se réjouit pas du mal d'autrui, mais il se sert de 
« cet exemple et prend de là sujet de craindre Dieu davantage (2). 
« Quant aux vengeances que Dicu exerce sur les méchants dans lau- 
« tre vie, elles lui plaisent, parce qu’elles plaisent à Dieu. Le méchant 
« au contraire éprouve de la peine, sı son ennemi échappe au châ- 
« timent par le changement de vie; s’il le voit châtié, il se réjouit 
« et se baigne dans le malheur d’un homme qu'il a en haine , parce 
« que ce châtiment lui plait, et non la satisfaction de la justice de 
« Dieu qu'il n'aime pas (3). » De même, quand il remet ses intétêts 
entre les mains de Dieu pour lui en faire raison , ce n'est point par 
esprit de charité, mais par une haïne bien plus grande encore, 
parce qu'il sait que le bras de Dieu est plus’ pesant que le sien, 
qu'il veut que son ennemi soit accablé par dé grands coups, qu’il 
désire qu'il souffre des tourments bien plus douloureux qu’il ne pour-- 
rait lui en faire souffrir lui-même. 


A 


a 
A 


(1) Justus et magis cupit-inimicum sunm corrigi quàm puniri, et cùm 
in eum videt à Domino vindicari , non:ejus delectatur pænà , quia enm non 
odit, sed divinå justitiâ, quia Deum diligit. Aug. in Psal. LXXVIN. 

(2) Non supplicio illius odia sua pascendo, sed errata emendando , ac 
per hoe de benevolentià est, non de malilià quod lætatur justus cùm videt 
vindictam et manus suas lavat, id est, opera sua mundiora efficit in san- 
guine, hoc est, in exitio peccatornm : sumens indè non mali alieni gau- 
dium , sed divinæ admonilionis exemplum. Ibid. 

(3) Contristatur si ejus inimicus evaserit pænam , et cùm puniri eum 
videt, vindicari ita se gaudet , ut non justitià Dei quem non diligit, sed 
illius quem odit, miseria delectetur. Æug. in Ps. LXXVIII 
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Comment nous devons aimer notre prochain „et jusqu'à quel degré. 


Ne I. Nous devons aimer notre prochain en effel. — 1". Comme nous- 
mêmes. — lI. Comme Notre-Scigncur nous a aimés, 


I. La manière d'aimer notre prochain, c’est de suivre la lecon 
yue nous donne le disciple bien-aimé quand il dit : Mes petits enfants, 
n'aimons pas de parole ni de la langue , mais par les œuvres et en 
vérité (A); témoignons notre amour, non avec la langue, mais par 
de bons effets; il n’est rien qui consiste moins en paroles que le vrai 
amour ; il dit comme Rachel : Donnez-moi des enfants , ou il faut 
que je meure (2). Quant à la mesure de cet amour, Notre-Seigneur 
nous donne deux règles. 

II. La première, c'est de l'aimer comme nous-mêmes. Vous aimerez 
votre prochain comme vous-même (3). Que veulent dire ees paroles : 
comme vous - même, comme vous aimez ? Elles veulent dire, ainsi 
que l'explique saint Thomas (4), que l'amour que vous avez pour le 
prochain doit avoir de la ressemblance avec celui que vous avez 
pour vous-même : 4° quant à la fin : vous aimerez votre prochain 
pour Dieu , comme vous devez vous aimer pour Dieu , afin que voire 
amour soit saint; 2° quant à la règle de l'amour : il ne faut cher- 
cher à obliger le prochain que dans les choses qui sont bonnes, puis- 
que pour rien au monde, vous ne pouvez laisser aller votre volonté 
et vos affections sur des choses mauvaises ; il faut que l'amour soit 
uni à la justice; 3° quant à la manière d'aimer : vous devez aimer 
le prochain, non pour votre intérêt ou votre plaisir, mais pour son 
bien, pour que votre amour soit véritable, comme vous aimez, 
non pour le prochain , mais pour vous ; autrement ce ne serait pas 
un amour pour votre prochain, mais un amour pour vous dans 
votre prochain. Saint Augustin, expliquant ce même texte, après 
avoir déclaré que celui-là seul s'aime véritablement qui aime son 
Dieu , parce qu'en’aimant Dicu, il se prépare la jouissance du sou- 
verain bien , ajoute : « Il faut done faire pour votre prochain ce que 
« vous faites pour vous, c’est-à-dire employer tous vos soins pour 


(1) Filioli, non diligamus verbo , neque lingua , sed opere et veritate- 
I. £p., 11,18. 

(2) Da mihı liberos , alioquin moriar. Genes., XXX, 1. 

(3) Diliges proximum tuum sicut teipsum, Matth., XXH, 39. 

(4) H,2,q. 44, a. 7. 
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« qu'il aime Dieu d’un amour parfait; car vous ne l’aimez point 
« comme vous-même, si vous ne vous efforcez pas de lui procurer 
« le bien vers lequel vous tendez (4). » De sorte que, d’après le 
saint docteur , l'amour du prochain doit avoir Dieu pour objet, et 
le désir de lui procurer les biens éternels; car cciui qui souhaite à 
son prochain la santé, les honneurs et les biens temporels, sans 
aucun rapport à son salut, ne laime pas de cette charité chrétienne 
qui plait à Dieu, et qui nous est commandée , mais d’un amour na- 
turel et humain. Nous pouvons conclure de là qu'il y a peu de vrais 
chrétiens, parce qu’il en est bien peu qui aiment le prochain de cet 
amour pur et pour la vie éternelle, et qui n'aient pas en vue ou 
leur intérêt ou des considérations naturelles : cet amour pur est cc- 
pendant la marque du véritable: christianisme. De manière que nous 
pouvons nous écrier avec bien plus de sujet que Socrate, qui ne vou- 
lait parler que de l’amitié désintéressée: O mes amis, qu'il y a peu 
de vrais amis, peu de personnes qui s'aiment chréticennement et 
d'une loyale amité (2)! 

Mais j'établis encore cette vérité sur une autre raison : nous de- 
vons regarder comme fondamentale, dans le discernement de Ja 
vraie et fausse amitié, cette maxime tant célébrée par Aristote, saint 
Jérôme et saint Augustin : L'amitié qui a pu finir ne fut jamais (5). 
D'où il faut conclure que pour qu'une amitié soit vraie, et qu’elle 
mérite justement ce titre honorable , elle doit nécessairement tendre 
à l'éternité, sans mettre aucune borne à sa durée, et par consé- 
quent au paradis, puisque c’est là seulement qu'elle peut être éter- 
nelle; car si les deux personnes qui s'aiment venaient à se damner, 
leur amitié finiraitet se changerait en une haine mortelle, parce qu'en 
enfer il n’y a point d'amour. Un bonheur si doux n’est point fait pour 
ces malheureux ; ils seront toujours dans les convulsions de la haine 
et de la rage les uns contre les autres ; ils se haïront même d'autant 
plus qu’ils se seront aimés sur la terre avec plus de passion , parce 
que lcur amour a été la cause de leur malheur, qu'ils se sont poussés 
mutuellement dans cet abime de tourments , où ils sont pour jamais 
et sans relâche. Si une de ces deux personnes qui se sont aimées 
n'est pas damnée , qu’une seule soit malheureuse, l'amitié n’en sera 


(1) Quod ergo agis tecum, id agendum cum proximo est, hoe est, ul 
ctiam perfecto amore diligat Deum: non enim eum diligis tanquam seipsum 
si non ad id bonum, ad quod ipse tendis, adducere satagis. De Wor 
Ecel., e. XXVI. + 

(2) O amici! nullus amicus. 

(3) Amicitia quæ desinere potuit , numqnm fuit. M: de Sales, liv. VI 
de scs Litres, 56. j 
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pas moins rompue, et ne pourra jamais se renouer, parce que l'âme 
bienheureuse ne pourra pas aimer celle qui est en enfer, que Dieu 
déteste, qui n'a rien en elle qui mérite lamour, mais qui, au con- 
traire, n’a rien en elle qui ne mérite la haine. L'âme damnée mwai- 
mera pas non plus celle qui est dans le ciel , non que celle-ci ne soit 
aimable , mais parce que son cœur corrompu et dégradé n’est pas 
capable d'une chose aussi grande et aussi louable que l'amitié, et 
que, haïssant Dieu, elle ne saurait aimer ce que Dieu chérit. I faut 
donc absolument que ceux qui font profession de s'aimer , s'aiment 
pour le ciel et pour l'éternité bienheureuse , qu’ils s’aident mutuel- 
lement à la conquérir, parce que ce n’est que par ce moyen qu'ils 
peuvent rendre éternelles leurs affections commencées dans cette 
vallée de misères; et c’est là que le feu qui brûle leurs cœurs peut 
conserver sa flamme. 

De plus, pour bien comprendre les paroles de Jésus-Christ que 
nous avons citées, il faut nous rappeler celles que ce divin Sau- 
veur nous a dit ailleurs , et dont l’empereur Alexandre Sévère, quoi- 
que païen, faisait si grand cas, qu'il les avait fort souvent à la 
bouche, qu'il les faisait publier par ses hérauis et graver sur les 
fronstispices des bâtiments publics : Faites aux autres tout ce que vous 
voulez qu'ils vous fassent à vous-même (4); mettez-vous en.devoir de 
leur rendre tout les services que vous désirez qu’ils vous rendent., 
règle de toute justice, vérité que les seules lumières de la loi natu- 
relle nous enseignent. Ainsi , comme vous voulez qu'on vous assiste 
dans vos nécessités, qu’on vous console dans vos afflictions, qu’on 
vous forlifie dans vos faiblesses , et en général qu’on vous fasse du 
bien ; que vous ne voulez pas qu'on vous juge ou qu'on parle mal 
de vous, que l’on vous fasse tort ou qu'on vous afilige, eh bien! 
portez tous ces sentiments sur le prochain, et agissez-en de même 
cavers lui. C’est en cela que consiste l'amour que vous lui devez, dit 
saint Prosper (2). 

II. La seconde régle que Notre-Seigneur nous donne dans l'amour 
du prochain est beaucoup plus étendue que la première ; elle est 
renfermée dans ces paroles : Je vous fais un commandement nou- 
veau , qui est que vous vous aimiez les uns les autres, comme je 
vous ai aimés (3). O’quel amour! quelle charité! quelle règle! Et 
comment Notre-Seigneur nous at-il aimés? Il nous a aimés le 


(1) Omnia quæcumque. vultis ut faciant vobis homines, et vos facite 
illis. Matth., VIL, 12. À 
(2) Hæc est proximi tota dilectio. Lib. IHI, de J’ilà contempl., cap. XV. 


(3) Mandatum novum do.vobis, ut diligatis invicem , sicut dilexi vos. 
Joun. , XII, 34. 
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premier, en nous faisant les plus aimables avances, et en nous préve- 
pant par un si grand honneur; il nous a aimés , quoique nous n’en 
fussions dignes en aucune manière, que nous ne lui cussions rendu 
aucun service ; nous en étions même infiniment indignes, puisque 
nous étions coupables envers lui d’un grand nombre d’offenses con- 
sidérables ; il nous a aimés, en se faisant homme pour nous, en tra- 
vaillant sans relâche à notre salut pendant trente-trois ans, en souf- 
frant les maux les plus affreux que l’on eût encore vus sur la terre, 
en répandant tout son sang, et en mourant sur un gibet; il nous a 
aimés ,en se donnant à nous avec tous ses biens; il nous a armés pour 
une fin très sainte et très désintéressée; non pour lui-même, il n'avait 
pas besoin de nous pour être heureux, mais pour nous rendre heu- 
reux nous-mêmes, et pour la gloire de son Père. Voilà le véritable 
amour. 

Saint Augustin nous dit que Notre-Scigneur s’est fait homme 
pour nous apprendre comment nous devions nous aimer les uns et 
les autres dans la loi d'amour , et jusqu'où cet amour devait s’éten- 
dre : « Notre-Seigneur est venu sur la terre principalement pour 
« faire connaître à l’homme combien Dicu l’aimait, et par cette con- 
« naissance l’embraser damour pour celui qui l'a prévenu avee tant 
« de bonté, et pour l'obliger par son commandement, et lui ap- 
« prendre par son exemple à aimer son prochain (4). » Si nous 
suivons eet exemple, quelle ne sera pas la perfection de notre 
amour pour le prochain? que ne ferons-nous pas, que ne souffri- 
rons-nous pas les uns pour les autres? Sénèque a pu dire : Quand 
je prends un ami, que pensez-vous que soit mon dessein? C’est 
d'avoir un homme pour lequel je puisse-mourir , que je puisse suivre 
en exil, que je puisse défendre, et pour lequel je puisse me sa- 
crifier (2). Si nous étions remplis de l'esprit de Jésus-Christ, si nos 
cœurs étaient embrasés de ce feu divin, ne ferions-nous pas encore 
davantage? Oui, sans doute. Aussi saint Paul, ce parfait imitateur 
du Fils de Dieu, ce modèle accompli de la charité chrétienne, dé- 
sire de perdre pour les Juifs, qui le persécutent violemment, non- 
seulement les biens , l'honneur et la vie lemporelle, mais de plus la 
vie éternelle; d'être à jamais privé de la béatitude, et de souffrir 
les tourments de lenfer, cependant à l'exclusion du péché. Voilà 


(1) Maximè proptereà Christus advenit , ut cognoscerct homo quantüm 
eum diligat Deus : et ideò cognosceret ut in ejus dilectionem , à quo prior 
dilectus est, inardesceret, proximumque illo jubente et demonstrante dili- 
geret. De Catechisand. rudib., e; LV. 

(2) Ut habeam pro quo mori possim, ut habeam:quem in. exilium se- 
guar, cujus me morli oppouam , ct impendam. Ep. IX. 
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jusqu'où s'étend lamour du prochain parmi les chrétiens, voilà jus- 
qu'où s'élève la flamme de ce feu divin, voilà ce qui est arrivé non- 
seulement à saint Paul, mais à plusieurs autres après lu, comme 
sainte Catherine de Boulogne et autres. Le même apôtre dit, en 
écrivant aux Philippiens : Dieu m'est témoin avec quelle tendresse je 
vous. aime tous dans les entrailles de Jésus-Christ (4), c'est-à-dire 
que je vous aime avec les mêmes entrailles, le méme charité, pro- 
portion gardée, que Jésus-Christ vous a aimés; et par la force de 
l'amour dont mon cœur est dévoré pour lui, je désire ardemment 
de vous faire entrer dans son cœur , afin que vous puissiez y de- 
meurer, et recevoir l'abondance de ses plus tendres miséricordes. 
C'est ainsi que nous devons nous aimer dans les entrailles de Jésus- 
Christ , avec les mêmes sentiments qu’il a eus pour nous, comme si 
nous étions tous dans son cœur, ct que là, animés par son divin 
esprit, et embrasés du même amour , nous exercions la charité les 
uns envers les autres. 

Je sais qu'attendu la corruption de notre nature, qui n’a point 
de plus forte passion que l'amour de nous-mêmes, une telle charité 
est bien difficile ; mais nous ne pouvons douter aussi que Notre-Sei- 
gneur qui nous la demande et nous l'ordonne , ne nous donne tous 
les secours nécessaires pour la pratiquer, si nous voulons nous 
rendre dignes de les recevoir, et si nous y contribuons de notre 
côté de toutes nos forces. Le meilleur moyen de nous rendre la pra- 
tique de cette vertu facile, c’est de considérer Dieu et Notre-Sei- 
gneur dans notre prochain, puisqu'ils y sont en effet, comme nous 
l'avons dit autre part. Il faut alors , dans eette pensée, donner au 
prochain tous les témoignages d'une bonne volonté et d’un sincère 
amour , en pensant que ce n’est pas proprement à Phomme , mais à 
Dieu et à Notre-Seigneur que nous les rendons; que ce west pas 
à la créature, mais au créateur ; à l'image, mais au prototype; au 
serviteur, mais au maître; au membre , mais au chef qui nous crie : 
Ce que vous avez fait au moindre des miens , vous Pavez fait à moi- 
méme. Il est hors de doute que nous devons à Notre-Seigneur nos 
corps, nos âmes, tout ce que nous sommes, et tout ce que nous 
avons en vertu des droits qu'il a sur nous comme créateur et comme 
rédempteur; nous devons donc l'aimer, l’honorer et le servir ; et 
s'il était possible qu’il se trouvât dans quelque nécessité , nous serions 
tenus de l'aider , de le secourir, de nous consumer à son service ; 
ch bien! il a cédé ses droits aux hommes, et les a associés à la 


© (1) Testis est mihi Deus, quomodè cupiam omnes vos in visceribus Jesu 
Christi. Cap. 1, 8. 
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participation de tout ce qui lui était dû, en les établissant ses cohéri- 
tiers. Nous sommes donc obligés , à raison de cette cession , de leur 
rendre en quelque façon les mêmes devoirs que nous serions obligés 
de lui rendre. C’est pourquoi saint Jean , em parlant des droits du 
prochain fondés sur les droits de Notre-Seigneur, et après avoir dit : 
Nous avons reconnu Pamour de Notre-Seigneur envers nous, en ce 
qu'il æ donné sa vie, ajoute : Et nous devons aussi donner notre vie 
pour not frères (1). C’est pour cela aussi que saint Paul necraint pas 
de parle: ainsi de lui-même aux fidèles de Corinthe : Aussi, pour ce 
qui est de moi ,?je donneruis très volontiers: tout que j'ai, et je me 
donnerais encore moi-même pour le salut: de vos âmes (2). Celui donc 
qui veut remplir constamment et avec joie les saints devoirs de la 
charité, doit élever son esprit à ces considérations et l'y tenir habi- 
tuellemo 1t attaché. 


§ VI. 
DEVOIRS DE CHARITÉ. 
De l'Envie. 


N° I. Jusqu'où s'étendent les devoirs de la charité. — II. Définition de 
l'envie. — HI. Ce péché combat directement la charité. — IV. Résolu- 
uen. 


E Quoique Vom puisse recueillir de tout ce que nous avons dit 
quels sont les devoirs de la charité, il est cependant à propos d'en- 
wer dans quelques détails. La charité du prochain doit régner dans 
notre volonté, dans notre entendement , dans notre bouche et dans 
nos œuvres. Dans la volonté , il faut anéantir tous les mouvements 
de l'envie; dans l'entendement , il faut étouffer toutes les mauvaises 
pensées contre le prochain et tous les: jugements téméraires; dans 
nos paroles, il faut retrancher les paroles aigres, les injures, les 
moqueries , les médisances ; dans nos œuvres, il faut éviter toutes 
celles qui sont mauvaises et injustes , et nous exercer à la pratique 
des œuvres de charité. 

IL. L'envie est un vice par lequel nous éprouvons une peine du 


(1) In hoc cognovimus caritatem Dei, quoniam ille ans am suam pro 
nobis posuit : ct nos debemus pro fratribus animas ponere. I. Epist., Ul, 
16. 

(2) Ego libentissumè impendam, et superimpendar ipse pro animabus 
vestris. IT. Cor., XII, 15. 
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bien que nous voyons arriver au prochain , en le considérant comme 
un amoindrissement du nôtre. Mais pour bien comprendrecette. dé- 
finition, nous distinguerons, avec saint Thomas (4), quatre manières 
d’éprouver de la peine du bien qui arrive au prochain. La pre- 
mière, quand nous eraignons que le bien du prochain ne cause aux 
autres ou à nous quelque malheur ; cette tristesse n’est pas envie, 
et peut être sans péché. « Il arrive souvent , dit saint Grégoire, que 
« nous nous réjouissons du malheur de notre ennemi, sans perdre 
« la charité, et sans aucun mouvement d’envie ; sa prospérité nous 
« afflige, quand nous voyons, par exemple, que sa chute servira 
« d'occasion à beaucoup de malheureux pourse relever de leurs mi- 
« sères, ou que sa prospérité ne s’etablit que sur la ruine de plu- 
« sieurs qu’il dépouille injustement (2). » La seconde, quand nous 
sommes affligés en considérant le bien du prochain , non de ce qu'il 
le possède , mais de ce que nous en sommes privés, en ayant be- 
soin ; cette tristesse n’est pas non plus envie : Aristote l’appelle zèle, 
émulation. Quand cette tristesse que l’on éprouve, se porte sur les 
biens spirituels et éternels, elle est louable et vertueuse ; quand elle 
se porte sur les biens temporels, elle est bonne ou mauvaise , selon 
l'intention et la modération qu'on y apporte. La troisième, quand 
nous éprouvons de la peine de voir arriver des biens à un homme 
que nous en jugeons indigne. Comme tous ces évènements sont or- 
donnés par une disposition très sage de la providence divine, qui 
gouverne tout ici-bas , qui distribue les richesses et la pauvreté, la 
gloire et l’infamie, pour des fins très saintes, cette tristesse nous 
est défendue par l’Ecriture, et le prophète royal nous dit : Ne soyez 
point ému de la prospérité des méchants, n’enviez pas ceux qui com- 
mettent l'iniquité (5); laissez jouer les ressorts secrets de la provi- 
dence divine. Nous pouvons encore ajouter que lorsque nous sommes 
affligés du bien qui arrive au prochain de ses richesses, de ses 
dignités , parce que nous connaissons sa faiblesse , que nous ‘savons 
qu'il en abusera, que ce sera pour lui autant de pierres d'achop- 
pement, cette tristesse alors n’est pas un vice, mais une vertu et 
un effet de la charité. La quatrième manière, enfin, quand nous 
nous attristons du bien d’autrui parce qu’il empêche ou diminue le 


(1) 11,2, q: 36, a 2. ard, 

(2) Evenire plerùmque solct , ut non amisså caritate, et inimici nos ruina 
lætificet, etrursùs ejūs gloria sine invidiæ culpà contristet , cùm et ruente 
eo, quosdam henc erigi credimus , et proficiente illo, plerosque injustè 
opprimi formidamus. Lib. XXII, Moral. , cap. II. i 

(3) Noli æmulari. — Juatà atios, Ne irriteris im malignantibus$ neque 
zelaveris facientes iniquitatem, Psal. XXXVI. 
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nôtre; cette tristesse alors est proprement ce que nous appelons 
envie. 

DI. Ce péché combat directement la charité, qui nous porte à vou- 
loir et à procurer du bien à notre prochain, et à nous réjouir de 
tous ceux dont il est pourvu; tandis que ce maudit péché nous 
porte non-seulement à ne faire aucun bien au prochain , mais nous 
fait concevoir du déplaisir et de la peine de tous ceux que nous lui 
voyons. Il faut, quoiqu'il en coûte , exterminer cette passion , et l'ar- 
racher de notre cœur jusqu'à ses plus petites racines ; de très grandes 
et de très fortes raisons nous y portent. L'envie, comme l'enseigne 
saint Basile (4) et les autres Pères, est le vice propre du démon, qui, 
dans le ciel, envia la gloire réservée à la nature humaine par son 
union hypostatique avec le Verbe divin, et qui, sur la terre , envia 
à Adam et à sa postérité la béatitude éternelle dont il était déchu , 
envie qui porta cet esprit infernal à solliciter l'homme au péché , 
pour lui faire perdre cette béatitude et l’envelopper dans son mal- 
heur. Par l'envie de Satan, dit le Sage, la mort est entrée dans luni- 
vers , el tous les envieux se rendent ses imitateurs et ses disciples (2). 
Ce péché diabolique porte l'homme à de terribles extrémités : « Il 
« porta Caïn à tuer son frère Abel, dit saint Augustin, les enfants 
« de Jacob à vendre leur frère Joseph, les Babyloniens à exposer 
« Daniel à des lions affamés , et les chefs des Juifs à faire mourir 
« Notre-Seigneur sur un gibet (3). » Quelle rage! quelle furie ! aussi 
le patriarche Jacob, en parlant de la malveillance que ses enfants 
avaient contre leur frère Joseph, dit : Ceux qui étaient armés de 
dards lui ont porté envie (4). Saint Jérôme remarque, à l’occasion de 
ce texte, que le Saint-Esprit nous représente l’envie armée de dards 
pour en percer ceux sur lesquels elle porte ses affreux regards. Mais 
si l'envie cause tant de maux à ceux sur qui elle se porte, elle est 
encore bien plus cruelle pour l’envieux lui-même, et les mal- 
heurs qu’elle lui cause sont bien plus grands : d’abord elle donne la 
mort à son âme en la privant de la grâce, car elle est par elle-même 
un péché mortel, à moins que la légèreté de la matière ne diminue 
la force du coup ; puis elle remplit l'âme de tristesse et d’ennui, 
et sèche le cœur. L'envieux , dit saint Basile (5), ne goûte aucune 


W Orat. in laudis. Ambr., lib. de Parad., c. XII. Bernard , serm. 11, 
in Cant. 

(2) Inyidià diaboli mors introivit in orbem terrarum , imitantur autem 
illum qui sunt ex parte ejus. Sap., II, 24. 

(3) Abelem occidit, contra Joseph fratres armavit , Daniclem in lacum 
lconum misit, eaput nostrum cruci affixit. Serm. 18, de Temp. 

(4) Inviderunt l habentes jacula. Gen., XLIX , 23. 

(5) Orat. de Inv. 
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joie; jamais la tristesse ne l’abandonne ; e'est l'élément où il se 
nourrit, de même que la rouille consume le fer qui l’a produite, 
que le ver ronge le bois qui l'a engendré, que la vipère déchire les 
entrailles où elle a été conçue : ainsi, l'envie ronge le cœur de l'en- 
vieux , lui dessèche les os, dévore- toute sa substance. C'est pourquoi 
saint Grégoire de Nazianze dit fort bien (4) que c’est le péché le plus 
injuste et le plus juste : le plus injuste, parce qu'il est l'ennemi de 
tout bien; le plus juste, parce qu’il met dès ce monde enfer dans. 
le cœur de celui qui s'en rend coupable. Evagoras disait avec grande: 
raison que l’envieux était le plus misérable de tous les hommes., le 
plus infortuné. de tous les pécheurs; car les autres pécheurs ne sont 
tourmentés que de leurs maux propres, tandis que l’envieux l’est 
du bonheur des autres. Etrange désordre ! ce qui devrait le réjouir 
l'afflige ; et de même que les couleurs éclatantes blessent: les. yeux 
faibles, que notre jour est la nuit de l’autre hémisphère., le bonheur 
du prochain devient son malheur: Vice abject et vil, qui ne peut 
habiter que dans des âmes basses ! 

L'envie , dit un ancien, est un vice bas, qui ne saurait élever à 
rien de grand (2). Et c’est ce que saint Grégoire-le-Grand et saint 
Thomas ont remarqué en s'appuyant sur ces paroles de Job : L'envie 
tue le faible (3), qui croit que tout est grand, et qui pense avoir 
perdu beaucoup pour peu qu'un autre emporte sur. lui. Mais à 
quoi lui sert l'envie? S'il s’attriste du bien de son prochain, cette 
tristesse le dépouillera-t-elle de ce qu'il possède, ou augmentera- 
t-elle le bien de celui qui la ressent? Tant s’en faut ;: l'envie fait 
perdre au contraire à l'envieux le bien même qu'il possède, puis- 
qu'elle lui fait perdre la grâce, et lui empêche de prendre part au 
bien du prochain; ce qui arriverait ceriainement , si, au lieu de se 
livrer à l'envie, il s'en réjouissait, parce que la charité nous rend. 
participants de tous les biens des chrétiens, qui sont nos frères. 

IV. Convaincus par l'évidence de ces raisons, fuyons ce vice dé- 
testable et: diabolique , si contraire à la charité, qui, comme dit. 
saint Paul, west point envieuse (4), mais qui, comme lexplique: 
saint Grégoire (5), nous fait ressentir les maux d'autrui comme les 
nôtres propres, nous fait partager ses joies, nous fait mettre ses dé- 
savantages au nombre de nos pertes, et nous fait regarder comme 
un avantage pour nous tous les biens qui lui arrivent. Saint Augus- 


(1) Orat. 27, de Cath. const. 

(2) Livor iners vilium , mores non exit in altos. Ovid., V, de Ponto. 
(3) Parvulum occidit invidia. Job:, V, 2. 

(4%) Caritas non æmulalur. Z. Cor., MH, 4, 

(5) Hom. 5, in Evang. 


LIVRE I1, CHAPITRE XIV, § vI. iN 
tin en donne la raison (4). « La charité , dit ce Père , ruine le royau- 
« me de la convoitise en sapant les deux fondements sur lesquels il 
« est établi, je veux dire le tien et le mien, parce qu'elle ne voit 
« que Dieu, et le prochain en Dieu , et en tout ce qui a rapport à 
« sa gloire. » Mais rien n’est plus propre à nous émouvoir que la 
comparaison dont se sert saint Paul : Tous les membres , dit-il , cons- 
pirent mutuellement à s'entraider les uns les autres, et si l'un des mem- 
bres souffre, tous les autres souffrent avec lui ; ou si l’un des membres 
recoit de l'honneur , tous les autres s’en réjouissent avec lui (2); le 
membre le moins noble n’est:pas jaloux de celui qui est créé pour de 
plus nobles fonctions; il l'aide; au contraire, et contribue de tout son 
pouvoir pour qu'il sacquitte dignement de sa charge. « Le doigt , 
« dit saint Augustin, n’est qu’un des plus petits membres du corps 
« de l’homme ; l'œil au contraire est une des parties les plus ma- 
« gnifiques ; cependant un doigt qui est san vaut mieux qu'un œil 
« louche : que le chrétien cherche donc, dans le corps mystique 
« dont il est membre, non à être une des parties les plus nobles et 
« les plus élevées en dignité, mais la santé, qui n'est autre chose 
« que la charité (3). » 

Lors done que nous serons frappés de la prospérité de notre pro- 
chain et que nous sentirons naître en nous quelque mouvement 
d'envie, faisons prendre aussitôt les armes à la charité pour en triom- 
pher , et disons pour l'étouffer dès sa naissance : Bien loin de res- 
sentir de la tristesse de ce qui vient d'arriver à mon prochain , je me 
sens au contraire plein de joie, je lui désire encore plus de biens, 
je les demande de bon cœur à Diea pour lui , comme je les demande 
pour moi. Maintenant ma joie est pleine , il faut qu'il s'élève et que je 
sois abaissé (4), disait saint Jean-Baptiste à ses disciples, qui voulaient 
exciter en lui des mouvements de jalousie, en lui disant que tout le 
monde le quittait pour suivre Notre-Seigneur. Oh ! que je suis heu- 
reux de ce que mon prochain possède ce bien ! il faut qu'il croisse ét 
que je diminue , qu’il soit élevé et que je sois abaissé , parce qu'il le 
mérite mieux que moi. Il faut alors considérer dans le prochain 


(4) Lib. MI, de Dort. christiand. 

(2) Idipsum pro invicem sollicita sunt membra , et si quid patitur unum 
membrum ,„ compatiuntur omnia membra ; sive gloriatur unum membrum, 
congaudent omnia membra. 7. Cor., XII, 25. 

{3) Digitus exigua quædam`resiest oculus magnifica; tutior est- in eor- 
pore'digitas sanus, :quòm Jippiens oculus : non.ergo quærat quisque in 
cørpore Christi nisi sanitatem. Jn Psal. CXXX. 


(4) Gaudium meum impletum est, illum oportet crescere, me autem 
minui. Joan., MI , 29. 
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Jesus-Christ Notre Seigneur , qui veut se glorifier par les avantages 
qu’il lui procure. Scipion l'Africain, voyant que le sénat ne pouvait se 
résoudre à nommer son frère général de l’armée qu'on destinait à la 
guerre d'Asie, dit, pour lui procurer cet honneur, qu’il lui donnerait 
ses conseils , sa vie et tous les mérites qu’il avait acquis dans la répu- 
blique , qu'il le suivrait comme soldat et combattrait sous ses ensei- 
gnes. Ces paroles engagèrent le sénat à faire ce choix. Scipion ac- 
compagna son frère dans cette guerre, lui fit remporter la victoire, 
le ramena triomphant à Rome et chargé de lauriers. Que le chrétien 
apprenne par l'exemple de ce païen à ne point envier la gloire du 
prochain , puisqu'il est son frère, mais à la lui procurer par ses pro- 
pres abaissements , qui deviendront alors une véritable grandeur 
pour lui, et qui lui serviront de degrés pour arriver à la gloire 
éternelle. 


§ VIL. 
Des Jugements téméraires. 


Ne 1. Différents degrés des jugements téméraires. — II. Il ne faut jamais 
juger. — II. Nos jugements sont toujours incertains. 


I. Après avoir purifié notre volonté des sentiments d'envie, il faut 
éloigner de notre entendement les jugements téméraires , et les 
mauvaises pensées contre le prochain. Rien n’est plus commun par- 
mi les hommes que le jugement téméraire. Nous remarquerons avec 
les théologiens trois degrés dans le jugement léméraire : le doute, 
le soupçon et le jugement. On est dans le doute lorsque, en voyant des 
raisons pour et contre , on demeure dans l'incertitude en suspendant 
son jugement , sans pencher plus d’un côté que d’un autre. Il y a 
soupçon lorsque l’on incline davantage à croire , sans pourtant être 
tout-à-fait assuré ; enfin on juge quand on reconnait la chose comme 
certaine et indubitable. Il y a péché dans tous ces degrés quand on 
n’a pas de motifs raisonnables pour former ces opinions ; mais le pé- 
ché est moindre dans le premier degré que dans le second, et dans 
le second que dans le troisième , parce qu’on doit compter, parmi les 
biens qu'un homme possède, et même préférer aux richesses la 
bonne estime que chacun est obligé d’avoir de son prochain, jusqu’à 
ce que cette obligation soit levée pour quelque cause juste , et que 
Ton ait par ce moyen la liberté de se livrer à un autre sentiment. 
Ainsi, celui qui, sans un motif suffisant, pense mal de son prochain, 
lui fait tort , parce qu'il le prive d'un bien qui lui est då , c'est-à-dire 
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de la bonne opinion qu'il est tenu d’avoir de lui, d'autant plus que 
d'après les principes communs et reçus de tous., dans les choses dou- 
teuses il faut toujours prendre l'interprétation la plus favorable ; et 
tant qu'un homme n’est pas convaincu d’être coupable , on doit le 
regarder comme innocent. Cest donc commettre une injustice de 
juger mal d’une personne sans une preuve suffisante. 

II. Quoique l’on puisse, rigoureusement parlant , former non-seu- 
lement des doutes ct des soupçons contre le prochain , mais même 
porter un jugement arrêté, et dire qu’il a fait le mal lorsqu'il y a 
des preuves suffisantes , parce qu’alors ce n’est plus un jugement té- 
méraire puisqu'il est bien fondé; cependant, comme tous les princi- 
pes de nos jugements sont incertains, parce qu'ils ne sont établis 
que sur lé sable mouvant de quelques conjectures, qui, même avec 
l'apparence de la vérité, sont souvent trompeuses , il est beaucoup 
plus sûr de ne jamais juger mal de personne, mais d’avoir toujours 
bonne opinion de tous, surtout si l'on n’est pas obligé, par le de- 
voir de så charge, de veiller sur les actions du prochain , et de les 
examiner, parce que c'est le moyen de couper tout d'un coup la 
racine à mille troubles , et de vider son esprit de beaucoup de pensées 
vaines et nuisibles , pour s'occuper de soi-même et de beaucoup d’au- 
tres choses plus utiles et plus avantageuses. 

Pour peu que l’espace par lequel. passent les objets qui frappent 
notre vue soit trompeur ;, l'objet que nous voyons nous paraît tout 
autre qu'il n'est réellement ;, ainsi, le bâton à moitié enfoncé dans 
l'eau nous parait brisé : il est très difficile de porter un juste juge- 
ment des actions des hommes, parce qu’elles dépendent de beaucoup 
de circonstances très faciles à changer , et que la bonté ou la malice 
d'une action découle d’une source qui nous est inconnue, je veux 
dire de la.disposition du cœur. Quand Anne, mère de Samuël , fai- 
sait sa prière au: temple:dans l'amertume. de son cœur, le grand- 
prètre Héli jugea par ses mouvemenis extérieurs qu'elle était ivre, 
et néanmoins ellcétait livrée aux sentiments d'une dévotion et d’une 
ferveur extraordinaires. Les amis de Job, en le voyant tomber de ła 
plus haute fortune à la plus extrême misère , -et n’apercevant en lui 
aucun péché extérieur, jugèrent qu’il était coupable de quelque 
grand crime secret qui avait attiré sur lui tous ces malheurs, et 
cependant c'était un homme très juste et très saint, à qui Dieu 
avait envoyé tous ces maux , non en punition de ses crimes , mais 
pour exercer sa patience, et le combler de gloire ensuite. Lorsque 
saint Paul entra dans la ville de Damas, qui n'eût dit avec assu- 
rance, comme Ananias, qu'il y entrait pour persécuter les fidèles , 
les mener chargés de fers à Jérusalem et détruire le nom de Jésus- 
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Christ? Et cependant c'était pour prêcher ce nom sacré, établir hau- 
tement la croyance chrétienne ét confondre les Juifs. Quand saint 
Boniface , si diffamé par sa vie passée , se fut éloigné secrètement de 
ses compagnons dans la ville de Tarse, qui n’eût dit qu'il étaitalle 
à quelque débauche? et cependant c'était dans ce temps là même 
qu'il souffrait de cruels tourments et donnait sa vie pour la foi et pour 
l'amour de Notre-Seigneur. Mais voici un fait mémorable de l'abbé 
Vitalius que nous raconte Léonce, évêque de l’île de Cypre(4) : Ce 
saint homme , âgé de plus de soixante ans , quitta son monastère et 
vint à Héxindrie , du temps que saint Jean l'auménier gouvernait 
cette Église, et par un mouvement particulier du Saint-Esprit etune 
charité plus admirable qu'imitable, allait toutes les nuits dans de 
mauvais lieux, et donnait une pièce d'argent à une des femmes 
prostituées pour qu'elle s’abstint de pécher-cette nuit: cette femme 
acceptait la condition, ne pensait plus qu'à dormir, ‘et pendant 
qu’elle prenait son sommeil , l'abbé retiré dans un coin de la cham- 
bre passait toute la nuit à louer Dicu et à prier pourelle. Le matin, 
il la laissait en lui faisant promettre qu’elle ne découvrirait à per- 
sonne son secret et le motif qui l'avait amené dans:ccttemmaison. 
Tout le monde se scandalise aussitôt de voir un homme deicette di- 
gnité et de cet âge fréquenter ces lieux infâmes; malgré cela, le 
saint continue d'y aller. Quelque temps après, il meurt ‘et ‘tout le 
peuple, frappé d'un miracle opéré à son ‘sujet , court à sa petite de- 
meure , le trouve à genoux comme un homme qui prie, et voit ces 
paroles gravées sur le pavé : Peuple d'Alexandrie, ne jugez pas avant 
le temps, mais attendez Notre-Seigneur , qui jugera tout (2). 

"Si des preuves qui paraissaient si claires et si évidentes:se sont 
trouvées fausses ; si des conjeclures qui paraissuent si bien fondées 
ont été trompeuses, n’avons-nous pas de grandes raisons de nous 
défier de toutes celles qui nous ‘portent à juger mal de notre pro- 
chain, et qui nous feraient prendre des opinions faussesiet erronées, 
semblables à ces météores qui égarent la nuit les pas du voyageur et 
le conduisent au précipice? Ne voyons-nous pas tous les jours que, 
«Ge des apparences , ce semble, bien plausibles , on aceuse des per- 
sonnes qui n'ont pas sculement pensé au mal dont on les croit cou- 
»ables? L'apôtre saint Paul nous donne, dans son épitre aux Romains, 
quelques raisons pour nous abstenir de juger mal le prochain. D'abord 
le prochain est responsable de sa conduite devant Dieu etnondevant 


(1) Sur., 23 jan. 
(2) Viri Alexandrini! nolite ante tempus aliquid judicare , quoadùsque 
veniat Dominus. 
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nous: Qui éles-vous pour oser condamner ainsi le serviteur d'autrui? 
S'il tombe ou s'il demeure ferme, celaregarde son maître (4); il a 
son Seigneur et son juge, à qui il doit rendre compte de ce qu'il 
fait, et non à vous; son maitre peut seul l’absoudre ou le condam- 
ner. L'Apôtre nous donne une seconde raison qui renferme un prin- 
cipe tant pour les conversations que pour les choses en: elles-mêmes 
quand elles ne sont ni bonnes ni mauvaises : Que chacun agisse selon 
qu'il est pleinement persuadé dans son esprit (2); qu'il croie et fasse 
ee qui lui plaira pour ces choses qui par elles-mêmes sont indifféren- 
tes. Vous'croyez que votre prochain s’est trompé sur ee point ; c'est 
votre avis et non le sien : vous en jugez l’un et l'autre selon votre 
humeur; vous pouvez le faire, puisque la chose est indifférente. 
N'éprouvons-nous pas tous les jours que la même viande a un goût 
différent dans la bouche d’un homme bilieux et dans celle d'un 
homme flegmatique , à cause des humeurs différentes qui dominent» 
en eux? Eh bien, nous devons croire aussi que dans les jugements: 
que nous portons sur les choses qui n’ont point de bonté ou de ma- 
lice déterminée, nons suivons la disposition où se trouvent nos es- 
prits : c’est. pourquoi laissons à chacun la liberté de suivre son avis, 
sans aspirer à la tyrannie, ct sans vouloir contraindreles autres de 
suivre le nôtre. L’Apôtre nous donne pour troisième raison, bien plus 
forte: encore que les précédentes , que nous usurpons le pouvoir que 
Notre-Seigneur s'est réservé : Vous donc, pourquoi condamnez-vous 
votre frère? et vous, pourquoi méprisez-vous le vôtre? Il est votre 
frère et par conséquent votre semblable; vous vous mêlez d’une: 
chose qui ne vous appartient nullement. Ne savez-vous pas que 
Notre-Seigneur est notre juge, que nous paraîtrons tous devant le 
tribunal de Jésus-Christ pour recevoir de sa bouche notre arrêt défi- 
nitif (5)? Pourquoi, s'écrie à ce sujet saint Dorothée (4), nous arro- 
gcons-nous l’autorité de juger? elle n'appartient qu'à Dieu. Nous 
a-t-il donné l’ordre de porter une sentence contre sa créature? Ce qui 
arriva à l'abbé Isaac doit en même temps nous. étonner’ et nous ins- 
truire. Ce saint homme condamnaun jour, en présence de plusieurs, 
un religieux qui avait fait une faute ; de retour à sa cellule , il vit un 
ange à la porte qui lui dit : Ce religieux que tu as condamné si har- 
diment.est mort ; Dieu m'envoie savoir de toi en quel lieu tu veux 


(1) Yu quis es, qui judicas alienum servum? Domino suo stat, aut ca- 
dit. Æom. XIV, 4. 

(2) Unusquisque in suo sensu abundet. Vers. 5. 

(3) Tu quid judicas fratrem tuum ? aut tu quarè spermis fratrem tuum? 
omnes enim stabimus ante tribunal Chvisti, Z ers. 10, 

(4) Doct., 6. 
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que je porte son âme, en paradis ou en enfer. Le saint homme , 
extrêmement époûvanté d'une parole si terrible, se jette aussitôt à 
genoux et demande pardon à Dieu de son péché : Lève-toi, lui dit 
l'ange, Dieu te le pardonne; mais prends bien gorde de juger 
jamais personne avant le jugement de Dieu. Le saint se leva; mais 
le souvenir de ce péché lui demeura si profondément gravé dans le 
cœur, que quoiqu'il eût entendu de la bouche de l'ange qu'il était 
pardonné , il ne cessa d'en faire pénitence tout le reste de sa vie, et 
de répandre une grande abondance de larmes. 

IL. Ne nous élevons pas au-dessus de notre pouvoir; la sainte 
Eglise, quoique éclairée du Saint-Esprit, ne se donne pas la liberté de 
juger une chose intérieure qui se fait dans le cœur (4), parce qu'en 
effet ses lumières ne vont pas jusque-là, et que Dieu seul peut 
découvrir ce qui s’y passe. Et un simple particulier, ignorant, pas- 
sionné et vicieux s’attribuera le droit de juger et de prononcer Par- 
rêt! quel orgueil ! Quand nous entendons un homme jurer , blas- 
phémer, que nous le voyons frapper son prochain et loutrager, 
nous pouvons et nous devons dire que cette aclion extérieure est 
mauvaise ; mais pour l’intérieure, qui peut le dire? qui peut juger 
que cette action est véritablement et essentiellement mauvaise? 
avons-nous vu le cœur où d’abord cette action a pris sa source? con- 
naissons-nous l'intention de celui qui l’a faite? et c’est cependant de 
l'intention seule: que procède la ‘bonté ou la malice de nos œuvres : 
-cet homme a pu être entrainé à cette action par une impétuosité 
purement naturelle; un premier mouvement peut avoir tellement 
troublé son esprit, qu’il mait pas eu toute la connaissance du mal 
qu'il faisait. Ne jugcons doncpas les actions du prochain , nous n’en 
sommes pas chargés ; que chacun veille sur ses propres fautes et sur 
ses maux, nous en avous assez pour y donner tous nos soins. Le 
saint abbé Moïse (2), religieux très célèbre, ayant été appelé pour 
assister au jugement d’un religieux qui avait commis une faute, 
refusa d'abord plusieurs fois ; enfin il y alla en portant sur son dos 
un sac plein de gravier; on lui demanda pourquoi il venait dans cet 
éqnipage; il répondit ::Ce sont mes péchés que je porte et qué je 
ne vois pas, et vous voulez que j'examine et que je juge ceux d'au- 
trui ! Cette réponse porta à juger le coupable avec plus de douceur. 
Notre-Seigneur disait, en parlant de ces jugements , que nous voyons 
une paille dans l'œil de notre frère, et que nous n’apercevons pas 
‘une grosse poutre dans le nôtre; arrachons d’abord la poutre qui 


(1) Ecclesia non judical de internis. 
(2 Lib. IN Fit. 
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nous àveugle, puis nous penserons à sortir de l'œil de notre frère la 
paille qui ne fait que diminuer l’action de sa vue. Ce même Seigneur 
nous crie : Ne jugez point , et vous ne serez point jugé ; ne condamnez 

` pas, etvous ne serez pas condamné (1). 

D'ailleurs, quand vous jugez.et que vous condamnez quelqu'un, 
qui pensez-vous juger et condamner? C’est peut-être un homme qui 
est meilleur que vous. Le pharisien , plein d’une haute estime de 
lui-même, chargea de beaucoup de crimes le pauvre publicain , qui 
se trouva plus vertueux et plus agréable à Dieu que lui. Saint Tho- 
mas remarque fort bien à ce propos (2) que ce sont ordinairement 
les plus vicieux qui sont les plus portés à soupçonner et à juger mal, 
parce qu'ils se persuadent que les autres sont comme eux, selon 
cette parole du Sage : L'homme qui marche dans une voie, s’il est 
insensé , croit tous les homme insensés (5). Mais ce sont surtout ceux 
qui sont sujets à la haine qui jugent plus facilement; car il est très 
facile, quand on hait quelqu'un, de supposer de grandes fautes sur 
de légères conjectures , parce que l’on croit bien plus aisément ce 
que l’on désire. 

Mais supposons que celui que vous condamnez est pire que vous, 
qu'il a commis la faute dont il s’agit, « savez-vous, comme le dit 
« sagement saint Dorothée (4), combien il a résisté avant de le 
« commettre? combien il a soutenu de combats avant de se rendre? 
« combien de victoires il a remportées sur le démon avant que de se 
« laisser vaincre? Depuis que la faute est commise, savez-vous le 
« regret qu'il en a conçu ? avec quelle humilité il en a demandé par- 
« don à Dieu? les larmes qu'il a versées pour l’effacer? Vous con- 
« naissez son péché, et vous ignorez sa pénitence. Le pharisien 
« regardait Magdeleine comme une pécheresse , tandis que la vive 
« contrition de son cœur, et les larmes brülantes qu’elle répandait, 
« lui obtenaient le pardon de ses péchés, et rendaient son âme plus 
« blanche que la neige. » 

Allons encore plus loin : supposons que le coupable s’est rendu à 
la première attaque, qu'il ne s’est point repenti de sa faute, je le 
veux ; qui vous a dit qu’il demeurerait toujours dans cet état? S'il 
est pécheur aujourd’hui, ne peut-il pas demain être juste? s’il est 
méchant maintenant, demain il peut-être un saint ? Dieu n’a-t-il 


(1) Nolite judicare , et non judicabimini; nolite condemnare , et non 
condemnabimini. Luc., VI, 37. 

(2) 11,2, q. 60, a. 3. 

(3) In vià stultus ambulans , cùm ipse insipiens sit, omnes stultos æsti- 
mal. Eccl., X, 3. 

(4) Doct., 6. 
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ras assez de miséricorde et de puissance pour opérer cette merveille? 
Il est facile à Dieu, dit le Sage , d'enrichir en un instant le pauvre (1), 
c'est-à-dire de justifier le pécheur , de le combler de grâce, et de le 
rendre très saint, de pauvre et de vicieux qu'il était. Quand Saul 
gardait les habits de ceux qui lapidaient saint Etienne, et le lapidait 
Jui seul par les mains de tous , comme dit saint Augustin, qu'il ne 
respirait que sang et carnage pour étouffer l'Eglise naissante dans 
son berecau, qui eût dit que dans peu de temps il devait être saint 
Paul, l'apôtre des gentils, le plus puissant défenseur que Dieu ait 
donné à son Eglise? Au contraire, qui eût pensé en voyant Judas, 
choisi par Jésus-Christ lui-même pour un de ses apôtres , vivre dans 
l'éclat d’une grande vertu et faire des miracles, qu'il devait trahir 
son maître, et devenir le plus méchant homme qu'ait jamais éclairé 
le soleil? Lorsque vous voyez commettre une faute à quelqu'un, 
dites-vous à vous-même : Peut-être qu’il sera encore plus grand que 
moi dans le ciel, si toutefois Dieu me fait la grâce d'y aller. D'ail- 
leurs si cet homme pèche maintenant , qui vous a dit que vous ne 
pécheriez pas tout-à-l'heure? Il tombe aujourd'hui, -ét vous êtes de: 
bout; peut-être demain il se relèvera, et vous tomberez. C'est le 
sentiment qu'avait un saint religieux dont parle saint Bernard (2), 
qui, en voyant pécher un de ses frères, disait en soupirant : Hélas ! 
ce qu'il fait aujourd'hur, je le ferai demain, si Dieu ne vient à mon 
secours. 

Enfin, pour couper court à tous ces soupçons, nous deyons nous 
rappeler que la charitène pense pas le mal , comme dit saint Paul (3); 
elle interprète tout en bien; elle a des yeux de colombe, purs, sim- 
ples et innocents. Un saint religieux de Saint-François (4), nommé 
Léon, vit un jour les yeux du B. frère Bernard de Quintavalle, 
‘premier compagnon de ce saint patriarche , qui brillaient comme 
‘deux étoiles éclatantes; en même temps il en sortit deux, rayons 
d'une vive lumière. Le saint religieux connut par là que le frère ma- 
vait les’ yeux si lumineux que parce qu’il n'avait jamais jugé mal de 
son prochain, et parce qu'il n'avait jamais vu un homme, de quel- 
que condition qu'il fût, sans le croire me leur que lui. Ce sont ces 
yeux que la charité donne à une âme. La charité ne peut avoir que 
des yeux d'amour et de bienveillance : servons-nous donc de ces 
yeux pour voir notre prochain, juger ses actions; accoutumons- 
nous à avoir toujours de grandes pensées d'estime pour lui, en 


(1) Facile est, in oculis Dei subito honestare pauperem. Æccl., XI, 28. 
(2) Serm. 2, de Resur. Christi. 

(3) Caritas non cogitat malum. Z. Cor., XII, 5. 

(4) Marullus , lib. V, e. I. 
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considérant souvent les qualités éminentes qui l'anoblissent; pensons 
que c’est la plus noble créature, puisqu'il est le chef- d'œuvre de 
Dieu , son image vivante , qu’il l'aime d’un amour infini, qu’il a été 
rachété par le sang de Jésus-Christ; éloignons de notre idée tout ce 
qui pourrait l’avilir à nos yeux; et, quoique l’homme soit sujet. à 
beaucoup de défauts, nous devons l’estimer, non à cause de ses dé- 
fauts, mais à cause de-son excellence, qui doit l'emporter de beau- 
coup dans notre esprit. On rend toutes sortes de respect à un petit 
prince, fils aîné du roi, quoiqu'il ne soit qu'un enfant, quand il 
serait. dans un état de maladie , à cause de la dignité de sa naissance, 
parce qu'il doit porter un jour la couronne et le sceptre; il faut en 
agir de même envers le chrétien, quoique rempli des imperfections 
qui tiennent à sa nature et même à sa volonté, parce qu'il a été ré- 
généré dans les eaux du baptême qui le rend enfant de Dieu , frère 
de Notre-Seigneur, héritier du royaume éternel et digne d’un très 
grand honneur, non-seulement aux yeux des personnes qui ont pour 
lui de l'amour, mais aux yeux de tout juge équitable ; il faut donc 
le lui rendre, et prendre de lui une opinion digne de son excellence, 
et lui parler avec des paroles pleines de charité et de respect ; mais 
les paroles adressées au prochain méritent un article à part. 


$ VII. 


Des paroles qui blessent la charité. 


N. I. La médisance. — II. Comment.on la commet. — IT. I faut parler 
en bien de son prochain et lexcuser. — 1V. Des paroles aigres. — V. 
Des querelles, 


I. Lawie et la mort sont au pouvoir de la parole, dit le Sage (4); la 
langue est capable de faire de grands biens et de grands maux ; mais 
surtout elle peut nuire ou servir beaucoup à la charité : il ne faut 
qu'une bonne parole pour la conserver, il ne faut qu'une mauvaise pa- 
role pourla détruire. Parmi les mauvaises paroles , il faut distinguer 
la médisance, qui consiste à parler mal du prochain, à faire connaître 
ses défauts , à découvrir ses fautes, à blesser ainsi sa réputation et à 
flétrir son honneur. Ce vice n’est malheureusement que trop commun 
parmi les hommes ; c’est une peste qui se répand presque partout. 
« Un grand mombre se rendent coupables du vice de la médisance , 
« dit saint Jérôme, ilen est fort peu qui men soient entachés ; 


(1) Mors et vita in manu linguæ. Prov. XVIII , 21. 
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« cette démangeaison s’est ‘emparée si puissamment de l'esprit des 
« hommes , que ceux mêmes qui évitent les autres vices , tombent 
« dans celui-ci comme dans le dernier piége que leur tend le dé- 
« mon (2). » 

IL. Suivant la doctrine des docteurs , la médisance se commet ou 
directement ou indirectement. On se reud coupable de médisance 
directement de quatre manières : en accusant le prochain d’une faute 
qu’il n’a pas faite, en amplifiant et en faisant paraitre plus grande 
une faute commise; en la découvrant, si elle est secrète ; en inter- 
prétant en mal ses actions et en leur prêtant une intention vicieuse. 
On médit indirectement aussi de quatre manières : en révoquant 
en doute ou en niant les perfections qu’on donne au prochain, ou 
les bonnes œuvres qu'on lui attribue ; en les diminuant ou en cher- 
chant à en rabaisser le prix; en ne parlant point à sa louange, 
dans les temps ou dans les licux où le silence passe pour une cen- 
sure ; ou , si on le loue à demi , en se servant de paroles qui parais- 
sent forcces. Il est des louanges malignes et cruelles qui ne servent 
qu’à faire passer plus librement la médisance, et à disposer les.es- 
prits à ajouter foi au mal qu'on se propose de aire; ces médisants 
sont semblables à ceux qui trempent dans l’huile la pointe de leurs 
flèches, afin de la rendre plus pénétrante : Leurs traits sont plus 
onctueux que l'huile, mais ils ont le tranchant du glaive (2). 

Outre la médisance , on doit regarder comme opposées à la cha- 
rité toutes les paroles rudes, aigres, contenticuses, méprisantes ; 
les railleries , les sarcasmes dont on se sert pour relever les défauts 
du prochain , soit naturels , soit moraux, et en général tout ce qui 
peut causer mjustement quelque déplaisir au prochain; et celui qui 
veut pratiquer la charité et se montrer vrai chrétien doit absolument 
s’en interdire tout usage. 

II. Et d’abord, au lieu de parler mal du prochain, il faut tou- 
jours en dire du bien, à moins que la charité elle-même n’ordonne 
le contraire; il faut lui témoigner son estime par ses paroles, et 
excuser ses fautes autant qu'il est possible. Vos lèvres sont comnie 
une bandelette de pourpre , et votre parole est douce (3), dit l'Epoux 
dans le Cantique en parlant de l’Epouse. Que signifie cette bande- 


(1) Detractationis vitium multos Iædit, pauci sunt admodüm qui huie 
vitio renuncient, tantaque hujus mali libido mentes hominum invasit , ut 
ctiam qui procul ab aliis vitiis recesserunt , in istud tamen tanquäm in ex- 
tremum diaboli laqueum incidant. Epist. ad Celant. 

(2) Molliti sunt sermones cjus super oleum , et ipsi sunt jacula, Psal. 
LIV, 22. 

(3) Sicut vita coccinea , labia tua , et eloquium tuum dulce. Can’. !V, 3 
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lette de pourpre? C'est, dit Théodoret , la charité qui gouverne les 
paroles de l'Epouse qui , pour l'amour de son Epoux., aime son pro- 
chain, et ne dit jamais que du bien de lui. Si nous avions un véri- 
table amour pour notre prochain, nous ne dirions Jamais rien qui 
püt lui nuire, parce que l'effet de l'amour est de procurer du bien 
à la personne aimée et à éviter tout ce qui peut lui faire du mal : 
nous dissimulerions ses défauts, dit saint Dorothée , nous les cache- 
rions autant qu'il serait en notre pouvoir, ou, s’il fallait en parler, 
nous chercherions à les excuser par des paroles pleines de douceur 
et d'indulgence , selon cette parole de saint Pierre : La charité couvre 
la multitude des péchés (4). Que fit Notre-Seigneur sur la croix? 
quelles furent les paroles qu’il prononça en parlant du péché que 
commettaient ses ennemis en le faisant mourir? Mon Père, par- 
donnez-leur , car ils ne savent ce qu'ils font (2). Le péché était énorme 
et le plus grand qui se fit jamais ; cependant il en diminue l'énor- 
mité et les excuse en parlant de leur ignorance. Il ne pouvait ex- 
cuser la haine des prètres , T'envie des scribes et des pharisiens, 
l'ingratitude du peuple , la fausseté des témoins, l'injustice de Pilate, 
Ja cruauté des soldats : ces fautes étaient trop évidentes pour les 
couvrir. Il ne restait à la charité que le seul défaut de connaissance 
de la dignité de sa personne ; car s'ils savaient qu'il était juste, ils 
ignoraient qu'il était le Juste des justes et le Dieu de gloire; autre- 
ment ils n’eussent jamais conspiré contre lui, comme dit saint Paui, 
et ne se fussent point rendus coupables d’un si horrible attentat en- 
vers une si sublime majesté. Eh bien! Jésus-Christ donne cette 
excuse à son Père; il sen sert pour exciter sa pilié, obtenir leur 
pardon et les mettre à couvert des châtiments dont ils étaient dignes. 

Si Notre-Scigneur a-trouvé des excuses pour de grands criminels 
et pour des erimes.si noirs et si abominables , il nous sera bien 
facile , si nous le voulons ,. de trouver des excuses pour toutes les 
fautes du prochain qui sont bien éloignées d'atteindre la malice du 
crime des Juifs. Il suffit pour cela que ce soit la charité qui les voie, et 
que ce soit elle qui dirige les paroles : «Si vous vous apercevez que 
« votre prochain a commis quelque faute, dit saint Bernard dans 
« un passage célèbre, ne donnez point à votre esprit la liberté de 
« l’aceuser et de le condamner, mais exeusez-le plutôt ; si vous ne 
« pouvez excuser l’action, excusez l'intention : dites que c'est une 
« imprudence, une surprise, le hasard. Si les preuves sont si 
« évidentes et si claires que vous ne puissiez rien cacher et rien 


A 


(1) Caritas operit mullitudinem pcccatorum. T. Ep., IV, 8. 
(2) Pater , ignosce illis : non cnim saunt quid faciunt. Zuc., XXNI, 34. 
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« excuser, au moins : :tez toút sur la violence de la tentation et dites : 
« Qu'elle a été forte l. violence de la tentation pour le renverser si 
« rudement ! que serais-je devenu si elle eût eu le même pouvoir 
« d'agir sur moi (4)? » C’est ainsi que nous devons toujours cher- 
cher quelque raison pour diminuer les fautes du prochain , et pour 
cacher ses défauts autant qu’il est possible. Et c’est parce que le saint 
religieux Constabilis, qni fut ensuite abbé, pratiquait tout cela à un 
degré éminent , qu'il mérita l'honneur d'être appelé la couverture 
de ses frères (2), parce qu’il les exeusait et qu’il employait. tous les 
moyens licites dont il pouvait s’aviser pour cacher leurs défauts. La 
charité couvre les péchés; elle porte toujours devant elle un grand 
voile de pourpre qu’elle jette sur le prochain et sur ses fautes pour 
les violer et les tenir secrètes. Le grand et pieux Constantin (5), 
premier empereur chrétien, après avoir, dans le concile de Nicée, 
brûlé les accusations que quelques prêtres et quelques religieux lui 
donnèrent les uns contre les autrés; sans en vouloir lire un seul 
mot, dit eette parole si belle et si mémorable : Si je voyais de mes 
yeux un prêtre ou un religieux commettre le péché , je le couvrirais 
de ma pourpre impériale , afin qu’il ne fåt vu de personne. 

Mais comme on peut, et que l’on doit même parler quelquefois 
des défauts d'autrui , il faut alors agir avec beaucoup de modération 
et une très grande sagesse , en observant bien le temps, le lieu et 
les personnes à qui l'on doit en parler, en les cachant aux autres, 
et en suivant toujours l’esprit de la charité de manière que cest elle 
qui couvre les péchés, quand il en est besoin, et que c’est elle aussi 
qui les découvre, quand il est nécessaire. Pour nous rendre très 
cireonspecls sur un point si important , je rapporterai la remarque 
que fait saint Augustin sur un passage de saint Jean : « Quand 
« Notre-Seigneur-voulut déclarer à ses apôtres que Judas serait celui 
« qui le trahirait , et leur faire perdre la bonne opinion qu’ils avaient 
« de lui, il se troubla intérieurement, parce que, dit le saint doc- 
« teur, il se voyait forcé de faire connaître le traitre afin de le faire 
« distinguer des autres (4). » 


(1) Etiamsi perperäm actum quid deprehendas, nec sic judices proxi- 
mum, magis autem excusa : excusa intentionem, si opus non potes : puta 
ignorantiam , puta subreptionem , puta casum : ’'quòd si omnem omninò 
dissimulationem rei certitudo recusat, suade nibilominùs ipse tibi, et di- 
cito , vehemens fuit nimis tentatio , quid de me illa fecisset , si in me acce- 
pisset similiter potestatem. Serm. 40 , in Cunt. 

(2) Operimentum fratrum. Sur., 17 feb. 

(3) Theod., lib. XI, ¢. XI. 

(4). Turbatus est spiritu, quia eum jam fucrat expressurus ut non lale- 
ret in cæteris , sed discernerctur à cætcris. Tr. 60 , in Joun. 
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IV. Quant aux paroles aigres, rudes et méprisantes , la charité 
les condamne toutes, et ne met dans la bouche que des paroles 
douces, affables et respectueuses, qui montrent à chacun l'estime 
qu'on fait d'eux; parce que la eharité nous ouvre les yeux pour nous 
faire considérer le prochain sous les rapports qu’il a avec Dieu, et qui 
lerendent éminemment recommandable. Ainsi, Notre-Seigneur appe- 
lait mon fils, les personnes qui venaient à lui pour obtenir leur gué- 
risson, quoiqu'ils fussent de très basse condition; il appelait ses apò- 
tresses frères, même après sa résurrection, et dans le plus grand éclat 
de sa gloire ; lorsqu'il annonça le dessein qu’il avait de ressusciter 
Lazare, il dit : Notre ami Lazare dort ; il ne se contente pas de Tap- 
peler par son nom,.mais il lui donne le titre honorable d’ami. 
Quelle douceur! Saint Paul place parmi les fruits de la charité la 
paix, la douceur, la modestie, -pour nous montrer que la charité 
donne un esprit pacifique, rend un homme doux et modeste dans 
ses actions et dans ses paroles, afin de lui faire honorer tout le 
monde et ne mépriser personne. Le Sage nous avait appris aupara- 
vant que le Saint-Esprit, qui est l'amour par essence, est un esprit 
de concorde qui porte celui qui l’anime à ne se servir que de paroles 
honnètes.et pleines de respect, le rend doux et humain, et le fait 
veiller continuellement sur ce qu’il fait et sur.ce qu’il dit, pour ne 
jamais offenser personne. Mais nous parlerons de cela plus au ïong 
en traitant de la conversation. 

V. La charité exclut toutes les querelles et toutes les altercations; 
comme elle est mère de la paix, elle n'aime pas la guerre ; elle tra- 
vaille par tous les moyens possibles à procurer l'union, et elle fuit 
tout ce qui engendre la discorde : ses armes sont belles et brillantes, 
mais jamais offensives ; elle met sa glo re à les croiser et à se rendre 
plutôt que d’altérer la paix et d’aigr r tant <o:t peu les esprits ; elle 
porte les hommes à pratiquer dans toute sa perfection ce conseil de 
J’Apôtre : Ne vous amusez pas à des disputes de paroles qui ne sont 
bonnes. qu'à pervertir ceux qui les écoutent (1). Il ne faut pas que le 
serviteur du Seigneur s'amuse à contester, maïs il doit être modéré 
envers tout le monde, docile et patient (2). Avertissez-les de ne mé- 
dire de personne , de fuir les contestations, d’être modestes et de té- 
moigner toute la douceur possible à l'égard de tous les hommes (3). 


(1) Noli contendere verbis , ad nihil enim utile est, nisi ad subversio- 
nem audientium. JI. Tim., II, 14. 

(2) Seryum Domini non oportet litigare , sed mansuetum esse ad omnes, 
docibilem „patientem. Jers. 24, 

(3) Admone illos... neminem blasphemare , non litigiosos esse , sed mo- 
destos, omnem ostendentes mansuctudinem ad omnes homines. Tit., cap. 
IT,1et2. 

g: 


>» 
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Saint Thomas (4) dit fort bicn à ce propos : « Lorsque l'on veut 
« entrer en discussion pour la recherche de quelque vérité, il faut 
« y apporter beaucoup de calme et de douceur, parce que le pro- 
« pre de la douceur est de modérer les mouvements de la colère , 
« qui troublent Pesprit et le jugement nécessaires pour bien pé- 
« nétrer dans le fond d’une question et la bien décider; il faut de 
« plus la docilité, afin d'écouter les raisons de chacun et ne pas 
« croire que toute la science soit renfermée dans notre esprit. » 
Ajoutons à cela l'humilité pour céder la victoire, mais qui nous en 


= 


fait remporter une autre bien plus éclatante en cédant de cette ma- | 


nière. Parmi les sentences fameuses du bienheureux frère Gilles, 
compagnon de saint François, on remarque celle-ci comme une des 
plus importantes : Quand quelqu'un dispute avec vous, si vous 
voulez vaincre, regardez-vous comme vaincu, et pour triompher , 
condeseendez avec douceur à ce que désire la personne avec laquelle 
vous disputez, La gloire de homme c’est d'éviter les querelles, dit le 
Saint-Esprit par la bouche de Salomon, de quitter doucement la 
partie, parce qu’il fait alors un acte de EET, en prévenant les pe- 
tites aigreurs , les mépris, les refroidissements d'affection , qui ont 
coutume ce naître de ces sortes de débats, et il édifie ceux qui 
écoutent ; il fait un acte d'humilité en cédant ce qu'il pourrait ob- 
tenir où au moins soutenir, et en domptant appétit naturel qui 
porte tout homme à montrer qu'il a autant ou plus d'esprit et de 
connaissance que celui avec lequel il traite, et cet de cet appétit 
bien plus que de l'amour de la vérité que naissent le plus souvent 
ces querelles ct ces discussions. C'est ainsi qu’agit un homme sage ; 
mais l'insensé aime à se mêler dans les disputes (2) ; les esprits légers 
et qui ont peu de sens et de vertu tiennent ferme, s'échauffent , 
passent de la récréation à la passion , et font un sujet de querelle 
dun entretien de charité. Le grand saint Ephrem se glorifie dans 
son testament de m'avoir jamais eu de querelles avec personne, 
mais d’avoir toujours cédé pour entretenir la paix : voilà l'esprit de 
Dieu et du véritable christianisme. C’est pour cela que saint Paul 
écrit aux Corinthiens : Que si quelqu'un aime à contester , il nous 
suffit de répondre que ce west point là notre coutume , ni celle de 
l'Eglise de Dicu (3). 


(1) Lect, IV, in II, ad Tim. 

(2) Honor est homini , qui separat se à contentionibus; omnes autem 
stulti miscentur contumelis. — Jurtà Sept., Omnis autem ’stültus talibus 
implicatur. Prov. XX, 3. 

(3) Si quis videtur contentiosus esse , nos talem consuetudinem non ha 
bemus , neque Ecclesia Dei. 7, Cor., XI, 16. 
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6 IX. 
Des œuvres de charité. 


No J. La charité porte à faire du bien au prochain. — IT. OEuvres diverses 
de charité. — III. Pratique du P. Lefèvre. 


I. La charité ne fait mal à personne (1), dit saint Paul ; le mot grec 
dont il se sert et le mot latin que notre version emploie, se tirent 
du nom de deux frères , Perpéri et Cercopes , fameux dans l'antiquité 
par leur audace et leur, méchanceté ; qui n’appliquaient leur esprit 
qu'à nuire aux hommes. Ce n'est point ainsi qu'agit la charité : 
comment pourrait-elle leur faire du mal, puisqu'elle ne se permet 
pas même de les soupçonner ? Elle ne pense qu’à leur faire du bien; 
elle porte ceux dont elle possède le cœur , à ne rien faire qui puisse 
causer du déplaisir au prochain ; soit par pensées , soit par paroles, 
par signes , même par regards , dit saint Dorothée (2); enfin elle 
leur ordonne de s'abstenir de tout ce qui pourrait causer de la peine 
à qui que ce soit ; elle répand dans le cœur un amour et une ten- 
dresse envers tous les hommes, afin qu’on les aide et qu’on aille à 
leur secours selon son pouvoir. Les justes sont compatissants , dit le 
Sage , ils font miséricorde toutes les fois que l’occasion. s’en présente 
(3); ils disent avec Job : La compassion s’est accrue avec moi, elle est 
sortie avec moi du sein de ma mère. et a toujours été ma compagne 
inséparable (4). L'histoire fait mention d’un homme païen , nommé 
Gillias , natif de Sicile, qui était si charitable, qu’élle dit de lui ces 
belles paroles : Ce que possédait Gillias était comme le patrimoine 
commun de tous; à voir ses largesses , vous eussiez dit qu'il avait 
les entrailles de la libéralité et le-scin de la miséricorde ; Ja bonté 
semblait avoir choisi sa maison .pour demeure, où elle préparait des 
remèdes aux maux de tous les misérables (5). On sait combien était 
ardent le désir qu'avait l’empereur Tite de faire du bien à tous les 
hommes; il regardait comme perdue la journée où il n'avait point 
accordé de bienfaits, ou.donné quelque témoignage de sa bonne 


(1) Caritas... non agit perperàm..]. Core, XII, 4. 

(2) Doct., 6. 

(3) Justi misericordes sunt , et miserantur. Prov. XUI; 13. 

(4) Ab infantià mei crevit mecum miseralio , et de utero matris mes 
egressa est mecum., Cap. XXXI, 48. 

(5) Quod Gillias possidebat, omnium quasi cemmune patrimonium erat, 
propemodüm ipsius. liberalitatis præcordia constat habuisse, propiliæ for- - 
tunæ- benignum esse diceres sinum , adeò ut domus cjus quasi quædam a 
munificentiæ officina crederetur: ater. , Lib, IV, cap. VIL 
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volonté. Sainte Thérèse avait résolu, avant même de parvenir à cette 
haute sainteté et de se donner toute à Dieu, de pratiquer tous les. 
jours quelque œuvre de charité envers le prochain ; et quand quel- 
que obstacle lui en avait ôté le moyen , si elle entendait passer pen- 
dant la nuit quelque religieuse sans lumière , elle s'empressait aussi- 
tôt de sortir pour l’éclairer, afin de ne laisser passer aucun Jour sans. | 
rendre quelque service. Plutarque raconte que sa fille , qui mourut 
fort jeune , avait une si grande inclination naturelle à donneret à faire 
du bien, qu’elle priait sa nourrice de donner sa mamelleaux petits 
enfants qu'elle voyait, pour leur faire part de sa nourriture et de 
ce qu'elle avait de meilleur. Si la nature a pu donner à eet enfant de 
si grands sentiments, et une si forte inelination à bien faire, que ne 
fera pas la grâce dans un chrétien ? Quelles entrailles desmiséricorde 
lui donnera la vertu de charité ! de quel amourelle remplira:son cœur 
pour le porter à assister son prochain ! 

C’est pourquoi saint Paul en exhortant les Colossiens, et avec eux. 
tous les fidèles, leur dit : Revétez-vous donc comme il convient aides 
élus de Dieu, qui doivent être saints et bien aimés du Dieu:de charité, 
de tendresse et d'entrailles de miséricorde, de bonté, d'humilité, de 
modestie, de patience (1). Et nous devons remarquer ici avec saint 
Chrysostôme que l’Apôtre ne dit pas simplement : exercez la miséri- 
corde, mais revélez-vous de læ miséricorde, pour montrer qu'il faut 
que nous soyons toujours couverts de la miséricorde et que nous la 
portions toujours , comme nous sommes toujours couverts de nos 
vêtements. De plus, il ne dit pas seulement : revêtez-vous de lami- 
séricorde, mais des ‘entrailles de la miséricorde; et encore dans le 
texte grec, il y a au pluriel des miséricordes, pour montrer la ten- 
dresse, l'affection intime avec laquelle nous devons aimer et secou- 
rir notre prochain, pour lequel nous devons avoir des entrailles 
pleines de compassion pour toutes ses misères corporelles et spiri- 
tuelles que nous devons soulager selon notre pouvoir. Et, parce que 
l'on ne saurait remplir tous ces devoirs de charité, sans que l'on soit. 
obligé de contrarier son humeur , de s'humilier , de se modérer et 
de souffrir en beaucoup de manières, saint Paul ajoute : Revétez- 
vous aussi de la bonté, de l'humilité, de la modestie et de la patience. 
Les, élus sont appelés des vases de miséricorde (2), pour la recevoir 
et pour lá rendre, Dicu les a remplis surabondamment de.cette di- 
vine liqueur, en les appelant à la béatitude ; mais il faut aussiqu'ils 


(1) Induite vos, sicut electi Dei , saneti et dilecti , viscera misericordiæ, 
benignitatem, humilitatem , modestiam , patientiam, Cap. HI, 42. 
(2) Vasa miscricordiæ. Rom., IX , 23: 


LIVRE MI, CHAPITRE XIV, § 1X. 205 


Ja répandent sur le prochain. As sont les enfants de l'huile (4), dit 


Zacharie ; c’est-à-dire ils sont pleins du baume de la charité et de 
l'huile de la miséricorde que le Saint-Esprit a répandus dans leurs 
cœurs, et qu'ils font couler sur leurs frères, par leurs veux, leurs 
bouches, leurs mains, par toutes les parties de leur corps, par 
toutes les puissances de leur âme, comme par autant de canaux. 
Mais examinons plus en détail de quelle manière se répand cette 
huile de miséricorde. 

IL. Quelques-uns se servent des pratiques suivantes comme d'une 
invention excellente de pratiquer la charité envers le prochain : ils 
recommandent à Notre-Seigneur tous les malades et tous les agoni- 
sants, par les mérites de ses douleurs et de son agonie; tous les 
pauvres, par les mérites de la pauvreté qu’il a voulu souffrir ici- 
bas, tous leurs bienfaiteurs et ceux qui se sont recommandés à 
leurs prières, par les mérites de la charité avec laquelle il recom- 
manda sur la croix sa mère à saint Jean et saint Jean à sa Mère ; 
tous ceux qui ont fait, dit ou pensé quelque chose contre eux, par 
les mérites de l'infinie charité qui anima la prière qu'il fit à son 
Père pour ses ennemis ; tous les infidèles , les hérétiques et ceux qui 
sont en péché mortel, par les mérites de la charité avee laquelle il 
convertit le bon larron sur la croix ; le soulagement et la délivrance 
des âmes du purgatoire , par les mérites du coup de lance qui perca 
son côté après sa mort. On peut encore faire fort utilement ces re - 
commandations à Dieu le Père, ou à la sainte Vierge , par les mé- 
rites de Notre-Seigneur ; et l'on pourra, après chaque recommanda- 
tion , faire une courte prière. Une sainte âme, en les faisant à la 
sainte Vierge, récitait un Ave, Maria. 

On peut encore, sur le même modèle, offrir à Dieu quelque 
bonne œuvre , comme un jeûne, une mortification , une messe que 
l'on dit ou que l’on entend, pour tous les hommes en général, ct, 
élargissant encore le sein de la charité, pour toutes les créatures , 
afin de leur obtenir de Dieu tout ce qui est nécessaire à leur bien ; 
pour tous les pécheurs, afin de leur obtenir la grâce de sortir de 
l'état misérable du péché ; pour tous les justes, afin qu’ils eroissent 
en vertus et en mérites ; pour tous les élus , afin de coopérer à leur 
prédestination et à l'acquisition de la souveraine béatitude qui leur 
est promise; pour tous les supérieurs , tant ecclésiastiques que sécu- 
liers; pour les prédicateurs et les confesseurs, afin que Dieu les 
remplisse de son esprit pour exercer dignement leur ministère; pour 
tous les affligés, afin de leur obtenir la patience, la force et le 


(1) Isti sunt filii olei. Cap. IV, 14. 
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remède à leurs maux. Sainte Gertrude ne se contentait pas de prier 
Dieu pour les affligés (4), elle les consolait encore par ses paroles et 
même par lettres, quoiqu'ils fussent bien éloignés; étendant même 
sa compassion jusque sur les bêtes , elle prenait pitié de leurs souf- 
frances, par le noble sentiment que c'étaient les créatures et les ou- 
vrages de Dieu : dans cette vue, elle offrait à sa gloire leurs in- 
commodités, par le souvenir de cette excellence avec laquelle cha- 
que créature a été formée et perfectionnée dans son genre ; et elle 
priait Dicu de daigner soulager sa créature affligée. 

II. Mais je ne saurais rien proposer de meilleur que ce que pra- 
quait le vénérable P. Pierre Lefèvre (2), premier et très digne 
compagnon de saint Ignace, notre fondateur. Cet homme de Dieu 
avait pris cette habitude dans ses voyages : dès qu'il était arrivé dans 
quelque ville , ou qu’il la découvrait de loin, ou qu'il entendait par- 
ler de ses habitants , il s'adressait aussitôt à ’archange tutélaire du 
lieu, et aux anges gardiens de ceux qui y demeuraient, pour les 
supplier de toujours les aider ct les défendre; il conjurait Notre- 
Seigneur, qui habitait dans les églises du lieu, de daigner prendre 
son troupeau sous sa protection, de secourir les misérables, de ra- 
mener les pécheurs à la pénitence , d'assister ceux qui étaient à lar- 
ticle de la mort, d’user envers eux de miséricorde ,.et enfin de sou- 
lager tous eeux qui éprouvaient quelque douleur du corps ou de 
l'âme. Il demandait à. Dieu pour tous une grande abondance de grà- 
ces; il le remerciait pour eux de celles qu’il leur avait accordées, 
afin de suppléer à l'indifférence de ceux qui négligeaient le saint 
devoir de la reconnaissance ; il demandait pardon pour leurs ingra- 
titudes et leurs offenses; il invoquait les saints patrons du lieu, ceux 
dont, on-conservait les reliques, afin qu'ils suppléassent par leurs 
prières aux devoirs que ne remplissaient pas les habitants, ou par 
ignorance, ou par quelque autre mauvaise disposition. Voilà l'exer- 
cice habituel de ce saint homme pendant ses voyages qui ont été 
longs et fréquents. De plus. il remplissait avec beaucoup d'ardeur 
les saints devoirs de la charité, et les œuvres de miséricorde qu'il 
exerçait de plusieurs manières ; il supportait avec douceur., sans-fiel 
et sans amertume, les fautes de ceux qui élaient coupables; pour 
cela il en dissimulait plusieurs, et évitait de connaitre beaucoup de 
choses qui pouvaient ternir leur réputation ; il était plein de com- 
passion pour les affligés, pleurait avec ceux qui pleuraient; de quel- 
que condition qu'ils fussent, leurs maux devenaient les siens; il 


(1) Lib. I, cap. IX. 
(2) Lib. I Fitæ, cap. VIII. 
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consolait les affligés par les raisons les plus douces ct les paroles les 
plus amicales ; il secourait ceux qui étaient dans la nécessité, par 
tous les moyens dont il pouvait s’aviser : 4° par lui-même, en leur 
faisant aumône selon ses petits moyens ; 2 en leur procurant de 
plus grandes aumônes qu'il sollicitait auprès de eeux qui pouvaient 
les faire, comme les prélats, les riches bourgeois, les magistrats 
qu'il visitait dans cette vue; il s'adressait aux médecins, aux chirur- 
giens, aux apothicaires , afin d'obtenir leurs secours pour les mala- 
des, mais surtout il s’efforçcait de procurer des secours à l’âme ; il 
assistait les malades dans lcs hôpitaux, supportait courageusement 
toutes les mauvaises odeurs, et les autres incommodités attachées 
aux œuvres de charité que l’on rend aux personnes qui sont dans ect 
état. Quand il ne pouvait les aider autrement , il les aidait de ses 
prières, et avait toujours, comme Moïse , les mains levées vers le 
ciel pour leur attirer quelques secours dans leurs combats et dans 
leurs peines ; il avait dans son esprit comme un tableau de toutes 
les maladies, misères, troubles, angoisses, désespoirs, et autres 
accidents malheureux auxquels les hommes peuvent être en proie, 
afin d'intercéder auprès de Dieu pour ccux qui en étaient affligés ; 
il suppliait les anges gardiens de: tous les malades, ceux d’entre les 
saints qui, pendant leur vie , avaient été sujets aux mêmes infirmi- 
tés, de venir à leur secours et de leur- être propices, et d'obtenir 
pour lui-même un surcroît de force et de courage , pour les assister 
avec plus de soin encore qu'auparavant , car il n’en faisait jamais as- 
sez à son avis, et s’accusait continuellement lui-même. C’est ainsi 
que ce saint homme pratiquait la charité envers le prochain : aussi, 
dit-il de lui-même, comme on le trouva: dans ses mémoires, qu’il 
avait recu du Père des miséricordes, des entrailles de miséricorde et de 
charité dans lesquelles il eût voulu renfermer tout le monde, s’il eût 
été en son pouvoir; conformément à ce qu’a remarqué saint Macaire, 
que les justes éminents en sainteté sont quelquefois tellement em- 
brasés du feu de-la charité, ct éprouvent un tel tressaillement d'a- 
mour, qu'ils voudraient, s’il était possible, renfermer- dans leur 
cœur tous les hommes sans distinction des bons ou des méchants. 

Imitons ce saint personnage, ou plutôl”imitons le modèle sur le- 
quel il s'est formé, Jésus-Christ Notre-Seigneur , dont la nature cst 
bonté, dit saint Léon , et les œuvres miséricorde (4); quoique tous 
ses divins attributs paraissent dans ses ouvrages, cependant, c’est la 
miséricorde qui y brille avec plus d'éclat ; car, comme dit David . 


(1) Cujus natura bonitas, cujus. opus misericordia est. Serm. 2, de 
Nativ. Domini. 
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ses miséricordes surpassent toutes ses œuvres (4), comme d'huile, qui 
en est la figure, surnage sur toutes les liqueurs; enfin, dit saint 
Grégoire de Nysse (2), « c'est le caractère distinctif prr lequel il se 
« fait connaitre et auquel on reconnaît aussi si un homme est sa 
« vive image et s'il est divin. Voulez-vous, dit saint Grégoire (3), 
« être un Dieu aux misérables., secourez-les dans leurs misères. » 
Imitons donc notre Dieu dans ses miséricordes; pratiquons, à son 
exemple, la charité envers le prochain de toutes les manières; mais 
pratiquons-la surtout comme Jésus-Christ; et quand nous procure- 
rons au prochain quelque bien spirituel ou corporel, que ce soit 
pour les mêmes fins pour lesquelles Notre-Seigneur le leur procure 
avec nous et par nous, que ce soit dans les entrailles de Jésus- 
Christ (4), dit saint Paul, dans l'ardeur de son amour et dans la 
sainteté de ses fins. 

Si nous rencontrons quelques difficultés dans ces exercices, comme- 
cela arrive toujours, surmontons-les avec courage ; ce serait toujours. 
pour nous un très grand honneur, quand nous n’en tirerions d'au- 
tre fruit que de nous rendre semblables à Dieu. Si nous sentons no- 
tre cœur se refroidir pour quelques personnes, parce que nousen- 
tendons dire qu’elles nous trompent, qu'elles sont indignes des ef- 
fets de notre bonne volonté, ne croyons pas trop légèrement, et ne 
nous laissons point aller à ces sentiments.: il vaut mieux être trompé 
que de manquer à la miséricorde; une telle tromperie ne peut que 
nous être utile et glorieuse. «La charité n’éprouve pas beaucoup de 
a: peine Jorsqu'elle se trompe en jugeant bien du prochain , dit saint 
« Augustin (5).» On raconte du grand patriarche de Venise, saint 
Laurent Justinien (6), qu’il aimait beaucoup mieux étre trompé par 
un pauvre , que de tout examiner pour connaître s’il méritait ou non 
aumône qu'il lui demandait. On vint dire au bicnheureux Jourdain , 
second général de l’ordre de saint Dominique, qu'un mendiant avait 
fait un mauvais usage d’une robe qu'il avait ordonné qu’on lui donnât; 
le saint répondit ces paroles : J'aime mieux avoir perdu une robe que 
la charité (7). Et d'ailleurs, si nous remontons jusqu'à Dieu, s’il ne 
faisait du bien qu'à ceux qui en sont dignes, s'il ne distribuait ses 


(t) Miseraliones ejus super omnia opera ejus. Psal. CXLIV, 9 

(2) Cap. V Orat. Catech. 

(3) Greg. Naz., lib. de Amore pauperum. 

(&) In visceribus Jesu Christi. Philip. 1, 8. 

(5) Caritas non se multüm dolet crrare, cùm bene credit die de 
malo. Psal. CXLVii. 

t6) Sur., 8 jan. 

(7) Malo me amisisse tunicam quüm pictalem. Sur., 13 feb. 
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dons qu’à ceux qui doivent bien les employer , où en serions-nous ? 
que pourrions-nous nous promettre de sa bonté? que devrions-nous 
lui demander? Tous les jourset à chaque moment il fait une infinité 
de biens aux hommes, à nous, aux hérétiques, aux turcs, aux 
païens , tant pour le corps que pour l'àme , qu'il prévoit bien deve- 
nir inutiles, et dont on se-servira même pour l’offenser. 


6 X. 
Autre effet de la charité. — L'union et la concorde. 


N° I. Bonheur de l'union. — II. C’est un des principaux effets de la cha- 
rité. — II. Elle doit être en quelque sorte semblable à l'union des per- 


sonnes divines. 


T. Dieu est un, et par son unité il possède un être immuable et 
éternel; plus une chose est une, plus elle est divine et possède un 
être solide et durable. Toutes les choses subsistent par leur unité ct 
par leur union ; Cest ce qui les conserve et les soutient, comme la 
seule division les dissout et les ruine. « La division, dit élégam- 
« ment saint Grégoire de Nazianze (1), cause tous les dérèglements 
« que nous voyons dans l'univers: elle produit les foudres, les trem- 
« blements de terre, les tempêtes sur la mer, la guerre dans les 
« royaumes, les sédilions dans les villes, les troubles dans les mai- 
« sons particulières, les maladies dans le corps , le péché dans 
« l'âme; au lieu que l'union maintient l'air dans sa sérénité, la 
« ‘terre dansson immobilité , la mer dans ses bornes, les royaumes, 
~ les villes et les familles dans la paix , le corps en santé et l'âme en 
« grâce. Non-seulement l'union conserve les choses , mais de plus 
« elle les remplit de joie, elle les rend bienheureuses selon la na- 
« ture de leur être. Le séjour du bonheur s'appelle la maison de 
« paix, parce que la paix y règne à cause de l'union parfaite et in 
« violable des volontés et des affections. L'enfer est un séjour hor- 
« rible non-seulement à cause des tourments que l’on y souffre, 
« mais encore à cause du trouble et du désordre qui y règnent. » 
Plus il y a de concorde ici-bas, plus les esprits sont unis par les 
liens étroits de la charité, plus ils ressemblent aux bienheureux , et 
participent à leur bonheur. Au contraire, s’il n'y a que trouble ct 
discorde, ce n’est plus qu'une triste image de l'enfer, et les hommes 
ne doivent plus s'attendre qu'à trainer des jours infortunés dans les 


(2) Orat. 26. 
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ennuis et dans les peines. Qu'il est bon , qu'il est doux que les frères 
habitent ensemble (4)! dit David ; « c'est-à-dire, dit saint Augustin, 
« quand ils n'ont qu'un cœur et qu'une âme, et qu'il vive dans 
« l'accord le plus parfait. L'abondance de la joie et des biens dont 
« ils jouissent, a rempli d'admiration le Prophète , et l'a porté à 
« s'écrier : Que les frères qui sont bien unis sont heureux? que la 
« vie qu'ils mènent est douce! » 

II. Nous ne pouvons nier que cette union soit un des principaux 
effets de la charité, et celui qui veut pratiquer cette vertu doit s’ap- 
pliquer d’une manière toute particulière à établir cette union et à 
l’entretenir par tous les moyens possibles. L'esprit de Dieu est un 
esprit de paix et d'union , qui pacifie toutes choses en les unissant 
à lui et en les unissant entre elles ; l'esprit du Verbe incarné est un 
esprit d'union avec l’homme , comme il l'a bien montré dans.le mys- 
tère de l'Incarnation , où il s’est uni personnellement et inséparable- 
ment à lui : l'esprit du chrétien doit done être un esprit d'union , 
qui l’unisse étroitement et l’entretienne en paix avec tous , à l’exem- 
ple des premiers chrétiens, qui, quoique de nations et de nature 
différentes, employés à des offices divers, vivaient cependant en si 
bonne intelligence et dans une si parfaite concorde, par ia force de 
cet esprit qui les animait, que saint Luc dit qu'ils n'avaient qu'un 
cœur et qu'une âme; c'est ainsi que s’exéculait en eux cette promesse 
que Dieu avait faite par Jérémie : Je leur donnerai un seul cœur (2), 
et que s’accomplissait la fameuse prophétie d'Isaie : Le loup habitera 
avec l'agneau sans lui faire aucun mal ; le léopard se couchera auprès 
du chevreau; le veau , le lion et la brebis demeureront ensemble... Ils 
ne nuiront point , et ils ne tueront point sur ma montagne sainte(3) , 
c’est-à-dire les caractères les plus opposés par leur nature devien- 
dront unis dans l'Eglise par la grâce ; ils habiteront ensemble, s’en- 
tw’aideront sans querelle et sans eontention. C'est ainsi que dans 
l'arche, qui était la figure de l'Eglise, les tigres, les lions et les 
autres bêtes féroces devinrent doux et traitables. 

Saint Augustin remarque (4) que dans cette arche, qui était la 
figure de l'Eglise , la colombe , oiseau symbole de douceur et d’inno- 
cence et qui n’ point de fiel, apporta un rameau d'olivier, symbole 


(1) Ecce quàm bonum , et quàm jacundum habitare fratres in unum. 
Psal. CXXXH, 1; Aug. in illum locum. 

(2) Dabo cis cor unum. Cap. XXXIIL, 39. 

(3) Habitabit lupus cum agro, et pardus cum hædo accubabit : vitulus 
et leo et ovis simul morabuntur... Non nocebunt , et non occident in uni- 
verso monte sancto meo. Cap. XI, 6. 

(4) Mn Psal. CXXVII. 
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de Ta paix et de cette union. Nous ajouterons à cela que les chrétiens 
sont tous frères , qu’ils sont tous égaux , qu’ils n’y a point de diffé- 
rence entre eux. Il n'y a plus maintenant ni de juifs ni de gentils, 
dit saint Paul, ni d'esclave, ni de libre, ni d'homme, ni de femme: 
mais vous n'êles tous qu'un en Jésus-Christ (1) ; par le baptême et la 
grâce de Jésus-Christ, vous êtes tous d'une même excellence devant 
lui, tous frères, tous enfants d’un même père, tous membres d’un 
même corps , toutes les pierres d’un même bâtiment : vivez donc 
tous comme des frères étroitement unis, comme des membres qui 
sont vivifiés par une seule âme , unis par les os, les museles et les 
nerfs, et qui ont entre eux la correspondance la plus parfaite. Ayez 
tous une rapport parfait de volonté, de jugement , et de tout mou- 
vement raisonnable, unis et serrés par les liens de l'amour, comme 
les pierres sont liées ensemble ; serrés par la charité (2), comme dit 
saint Paul , semblables à ce fameux temple de Cizique, qu’on regar- 
dait comme une des merveilles du monde, et dont toutes les pierres 
parfaitement posées étaient jointes par un filet d’or. Saint Augustin 
dit ces belles paroles en se servant de la même comparaison : « Quand 
« les hommes quittent les fausses religions pour embrasser celle de 
« Jésus-Christ, ils sont, par la foi, comme ces bois coupés dans la 
« forêt, comme ces pierres tirées de la carrière pour servir de ma- 
« tériaux à l'édifice. Quand ils sont instruits, baptisés , et après le 
« baptême plus pleinement instruits, ils sont entre les mains des 
« ouvriers qui les taillent, les nivellent et les polissent ; mais ces 
« pierres, quoique taillées et appareiïllées , ne font point encore la 
« maison du Seigneur ; il faut qu’elles soient assemblées par la cha- 
« rité (5). » Il continue ensuite en se servant de la comparaison de 
l'église où il prêchait : « Si les bois et les pierres de cette église n’é- 
« taient pas unis avec un certain ordre , si les pierres ne tenaient les 
« unes aux autres paisiblement, si elles ne s’aimaient en quelque 
« sorte par leur union mutuelle , personne n’entrerait ici à cause du 
» péril; mais quand vous voyez que lex pierres et les bois d’un bà- 
« timent sont bien liés et bien cimentés , vous entrez sans appré- 


(1) Non est judæus , neque græcus; non est servus, neque liber; non 
est masculus , neque fœmina : omnes enim vos unum estis in Christo Jesu. 
Galat., I, 28. 

(2) Inslructi ın caritate. Coloss., IL, 2. 

. (3) Credendo quasi de sylvis et montibus ligna et lapides præciduntur ; 
cùm vero calechisantur, baptizantur, formantur , tanquàm inter manus 
fabrorum et opificum dolantur , collimantur , complanantur : verumtamen 
domum Domini non faciunt, nisi quandò caritate compaginantur. Serm. 
256 , de Tempore. 
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« hension, vous ne craignez.pas qu'il s'écroule (4). Eh.bien ! conclut 
« le saint docteur, Notre-Seigneur voulant entrer et demeurer en 
« nous, dit, comme pour nous former et pour nous bâtir en quel- 
« que sorte : Je vous donne un commandement nouveau, aimez-vous 
« les uns les autres, soyez unis par les liens de la charité; c’est un 
« commandement nouveau que je vous donne, car jusqu'ici vous 
« n'avez été que comme de vieux bâtiments entr'ouverts et rumes 
« par vos divisions et vos désordres : ainsi, vous ne pouviez me ser- 
« vir de demeure, à moi qui suis un Dieu de paix; mais aimez- 
« vous les uns les autres, soyez unis, afin de relever vos ruines et de 
« devenir une demeure qui me soit convenable (2). » i 

II. Mais- Notre-Seigneur n’est point encore satisfait de cette union; 
ilne lui suffit pas.que nous nous aimions comme des frères, que nous 
vivions ensemble dans un rapport aussi parfait que les membres 
d'un même corps, que nous soyons aussi unis que les pierres d'un 
édifice solide, ils’élève encore incomparablement plus haut; il veutune 
liaison bien plus parfaite, une union infiniment plus étroite ; il veut 
qu’elle soit en quelque sorte semblable à celle qui existe entre les 
personnes divines : c'est pourquoi il fil cette prière à son Père dans 
la dernière eène, au moment où il allait quitter ses apôtres pour 
aller à la mort : Père saint, conservez en votre nom ceux que vous 
m'avez donnés , afin qu’ils soient un comme nous ; ainsi, comme nous- 
n'avons qu'une simple et indivisible. unité d'entendement, de pen- 
sées, de jugement, d'avis, de volonté, d’affections, qu'ils aient une 
union intime.et consommée en toutes ces choses, et qu'ils soient un 
ennous, afin que le monde, en voyant des esprits si parfaitement unis, 
des âmes si profondément serrées par les liens de la charité, et ju- 
geant bien qu'une telle union ne peut venir de la nature, mais 
qu'elle vient de plus haut, reconnaisse que vous m'avez envoyé, ct: 
que je suis le Messie (3). Notre-Seigneur ne pouvait aller plus loin: . 


(1) -Ligna istaet lapides, si non sibi certo ordine cohærerent , si non se 
pacificè innecterent , si non se invicem , cohærendo sibi, quodammodo ama- 
rent, nemo huc intraret: denique quand vides in aliquà fabricà lapides et 
ligna benè sibı cohærere, securus intras , ruinam non times. Jbid. 

(2). Volens ergo Dominus Christus intrare, et in nobis habitare, tan 
quàm ædificando dicebat : Mandatum novum do vobis , ut et vos diligalis 
invicem : Mandatum , inquit, novum do vobis : veteres enim eratis, do 
mum mihi nondüm faciebatis , in vestrå ruinà jacebatis, ergo ut eruamin: 
à vestræ ruinæ vetustate , vos invicem amate. Serm. 256, de Tempore. 

(8) Pater'sancte:, serva cos in nomine tuo ; rogo ut omnes unumsint 
sicut tu Pater in me, ct ego inte, ut etüpsi in nobis unum sint, ut sint 
anum , sicut:et nos unum sumus, ut sint consummati in unum , ct cognos 
cat mundus quia tu me misisti. Joan., XVIL, 11,21, 22 et 23, 
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§ XL 
Conclusion. 


No I. Résolutions. — lI. Moyens de conserver l'union. — III. Conclusion. 


I. Chérissons, donc l'union et le concorde, et faisons tous nos 
efforts pour la posséder et la conserver inviolablement parmi nous. 
Ayez soin surtout de nourrir entre vous une charité persévérante (4), 
dit saint Pierre. Si vous désirez me consoler dans les peines que 
vous savez que je souffre pour Jésus-Christ, dit saint Paul , si vous 
voulez me soulager dans mes travaux., si vous voulez me montrer que 
vous participerez à mon esprit, enfin si vous cvez quelque tendresse 
et quelque compassion pour moi, rendez parfaite la joie que vous 
m'avez causée lorsque vous avez reçu la foi que je vous ai préchée, 
en n'ayant ious qu'un même esprit, une même âme, et les mêmes 
sentiments, en sorle que vous ne fassiez rien par un esprit de 
contention , et que jamais rien ne puisse rompre un instant cette 
union (2). Travaillez avec soin à conserver l'unité d’un même esprit 
par le lien de la paix, et comme vons êles tous les membres d'un même 
corps, et comme vous êtes tous appelés à la même grâce pendant cette 
vie, et à la même espérance de la gloire dans l’autre , que vous avez 
tous uwmême Seigneur, une même foi, un même baptême, ayez tous 
un même esprit (3). « Je vous prie, disait saint Ignace, son disciple, 
« aux Tralliens, non pas moi, mais la charité de Jésus-Christ, de 
« n'avoir qu'une même pensée, qu'il n'y ait point de division parmi 
« vous, mais qu’une parfaite union vous. lie tous ensemble. Qu'il 
« y ait parmi vous une union divine, écrit le même saint aux ha- 
« bitants de Magnésie; il dit ensuite aux Ephésiens : Votre con- 
« corde, l'union mutuelle qui règne entre vous cause au démon le 
« dépit le plus grand ; elle ruine sa tyrannie , elle est le châtiment 
« de ses suppôts. © mes frères, tenez pour certain qu'il n’y a rien 
« de meilleur et de plus excellent que la paix de Jésus-Christ, que 
« cette paix et cette union qu'il nous a. tant recommandées, et qu'il 


(1) Ante omnia, mutuam in vobismetipsis caritatem continuam haben- 
‘tes. I, Ep., IV, 8. 

(2) Si qua ergo consolatio in: Christo , si quod solatium caritatis, siqua 
societas spiritüs , si qua viscera’ miserationis, implete gaudium meum ut 
idem sapiatis, eamdem caritatem: habentes , unanimes idipsam sentientes, 
-nihil per contentionem. Phil., II, 1. 

(3) Solliciti servare unitatem spiritůs in vinculo pacis, unum corpns ct 
unus spiritus , sicut vocati estis in unå spe vocationis vestræ,unus Domi- 
nus. una fides , et unum baptisma. Eph., IV, 3. 
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« veut que nous pratiquions à son exemple et dans son ésprit. » 
« O enfants nourris et élevés pour le royaume du ciel! s'écrie saint 
« Augustin ; ô citoyens de Jérusalem, vision de paix ! tous ceux qui 
« ont et qui aiment la paix seront pafticipants des bénédictions et 
« des joies de cette cité bienheureuse ; cherchez donc la paix, dé- 
« sirez donc là paix, aimeż et conservez la paix dans vos maisons, 
« dans vos affaires, avec vos femmes, avec vos enfants, avec vos 
« serviteurs, aveë vos amis ét avec vos ennemis (4). » C'est ainsi 
que les anciens ehrétiens, comme nous l'avons déjà remarqué , 
vivaient ensemble dans uné paix parfaite ; aussi le diacre avait cou- 
tume de diré à la sainte messe, comme on le voit dans toutes les 
liturgics : La paix soit à tous et entre lous. Dès que l’on prononçait 
ces paroles, dit saint Clément , tous les chrétiens s'embrassaient mu- 
tuellement , les hommes émbrassaient les hommes , les femmes em- 
brassaient les femmes en signe de paix ét de concorde. Saint Atha- 
nase rapporte (2) que les religieux qui suivaient la conduite de saint 
Antoine avaient un si grand amour les uns pour les autres, quoi- 
qu'ils fussent un très grand nombre, qu'on m'aurait pu'en trouver 
un seul qui eût fait ou dit quelque mal à un autre. Ce que saint 
Jean Clymaque raconte du fameux monastère qui était près d’Alexan- 
drie mérite d'être rapporté (5) : « Les religieux étaient unis entre 
« eux par les liens d’une charité si étroite, ils avaient tant de bien- 
« veillance les uns pour les autres, qu’il est impossible de se figurer 
« une plus grande perfection. S'il arrivait quelquefois quelque lé- 
« gère querelle, le premier qui l’apercevait l’apaisait au moindre 
« signe, et réunissait tous les esprits; si le signe ne suffisait pas, 
« il se mettait à genoux devant ceux qui se querellaient , en forme 
« de suppliant , et aussitôt ils se rendaient et se séparaient; mais si 
« l’animosité allait plus loin; alors l'abbé reléguait ces contendants 
« dans une maison voisine, comme en exil, en disant qu'il ne 
« voulait point avoir dans son monastère deux démons: un démon 
« visible, c'est-à-dire celui qui se livre à la colère, et le démon 
« invisible qui le tente. » C’est ainsi que nous devons chérir l'union 
et la paix, et nous efforcer de la procurer. 

H. Mais pour cela il faut en apprendre les moyens. Saint Paul 


R 


R 


R 


(1) O filii regni! ô cives Jerusalem ! quoniam in Jerusalem visio pacis 
est, et omnes qui habent et amant pacem , bencdicuntur in eå, ipsam sec- 
tamini , ipsam desiderate , ipsam in domo , ipsam in negotio , ipsam in uxo- 
ribus , ipsam in filiis, ipsam in servis , ipsam in amicis , ipsam in inimicis 
diligite. In Psal. CXLVIII 

(2) De Vitå: Ant. 

(3) Grad. 4. 
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nous les enseigne dans l'épitre aux Philippiens, où, après avoir re- 
commandé très instamment la rpaix, il ajoute , Ne failes rien par 
vaine gloire, mais prenez l'humilité pour guide de vos actions, et, 
«éclairés de ses lumières, pensez que chacun est, en quelque sorte, 
votre supérieur ; ayez égard , non à vos propres intéréts , mais à ceux 
des autres (4). L’Apôtre nous montre par ces paroles les deux prin- 
cipales sources d’où découlent toutes les divisions qui troublent la 
paix ct désunissent les esprits , le désir de la gloire et l'intérêt. Et 
en effct, celui qui est tourmenté par ces passions porte toujours en 
main le flambeau de la guerre, qu'il ne manquera pas d'allumer 
dès qu’il verra qu'il.ne peut, par la paix, parvenir à ses fins. Quand 
dans une conférence particulière, on s’échauffe , on s’aigrit, et que 
cette précieuse paix, qui devrait nous tenir toujours étroitementt 
unis, vient à se rompre ou à se relâcher , n'est-ce pas l'appétit de 
l'honneur et le désir de l'emporter sur les autres qui produisent ces 
tristes effets? Et n'est-ce pas dans la convoitise et l'intérêt que tant 
de procès, tant de rancunes, tant de haines qui désolent lunivers 
prennent leur naissance: et leur accroissement? Retranchons cette 
affection déréglée pour les biens temporels, ayons une humilité 
sincère , et il nous sera facile de conserver la paix. L'abbé Joseph, 
dans Cassien, nous fournit encore d’autres moyens dont quelques- 
uns se rapportent à ceux de l’Apôtre. Le premier, c’est de détacher 
son cœur de l'affection aux choses de la terre ; car n'est-ce pas une 
chose indigne, dit-il, et qui tient même à l’impiélé , que ceux qui 
ont quitté la possession et même la propriété des biens qu'ils avaient 
dans le monde (il parle des religieux), préfèrent un petit meuble 
qu'ils ont dans leur chambre, et dont ils n’ont que l'usage, au pré- 
cieux trésor de la charité fraternelle? Le second moyen, c’est de ne 
point tenir trop ferme à sa volonté et à son avis, mais de céder et 
se rendre dès que l'on voit qu’il y a danger de rompre l'union. Les 
paroles du troisième moyen devraient être gravées sur le marbre et 
plus encore dans tous les cœurs : il faut que l’homme sache que tout , 
mème les choses qu'il juge utiles et nécessaires, doit céder au bien de 
la charité et de la paix (2). Enfin , il n’est rien au monde qui doive 
exeiler la colère, mais il faut conserver toujours une tranquillité 
ivallérable. 

HI. Coneluons , 4° qu'il faut aimer et estimer par-dessus tout la 


(1) Nihil per inanem gloriam, sed in humilitate superiores sibi invicem 
jagir non quæ sua sunt singuli considerantes, sed ca quæ aliorum. 

ap. rs de 

(2) Ut sciat, omnia, etiam quæ utilia et necessaria æstimat, post po- 
nenda bono caritatis ac pacis. Col., XVI, 6. 
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paix et. la concorde, en fondant. cette estime et cet amour sür les 


raisons que -nous avons données plus haut; 2° qu'il faut pro- 


curer cette paix par tous les, moyens possibles , et l'acheter à à quel- 
que: prix que: ce soit + en ciet, clle est bien préférable à tout ce 
que nous donnerons pour la passée à car elle est toujours incom- 
parablement plus douce et plus utile que la guerre. Il faut ensuite la 
conserver soigneusement par ses actions et par ses paroles, en ne 
faisant et en ne disant jamais rien qui puisse offenser et aigrir les 
esprits; au contraire il faut. fomenter sans cesse entre nous le feu 
sacré de amour , serrer et réunir plus fortement les cœurs , et porter 
partout, comme la colombe de l'arche, le rameau d'olivier. Saint 
Pierre Chrysologue nous dit tout cela en peu de mots, mais ces 
mots sont pleins de douceur et de force : « Il faut garder la paix 
« plus précieusement encore que toutes les autres verlus, parce 
« que Dieu fait sa demeure dans la paix, et qu’en la conservant on 
« se maintient dans la possession de Dieu, et par conséquent de 
« tous les biens (1). » Nous voyons que la nature fait des efforts 
extraordinaires pour empêcher la dissolution de ses parties : l’eau 
bondit, en Vair contre sa nature; le feu fait violence à sa légèreté 
pour se précipiter en bas, afin d'empêcher cette dissolution ; il faut 
que la grâce ait autant de pouvoir sur nous, pour nous faire. opérer 
des he grandeset difficiles, pour nous faire monter et descendre, 
forcer notre humeur , afin d’entretenir la paix entre nous, et d'em- 
pêcher toute division. 

Que si le lien de la paix vient à se rompre, si les esprits se divi- 
sent, il faut employer toute son industrie à rétablir l'union , à res- 
serrer les liens sacrés de la concorde, et s'exposer même à souffrir 
pour le bien de la paix. L'empereur Basile nous en a laissé un exem- 
ple mémorable (2). Voyant l'Eglise d'Orient grandement agitée et 
horriblement déchirée, surtout par les menées de Photius , il tint 
ce beau discours devant le huitième concile œeuménique, assemblé 
pour ce sujet dans la ville de Constantinople : « Me voici devant 
« vous: je me jette contre terre, méprisant ma pourpre et mon 
« diadème ; montez sur mon visage, marchez sur mes yeux , foulez 
« les épaules du premier monarque de la terre, ne craignez point 
« de mettre le pied sur le chef auquel Dieu fait porter la couronne 
« de l'empire; je suis prêt à tout souffrir , je n’appréhende point la 
« confusion , je ne fais aucun cas de ma gloire , pourvu que je voie 


(1) Custodienda præ omnibus virtutibus pax est, quoniam: Deus sempe” 
in pace est. Serm. 53. 
(2) Buron., anno 859, n. 32. 
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« vos esprits réunis et la paix rendue à l'Eglise. » Saint Grégoire 
de Nazianze donna le même exemple (4), dans la même ville, dans 
ce grand trouble qui arriva parmi les évêques assemblés pour sa 
promotion à la dignité de patriarche; ìl les pria et les conjura , par 


| la très sainte Trinité, de ne point se heurter et se diviser les uns les 


autres, et que s’il était la cause de la dissension , qu’ils fissent de 


| Jui comme on avait fait du prophète Jonas. « Jetez-moi dans la mer, 
| « leur dit-il, afin que la tempête s'apaise; j'endurerai volontiers 


« tout ce que vous ordonnerez de moi, quoique vous ne puissiez 
« ignorer mon innocence. Privez-moi de mon autorité, chassez-moi 
« de mon trône, bannissez-moi de la ville ; j'en suis content, si vous 
« ne pouvez autrement vous accorder; je vous supplie seulement 
« d'aimer la vérité et la paix. » Ce saint personnage fit ce qu'il 
disait , il quitta sans contrainte sa dignité, et sortant de Constanti- 
nople pour y faire entrer la paix, dont il était si passionnément 
amoureux , il dit ces belles paroles dans un de ses écrits : « O douce 
« paix, ma bien-aimée , mon unique désir et mon seul ornement ! » 

Tous ceux qui aiment vraiment la paix doivent faire de même, 
et contribuer de tout leur pouvoir à la conserver dans toute son inté 
grité, et à la rétablir si elle est blessée. Si malgré tous leurs soin 
ils ne peuvent en venir à bout , ils doivent recourir au Dieu de paix, 
et, comme les anges dont parle Isaïe (2), le supplier par leurs prières 
et par leurs larmes d'y apporter remède et de guérir les cœurs ul- 
ecrés. Finissons par les paroles de saint Paul aux Romains : Que le 
Dieu de patience et de consolation vous fasse la grâce d'être toujours 
unis de sentiments et d’affections les uns avec les autres , selon l'esprit 
de Jésus-Christ, afin que d’un même cœur et d'une même bouche vous 
glorifiiez Dieu le Père de Notre-Seigneur Jésus-Christ (3). 


$ XIL. 


Autre «effet de la charité. — Le support des défauts du prochain. 


N. 1, Il n'est point d'hommes sans défauts. — I. Il faut done se supporter 
mutuellement. — IH. L'exemple de Jésus-Christ doit y porter. — IV 
C’est le modèle que Dieu nous a donné. 


I. Celui qui veut accomplir les devoirs de la charité doit nécessai- 
rement se résoudre à remplir les devoirs de la vertu de patience. 


(1) Greg. Resb., in ejus Vita. 
(2) Angeli pacis amarè flebunt. Zs., XXXIII , 7. 
(3) Deus autem patientiæ et solatii , det vobis idipsum sapere in alteru- 


TOME II. 
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Aussi l'Apôtre nous dit-il que læ charité est patiente (4). Mais pou 

mieux comprendre cette vérité, il faut remarquer qu'il n’est poin 
d'homme sur la terre , en quelque lieu et de quelque condition quo: 
le cherche, si parfaitement accompli, qu’il soit sans défauts. Cel 
est bon pour le ciel où les choses sont élevées au dernier degré d 
leur perfection ; mais sur la terre, comme dit sagement Aristote 

tout est composé d’acte et de puissance, c’est-à-dire de perfectior 
et d’imperfection ; et tout ce qui a mouvement est en partie a 
terme du départ, et en partie au terme de l’arrivée ;°on peut bien K 
désirer, mais on ne doit pas l’attendre. Les plus parfaits sont ceux 
qui ont le moins de défauts. Et.quoique les saintes Ecritures et le 
écrits des saints docteurs disent, en parlant de plusieurs grands ei 
excellents personnages, qu'ils ont été parfaits, cela doit s'entendre 
de la perfection que Fon peut avoir ici-bas, c’est-à-dire d'une per- 
fection mêlée de beaucoup d’imperfections et de misères. Les philo- 
sophes enseignent que les figures peuvent être parfaites des deux 
manières : mathématiquement , quand elles sont parfaites dans toute 
la rigueur des termes , et physiquement lorsque leur perfection n’a 
pas ce degré parfait de justesse. Ainsi, disent-ils, la terre est ronde 
physiquement et non mathématiquement, à cause de ses montagnes 
et de ses vallées qui la rendent inégale ; cependant elle passe pour 
ronde , parce que ces éminences sont comme imperceptibles sur une 
si grande masse ; mais le ciel est parfaitement rond selon toutes 
les lois mathématiques. Comme le ciel est absolument parfait en 
rondeur (figure qui représente la perfection parce qu’elle est la plus 
parfaite ), et que la terre ne l’est qu'imparfaitement , de même ce 
n'est que dans le ciel que l’on peut trouver la perfection accomplie 
des corps et des esprits : ici-bas elle est toujours mêlée d’imperfec- 
tions. Ce sont des jours qui ont leurs nuits, des lumières qui ont 
des ombres, des roses qui portent inséparablement leurs épines. 
D'ailleurs , quel est l’homme, quelque saint et vertueux qu'il soit , 
qui ne se reconnaisse pécheur ? Quel-est celui qui ne tombe tous les 
jours dans quelque faute? quel est celui qui ne contracte quelques 
souillures ? Si nous disons que nous n'avons point de péché, nous nous 
trompons nous-mêmes, et la vérité west point en nous (2), disait un 
des hommes les plus parfaits, un apôtre, le bien-aimé de son 
maitre. 


irum secundùm Jesum Christum; ut unanimes, uno ore honorificetis 
Deum. Rom., XV, 5. 

(1) Caritas patiens est. 

(2) Si dixerimus quoniam peccatum non habemus, ipsi nos seducimus, 


èt veritas iv nobis.non.est, Z. Ep. 1, 8. 
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Il. Puisqu'il n’est personne dans cette vie qui soit entièrement 
fait, qu'il y a toujours à reprendre soit pour le corps, soit pour 
ime, soit dans l’ordre de la nature, soit dans celui de la grâce, 
Jus devons conclure qu'il n’est personne qui ne donne quelque 
ose à souffrir. Vouloir que le monde aille autrement, que les 
mes soient plus parfaits , c’est vouloir juger la Providence divine 
résister à ses desseins; c’est à nous à la suivre et non à la guider. 
nous voulons bien faire , dit Sénèque , nous devons suivre, avec 
à esprit soumis et éloigné de tout murmure, les desseins d’un 
ieu qui est la source de tout (4). Que ce qui plait à cette souveraine 
infinie sagesse, plaise aussi à l’homme (2). Dieu veut les hommes 
mme ils sont, ou du moins il les souffre : il est juste que nous 
ssions de même; mais pour cela, il faut que nous suivions les 
ouvements de la charité; car c’est elle qui dispose nos cœurs à 
uffrir avec patience les défauts du prochain; c’est là son ouvrage 
l'effet de son pouvoir. Plus on aime quelqu'un, plus on le sup- 
rte avec facilité; moins on l’aime , moins on est patient. Portez les 
rdeaux les uns des autres , dit saint Paul, supportez les mauvaises 
ameurs , les antipathies, les maladies, les passions, les péchés, 
vous accomplirez au? la loi de Jésus-Christ(5). « Quelle est cette 
loi, dit saint Augustin? la loi de la charité. Quels sont ceux qui 
se supportent mutuellement? ceux qui ont la charité. Ceux qui 
n’ont pas la charité se rendent pénibles les uns aux autres; mais 
ceux qui possèdent cette vertu se supportent et se soulagent (4). » 
> saint docteur se sert ensuite de l'exemple des cerfs qui, lorsqu'ils 
aversent à la nage un bras de mer, appuient et reposent leurs 
tes les uns sur la croupe des autres , jusqu'à ce que celui qui est 
premier soit fatigué ; alors il quitte sa place, se met en queuc afin 
> jouir à son tour du soulagement qu'il a donné aux autres; de 
‘tte manière ils se supportent tous dans leurs faiblesses, et par ce 
ipport mutuel, ils font la traversée sans naufrage , et parviennent 
1 but de leurs désirs, parce que la charité leur sert de vaisseau (5). 
C’est ainsi que nous devons nous conduire envers le prochain : 


(1) Optimum est, Deum quo auctore cuncta proveniunt , sine murmu- 
tione comitari. Epist. CLXXX VIII. 

(2) Placeat homini quidquid Deo placuit. Epist. LXXV. 

(3) Alter alterius, onera portale, et sie adimplebitis legem Christi. 
alat., VI, 2. 

(4) Qui portant invicem onera sua , nisi qui habent caritatem ? qui non 
bent carilatem, graves sunt sibi; qui autem habent, portant se. Jn 
sal. XII, 9. 

(5) Et sic portant omnes onera sua, et perveniunt ad quod desiéerant 
non patiuntur naufragium , quia quasi navis est illis caritas. Zbid. 
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souffrir ses défauts avec patience et tranquillité , sans nous rebuter: 
supporter ses manières grossières et ennuyeuses, ses imperfections 
corporelles et spirituelles, en voyant tout dans l’ordre de Dieu et 
dans la douceur de la charité chrétienne. Eten effet, si Pamour na- 
turel, quand il est bien allumé dans le cœur, peut, non-seulement 
rendre supportables les défauts de la personne aimée, mais de plus 
nous les rendre agréables , comme on le voit dans les mères à l'égard 
de leurs enfants; l'amour surnaturel, qui est incomparablement 
plus noble et plus puissant, aura bien moins la force de nous faire 
supporter avec douceur les défauts de notre prochain. « Si une 
« mère, dit très bien à ce propos saint Dorothée (4), met au 
« mondeun enfant contrefait et difforme, elle ne le rejette cepen- 
« dant pas à cause de sa laideur; elle le chérit au contraire avec 
« une affection de mère , elle le pare le mieux qu'elle peut pour lui 
« donner par ses arlifices la grâce et la beauté que la nature lui a 
« refusées : de même nous ne devons jamais mépriser le prochain, 
« quels que soient ses défauts et ses imperfections ; nous devons le 
« supporter tel qu’il est et même aller plus loin , et l’orner et l'em- 
« bellir en quelque sorte par nos bons exemples, nos prières et tous 
« nos soins. » Mais suivons la similitude des membres du corps, 
puisque nous sommes effectivement les membres d'un corps très 
excellent. Que font les membres les uns pour les autres? comment 
se supportent-ils? avec quelle tendresse et quelle compassion ils se 
secourent ! Si un homme est blessé au pied , quoique ce soit la partie 
la plus vile du corps, que la plaie soit hideuse et pleine de pour- 
riture et de puanteur, les autres membres ne l'ont pas pour cela 
en horreur , ils ne le coupent pomt pour le séparer d'eux ; au con- 
traire , l'œil le regarde avec pitié, les mains le lavent , le nettoient, 
le fomentent et le bandent le plus proprement qu'elles peuvent ; la 
langue demande pour lui des remèdes aux hommes, aux saints et 
à Dieu ; enfin tous les membres font tout ce qui est en leur pouvoir 
pour le soulager et le guérir. © membres de-Jésus-Christ, membres 
d’un corps dont le cœur est lamour , aimez - vous mutuellement, 
supportez mutuellement vos infirmités, ne vous rebutez pas de vos 
imperfections ! Supportez-vous les uns les autres, dit saint Paul, 
avec charité , humilité, douceur et patience (2); ou, comme il dit 
ailleurs, supportez les défauts de vos frères avec ‘des entrailles de 
miséricorde. 


iy 


(1) Doct., 6. 


(2) Cum omni humilitate el mansuctudine cum paticntià supporlantes 
invicem in caritate. Eph., AV, 2. 
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III. L'exemple de Dieu qui supporte avec une si grande patience 
et une si grande douceur les imperfections et les péchés des hommes 
doit nous y exciter puissamment. Et n'est-il pas juste que nous, 
chétifs vers de terre, nous endurions avec humilité de nos égaux ce 
que la divine Majesté veut bien souffrir avec tant de condescendance 
de ses créatures? On disait de saint Macaire l’ancien , qu'il paraissait 
comme une divinité sur la terre à canse de l’admirable charité avec la- 
quelle il supportait les défauts du prochain, vertu qu'il pratiquait par 
excellence : quelle aimable qualité ! quel glorieux titre! L'exemple de 
Notre-Seigneur ne nous laisse aucune excuse : avec quelle charité et 
quelle compassion il supportait les défauts des personnes qui trai- 
taient avec lui ! avec quelle bonté il s’accommodait à leur humeur? 
avec quelle miséricorde il souffrait leur malice! Saint Cyprien , en 
considérant la conduite de Jésus-Christ envers les Juifs, nous dit ces 
paroles admirables : « Quelle égalité d'âme et quelle patience Jésus- 
« Christ n’a-t-il pas montrées en conversant avec les Juifs, pour 
« fléchir la dureté des incrédules par de vives persuasions, afin de 
« leur faire embrasser les vérités qu'il prêchait, pour surmonter 
« leur ingratitude par la multitude de ses bienfaits! quelle douceur 
« dans ses réponses à ceux qui le co ntredisaient ! quelle patience à 
« soufirir l'insolence des esprits orgueilleux, à céder humblement 
« à ses persécuteurs! quelle constance jusqu'au dernier soupir de 
« sa vie, pour attirer à lui et faire entrer dans les voies du salut 
« ceux qui avaient massacré les prophètes, et qui s'étaient toujours 
« rendus rebelles aux volontés de Dieu (1)! » Parlant, ensuite de 
Judas, le même Père ajoute : «Il a pu supporter avec une longue 
« el merveilleuse patience le méchant naturel et les crimes de Judas ; 
« et quoiqu'il connût bien sa malice, qu'il vit clairement dans son 
« cœur la trahison qu'il tramait , ilne le chassa cependant pas de sa 
« compagnie, il ne le priva pas de la dignité d’apôtre, ilne lui donna 
« jamais aucun signe de mécontentement, il ne lui dit aucune parole 
« fâcheuse, mais il lui fit prendre place à table avec Iui comme aux 
« autres apôtres , lui fit mettre la main au plat avec lui, lui montra 
« de la tendresse dans toutes les occasions, lui lava les pieds , et se 
« laissa baiser par sa bouche infame ; et au moment de sa mons- 
« trueuse trahison, il lui dit ces paroles. pleines d'amour : Mon 


(1) In Judæis tolerandis æquanimitas quanta, ct quanta patientia? in- 
eredulos ad fidem suadendo flectere, obsequio ingratos fovere , contradi- 
ventibus respondere leniter , superbos sustinere clementer : humiliter per- 
sequentibus cedere , prophetarum interfectores , et adversùs Deum semper 
rchelles usque ad crucis et passionis horam velle cólligere. Lib. de Bona 
patientiw. 
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« ami, pourquoi êtes-vous venu (1) ? Quelle bonté ! quelle patience! 
Quoique les apôtres ne fussent pas coupables d'aussi grands crimes, | 
que ce malheureux , cependant comme ils étaient de basse extrac- 
tion, pêcheurs pour la plupart ,. élevés grossièrement, il y avait 
beaucoup de choses dans leurs manières, dans leurs paroles et leurs 
conversations, dans les choses corporelles et spirituelles, bien diffi- 
ciles à supporter ; néanmoins Notre-Seigneur ne les traita jamais 
avec rigueur, ne se fâcha jamais contre eux, ne les reprit point 
avec aigreur , ne leur dit aucune parole qui püût leur causer quelque 
déplaisir; il ne leur témoigna jamais que leur conversation était 
pesante , leurs manières rudes et grossières, et qu'il éprouvait de 
la peine à supporter leurs défauts; mais il les supporta toujours 
avec la plus inaltérable patience et la plus grande douceur; il ne 
leur dit que des paroles charitables, les consola avec la tendresse d’une 
mère ; il les avertit de leurs défauts avec beaucoup d’égards; et il 
en a usé ainsi non-seulement envers les apôtres , mais encore envers 
tous les hommes ; il supporta les défauts de tous et leurs imperfec-- 
tions avec la même douceur et la même suavité de mœurs. 

IV. Imitons Jésus-Christ, puisqu'il est le modèle que le Père céleste 
nous a donné à suivre; supportons-nous les uns les autres avec la 
même bonté et la même douceur avec laquelle il nous supporte. Sup- 
portez les faiblesses et les manquements de vos frères , écrivait saint 
Ignace à saint Polycarpe (2), comme Notre-Seigneur supporte les 
vôtres. Accomplissons donc la charité chrétienne dans un point si im- 
portant, souffrons avec patience et douceur les imperfections spiri- 
tuelles et corporelles du prochain ; efforcons-nous de ne nous point 
rebuter et de ne nous point aigrir de ce que nous trouvons en lui de 
contraire à notre humeur, et quand nous serons fatigués par des impor- 
tunités fâcheuses, par des demandes indiscrètes, par des répliques 
impertinentes , par d’ennuyeuses longueurs, par des manières lourdes 
et inciviles , ne perdons pas pour cela le grand trésor de la charité, ne 
nous laissons point aller à l'impatience, au trouble , à l’ennui, de peur 
que dans la confusion de ces différents mouvements, nous ne les 
repoussions , et qu'ainsi nous causions du déplaisir au prochain ; mais 
écoutons avec tranquillité de cœur, sérénité de visage, répondons 
avec affabilité de paroles ; secourons le prochain ; supportons-le dans 
ses défauts, regardons ces défauts avec des yeux de compassion, 


(1) Judam potuit usque ad extremum longà patientià sustinere, cibum 
curn inimico sumere, hostem domesticum scire , nec palàm ostendere , tra- 
ditoris osculum non recusare, Fbid. 


(2) Epist. ad Polyc. 
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somme des misères nécessaires, comme l'apanage inséparabledenotre 
nature, comme des maux qui lui sont beaucoup plus préjudiciables 
qu'à nous, et pour nous, comme un exercice de charité , un sujet de 
patience , une occasion de mérite. 


6 XII. 


Autre effet de la charité du prochain. — Le zèle du salut des mes. 


N. I. Excellence du zèle. — II. Le profit qu'il procure. — IM. C’est un 
des plus grands effets de Pamour de Notre-Seigneur. — 1V. Notre-Sei- 
gneur donne ce zèle aux âmes aimantes. — V. Exemples, 

Le zèle pour le salut du prochain estle plus grand et le plus impor- 
tant effet de la charité chrétienne, parce qu’il regarde l'éternité, qu'il 
tend à délivrer le prochain du souverain malheur et à lui procurer 
le souverain bonheur. Si aimer c’est procurer du bien, comme nous 
l'avons dit tant de fois , il est certain que le plus grand témoignage 
d'amour que l’on puisse donner à quelqu'un, c’est de l’affranchir des 
tourments et des douleurs de l'enfer, et de lui procurer les richesses, 
les honneurs et les joies du paradis ; puisqu'il s’agit et des plus grands 
grands biens et des plus grands maux, voyons quelques-unes des rai- 
sons qui peuvent nous donner de lamour et du courage pour ce saint 
exercice. 

I. La première raison est prise de l'excellence du zèle que saint 
Denis élève si haut , qu’ilne craint pas de dire que de toutes les cho- 
ses divines, celle qui est la plus élevée , c’est de coopérer avec Dieu au 
salut des âmes (4). Il n’est point de sacrifice plus agréable au Dieu 
tout-puissant , dit saint Grégoire-le-Grand , que le zèle pour le salut 
des âmes (2) ; parce que , comme l’assure saint Thomas (5), «l'univers 
« ne voit rien de plus grand que le salut de l'âme de l'homme ; parce 
« que c’est la plus excellente créature qui soit sur la terre , que c’est 
« son ornement et sa beauté, le chef-d'œuvre des mains de Dieu, son 
« image vivante que l’on arrache à un supplice éternel , pour la pla- 
« cer au plus haut point d'honneur ; que l’on affranchit , comme nous 
« l'avonsdit , de l'abime de tous les maux, pour l’élever à la jouissance 
« éternelle de tous les biens ; comme, par proportion, lorsque Louis XH 
« fut tiré d’une obscure prison pour monter sur le trône de France, 


(1) Cap. II de Cæl. Hier. 

(2) Nullum omnipotenti Deo tale est sacrificium , quale cst zelus anima- 
ram. Lib. 1, Ezech. 

(3) Lib. IV, contra Gent. 
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« et le fameux Matthias Huniade déchargé des fers qui le tenaient cap- 
« tif à Prague, pour recevoir la couronne de Hongrie. » Saint Chry- 


sostôme avait dit avant saint Thomas (4) : « Il n’y a rien sous le ciel | 


« de comparable à la beauté de l'âme humaine; le: monde entier et 
« tous ses trésors n’approchent pas de son prix : c’est pourquoi quand 
« vous donneriez tous vos biens aux pauvres, vous ne feriez rien en 
« comparaison de celui qui convertit une seule âme. » 

W. Le zèle pour le salut du prochain est aussi extrêmement pro- 
fitable à celui qui l'exerce, et lui acquiert de très grands mérites. Mes 
frères , dit saint Jacques, si quelqu'un d’entre vous s’égare du chemin 
de la vérité , et que quelqu'un l'y fasse rentrer, qu'il sache que celui qui 
convertira un pécheur et le retirera de son égarement, sauvera une å&me 
de la mort, et couvrira la multitude de ses péchés (2). L'aumône, disait 
l'ange Raphaël à Tobie, délivre de la mort, purifie l'âme de ses péchés, 
la rend digne des effets de la miséricorde de Dieu et de la vie éternelle (3). 
Si l'aumône corporelle est si agréable à Dieu, si elle attire de si grands 
biens sur celui qui l’exerce , quel ne sera pas le mérite de aumône 
spirituelle , qui est d'autant plus noble que l'âme l'emporte plus sur 
le corps et le surpasse incomparablement en excellence? « Si c’est 
« une action d’un si grand mérite , dit saint Grégoire après avoir cité 
« le texte de saint Jacques , de délivrer un corps de la mort à laquelle 
« néanmoins il faut qu'il soit soumis un jour, quelles richesses et 
« quelles récompenses sont preparées à la charité qui arrache une 
« âme à la mort éternelle pour la faire vivre à jamais dans le sein du 
« souverain bonheur (4). » Si on a tant loué l’action mémorable de 
saint Paulin (5) qui se fit esclave pourretirer de lacaptivité le fils d’une 
pauvre femme veuve, quoiqu'il ne fit cependant que le rendre à la 
liberté, sans le faire ni plus sage, ni plus puissant, ni plus riche; 
l’action de celui qui délivre une âme de la tyrannie du péché, de la 
servitude du démon , des cachots où elle n’est pas encore, maïs où 
elle serait précipitée inévitablement, pour la faire jouir des lumières 
de la grâce, de la liberté des enfants de Dieu , et ensuite du royaume 
éternel , n'est-elle pas incomparablement plus admirable et d’un plus 
grand prix? Ne procure-t-on pas à cette âme un bien infiniment plus 


(1) Hom. 3, in I. ad Cor. 

(2) Cap. V, 19. 

(3) Eleemosyna à morte liberat, et ipsa est quæ purgat peccata, et fa- 
cit invenire misericordiam ct vitam æternam. Cap. XIL, 9. 

(4) Si magnæ mercedis est, à morte eripere carnem quandèque mori- 
turam, quanti merilrerit à morte animam liberare in cœlesti patrià sines 
fine victuram ? Lib. XIX Mor., cap. XI. 

(5) S. Greg., lib. IN Dul., e. L 
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grand, quoique par des moyens plus faciles? y a-t-il un bienfait pareil? 
Si Dieu promet de faire miséricorde à ceux qui la feront à leurs frères, 
avec quelle abondance ne la fera-t-il pas à ceux qui l’'exerceront d’une 
manière si noble et si élevée ? de quelles grâces dans cette vie et de 
quelle gloire dans l'autre ne seront-ils pas comblés? C'est.pour cela 
que saint Paul appelle ma joie et ma couronne (4), les Philippiens qu'il 
avait arrachés du chemin de l'erreur et de la perdition. pour les con- 
duire dans la voie de la vérité et du salut. 

III. Mais le motif qui doit. le plus nous toucher, comme le plus noble, 
et celui qui conduit le mieux ànotre but , c'est que le zèle pour le salut 
des âmes est un des plus grands effets de Famour que nous portons 
à Jésus-Christ. Notre-Seigneur, voulant apprendre cette vérité à saint 
Pierre , et après lui à tous les fidèles, lui dit un jour : Simon, fils de 
Jean, m'aünez-vous plus que ceux-ci? — Oui, Seigneur, vous savez 
que je vous aime. S'il en est ainsi, poursuit Notre-Seigneur, paissez 
mes agneaux, voilà le témoignage que je demande de l'amour que vous 
me portez(2).Et en effet, celui qui aime Jésus-Christ doit nécessairement 
aimer les âmes, et avoir grandement à cœur leur salut , puisqu'il sait 
que ce divin Sauveur a pour elles un si grand et si parfait amour , 
qu'il les a acquises par mille travaux , qu’il les a rachietées au prix de 
tout son sang ; que si elles sont sauvées, elles le loucront , l'honore- 
ront , l'aimeront et le serviront à jamais; et quessi elles ont le mal- 
heur de se perdre, elles blasphèmeront continuellement son saint 
nom, et le maudiront pendant toute l'éternité.. Si nous avons de 
l'amour pour ce divin Maitre , nous ferons sans doute tous nos efforts 
pour le lui montrer dans une circonstance aussi importante; nous 
serons enflammés du désir de lui procurer ces louanges, ces honneurs, 
cet amour, et d'empêcher les malédictions et les blasphèmes, pour 
lui conserver ses créatures qui lui ont tant coûté, qu'il aime avec tant 
de tendresse, et de ne les pointlaisserentrainer par ses ennemis. Saint 
Bonavanture disait de saint François qu’il ne pensait pas pouvoir être 
véritablement l'ami de Jésus-Christ ,. et avoir un véritable amour 
pour lui , s’il ne ressentait pas aussi cet amour pour les âmes qu’il 
avait rachetées par ses souffrances , et s’il ne s'employait avec ardeur 
à leur salut (3). C'est aussi pour cela qu'il disait qu’il n'y avait aucun 
exercice, aucune bonne œuvre préférable au zèle du salut des âmes, 
et il donnait pour preuve que, pour les sauver, le Fils de Dieu était 


(1) Gaudium meum , et corona mea. Cap. IV, 1. 
(2) Simon Joannis , diligis me plus his?... Etiam Domine, tu scis quia 
amo te... Pasce agnos meos. Joan., XXE, 15. 
(3) Non se Christi reputabat amicum, nisi animas foveret quas ille re=- 
demit. Vite S. Francisci c. IX. 
An* 
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descendu du ciel sur la terre , s'était fait homme, avait travaillé pen- 
dant un grand nombre d'années , et avait donné de bon cœur se vie 
poar elles sur un gibet. 

IV. Aussi Notre-Seigneur a-t-il toujours rempli de zèle pour le salut 
du prochain les âmes éprises de son amour ; 1l les éveille du sommeil | 


de leur oraison et de leur contemplation pour les appliquer aux saints {i 


exercices du zèle. Je dors, et mon cœur veille, dit l'Epouse (1); je 
prends le repos d'un doux et agréable entretien avec eelui que j'aime ; 
ou, comme l'explique saint Augustin , «retiré du bruit des hommes | 
« et de l'embarras des choses extérieures, j occupe mon esprit , dans 


« le silence d’une solitude tranquille, aux exercices de la sagesse; à {i 


« penser à vous, à contempler avee amour que vous êtes mon Sei- 
« gneur (2); mais pendant que l'Epouse jouit dans un saint loisir de | 
« ces délices divines , voici que frappe à la porte celui qui dit: Ceque | 
« je vous communique dans les ténèbres sacrées, et dans les obseu- | 
« rités lumineuses de la contemplation , dites-le tout haut et ouver- || 
« tement; ee que vous entendez en secret, prêchez-le publiquement 
« à tous (5). Il appelle l’'Epouse en disant : Ouvrez-moi, ma sœur , 


« mon amie, ma colombe, ma toute belle; ma tête est couverte de À 


« rosée, mes cheveux sont humides des eaux de la nuit; comme s'il | 
« disait : Tu jouis d’un doux repos, et l’on me ferme la porte; tu | 
« ne penses qu’à ton salut et àme consacrer l'amour de ton cœur , 
« tandis que les torrents de l’iniquité inondent la terre, et que la 
« charité du plus grand nombre se refroidit ; car les gouttes de la 
« nuit, c’est-à-dire la multitude des péchés, en tombant sur ma | 
« tête, en attaquant ma divinité, refroidissent mon amour (4). Ouvrez || 
« moi done, vous qui êtes devenue ma sœur par la communication |} 
« de mon sang , qui êtes unieà moi par l’ineffable mystère de l'Incar- | 
« nation , vous qui êtes ma colombe par la pureté de l’esprit que je {f 
« vous ai communiqué , vous enfin qui êtes devenue toule belle par If 
« les paroles que vous avez entendues de ma bouche dans le doux |f 
« repos de votre solitude, ouvrez-moi; faites-moi ouvrir la porte : 


(1) Ego dormio , et cor meum vigilat. Cant., V, 2. 
{2) Vaco, ct video quomam tu es Dominus , quia sapientiam seribo in 


tempore otii, cgo requieseo à negotiis et actibus et animus meus divinis se |f 


intendit affatibus. Tract. 57, in Joan. 

(3) Ecce pulsat ilte qui ait: Quæ dico vobis in tenebris , dicite lumine , 
et quod in aure auditis, prædicate super tecta. Jbid. 

(4) Aperi mihi , soror mea, proxima mea, columba mea , perfecta mea, 
quia caput meum repletum est rore, et crines mei guttis noctis; velut si 
diceret: Tu vacas, et contra me ostium clausum est, tu studes olio pav- | 
corum , et'abundante iniquitate , refrigescit caritas multorum, Tract, 57. 
in Joan. z i 
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« afin que j'entre; annoncez mon amour, publiez mon évangile et 
« mes mystères ; faites-moi connaître et aimer par vos frères (1). » 
Telles sont les paroles de saint Augustin, qui dit ailleurs que l'amour 
tient l’homme attaché aux exercices de la contemplation , tant qu'il 


n’en est pas détourné par la nécessité du prochain ; mais dès que le 


prochain éprouve cette nécessité, il faut les quitter pour secourir son 
frère ét en lui Notre-Seigneur. Et en effet, si vous voyez votre ami 
pressé par la faim , la soif ou quelque autre besoin ; si vous le voyez 
dans un précipice , vous amuseriez-vous à le regarder , à l’adir'rer , 
à le louer, à lui offrir vos services , ou à exciter en vous quelque autre 
sentiment? ne vous efforceriez-vous pas plutôt de l'aider dans ses 
besoins , et de l'arracher à son malheur ? Telle serait sans doute votre 
conduite. Eh bien! Notre-Seigneur, notre vrai et parfait ami, est 
tourmenté par la faim , par la soif; il est malade ; il souffre dans le 
corps ou dans l'âme de notre prochain ; ce n’est pas l’aimer que de 
passer le temps à le considérer, à le contempler, à s'embraser inté- 
rieurement de son amour, et de le laisser dans ce malheureux état : 
c’est faire les choses à contre-temps ; l'éternité tout-entière nous est 
donnée pour l'exercice de la contemplation ; nous aurons tout le 
temps d'y vaquer; il faut au moins qu'une partie de cette. vie soit con- 
sacrée à l'action. 

V. Saint François, pressé par un désir ardent de plaire-à Notre- 
Seigneur pour qui il avait tant d'amour (2), se trouva un jour dans 
une grande anxiété, ne sachant par quel moyen: et; par: quel exer- 
cice il pourrait le faire plus parfaitement ; si c'était par l'oraison et 
la retraite, ou par la prédication et la communieation-avec le pro- 
chain. Flottant dans ce doute, et ne voulant pas se décider par lui- 
même dans une chose si importante, il demanda l'avis de ses reli- 
gieux qu'il croyait les plus instruits; et apportant les raisons pour 
l'un et l’autre sentiment, il leur dit en:parlant de l’oraison : « Vous 
« savez que je suis u:1 homme sans lettres ; je pai pas feuilleté de 
« grands livres ; il me semble que j'ai plus de dispositions pour lo- 
« raison que pour l’action , et que j'ai recu de plus grandes grâces 
« pour parler à Dieu que pour parler aux hommes. De plus, l'o- 
« raison est une source de mérites, on y fait de merveilleux profits, 
« on y amasse des trésors de richesses célestes ; par elle on s'entre- 
« tient et on s'unit avec Dieu; elle est un puissant moyen pour 


(1) Aperi mihi de sanguine meo soror mea , de accessu meo proxima mea, 
de spiritu meo columba mea , de sermone meo , quem pleniüs in otio didi- - 
cisti , perfecta mea, aperi mihi , prædica me, Jbid. 

(2) £$. Bonav., in ejus Vita, c. XIL 
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« purifier ses affections et pour mener sur la terre une vic angélique : 
« la prédication et le commerce avec les hommes, au contraire , 
« entraînent de grandes distractions, et , quelque soin qu’on prenne, 
« il est presque impossible de ne pas contracter quelques légères 
souillnres, et de ne pas éprouver quelque échec dans la dévotion. 
« Ces raisons me portent à incliner du côté de l'oraison , et à pen- 
« ser qu'il vaudrait mieux me retirer dans la solitude que de me 
« produire au dehors. Maïs il est une autre chose qui seule fait le 
« contre-poids et l'emporte dans mon estime : c’est l'exemple: de No- 
« tre-Scigneur, qui a quitté le ciel et le sein de son Père pour pro- 
« curer, par ses paroles et par toutes sortes de moyens, le salut 
« des hommes. D'où je conclus qu'il est plus expédient, pour me- 
« conivrmer à ce divin modèle, de quitter le repos et les délices de 
« la contemplation , pour travailler à la conversion et au salut des 
« âmes. » Cependant, malgré 1a force de ce raisonnement, il de- 
mande à ses religieux non-seulement leur avis, mais encore le se- 
cours de leurs prières , afin d'obtenir de Dieu quelques éclaireisse- 
ments dans une affaire de cctte importance; il en envoie méme un à 
sainte Claire pour la supplier de faire oraison sur ce sujet et de lui 
direensuite sor. sentiment. Lorsque le religieux revint avec la réponse, 
le saint se mit à genoux, se courba vers la terre en croisant ses 
mains : «Eh bien ! dit-il, que me commande mon Seigneur Jésus- 
« Christ? — Il vous commande, dit le religieux, de quitter la dou- 
« ceur de la retraite pour travailler à sauver les âmes, et les ins- 
« truire comme vous pourrez.» À ces paroles, ce grand saint se leva, 
et, embrasé d’une ardeur incroyable, il se mit à courir à travers 
les campagnes avec une telle force, qu'aucun de ses religieux ne pou- 
vait le suivre. Dès lors il s’'appliqua avec ardeur au salut du pro- 
chain , et son zèle devint si fort qu’il traversa même la mer pour- 
aller convertir les infidèles. 

Sainte Thérèse, éprouvant la même peine; nous raconte eomment 
elle en fut délivrée : « Pensant un jour avec quelle pureté et quelle 
« innocence on peut vivre lorsqu'on s'éloigne des affaires et de la 
« conversation des hommes, et à combien de fautes je serais expo- 
« sée si je m'y embarquais, j'entendis Notre-Seigneur me dire ces 
« paroles: Vous ne pouvez faire autrement, ma fille ; soyez seule- 
« ment attentive à n'avoir que des intentions pures, à tenir tou- 
« jours vos yeux attachés sur moi, afin de rendre, le plus qu'il vous. 
« sera possible, vos actions conformes aux micnnes. Une autre fois, 
« examinant en mon esprit s’il ne serait pas plus avantageux de me 
« pas prendre tant de soins des autres, pour m’appliquer entière- 
« ment aux exercices de l'oraison , on me dit : Pendant la vie, le 
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« plus grand avantage n’est pas de jouir de moi, mais de faire ma 
« volonté. » 

Saint Philippe de Néri , se sentant extrêmement attiré à la solitude 
et à la contemplation, et eraignant qu'il n’y eût dans cet attrait 
quelque abus ou quelque chose de moins parfait, pria Notre-Sei- 
gneur de lui faire connaitre quelle vie il désirait qu'il embrassät 
pour lui être agréable et le servir; saint Jean-Baptiste lui apparut 
alors, et il sentit dans son àme, après cette vision , une forte incli- 
nation à s'appliquer non-seulement à son salut, mais encore à celui 
des autres. Quelque temps après il fut encore fortifié dans son des- 
sein par une autre vision : il vit deux âmes revêtucs de gloire , dont 
l'une portait un pain dur à la main qu’elle faisait semblant de man- 
ger sans aucune viande, et il entendit ces paroles : Philippe, la 
volonté de Dieu est que tu vives dans cette ville (c'était Rome) 
comme si tu étais dans un désert. Le saint s’appliqua alors avec 
beaucoup d'ardeur et de succès au salut des âmes. Et comme, pour 
satisfaire à l'empressement de ceux qui se rangeaient sous sa con- 
duite, il ne pouvait pas toujours donner à l'oraison tout le temps 
qu'il désirait, il avait coutume de dire qu'il n'y avait rien de plus 
agréable pour une âme qui aime véritablement Dieu , que de le 
quitter pour l'amour de lui-même. Cependant, au milieu de toutes 
ses occupations , son cœur était continuellement uni à son divin tré- 
sor; dans toutes les occasions il élevait son esprit à Dieu; il était 
même obligé de réprimer les élans trop véhéments de son amour : 
autrement il eût été presque toujours en extase, et son corps élevé 
de terre. 

C'est ainsi que l'amour de Notre-Seigneur a embrasé les saints 
du zèle du salut des âmes et leur a fait partager leurs soins pour en 
consacrer une partie à la communication avec Dieu, et l’autre à la 
communication avec les hommes pour les ramener à Dieu. C'est cet 
amour qui a arrache les anachorètes à leurs déserts, quand ils ont 
vu l'Eglise en péril , qui a fait sortir saint Antoine de sa chère soli- 
tude pour le conduire à Alexandr e assurer le peuple de cette ville 
que les ariens-étaient les ennemis du Fils de Dieu, qu’Athanase, leur 
archevêque , était son fidèle ministre, et que c'était de sa bouche 
qu'ils devaient apprendre les oracles de la vérité, C’est cet amour 
qui fit abandonner au grand Aphraates son monastère , où il vivait 
dans une grande sainteté, pour se rendre à Antioche du temps de 
l'empereur Valens (4). Ce méchant empereur, l'ayant vu , lui de- 
manda comment un homme comme lui, qui avait embrassé une vie 


(1) Theodoret in Philot., c. IX. 
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monastique et cachée , pouvait se faire voir dans les rues et les pla- | 
ces publiques , et aller de maison en maison parler aux uns et aux | 
autres? Le saint lu répondit par cette célèbre similitude : « Si j'é- | 
« tais une jeune fille, nourrie délicatement chez mon père, et reti- 
« rée dans mon appartement, et que je visse quelqu'un mettre le | 
« feu à votre maison , votre majesté croit-elle que je dusse me tenir | 
« renfermée, les bras croisés, pour voir le progrès des flammes, 
« dont je serais bientôt moi-même la proie ? Ne devrais-je pas plu- 
« tôt oublier la faiblesse de mon âge et de mon sexe, pour sortir, 
« crier au feu et apporter de l’eau pour l'éteindre? Si votre ma- 
« jesté juge que telle devrait être ma conduite, qu’elle ne trouve 
« donc pas mauvais de me voir maintenant à Antioche au milieu 
« du peuple; car la profession ouverte que fait cette ville de laria- 
« nisme, en soutenant les ariens, et en persécutant avec tant de 
« violence ceux qui ont pris la défense du Fils de Dieu, pour le 
« maintenir dans les droits que ces hérétiques osent lui disputer, 
« ayant mis le feu à l'Eglise, qui est la maison de mon Père, je 
« suis sorti de ma cellule, j'ai quitté mon repos pour apporter quel- 
« ques secours contre l'incendie, et l'éteindre s’il était en mon pou- 
«€ vol”, » 


§ XIV. 
( Suite. ) 
N. I. Moyens dé pratiquer le zèle, — IT, Tous le peuvent. 


I. Entrainés par la force de ces raisons , nous devons done allu- 
mer en nous un zèle ardent pour le salut des âmes, et nous effor- 
cer de le procurer par tous les moyens possibles, chacun selon no- 
tre condition et notre capacité. Quels sont ces moyens? ce sont, 
4° les prédications , les confessions, les bonnes instructions , Padmi- 
nistration des sacrements , le saint sacrifice de la messe , et tous les 
autres exercices qui, immédiatement et par leur nature, conduisent 
les âmes à Dieu et leur obtiennent ou confèrent la grâce; 2° les 
bons exemples, les prières, les aumônes , les mortifications , et gé- 
néralement toutes les bonnes œuvres faites pour cette fin; 5° nous 
ajoutons que c'est coopérer au salut. des âmes que d'assister par ses 
pricres, et par des secours spirituels et temporels, ceux qui tra- 
vaillent au salut du prochain. Ainsi , saint Paul loue les Philippiens 
qui lui avaient envoyé Epaphrodite, leur évèque, pour lui porter 
les secours dont il avait besoin , et qui, par ce moyen, travaillaient 
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au progrès de l'Evangile. Et il faut remarquer qu’ils avaient part à 
tout le bien que faisait l’apôtre, aidé par ces secours, suivant les 
paroles de Notre-Seigneur : Celui qui reçoit un prophète., ou un pré- 
dicateur en qualité de prophète , recevra la récompense du prophète (4). 
Saint Grégoire donne la raison de ces paroles: « parce que cclui, 
« dit-il, qui donne au prophète la nourriture et les choses néces- 
« saires en le considérant comme prophète, lui donne les forces 
« pour remplir son ministère (2). » Puis il compare les personnes 
qui concourent ainsi au salut du prochain, aux ormes dont parle 
Isaïe, et que Dieu avait promis de planter dans son Eglise (5); 
« car, comme l'orme par lui-même ne porte pas de fruit, mais sou- 
« tient la vigne qui en porte, et que ces fruits lui deviennent en 
« quelque sorte propres par ce moyen, de même les simples fidè- 
les qui soutiennent les hommes apostoliques, et qui leur donnent 
par là les moyens de prêcher, de confesser, de travailler au sa- 
« lut des âmes, quoiqu'ils ne puissent pas remplir par eux-mêmes 
« ces fonctions, et que leur condition les rende stériles pour ces 
« sortes de fruits, cependant comme ils prêtent un appui à ceux 
« qui peuvent les produire , ils y prennent part, et, comme l'orme, 
« en portant la vigne, ils portent aussi les raisins (4). » 

JI. C’est amsi que nous devons procurer le salut du prochain; il 
faut que tous y travaillent, parce que tous peuvent y travailler; 
car si on ne peut le faire d’une manière, on peut le faire d’une au- 
tre. « Que personne ne dise, dit ailleurs le même saint Grégoire : 
« Je ne saurais prêcher, je mai pas les connaissances nécessaires 
« pour instruire : faites au moins ce que vous pouvez, entrainez-en 
« d'autres avec vous dans les voies du Seigneur, désirez d’avoir des 
« compagnons de votre bonheur ; si vous allez à Dieu, efforcez- 
« vous de ne pas y aller seul; c’est pourquoi il est écrit : Que celui qui 
« entend dise : Venez (5). » Célébrons tous ensemble le Seigneur, 


RA R 


a 
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(1) Qui recipit prophetam in nomine proplietæ, mercedem prophete 
accipiet, Matth., X, 41. 

(2) Qui alimentum prophetæ propter hoc quod propheta est tribuit, 
prophetiæ illius vires ad loquendum dedit. Hom. 20 , in Evang. 

(3) Ponam in deserto abictem, ulmum et buxum simul. Cap. XLT, 19. 

(4) Sæculares viri intra sanctam Ecclesiam , quamvis spiritualium virtu- 
tum dona non habeant, dum tamen sanctos viros donis spiritualibus plenos 
suå largitate substentant , quid aliud quàm vitem cum botris portant. Zs., 
XLI, 19. 

(5) Nemo dicat, admonere non sufficio , exhortari idoneus non sum ; 
quantùm potest, exhibe : vobiseum alio trahite in viå Domini, socios ha- 
bere desiderate , si ad Deum tenditis , curate ne ad cum soli veniatis, sicut 
eliam semptum est: Qui audit, dicat : Veni. Hom. 6 ,in Lvang. 
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s'écriait le prophète royal, exaltons tous ensemble la suintelé de son | 
nom (1). « Le Fils de Dieu, la sagesse incarnée, a ses amis, dit ici : 
« saint Augustin ; mais que dit l'ami de la sagesse? Célébrez avec 
« moi le Seigneur ; je ne veux pas le glorifier seul, je ne veux pas 
« l'aimer seul, je ne veux pas munir à lui et le posséder seul ; 
« c’est pourquoi, mes frères, allumez en vous l'amour de Notre- 
« Seigneur, enflammez vos cœurs de ce beau feu , criez à vos pa- 
« rents, à vos amis, à tous ceux qui vous approchent : Célébrez 
« le Seigneur avec moi; si vous aimez Dieu, attirez à l'amour de 
« Dieu toute votre maison, tous les cœurs qui nous sont chers (2); 
« amenez tous les cœurs à Jésus-Christ, dit ailleurs le même saint; 
« vous conduisez un ami au théâtre pour voir un acteur qui vous 
« plait; ch bien ! si vous aimez Jésus-Christ, conduisez, attirez, 
« entrainez auprès de lui tous ceux que vous pourrez, il leur mon- 
« trera des choses excellentes, qui toutes les rayiront d’admira- 
« tion (3).» Saint Chrysostôme, l'oracle de l'Eglise grecque (4), 
traitant ce sujet, dit en parlant de saint Paul : « Cette âme héroïque 
« et divine avait embrasse tout le monde dans le sein de sa charité, 
« et elle avait pour tous les hommes incomparablement plus Œa- 
« mour qu'un père n’en saurait avoir pour ses enfants. Le désir 
« qu'il avait de les sauver, semblait lui avoir donné des ailes pour 
« voler partout afin de les sauver tous. Depuis qu'il sait que Notre- 
« Seigneur avait dit à saint Pierre : Si vous m’aünez, paissez mes 
« brebis, ct qu'il avait exigé ce témoignage de son amour, il est 
« impossible d'expliquer avec quel zèle et quelle ardeur il travailla 
« au salut des âmes. Il faut que nous l’imitions ; et si nous ne pou- 
« vons, comme lui, parcourir les provinces , pour sauver tous les 
« hommes, au moins que chacun d’entre nous entreprenne de 
« prendre soin de sa maison , d'en bannir le vice, d'y faire régner 
« la crainte de Dieu et son service ; qu'il excite ses parents, ses amis 
« et ses voisins à la vertu , qu'il embrase tous ceux qu’il pourra du 
« désir de la perfection. » 


(1) Magnificate Dominum mecum : et exaltemus nomen ejus in idipsum. 
Psal. XXXIII, &. 

(2) Sapientia habet amatores suos, sed quid dicit amator ipsius? Magni- 
ficate Dominum mecum : nolo solus magmficare Dominum, nolo solus 
amare , nolo solus amplecti, Excitate ergo in vobis amorem , fratres! ct 
elamate unicuique vestrorum , et dicite : Magnificate Dominum mecum ; si 
amatis Deum , rapite omnes ad amorem Dei, qui vobis junguntur, et omnes 
qui sunt in domo vestrå. Conc. 2, in illum Psal. 

(3) Et vos amate Christum, tanta spectacula præbuit, in quo nemo po- 
test dicere aliquid se reprehensionis invenire : accipite, adducite, attrahite 
guod potestis, In Psal. LXIX, 

(4) Pref. in Ep. ad Nom. 
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L'Epouse est souvent appelée colombe dans le saint Cantique , et 
ce n'est pas sans raison; il en est surtout une particulière. D’après 
la remarque de saint Basile (4), il y avait jadis de certaines cotom- 
bes apprivoisées , à qui on parfumait les ailes, que l’on lâchait en- 
suite pour qu’elles se mélassent avec celles qui étaient sauvages et 
les attirassent au colombier par la douceur du parfum : c'est pour 
cela qu’Aristote les appelait colombes attirantes. L'Epouse doit deve- 
nir une colombe de cette nature, et attirer à son Epoux autant 
d'âmes qu’elle pourra par l'agréable œdeur de ses bonnes paroles et 
de ses actions vertueuses. Nous avons pour cela plus de pouvoir que 
nous ne pensons , et il n’est personne, de quelque condition qu'il 
soit, qui n’eût de grands succès, s’il se laissait conduire par le 
mouvement de Dieu, et s'il voulait coopérer à la grâce. Ne sa- 
vons-nous pas que plusieurs femmes sans science et sans éloquence 
ont retiré leurs maris de leurs vices, et ont été les causes de leur 
salut? Quel fut l'instrument dont Dieu se servit pour convertir Pa- 
trice ? sa femme, sainte Monique. À qui saint Adrien doit-il son bon- 
heur , et la force invincible qu'il montra dans les cruels tourments 
de son martyre? à sainte Natalie, sa femme. Le noble Valérien ne 
prit la résolution d’abjurer le paganisme pour embrasser la foi de 
Jésus-Christ qu'à la persuasion de sainte Cécile, son épouse. Disons 
plus: plusieurs femmes ont été , après Dieu, les premières causes de 
la conversion de nations entières (2). On doit à Ingunde la conver- 
sion des Goths en Espagne ; à Théodolinde celle des Lombards en 
Italie; à une pauvre servante, nommée Chrétienne , celle d’un peu- 
ple infidèle au-delà de la mer Noire. Les Anglais et leur roi Edibert 
durent leur salut à leur reine Berthe , issue du sang de France. Et 
nous, à qui devons-nous le nôtre et la connaissance du vrai Dieu? à 
sainte Clotilde, épouse du roi Clovis. Nous pouvons donc tous, si 
nous le voulons , travailler au salut de notre prochain , et lui être 
d'un grand secours dans une affaire si importante ; mais comme il 
en est qui sont spécialement destinés à cette sublime fonction, il faut 
que nous entrions pour eux dans un plus grand détail, et que nous 
leur montrions quelles sont les qualités nécessaires pour remplir 
un si grand ministère. 


(1) Ep. CLXXV. 
(2) Baron., 591 et 327. 


234 CONNAISSANCE ET AMOUR DE N.-S. J, G. 


§ XV. 
Vertus nécessaires à ceux qui travaillent au salut des âmes. 


N. I. Plusieurs vertus sont nécessaires. — II. Un grand amour pour les 
pécheurs. — III. Nous devons les aimer pour eux-mêmes. — IV. Exem- 
ples. 


I. Pour former le corps humain, il faut plusieurs :parties-et plu- 
sieurs membres , différents de forme et d'usage ; de même pour for- 
mer un homme apostolique, propre à convertir les âmes , il faut plu- 
sieurs vertus différentes, qui sont comme autant de membres ; et 
comme tous les membres ne sont pas tous également nécessaires ou 
utiles au corps , que les uns le sont beaucoup plus que les autres , 
comme le cœur, le foie et le cerveau que l’on appelle pour cela les 
parties nobles, de même parmi les vertus .dont l'assemblage doit 
organiser l’homme apostolique, toutes n’ont pas la même. part à cette 
gloire, et n’ont pas le même degré de nécessité ou d'utilité; quel- 
ques-unes servent seulement à rendre ces hommes apostoliques plus 
parfaits, si je puis parler ainsi, tandis que les autres sont absolu- 
ment nécessaires et servent à les former comme parties nobles et 
essentielles. Nous parlerons seulement de celles-ci. 

IT. La première est un grand amour pour les pécheurs et un zèle : 
ardent pour leur salut ; car comme l’amour est le premier mobile de 
nos affections , et le ressort qui fait mouvoir toutes nos puissances, 
Tamour des pécheurs doit être dans l’homme apostolique la cause de 
tout ce qu'il entreprendra pour leur bonheur; il faut qu'il l’allume 
en lui à la flamme de celui dont Notre-Seigneur brûle pour eux et 
dont il les aime. Oui, certainement , Notre-Seigneur aime les pé- 
cheurs, dit saint Augustin ; car s’il ne les aimait pas, il ne serait pas 
descendu pour eux du ciel sur la terre (1). Et en effet, ne fallait-il 
pas qu'il les aimât pour se revêtir de notre nature , se charger de nos 
misères, travailler sans relâche pendant trente-trois ans, et mourir 
ensuite sur un gibet au milieu des tourments les plus affreux pour 
opérer leur salut? Il semble même qu'il était en quelque manière 
obligé de les aimer; car, d’après l'opinion de plusieurs Pères et de 
plusieurs théologiens , le mystère de l'Incarnation ne devait s'accom- 
plir qu'autant qu’il y aurait des pécheurs, et qu'Adam ne conserve- 


(1) Si enim peccatores non amaïet, de cœlo ad terram non descenderet, 
Tract. 49 , in Joan. 
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rait pas la grâce que Dieu lui avait départie lors de la création pour 
lui et sa postérité. Il faut donc dire que Notre-Seigneur est en quel- 
que sorte redevable aux pécheurs de la souveraine excellence et de la 
grandeur infinie que possède sa très sainte humanité par l'union 
hypostatique, puisque sans eux elle n’y eût point été élevée. Et 
c’est la raison dont se sert. saint Anselme pour prouver à la sainte 
Vierge qu’elle doit aimer les pécheurs, et c’est pour cela encore 
que l'Eglise chante : Vous ne pouvez, Vierge sainte, avoir les 
pécheurs en horreur, puisque sans eux vous n’auriez jamais eu 
l'honneur d’être la mère d’un tel Fils (4). De plus, Notre-Seigneur 
aime les pécheurs comme ses créatures, comme les membrés infir- 
mes et malades de son corps, comme la cause de ses combats et de 
ses peines, comme le prix de ses victoires, comme le bien qui lui 
coûte la vie; puisque Notre-Seigneur les aime ainsi , il faut que les 
mêmes raisons portent les hommes apostoliques à les aimer, et qu’à 
l'exemple de leur divin Maître et pour ses intérêts , ils fassent tout ce 
qui est en leur pouvoir pour les arracher à l’état malheureux du 
péché, et pour les faire rentrer dans l’état bienheureux de la grâce. 

III. De plus, nous devons aimer les pécheurs pour eux-mêmes; 
la charité deit exciter dans nos cœurs des sentiments de compas- 
sion à la vue de leurs misères, des grands biens qu’ils perdent et 
qu'ils perdront à jamais, des malheurs auxquels ils sont en proie, 
et des maux éternels bien plus grands encore qu’ils se préparent. Il 
faut qu'un spectacle si triste et si lamentable excite dans le cœur de 
l'homme apostolique des mouvements de pitié, et l’enflamme du 
désir d'y apport- remède selon ses forces. La perte d’une âme est un 
si grand malheur , qu’elle est bien au-dessus de la dissolution des 
éléments et de la ruine de l'univers , et il vaudrait mieux voir tous 
les corps anéantis qu'une seule âme perdue. Le cruel Néron voyait à 
travers une émeraude l'incendie de Rome et le sang des citoyens 
couler dans les rues , afin de se faire comme un plaisir de ce barbare 
spectacle : considérons les âmes d’une toute autre manière; regar- 
dons la perte d’une âme à travers l'amour que Jésus-Christ lui porte, 
à travers le prix de son sang , à travers la charité que nous devons 
avoir pour elle, à l'exemple de ce divin Sauveur, à travers les 
tourments infinis qu'elle souffrira dans l’autre vie si on ne vient à 
son secours. Hé! Dieu, quelle vue! y aurait-il un homme assez 
inhumain et assez dénaturé pour ne pas en être attendri, et pour 
ne pas voler à son aide selon son pouvoir? Quand on voit un aveu- 
gle sur les bords d’un précipice, les plus méchants courent à lui, 


(1) Peccatores non abhorres sine quibus nunquäm fores tanto digna Filio. 
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l'arrêtent et le remettent dans son chemin. Ceux qui voguent en 
pleine mer avec un bon vaisseau , se détournent de leur route s'ils 
aperçoivent de malheureux naufragés, luttant contre les flots et 
contre la mort, afin de leur donner du secours. Je dirai plus avec 
saint Bernard: « Une ânesse tombe, et il se trouve des personnes 
« qui la relèvent; une âme se perd et se précipite dans l'enfer, 
« personne ne s’en inquiète et ne vient à son secours (4). » Que la 
conduite de. l’homme apostolique doit être différeute! il faut qu'il 
aille, qu’il vienne, qu’il demande, qu'il prie, qu’il conjure, qu'il 
emploie tous les moyens pour empêcher un si grand, malheur, et 
pour ramener cette âme dans le chemin de la vie. 

IV. Tout le monde sait avec quel zèle admirable saint Jean l’évan - 
géliste alla chercher le jeune homme qu’il avait élevé dans la crainte 
ue Dieu , et qui depuis s'était associé à des voleurs; de quel saint 
artifice il se servit , avec quelle douceur, quelles entrailles de miséri- 
corde, quelle tendresse il lui parla, il le consola, il le caressa, jusqu’à 
lui prendre la main souillée par tant de vols et tant d’homicides, afin 
de le toucher par ces témoignages d'affection , faire naître dans son 
cœur le repentir de ses crimes, et l’arracher au précipice. Saint 
Ephrem rapporte ce que fit le grand saint Abraham, ermite, de- 
quels artifices il se servit pour ramener sa nièce, nommée Marie, qui 
s'était débauchée après vingt ans d’une vie très sainte. Il prend un 
habit de soldat, monte à cheval , fait un long voyage pour aller la 
chercher dans l'hôtellerie où elle se prostituait, fait bonne chère 
avee elle, lui qui depuis cinquante ans n’avait pas même goûté de 
pain , tant était grande son abstinence. Demeuré seul avec elle, il se 
fait connaître et lui dit avee une voix entrecoupée de soupirs et de 
sanglots: : Marie, ma chère fille, ne me reconnaissez-vous plus? 
Marie, mes chères entrailles , je suis votre oncle , c'est moi qui vous. 
ai nourrie; hélas ! e2 quel état vous vois-je ! quel malheur déplora- 
ble ! Je vous vois en habit de courtisane ; qu'est donc devenu l'habit 
angélique que vous portiez autrefois dans la solitude ? où est la chas- 
teté que vous avez inviolablement gardée pendant tant d'années? où 
sont les larmes que vous répandiez avec tant d’abondance? où sont 
vos veilles, les oraisons et les contemplations qui nourrissaient 
votre esprit? Hélas ! vous êtes tombée du ciel dans la boue et dans 
un abime de maux. Cette malheureuse devient immobile d’étonne- 
ment à un tel discours , et n’a pas la force de prononcer une seule 
parole. Son oncle, la regardant avee. des yeux pleins de compassion 


(1) Cadit asina , et est qui sublevec eam; perit anima , et nemo est qui 
reputet. Lib, IV , de Consid. 
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et baignés de larmes, continue : Vous ne me parlez pas, ma fille ; ô 
la plus chère partie de moi-même , vous ne dites mot ! N'est-ce pas 
pour vous que je suis venu ici? Vous êtes l'unique sujet de mon 
voyage; votre malheur m'a fait quitter ma retraite, et m'a porté à 
prendre ce déguisement pour vous délivrer. Au reste, que vos péchés 
ne vous troublent pas, je les prends sur moi; j’en rendrai compte à 
Notre-Seigneur au jour du jugement , et dans cette vie je ferai péni- 
tence pour vous. Quittez ce lieu d’infamie ; revenez avec moi dans 
celui que vous avez quitté , et où vous avez si saintement vécu ; ayez 
pitié de ma vieillesse, ayez pitié de votre pauvre oncle que la vie 
que vous menez rend si-malheureux. T lui tint de semblables dis- 
cours jusqu'à minuit, pleurant, soupirant et sanglottant auprès 
d'elle, l'éexhortant, la consolant , la fortifiant, la rassurant , en lui 
répétant qu'il se chargeait de ses fautes, qu’elle ne se livrât à 
aucune crainte, employant enfin tous les moyens que peut suggé- 
rer la charité la plus parfaite afin de lattendrir. Enfin elle se 
rend ; se jette à ses pieds en fondant en larmes et en sanglottant, 
s’abandonne à sa charité, disposée à faire tout ce qu'il jugerait 
convenable. Le saint, dès le grand matin, sans attendre plus 
longtemps, la met sur sa monture et marche devant elle à pied, 
malgré son grand âge , menant le cheval par la bride, et la ramena 
dans la cellule qu’elle avait quittée, où elle passa tout le reste de sa 
vie dans les rigueurs d’une austère pénitence. Voilà quel fut le 
zèle de ce saint homme pour sauver une âme et ramener une 
brebis égarée. 

Mais qui pourrait raconter le zèle de saint Paul, tout ce qu'il a 
enduré dans son corps, dans son âme, de mille manières, de la part 
des Juifs, des gentils , des faux frères, et de tous pour la conversion 
des âmes? il se livrait avec joie à toutes sortes de travaux, se jetait 
sans crainte au milieu de tous les périls, prenait toutes les formes, 
pour les ramener à Dieu. Il dit aux Ephésiens : Je wai cessé depuis 
trois ans de vous avertir les: uns et les aulres, jour et nuit, en répan- 
dant les larmes les plus abondantes ; et aux Corinthiens : Je me suis 
rendu le servileur de tous pour les gagner tous à Jésus-Christ. Je cher- 
che à me rendre agréable à chacun en toutes choses, non pour mon 
utilité , mais pour celle des autres, afin de lessauver. Quel est celui 
qui est malade avec lequel je ne souffre, qui est scandalisé sans que 
je brûle ? Il écrit aux Romains que l'inerédulité des Juifs navrait son 
cœur dune telle douleur qu'il désirait être anathème pour eux. 
Voilà quels doivent être les sentiments des hommes apostoliques en- 
vers le prochain; voilà les feux dont ils doivent brûler. Ils répan- 
dront une grande lumière pour conduire à Dieu ceux qui sont dans 
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les ténèbres, dit le Sage ; ils courront comme des étincelles parmi des 

roseaux (1) pour enflammer les pécheurs. Mais ne nous arrêtons pas 

aux ruisseaux; remontons à la source; jetons les yeux sur le soleil, 

sans nous arrêter à ses rayons ; considerons lamour immense et le 
èle ardent avec lequel Notre-Seigneur a recherché les pécheurs. 


$ XVI, 
(Suite. ) 
N. I. Amour de Jésus-Christ pour les pécheurs. — II. Vision de Carpus. 


I. Jérusalem , s'écrie notre divin Sauveur avec un profond soupir , 
Jérusalem, qui met à mort les prophètes, qui lapides ceux qui sont envoyés 
vers toi pour travailler à ton salut, combien de fois ai-je voulu ras- 
sembler tes enfants, les unir à moi, les tenir sous les ailes de ma 
protection, comme la poule rassemble ses petits, et tu ne l'a pas 
voulu (2)! Notre-Seigneur nous découvre, par cette exclamation pleine 
de douleur, la miséricorde infinie qu’il a envers les pécheurs, et le 
désir ardent avec lequel il les appelle à résipiscence par tous les 
moyens possibles et à une foule de reprises différentes. Il nous 
montre de plus la peine extrême qu’il ressent de les voir se priver 
par leurs péchés de tant de biens, et attirer sur leur tête tant de 
maux. Il répète deux fois le mot de Jérusalem, dit saint Chrysos- 
tôme (5), par un sentiment pro‘ond d'amour et de pitié, et il le 
montre encore d’une manière bien plus particulière par la compa- 
raison dont il se sert; car peut-on voir rien de plus tendre et de 
plus empressé que les soins qu’une poule prend de ses petits! Que 
ne fait-elle pas, que n’entreprend-elle pas pour eux! Elle ne vit 
plus que dans la solitude, elle prend ses petits sous ses ailes , elle les 
couvre, non-seulement elle les couvre, mais elle les presse contre 
sa poitrine comme pour les faire rentrer dans ses entrailles ; en les 
réchauffant ainsi , elle leur donne la force, la vigueur et l’accrois- 
sement; elle s’'empresse ensuite de leur donner la nourriture, et 
pour les attirer, elle change sa voix ordinaire , prend un ton plaintif, 
et ne cesse pendant tout le jour de les appeler, de les couvrir, de 


(1) Fulgebunt tanquèàm scintillæ , in arundineto discurrent. Sap., 
XXXVII 

(2) Jerusalem , Jerusalem ! quæ occidis prophetas , et lapidas eos qui ad 
te missi sunt , quoties volui congregare filios tuos, quemadmodüm gallina 
vongregat pullos suos/sub alas , et noluisti ! Matth., XXIII, 37. 

(3) Hom. 75, in Matth. 
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les presser de se nourrir ; elle fouille la terre et tout ce qu'elle ren- 
contre. Dès qu’elle trouve queique chose qui leur convient, elle les 
rassemble aussitôt, se viive elle-même de la nourriture et se laisse 
mourir de faim pour ie leur donner; elle se bat contre ceux qui 
veulent leur nuire , et, malgré la faiblesse et la timidité de sa na- 
ture, elle les défend avec courage contre l'oiseau de proie, et, ce 
qn’on-aura peine à croire, elle s’élance au milieu des épées, se 
jette sur des hommes armés et se fait mettre en pièces pour les 
arracher au péril. Voilà une image bien imparfaite de lamour de 
Notre-Seigneur pour les hommes , et du désir qu'il a de les sauver. 
Pendant trente-trois ans qu'il a vécu parmi eux , il n’a cessé de les 
chercher dans les provinces , dans les villes, dans les villages, dans 
le temple , dans les maisons particulières; partout il les exhortait 
avec le zèle le plus brûlant , une patience , une douceur ineffables, 
il les-pressait , les sollicitait par les raisons les plus convaincantes, 
les prières, les promesses , les menaces et toutes sortes de moyens, 
de quitter le vice , d'embrasser la vertu et de penser à leur salut. 
Je ne parlerai point ici des travaux auxquels il s’est assujéti, des 
tcurments qu'il a endurés, de la mort cruelle et ignominieuse qu’il 
a soufferte pour eux. Ce divin Sauveur dit un jour à saint Brigitte 
ces mots que rapporte le dévot Blosius : Je suis la souveraine charité 
d’où découleront à jamais, comme de leur vraie source , toutes les 
œuvres que j'ai faites el que je ferai : lamour dont je brüie pour 
les hommes est aussi ardent et aussi-enflammé qu'il était au temps 
de ma passion ; et s'il était possible que je souffrisse autant de morts 
qu'il y a d’âmes dans l'enfer, je le ferais-volontiers , et je me livre- 
rais de bon cœur à la rigueur des mêmes tourments pour chaque 
âme en particulier comme je les ai soufferts pour toutes ensemble (4). 

IL. Mais je ne puis omettre ici les paroles mémorables de saint 
Denis et la fameuse vision de Carpus qu'il raconte; je me servirai 
tout au long des termes de son excellent traducteur. Voici done 
comme il a écrit au moine Démophile, qui avait montré trop de ri- 
gueur envers un pécheur repentant, et qui, dans l'ardeur d'un 
zèle excessif:et indiscret , semblait avoir désiré plutôt sa perte que 
son salut : il lui donne d’abord pour exemple Moïse, David et les 
saints anges si bons et si miséricordieux envers les pécheurs ; il lui 
dit en parlant de No::e-Seigneur : « Recevons dans le caime et 
« dans le repos de Pesprit les rayons bienfaisants de l'esprit de 
« Jésus si éminemment bon, afin de nous porter aux œuvres di- 
« vines de cette extrème bonté. » Eh quoi! n'est-ce pas un acte 


(1) Cap. I Monialis spirit. 
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d'une bonté au-dessus de toutes les paroles et de toutes les pensées , 
d’avoir donné l'être à des créatures qui n'étaient pas, de vouloir 
qu’elles soient toujours proche de lui, et qu'elles participent à ses 
dons suivant la portée de leur être? 11 va plus loin encore : il aime 
de l'amour le plus tendre ceux qui le fuient ; il ne peut se résoudre 
à les abandonner ; il les recherche et les poursuit avec ardeur comme 
ses favoris et ses bien-aimés, et quoiqu'ils le méprisent et remet- 
tent de jour en jour leur retour à lui, il les presse et les conjure 
de ne point dédaigner ses poursuites ; ceux qui les aceusent devant 
ui ne sont point écoutés , il prend lui-même leur défense ; il va plus 
soin , il veut lui-même les guérir. Quoiqu'ils soient éloignés de lui, 
dès qu'il voit dans leur cœur le désir de rentrer dans le sein de son 
amour, il va lui-même au-devant d’eux, il les presse et les serre 
contre son cœur avec la plus amoureuse tendresse ; il ne leur re- 
proche pas leur conduite passée , il se contente de leur conversion 
présente ; il se livre à la joie, il invite ses amis, c’est-à-dire les 
bons, à se réjouir avec lui; il veut qu’on les reconnaisse dans sa 
maison comme des frères. Si un Démophile ou quelque autre 
s'offense de voir user envers les pécheurs de tant miséricorde , on 
lui reproche l’âpreté de son zèle, on lui apprend à devenir, comme 
les autres, plein de tendresse et de miséricorde. Et ne faut-il pas, 
lui dit-on, que ceux qui sont bons se réjouissent de voir que ceux 
qui étaient perdus soient retrouvés, que ceux qui étaient morts 
soient rendus à la vie? Enfin Notre-Seigneur prend et charge sur 
ses épaules la brebis qui revient au bercail et invite tous les bons 
anges à se réjouir avec lui. Il en use avec la même bonté envers ceux 
qui sont ingrats et qui lui résistent ; il fait lever son soleil sur les 
bons et sur les méchants, et donne sa vie même pour ceux qui se sont 
éloignés de lui. Enfin, après plusieurs autres considérations, saint 
Denis en vient à la vision de Carpus : « Si vous voulez, je vous ra- 
« conterai une vision que Dieu envoya à un saint personnage; 
« vous ne devez pas la mépriser, parce qu'il est eertain que je dis 
« la vérité. Etant un jour dans l’île de Candie, un saint homme 
« nommé Carpus me donna l'hospitalité : c'était un homme émi- 
« nemment propre à la contemplation des choses divines, à cause 
« dela grande pureté de son esprit, et même il n’approchait jamais 
« des saints mystères qu'il n’eût été favorisé de quelque vision 
« pendant ses actes préparatoires. Ce saint homme me raconta 
« qu'il fut un jour extrêmement irrité contre un païen qui arracha 
« du sein de l'Eglise, pour le précipiter dans les ténèbres de l'er- 
« reur, un nouveau chrétien , pendant les jours où on était encorc 
« dans la joie ct l’allégresse des fêtes de son baptême; et qu'au lieu 


a 
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de se mettre en prières pour tous les deux dans un esprit de dou- 
ceur et de charité, et d’implorer pour eux le secours de notre 
doux Sauveur afin de convertir et ramener l’un, et de vaincre Ja 
dureté et l’obstination de l’autre, de ne point cesser de les 
presser et de les exhorter pendant tout le temps de sa vie, et 
tant qu'il serait encore temps pour eux d'obtenir miséricorde, 
et par ce moyen de les ramener à la connaissance du vrai Dieu, 
enfin de travailler si bien par ses bons avis , qu’ils fussent éclaircis 
dans leurs doutes et contraints de revenir à Dieu par une sincère 
pénitence. Au contraire, ce qui ne lui était jamais arrivé aupa- 
ravant , il se trouva rempli de haine et d’aigreur contre ces deux 
hommes, et, dans cet état de douleur et le cœur rempli d'amer- 
tume, il fut se mettre au lit pour se reposer, car c'était le soir 
que ce malheur était arrivé. Vers minuit, heure à laquelle ce bon 
personnage avait coutume de se lever et de prier, il se leva 
comme à l'ordinaire, quoique son sommeil eût été souvent in- 
terrompu par l'inquiétude qu’il éprouvait, et se mit en prières; 
mais pendant sa prière ils’emportait en lui-même et se plaignait à 
Dieu, en lui disant queeertainement il n'était pas raisonnable que 
des hommes impies et qui renversaient les voies droites du Sei- 
gneur demeurassent plus longtemps en vie; et il priait Dieu de 
tout son cœur qu’il lançât sans miséricorde sa foudre sur ces 
deux hommes, et qu'il leur fit perdre la vie tout d’un coup. 
Comme il faisait cette prière , toute la maison dans laquelle il était 
sembla s'écrouler et se fendre depuis le haut jusqu’en bas, et il 
vit devant lui comme une flamme très vive : cette flamme sem- 
blait descendre du ciel jusqu’à lui ; le ciel même était ouvert, et 
Jésus paraissait entouré d’une multitude d'anges, ce qui frappa 
Carpus du plus grand étonnement. Mais en baissant les yeux il vit 
un vaste et horrible gouffre rempli d'horreur et de ténèbres , 
et sur ses bords les deux hommes qu'il avait si fort en exécration, 
saisis de frayeur ct prêts de tomber dans cet abime, ne pouvant 
plus se soutenir tant était grande leur faiblesse. Carpus voyait 
sur le penchant de ce gouffre des serpents qui venaient s'atta- 
cher aux jambes de ces misérables, les tiraient à eux, s'entortillant 
à leurs corps pour les entraîner par leur poids ; souvent même ils 
leur faisaient de cruelles morsures, les frappaient avec leurs 
queues , employaient , en un mot , tous les moyens pour les pré- 
cipiter dans l'abîme : il y avait aussi des hommes qui secouaient 
ces malheureux, les frappaient, les poussaient pour les faire 
tomber. Enfin, il semblait à Carpus qu’entrainés par la force et 
séduits par le mal, ces deux hommes ne pouvaient plus retarder 
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« leur chute; et il prenait plaisir à cet horrible spectacle, sans | 
« songer à cé qui se passait dans le ciel; il se dépitait même de | 
« ce que ces hommes ne tombaient pas assez tôt à son gré ; plu: 
« sieurs fois il porta la main pour aider lui-même à les précipiter, 
« et n’en pouvant venir à bout% il se courroucait contre eux et les | 
«& aceablait de malédictions : quand enfin, levant les yeux, il vit | 
« dans le ciel le même spectacle qu’il avait vu auparavant , et Jésus | 
« Christ rempli d’une si grande compassion pour ces malheureux, 
« qu'il se leva du trône où il était assis au-dessus des cieux et des- | 
« cendit auprès de ces hommes en leur tendant une main secou- 
« rable, tandis que les anges les secouraient aussi de tout leur pou- | 
« voir pour empêcher leur chute. Jésus-Christ s'adressa alors à | 
« Carpus et lui dit : Frappe maintenant sur moi, car je suis prêt | 
« à endurer encore une fois la mort pour le salut des hommes; je | 
« la souffrirais même avec joie, si je pouvais mourir sans que les | 
« hommes se rendissent coupables de péché ; au reste, vois si tu 
« aimes mieux demeurer dans ce gouffre avec ces serpents qui 
« veulent la perte de l'homme, ou demeurer avec Dieu et les bons 
« anges , qui aiment les hommes avec la plus grande tendresse. 
« Voilà cé que m'a raconté Carpus et que je crois très véritable. » 
Telles sont les paroles de saint Denis (4). 


$ XVI. 


Conclusion. 
N. 1. Il faut considérer l'âme ct nor, le corps. — II. Beauté de l'âme. 


Imitant l'exemple de Notre-Seigneur, les hommes apostoliques 
doivent aimer ardemment et tendrement les hommes , être brûlés 
du désir de leur salut et le procurer par tous les moyens possibles ; 
ils doivent allumer dans leur cœur le feu d’une charité parfaite qui 
ait toutes les dimensions que saint Paul donne à celle de Dieu ; que 
dans sa largeur elle embrasse tous les hommes de quelque nation et 
de quelque condition qu'ils soient; que sa longueur ne soit point 
bornée à un jour, à un mois, mais qu’elle embrasse toute la vie sans 
se relâcher jamais , sans se refroidir dans sa pratique, quelques dif- 
ficultés que l'on rencontre; que par sa hauteur elle se propose pour 
fin la pure gloire de Dieu et le salut des âmes , que par sa profon- 
deur elle ne craigne pas de descenäre aux choses les plus basses et 


(1) Epist. VMI. 
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les plus viles , comme de visiter les pauvres dans les hôpitaux, de 
descendre dans les cachots pour porter du secours aux prisonniers, 
de consoler les malades abandonnés et d'instruire les ignorants. 

I. Mais pour cela, il faut commencer par un avis important sur 
cette matière : c'est que l’homme apostolique doit bien prendre 
garde de ne pas considérer les personnes au salut desquelles il tra- 
vaille, à l'extérieur, dans ce qui regarde le corps, mais seulement 
dans ce qui regarde l'âme et ce qui est caché au -dedans. Autrement 
il peut être assuré qu'outre le danger où il est de se perdre, tout ce 
qu'il fera produira peu de fruits et sera accompagné de grands dé- 
fauts,. qu'il fera une injuste acception des personnes, en accueil- 
lant les riches et en rebutant les pauvres , en aimant à conduire 
ceux que la noblesse, la beauté , une humeur agréable , un emploi 
rendent considérables dans le monde, tandis qu’il considérera comme 
une charge la conduite des autres, qu'il n’y travaillera qu'avec 
ennui et dégoût, et qu'il cherchera à s’en débarrasser le plus tôt 
qu’il pourra. Celui qui veut travailler au salut du prochain digne- 
ment, et selon l'esprit de Jésus-Christ, doit veiller avec soin sur ce 
point important , afin d'éviter de dangereux écueils où plusieurs ont 
fait naufrage. Les médecins doivent considérer le corps puisqu'ils 
sont chargés de le guérir ; mais ceux qui sont destinés à la guérison 
de l’âme doivent y arrêter leur attention sans la porter autre part, 
et avec d'autant plus de raison que de l’âme dépend le corps et tou- 
tes les choses extérieures, que c’est l'âme qui anoblit Phomme et 
l'élève au-dessus de tous les objets créés. Aucun de ceux que les 
richesses ou les dignités élèvent au-dessus des autres, n’est grand, 
dit sagement Sénèque : pourquoi vous semble-t-il grand? parce que 
vous le mesurez avec son piédestal. Ne voyez-vous pas qu'un nain 
est toujours petit quoiqu'il soit sur le sommet d’une haute monta- 
gne, et- quun géant conserve sa grandeur même au fond d’un puits? 
Ce qui nous trompe, c'est que nous jugeons du mérite d’un homme, 
non par ce qu'il est, mais parce qu'il possède; nous mettons dans 
la balance avec lui ses biens, ses honneurs, ses emplois, peut-être 
même quelque chose de pis; nous ne le prisons que par ses acces- 
soires (4). Saint Grégoire remarque que Notré-Seigneur, invité par 
un homme de grande qualité à aller voir son fils malade pour le 


(1) Nemo istorum, quos divitiæ honoresque in alto fastigio ponunt, 
magnus est : quarè ergo magnus videtur? cum basi illum suà metiris: 
parvus pumilio licet in monte constiterit; colossus magnitudinem suam ser- 
vabit, etiam si steterit in puteo. Hoc laboramus errore; sic nobis imponi 
tur, pr neminem æstimamus eo quod est; sed adjicimus illi et eca qui 
bus adornatus est. Epist. LXVI. 
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guérir, ne voulut point y aller, mais le guérit du lieu où il était „et 
qu’il voulut se transporter en personne dans la maison du centenier 
pour guérir son serviteur malade de la fièvre, quoique le centenier 
V'eût prié de dire seulement un mot sans se donner la peine de venir 
en son logis. Pourquoi cela? « C'est, répond le saint docteur, pour 
« humilier notre orgueil qui nous fait estimer les hommes, non à 
« cause de leur nature et parce qu'ils sont les images de Dieu, 
« mais à cause de leurs honneurs et de leurs richesses. Notre divin 
« Rédempteur , pour nous faire connaître que ce que les hommes 
« estiment doit être méprisé, et que ce qu'ils regardent comme vil 
« ne l'est point, ne voulut pas visiter le fils d’un seigneur de mar- 
« que, et voulut accorder cette faveur au serviteur d’un cente- 
« nier (4). » Le même saint ajoute : « C’est ainsi que Notre- 
« Seigneur confond notre orgueil, qui ne fonde point le mérite 
« des hommes sur leur nature, mais sur les accessoires qui les 
« entourent, et qui ne connaît point ce que Dieu a mis en eux 
« de noble et d'honorable (2). » Socrate, dit dans Platon au bel 
A'eibiade : Si quelqu'un aime le corps d’Alcibiade, il n'aime pas 
proprement Alcibiade , mais seulement quelque chose qui lui appar- 
tient. Alcibiade, celui qui vous aime véritablement aime, votre 
ème. 

II. C'est pour cela que souvent, lorsque Notre-Seigneur a voulu se 
servir de quelqu'un pour produire de grands fruits parmi les hom- 
mes et pour embraser leur cœur d’un zèle ardent pour leur salut , il 
leur a fait voir l'excellence et la dignité de l'âme humaine. Il montra 
à sainte Catherine de Sienne (3) la beauté d’une âme en état de 
grâce, parce qu'il voulait l’employer à retirer beaucoup de pé- 
cheurs de leur état déplorable, et à produire de grands biens dans 
son Eglise : beauté si grande et si ravissante , disait cette sainte, que 
toute l’éloquence des plus grands orateurs n'aurait pu en donner 
une idée. Notre-Seigneur lui dit, en mettant sous ses yeux un si 
beau spectacle : Quel est celui qui ne travaillera pas volontiers et qui 
ne s'exposera pas à tous les dangers pour sauver une si belle et si 


(4) Nisi quod , superbia nostra retunditur, qui in bominibus non natu 
rain , quà ad imaginem Dei facti sunt, sed honores et divitias veneramur; 
redemptor vero noster ut ostenderet quia quæ alta sunt hominum despi- 
cienda sunt , et quæ despecta sunt hominum despicienda non sunt, ad fi- 
Jium reguli ire noluit, ad servum centurionis ire paratus fuit. Hom. 28 
super Evang. 

(2) Ancrepala est ergo superbia nostra, quæ nescit pensare homine 
propter homines , sola quæ circumstant hominibus pensat, naturam non 
aspicit , honorem Pei in hominibus non agnoscit. 

(3) Surius, 29 apr: 
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admirable créature ? Si, étant ce que je suis, j'ai été si vivement 
épris d'amour pour les âmes, que je wai pas craint de me faire 
homme, et de donner ma vie pour les racheter, ne devez-vous pas 
faire, à plus forte raison, tous vos efforts, ne craindre aucune peine 
pour empêcher la perte de créatures si accomplies? La sainte pria 
alors Notre-Seigneur de lui faire la grâce de voir les âmes, afin 
qu'excitée par la vue de leurs attraits et de leur beauté, elle se 
portât avec plus d'affection et de courage à solliciter leur salut. No- 
tre-Seigneur exauça sa prière. Depuis elle voyait clairement les 
àmes de ceux qui la visitaient : par cette vue elle se sentait puis- 
samment animée à les exciter à la vertu: et à ne flétrir d'aucune tache 
cette ravissante beauté dont le Créateur les avait ornées; par ce 
moyen elle ne s’arrêtait plus à leurs corps , et, sans prendre garde 
à leur forme et à la manière dont ils étaient ornés, éclairée d’une 
lumière toute divine, elle passait aussitôt à l'esprit et à la beauté in- 
térieure. C’est dans ces sentiments qu’elle disait à son confesseur : 
O mon père! si vous aviez vu combien une âme est belle, et 
quelle est la perfection de ce chef-d'œuvre , je ne doute pas que, pour 
la gagner à Dieu, vous ne donnassiez librement cent vies si vous les 
aviez! Saint Ignace, notre glorieux fondateur , fut favorisé de la 
mème grôce; Dieu lui montra la beauté d’une âme rachetée au prix 
du sang de son Fils , et combien elle cst précieuse à ses yeux ; ce qui 
lenflamma d’un zèle si ardent pour le salut de tous, qu’il employa 
tout le reste de sa vie à cette glorieuse fonction , au milieu des tra- 
vaux et des peines les plus incroyables, et qu'il institua un ordre 
d'hommes qui ont pour fin principale de vaquer à la conversion des 
âmes , à l'exemple et selon l'esprit de Jésus-Christ, dont ils portent le 
nom , et de rapporter à ce but tous leurs exercices, tous les tra- 
vaux de leurs corps et toutes les forces de leur esprit. La bienheu- 
reuse Marie Magdeleine de Pazzi brülait d'un si violent désir du 
salut du prochain , qu’il allait, dit l’histoire de sa vie, au-delà de 
tout ce qu'il est possible de se figurer; et ce désir s'alluma dans 
son cœur par la vue que Notre-Seigneur lui donna d’une âme qui 
était en grâce : elle fut si ravie de son éclat et de ses beautés , qu'elle 
se sentit alors embrasée comme d'une passion violente de con- 
duire les âmes à Dieu. Elle disait dans l'ardeur de ses souhaits : O 
Dieu! şil m'était possible d'aller aux Indes, ou parmi les Turcs, 
pour annoncer votre sainte lei aux enfants et aux personnes sım- 
ples, et convertir les âmes, toutes les peines et toutes les afflic- 
tions du corps et de l'esprit me paraitraient douces. Et comme son 
sexe et sa condition Ja mettaient dans une entière impuissance 
d'exécuter ce dessein, elle macéroit son corps par les plus rudes 
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pénitences, et elle faisait de continuelles prières dans le même 
cCessein. 

Pour conclure , je dis que l'homme apostolique doit avoir grand 
soin, dans ses communications avec le prochain, habituer son 
esprit à ouvrir les yeux aux choses intérieures et à les fermer aux 
choses extérieures, à considérer l'âme, cette créature si excellente 
et si élevée, couronnée de splendeur et de gloire, l’image de Dieu, 
la sœur des anges, la conquête de Jésus-Christ et le prix de son 
sang, et à oublier le corps, cctte masse de chair , cette muraille de 
boue, la dépouille de la mort et l'aliment des vers, et à ne pas 
même réfléchir si l’homme au salut duquel on travaille a un corps 
ou s'il n'en a pas. A 


5 XVII. 
AUTRE VERTU NÉCESSAIRE A L'HOMME APOSTOLIQUE. 
La prudence qui doit régler le zèle, 


N. 1. La prudence est nécessaire. — II-I] ne faut pas.s’oublier soi-même: 
— HI. Le zèle n'en scra que plus efficace. — IV. I ne faut travailler 
qu'à ce à quoi on est propre. — V. Il faut suivre la direction des supé- 
ricurs. — VI. Assurance que donne la prudence. 


I. Quoique l'homme apostolique doive avoir, comme nous ve- 
nons de le dire, un zèle ardent pour le salut des âmes, cependant, 
pour le rendre parfait et pour être agréable à Dieu, il doit nécessai- 
rement le régler par la prudence et la circonspection. La prudence 
est la science des saints , dit le Sage (1); c'est le flambeau qui les 
conduit dans le règlement de leur vie et dans la pratique des ver- 
tus : si ce flambeau est éteint , ils ne peuvent aller qu’en aveugles 
ct broncher à chaque pas, quelque bonne volonté qu’ils aient; 
mais ce flambeau les conduit sûrement où il faut ; il marche, dit 
saint Basile (2), devant toutes les bonnes actions qui , sans lui, ces- 
seraient d’être bonnes et deviendraient mauvaises. Or, si la pru- 
dence est si nécessaire pour diriger toutes les vertus, elle l'est 
encore bien plus pour diriger le zèle qui est plein d'impétuosité 
et de chaleur, et à qui elle doit donner un caractère de sagesse, et 
particulièrement sur trois points principaux. 


(1) Scientia sanctorum prudentia. Prov IX, 10. 
(2) Const. monast., c. XIV. 
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Il. Le premier, c'est que l'homme apostolique s'applique au salut 
du prochain de manière à ne pas s'oublier lui-même, mais qu'il mette 
toujours plus de soin à son salut qu'à celui des autres ; qu'il arrache 
les armes à l'enfer, mais.que ce ne soit pas pour prendre leur place ; 
qu'il les conduiseen paradis de manière à y entrer lui-même le pre- 
micr. Certainement ce n’est pas la conduite d’un homme sage et avisé 
de sauver les autres et de se perdre , de faire les affaires d'autrui et 
de ruinerles siennes , de se noyer. pour retirer quelqu'un du nau- 
frage , de se jeter au milieu des flammes pour empêcher à quelqu'un 
de se brûler; un tel homme a perdu le sens et doit être mis en cura- 
telle. À quoi sert de gagner tout l'univers, disait Notre-Seigneur, si 
l'on se perd? On ne doit rien acheter à un tel prix. Saint François 
Xavier écrivit à-ce sujet au P. Gaspard Barzé (1), qui était embrasé 
d'un zèle extraordinaire pour le salut des âmes : « Premièrement 
« votre âme doit se chérir tellement elle-même, qu’elle commence 
« tous ses soins par celui de sa propre culture et perfection ; n'étant 
« rien de plus vrai que le mot du Sage: Qui est mauvais à soi- 
« même, pour qui sera-t-il bon? Travaillez donc à votre bien spiri- 
« tuel, et puis à celui de vos frères et domestiques, avant que de 
« penser aux autres; parce que ce n’est pas seulement l’ordre de la 
« nature, mais aussi celui de la grâce, et le premier article du compte 
« que Dieu vous demandera, lequel ne vous a fié aucun dépôt plus 
« cher que vous-même. Et ceux qui manquent à ce principe, s'ou- 
« bliant eux-mêmes pour prendre soin des affaires d'autrui, quoique 
« spirituelles, sont frères germains de ceux qui se damnent pour 
« plaire aux hommes. » Dieu veut que nous ayons la charité pour 
notre prochain , mais non pas de telle sorte que nous nous nuisions 
à nous-mêmes pour rendre service aux autres. Les choses qui viennent 
de Dieu sont toujours dans l’ordre et ne s'éloignent jamais de cette 
ligne. Or, l’ordre qu'il a établi est que nous ayons plus d'affection 
pour notre salut que pour celui de tout autre, jusque-là même que, 
si quelqu'un était assuré de sauver tout le genre humain en se dam- 
nant, il ne devrait pas le faire, non-seulement par la considération 
de son propre intérêt, mais même de celui de Dicu, dont la gloire ne 
consiste pas précisément dans la conversion et le salut des créatures, 
mais dans l'exécution de ses volontés. Il ne faut pas objecter ici le 
souhait que faisait saint Paul d'être anathéme pour les Juifs , ses frè- 
res, qui ne voulaient pas quitter la loi de Moïse pour embrasser 
l'Evangile, parce qu'il disait cela par exagéralion , comme l'expli- 
quent les docteurs, et plutôt pour montrer le désir ardent qu'il avait 


1) Ep. UN, 1 A. 
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de leur conversion, que par un véritable souhait d'être séparé à : 
jamais de la vue de Jésus-Christ qu'ilaimait tant, et acheter leur salut 
par sa damnation‘, ce dont il n'avait pas la moindre pensée. Et quand 
il l'aurait véritablement souhaité, il ne renfermait pas, comme 
tous s'accordent à le dire, ce qu'il y a de plus amer dans cet état 
malheureux, je veux dire le péché. L'homme apostolique, forte- 
ment convaineu de cette vérité, travaillera de telle sorte au salut du 
prochain qu'il ne négligera pas le sien, mais qu'il y veillera au 
contraire avec plus de soin. Pour cela il ne manquera point à ses 
oraisons , à ses mortifications et aux autres exercices de piété qui 
sont nécessaires à sa propre perfection. 

EI. Cette conduite contribuera même grandement à son des- 
sein ; elle rendra son zèle plus puissant , ses paroles plus touchan- 
tes, ses actions plus énergiques, toute l’économie de: sa conversa- 
tion avee le prochain plus capable de lui donner du secours: car ce 
que l'on dit est très vrai, que les exemples font bien plus d’impres- 
sion sur les esprits que les paroles: que celles-ci ne font que 
frapper l'oreille, tandis que les exemples blessent le cœur. et ren- 
versent ce que les paroles n'avaient pu qu'ébranler: Quiconque veut 
opérer de grands fruils pari les hommes, doit. mener au milieu 
d'eux une vie exemplaire; et si l’on veut persuader la vertu d'une 
manière effective, il faut la pratiquer excellemment soi-même, 
autrement tous les efforts ne produiront pas de grands effets : on 
battra lair en vain, et l’on détruira d’une main ce qu’on aura élevé 
de l’autre. L'expérience nous apprend tous les jours l'effet que pro- 
duit la réputation de sainteté : quel n'est pas le pouvoir d’un 
homme qui. l’a justement acquise , sur les esprits et sur les 
cœurs? Avec quel ascendantil dispose des volontés ! quelle confiance 
dans ses paroles! quelle obéissance à ses conseils ! comme on trem- 
ble à ses menaces ! comme ses consolations ouvrent doucement le 
cœur et dissipent les ennuis ! On le sait, cet homme, avec des ta- 
lents naturels médiocres, fera plus de bien qu'un grand nombre 
d'autres qui en sont mieux pourvus. Douze apôtres ont converti 
l'univers ; un seul soleil est plus utile et produit plus de choses que 
toutes les étoiles ensemble, parce qu’il a plus de lumière et plus de 
chaleur : ainsi, un homine saint et parfait procurera plus de gloire à 
Dieu et servira davantage au salut des âmes que cing cents autres. 
Les disciples qui allaient à Emmaüs disaient, en parlant de Notre- 
Seigneur, qu'il avait été puissant en œuvres et en paroles devant 
Dieu et devant tout le peuple (4). Voilà des conséquences aussi 


(1) jt vir potens in opere et sermone coram Deo et omni populo. Luc., 
XXIV, 
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remarquables qu’elles sont infaïflibles ; il était puissant dans ses œu- 
vres et ensuite très énergique dans ses paroles; il avait un grand 
pouvoir auprès de Dieu, c'c il en avait beaucoup auprès des hom- 
mes : il est donc certain que la force des paroles découle de celle 
des actions , et l'autorité que Fon peut acquérir auprès des hommes 
doit être fondée sur celle que la bonne vie fait mériter devant 
Dieu. Or, deux sortes d'œuvres peuvent rendre un homme puissant : 
les miracles et les actes héroïques de vertu ; toutes ces œuvres ont 
un grand pouvoir qu’elles communiquent à ceux dans lesquels 
elles se trouvent; mais les miracles ont cessé, ou du moins ne 
sont plus si ordinaires qu'antrefois, parce que comme la foi est 
solidement établie et a jeté de profondes racines dans tout luni- 
vers, ils ne sont plus aussi nécessaires : il faut done qu'un homme 
apostolique se rende puissant par ses vertus et qu’il se revête de 
leur force. Les vertus valent mieux encore que le pouvoir de faire 
des miracles, parce qu'elles. viennent d'un principe plus noble, 
c’est-à-dire de l'habitude de la charité, et sont des marques plus 
certaines de la demeure de Dieu dans le cœur; et d’ailleurs elles 
sont bien plus prolitables pour le salut..Il faut donc que l’homme 
apostolique s'applique soigneusement et constamment à les prati- 
quer , et qu'il soit assuré que par ce moyen il travaillera plus effi- 
cacement et plus parfaitement que par aucun autre au salut du 
prochain et à l'avancement des âmes dans la perfection. Mais 
notre sujet nous ramènera encore ailleurs sur ce point: passons 
outre. 

IV. Le second point sur lequel doit briller lxprudence de homme 
apostolique dans la direction de son zèle, c’est de s'appliquer à ce à 
quoi il est propre. Tous ceux qui travaillent au salut du prochain ne 
sont pas également capables des mêmes ministères : il y en a qui 
ont le talent de prêcher, d’autres celui de confesser, d’autres de faire 
le catéchisme ; quelques-uns enseignent très bien les sciences , celui- 
ei telle science, celui-là telle autre; les uns sont faits pour traiter 
avec les savants , d’autres pour instruire les ignorants et les simples ; 
on en voit qui ont le: don de converser, et qui rendent leurs visites 
actives et passives très profitables ; d’autres consolent très bien les 
malades et savent les assister à la mort; il en est qui sont pro- 
pres à ébaucher et à commencer le salut dans les âmes, d'au- 
tres à l’achever et à donner aux âmes le dernier trait de perfection. 
Il y a des grâces différentes , dit saint Paul (4); il faut s'arrêter à 
eelle qui nous est. communiquée et s’y perfectionner, parce qu'alors 


(1) Divisiones gratiarum sunt, Z. Cor., XII, 4. 
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on fera les choses plus utilemeut pour le prochain, parce qu'on fes 
fera mieux ; et elles seront plus agréables à à Dieu, parce qu'on sui- 
vra en cela sa volonté, dont la grâce qu’il nous donne est une mar- 
que infaillible ; et même tout se fera plus doucement et plus facile- 
nent pour nous, parce que naturellement on fait plus volontiers et 
avec moins de peine ce pourquoi on a de la disposition et de l'attrait. 
Saint Grégoire de Nazianze (4), écrivant au rhéteur Eudoxius, ra- 
conte qu'il y avait une loi à Athènes qui obligeaït tous les jeunes 
gens qui étaient parvenus à un certain âge à aller sur une place 
publique , où l’on avait exposé les instruments de tous les arts, afin 
qu’en les considérant et en les touchant, on apprit à chacun d'eux 
l'art pour lequel il aurait senti plus d’inclination et qui lui aurait plu 
davantage. Cette loi était fort sage et très bien ordonnée, dit le 
saint doctes, parce que les chôsés pour lesquelles on a un goût 
naturel réussissent ordinairement, tandis que celles que Pohi fait 
par force réussissent rarement, parce qu’il faut alors combattre la: 
nature. Il faut en agir de même dans ce que nous faisons pour le 
salut du prochain et choisir les fonctions que nous voyons, ou que 
des yeux plus clairvoyants et plus assurés que les nôtres voient devoir 
procurer un plus grand bien et nous être plus propres. Mais, hélas ! 
la misère de l’homme est si grande qu’il arrive souvent que c'est ce 
à quoi l'on est plus propre que l'on veut faire le moins, parce que 
d'autres fonctions ont plus d'apparence et plus d'éclat dans le 
monde ; et pour cela, sans s'arrêter cependant à celte pensée toute 
humaine, mais en se proposant de bons desseins, on aspire avec- 
ardeur à les remplir, on s’y porte avec passion, et pour mieux 
dire , on s’y jette de force; on néglige celles qui nous étaient pro- 
pres , on les abandonne même tout-à-fait , et par là on contrarie les 
desseins de Dieu, on violente sa grâce, on prive le prochain des 
grands biens qu'on aurait pu lui procurer, en s'en tenant aux mi- 
nistères auxquels Dieu nous appelait et’ auxquels il nous avait ren- 
dus propres. Qu'arrive-t-il à celui qui veut ainsi sortir de sa place ? 
En contrariant sa nature et la vocation divine, il n’a point de suc- 
cès, parce qu'il ne peut agir avec la grâce qui lui serait nécessaire et 
qu’il n’a pas ; dans d’autres fonctions il eùt pu procurer excellem- 
ment la gloire de Dieu et le salut du prochain, et il n’est dans 
celles qu'il a choisies qu'un homme fort médiocre; et les personnes 
même les plus simples ont assez d'esprit pour voir et pour dire 
que ce n’est pas sa vocation. 

V. Le troisième point sur lequel l'homme apostolique doit mon- 


(1) Ep. LXII. 
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trer sa prudence et régler son zèle, s’il a embrassé la vie religieuse, 
c'est de rendre son zèle toujours conforme à l'institut qu’il a em- 
brassé et dépendant, de la volonté de ses supérieurs; de sorte que 
s'il ne peut assister le prochain, exercer quelques fonctions pour 
travailler au salut des âmes, se charger de la conduite de quelque 
äme-en particulier , ete., sans manquer à cela et ébranler ce fonde- 
ment, il doit sen départir et tourner ses desseins vers d’autres 
objets , parce que la conservation de ses règles doit lui être incom- 
parablement plus chère que la direction d’une âme , et il doit avoir 
bien plus à cœur d'être un bon religieux, par sa soumission par- 
faite à ses supérieurs, que de rendre les autres bons. D'ailleurs 
cette conduite est bien plus profitable, même pour le prochain ; 
car tandis que les règles de son ordre se maintiendront dans toute ` 
leur vigueur , qui dépend de leur exacte observation , cet ordre fera 
de grands biens à un nombre incroyable d'âmes, qui-en seront 
privées s’il se relâche, et si, en se relâchant , il se dissout et tombe 
en ruine comme il arrive ordinairement. Et même pour le parti- 
culier , s’il est vertueux et fidèle observateur de ses règles, il sera 
bien plus capable d'aider le prochain par la force merveilleuse que 
lui donnera sa sainteté, comme nous l’avons dit, que s’il les trans- 
gresse et s'émancipe. Il faut , quoiqu'il entreprenne,, qu’il se tienne 
toujours au tronc de l'arbre, et qu'il considère que tout le pou- 
voir, toute la capacité surnaturelle , toute la grâce qu'il a et qu'il 
peut avoir pour convertir et sauver les âmes, lui est donnée comme 
à un membre de cet ordre, et comme une grâce de son institut ; et 
que pour l'obtenir , il doit demeurer inséparablement attaché à ses 
règles, non-seulement de corps, mais encore plus d'esprit et de 
cœur, comme le rameau tient à l'arbre , et dépendre en tout de ses 
supérieurs, qui, en l’appliquant à telle fonction et non à telle autre, 
sont comme les canaux par lesquels celte grâce découle jusqu'à lui. 
Le vénérable P. Lefèbre (1), de notre Compagnie, faisait de très 
grands fruits en Portugal, à la cour et partout, à la grande- satis- 
faction du roi et de tout le monde. Saint Ignace lui commanda 
d'aller en Castille. Ce vrai serviteur de Dieu obéit aussitôt, n'étant 
point tellement attaché à ce lieu où tant de choses pouvaient le re- 
tenir, qu'il ne s'en détachât aisément pour aller à tout autre où 
l'obéissance l'appellerait , n'étant pas même arrêté par le bien des 
àmes pour se conduire par son propre mouvement, mais voulant 
en cela comme en tout le reste suivre l'impulsion de son supé- 
rieur , quoiqu'il lui fallût laisser le certain pour le douteux. Le Père : 


(O Lib. I Viie , c. XIX. 
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Gaspard Barzée ; ouvrier infatigable de la vigne du Seigneur , avait 
fait vœu de ne jamais refuser aucun secours, soit pour l'âme , soit 
pour le corps, à ceux qui réelameraient son assistance, s'il était 
en son pouvoir de leur accorder ce qu'ils demandaient (4). Saint 
Françors Xavier lui ordonne de ne point sortir de Goa , de jeter là 
tout son feu et d'y borner ses victoires ; alors cet homme vraiment 
apostolique écrivit à saint Ignace : Le plus grand désir que j'avais 
au monde était d'aller sacrifier ma vie au Japon et de me consumer 
entièrement à la conversion de ces pauvres infidèles; mais je me 
rends aux volontés de ceux qui me gouvernent , car j'ai toujours 
pensé que le sacrifice le plus agréable à Dieu était celui de l’obéis- 
sance et la soumission de sa volonté. Et saint Francois Xavier lui- 
même , avec quelle dépendance n’exerca-t-il pas son zèle dans Ya- 
bondante et prodigieuse moisson qu’il fit des âmes dans l'Orient? 
Saint Ignace, ayant dessein de le rappeler à Rome pour soutenir: 
notre Compagnie, comme une des plus fortes colonnes, après sa: 
mort, qu’il prévoyait devoir arriver bientôt, lui en écrivit, et au 
bas de ea lettre, après la souscription, il mit à part la lettre I, 
qui, en latin, signifie partez, montrant par-là qu’il avait une si 
haute opinion de l'obéissance de ce saint, qu'avec une seule lettre , 
et la plus petite de l'alphabet, il pouvait le retirer de Inde, où il 
opérait tant de miracles, où il convertissait des peuples entiers , 
où il baptisait jusqu’à cent mille âmes, où il parassait comme un 
soleil éclatant au milieu de eette aveugle gentilité, en menant la 
vie et en faisant lcs œuvres des apôtres, et le faire venir d’un: bout 
du monde à l’autre. Telles doivent être les dispositions de l’homme 
apostolique ; il ne doit point choisir ou s'arrêter aux ministères qui 
regardent le prochain par sa propre volonté, mais par la volonté de 
Dieu et celle de ses supérieurs; il doit les exercer convenablement à 
son institut, conformément à l'esprit de son ordre, en gardant fidè- 
lement ses règles et la paix domestique : il faut qu'il ait grand 
soin de vivre en bonne intelligence et dans une union parfaite avec 
ceux de la maison ; en étant bien persuadé que, pour exercer la 
charité au dehors, il ne faut pas la blesser au dedans, et qu'il faut 
même conserver celle-ci au préjudice de l’autre, si on ne peut faire 
autrement. La prudence doit lui apprendre que, pour secourir des 
séculiers et ceux qui ne le touchent que par des raisons générales , 
il ne faut pas qu’il offense injustement et qu'il suscite contre Jui 
ceux qui lui sont unis par une même profession, avee lesquels il 
est obligé de vivre jour et nuit, dont il a continuellement besoin 
et dans les mains desquels il doit êlre même après sa mort. 


(1) Hist. Sow., lib. X , n.15. 
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VI. En apportant à sun zèle ces trois tempéraments, que l'homme 
apostolique s'adonne ensuite avec ardeur au salut de prochain, 
qu'il lui fournisse tous les secours qui sont en son pouvoir, sans 
crainte de recevoir aucun dommage et d’éprouver aucune perte ; 
qu'il soit assuré au contraire qu'en agissant ainsi, et en suivant ces 
règles, il conservera la paix au milieu de la guerre, le recucille- 
ment d'esprit dans les places publiques, la dévotion dans les affaires, 
qu’il vivra parmi les pécheurs avec innocence, qu'il sortira de la 
fange avec la même pureté que les rayons du soleil. Deux frères 
siciliens, surnommés les Pieux, ayant chargé sur leurs épaules, 
Pun son père , l'autre sa mère, accablés de vieillesse , pour les sauver 
de embrasement du Mont-Gibel , qui, plus furieux qu’à l'ordinaire, 
s'élancait bien avant dans le pays , et étant atteints par les flammes 
parce que la pesanteur de leur charge les empêchait de courir assez 
vite, ils n’en furent nullement endommagés ; mais la flamme, res- 
pectant une si grande piété filiale, se divisa sans les offenser et se 
réunit ensuite plus loin devant eux : de même l’homme apostoli- 
que, sauvant son prochain, ne brülera point au milieu des in- 
cendies , et les feux qui réduisent en cendre un si grand nombre 
d'autres, ne feront qu'allumer davantage celui de sa charité. Me 
crains rien , lui dit Dieu par son prophète, quand, pour mon ser- 
vice et le salut des âmes, tu marcheras au milieu des eaux ; je serai 
avec toi, et les fleuves ne te submergeront point; lorsque tu mar- 
cheras dans le feu, marche hardiment , tu ne seras point brülé, et la 
flamme sera sans ardeur pour toi (4); puisque tu prends ma volonté 
pour guide , et ma gloire pour fin, ma puissance te protége. 


§ XIX. 
AUTRE VERTU NÉCESSAIRE A L'HOMME APOSTOLIQUE. 
La pratique de Voraison. 


N. L L'oraison unit Fhomme à Dieu. — IT. L’oraison apprend à conduire 
les âmes. — HI. C’est un moyen de procurer le salut du prochain. 


C'est une vérité dont on ne peut douter, que l'oraison est ex- 
trèmement nécessaire à tout homme qui travaille au salut du pro- 
chain; et s'il est certain que la pratique de l'oraison est le plus 


(1) Noli timere, cùm transieris per aquas, tecum ero, et flumina non 
operient te : cùm ambulaveris in igne, non combureris, lamma non arde- 
bit iv te, Zs., XLIII, 1. 
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important de tousles exercices ponr opérer notre salut, nous devons 
penser qu'elle n’est pas moins nécessaire pour travailler à celui des 
autres. 

l. Premièrement , l'oraison anit l'homme à Dieu, et, par eette 
union, le rend-capable de grandes choses. Un instrument, pour être 
utile et propre à l'ouvrage pour lequel on s'en sert, doit être uni 
à la main de l'ouvrier; s'il en est séparé, ou qu'on ne puisse le 
remuer que de loin avec un filet, son action deviendra très difficile 
et très imparfaite. C’est la communicalion que nous avons ayec Dieu 
par la prière qui nous unit à lui; alors nous devenons comme des 
instruments dans ses mains, dont il peut se servir pour l'exécution 
de ses desseins : sans cette union , nous lui devenons inutiles. Tout 
le pouvoir et toute la force qu'avait la très sainte humanité de Notre- 
Seigneur pour opérer le salut du genre humain, venait. de son 
union intime avec la divinité; sans elle eût été faible et im- 
puissante , car c’est l'esprit et la divinité qui donnent la vie et la force 
de vivifier; la chair par elle-même ne sert à rien (4). L'homme 
apostolique doit fonder ses espérances , pour ce. qui regarde le salut 
du prochain, sur l’union qu'il aura avec Dieu, et attendre principa- 
lement de là la grâce de produire des fruits.. Celui qui demeure en 
moi , el en qui je demeure, et non les autres, porte: beaucoup de 
fruits (2). Nous lisons une chose dans la vie de sainte Thérèse (5) 

qui peut nous donner de grandes instructions sur cette vérité : 
Notre-Seigneur envoyait fort souvent cette sainte faire des messages 
aux uns et aux autres pour leur salut; elle s’en plaignait. douce- 
ment à lui, et lui disait humblement, qu'il pourrait plus aisément , 
si c'était son bon plaisir, leur faire savoir ses volontés par lui- 
même , plutôt que par elle et que de l’employer à des choses qu'il 
savait bien qu'elle ne faisait qu'avec la plus grande peine. Notre- 
Seigneur lui répondit : Je le fais d'abord pour toi, parce que tu ne 
peux vaquer à rien de plus grand, et tu aides par ce moyen ceux 
qui me servent : je le fais pour eux, parce qu'ils ne sont pas dans 
un état où je puisse Icur parler immédiatement ; et si je le voulais 
faire, ils ne me croiraient pas, parce qu'ils ne s’adonnent pas à 
l'oraison. La même sainte dit une autre fois à Notre-Seigneur à la 
même occasion : Mon Seigneur, n’y a-t-il pas d’autres personnes, 
particulièrement des hommes et des docteurs , qui feraient cela bien 


(1) Spiritus est qui vivificat, caro non prodest quidquam. Joan., VI, 64. 


(2) Qui manct in me, et ego in eo, bie fert fructum mullum., Zid., 
XV, 5. 


(3) Liv. IV, ce. V. 
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mieux que moi, qui ne suis qu'une fille , si vous leur en do:niez la 
charge? Notre-Seigneur Ini répondit ces paroles remarquables : 
Parce que les hommes et les docteurs ne veulent pas communiquer 
avec moi, je viens, comme un pauvre chassé par eux, chercher des 
femmes pour me soulager et traiter de mes affaires. Il avait dit 
presque la même chose auparavant à sainte Catherine de Sienne (1), 
qui s'exeusait de converser avec le monde pour les choses du ser- 
vice de Dieu, sur son sexe et son insuffisance , et voulait que Notre- 
Seigneur y employât les hommes savants : Notre-Seigneur lui dit 
que l'orgueil des hommes savants était monté à un tel point qu'il ne 
voulait point se servir d'eux, mais qu'il voulait les confondre par 
des femmes qu’il remplirait de son esprit et de sa sagesse. Ainsi 
done, la communication avec Dicu rend un homme, une simple fille 
même, propre à être utile au prochain, et le défaut de communi- 
cation en rend incapables les docteurs mêmes. 

I. Secondement , oraison enseigne la conduite des âmes ; c’est là 
que l’homme apostolique demande cette grande science à Dieu, qui 
la lui donne; c’est là qu’il prend les lumières pour éclairer les 
hommes, les flammes pour les échauffer, les paroles fortes et effi- 
caces pour les toucher ; c’est Jà qu'il puise le discernement des esprits 
pour pénétrer dans lefond des consciences et y porter la lumière , 
pour distinguer les bonnes voies des mauvaises, et reconnaître les 
ruses du démon quand, pour tromper les âmes, il se travestit en 
ange de lumière. Souvent ïl arrive que des personnes attirées de 
Dieu par une voie extraordinaire, et menées à la perfection par des 
chemins écartés, se trouvent en peine de leur conduite, et dou- 
tent avec raison si la voie par laquelle elles marchent est assurée ; 
si les routes qu’elles tiennent, au lieu de tendre au salut et à la 
perfection , ne vont point aboutir à des précipices et à leur ruine : 
elles viennent alors, comme elles le doivent, consulter un homme 
qui a la charge de conduire les âmes ; elles lui découvrent leurs sen- 
timents , elles lui exposent le mieux qu’elles peuvent les opérations 
du Saint-Esprit en elles : s’il n’est homme d’oraison , il n’entendra 
rien à ces mystères, ce sera pour lui un langage inconnu; au lieu 
de les éclairer, il les embrouillera; en voulant les instruire pour 
suivre l'attrait du Saint-Esprit et recevoir encore plus abondamment 
ses grâces , il leur donnera des avis qui leur en fermeront les ave- 
nues, et qui, à leur grand préjudice, changeront sa conduite. 
Quand sainte Thérèse communiquait les pensées sublimes qui lui 
étaient inspirées sur la présence de Dieu , qu’elle parlait de ses orai- 


(1) Surius , 29 apr: 
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sons de sence et de repos, du sommeil et de l'union de ses puis- 
sances, de ses suspensions, de ses ravissements , de ses vols d'esprit, 
de ses assauts ct de toutes les autres merveilles qui se passaient 
dans son âme , soit activement; soit passivement, peu de personnes, 
parmi celles qu’elle consulta, la purent entendre : il y en eut seu- 
lement trois ou quatre. D'où venait cela? d’où procédait cette di- 
setie? manquait-il d'hommes savants? manquait-il de séculiers et de 
religieux qui fissent profession d'assister le prochain dans la con- 
duite de l'âme? Il- y en avait assez de ce genre, mais peu qui pra- 
tiquassent avec ardeur l’oraison, ct qui sussent les secrets de Ja 
vie intérieure. Et quoique les hommes savants, comme disait la 
même sainte, aient cet avantage sur les autres, qu'ils peuvent donner 
de l'assurance aux esprits sur les choses de la foi, et leur empêcher 
de se tromper, si néanmoins ils ne joignent la conscience à la 
science, s'ils n’unissent pas la connaissance de la théologie mystique 
à celle de la théologie scolastique, ils ne sont pas capables d’aider 
ces âmes sublimes, et par là ils privent Dieu d'une très grande 
gloire, et l'Eglise d’un grand soutien. La science des choses spiri 
tuelles est une science d'expérience; celui qui n’en parle que d'après 
les livres, n’en parle que froidement et imparfaitement ; comme ses 
paroles ne viennent que d’une source morte , elles ne peuvent pro- 
duire aucun fruit de vie : il faut qu’elles partent du cœur, qui, 
éclairé ei échauffé par le Saint-Esprit dans l’oraison, les suggère à 
la bouche. Quoique en s'adonnant avec soin à la prière on ne r'ecoive 
pas pour cela les mêmes grâces, et on ne ressente pas les mêmes 
effets que ces âmes sublimes et privilégiées, on ne laisse pas cepen- 
dant de devenir propre à les servir par cet exercice, parce qu'on y 
acquiert les principes et les semences , et que l’on peut avoir leurs 
sentiments au moins ébauchés, s'ils ne sont pas entièrement for- 
més, et jouir de leurs lumières, sinon dans tout l'éclat de leur 
splendeur, au moins à leur aurore. Et d’ailleurs, dans tous les cas, 
Dieu ne manquera pas de donner à un homme ainsi disposé ce qui 
lui sera nécessaire pour s'acquitter de son devoir, et assister l'âme 
qu’il lui adresse. 

II.. Troisièmement, l'oraison est un moyen très puissant de pro- 
curer le salut du prochain, et bien souvent un quart-d'heure de 
prière obtiendra plus de grâce et. plus de force à un pécheur pour 
quitter ses vices, pleurer ses péchés et se convertir parfaitement, 
qu'un long discours qu’on lui aura fait. La raison en est claire , 
Dieu seul peut communiquer ces biens à cet homme et opérer en 
jui ces effets : c’est donc par conséquent avec Dieu qu'il faut traiter 
pour les lui obtenir. Celui donc qui veut sauver. beaucoup .d'âmes , 
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ne doit pas faire autant d'état de la prédication , de la conversation 
et des autres moyens dont il peut se servir que de l’oraison, parce 
qu'alors il agit immédiatement avec celui de qui dépend la chose, et 
qui peut seul donner à ces différents ministères toute la force qu'ils 
auront pour toucher les cœurs. Les deux plus grandes lumières qui 
aient encore éclairé le monde, les deux plus grands docteurs dont 
Notre-Seigneur ait fortifié son Eglise, ont été convertis, non par 
la prédication, mais par l'oraison. Saint Paul doit son changement 
miraculeux et son salut à la prière de saint Etienne ; et saint Au- 
gustin est redevable du sien à celle de sainte Monique, sa mère. La 
prière doit être le père qui engendre les âmes , et la mère qui les 
conçoit et les enfante. Aussi Philon remarque qu'avant qu’ Abraham 
méritât ce nom, qui signifie père de plusieurs nations, il porta 
celui d'Abram , qui veut dire père sublime et contemplatif, pour 
nous apprendre que, pour devenir père des fidèles ct engendrer les 
âmes à Dieu, il faut s'adonner à la contemplation des choses divines 
ct à l'oraison fréquente. 

C'est pour cela que Notre-Seigneur, pendant les trois années 
qu'il employa particulièrement au salut du prochain, passait les 
jours à prêcher, à visiter les hommes et à converser avec eux, et 
les nuits à la prière ; il traçait des modèles à ceux qui devaient être 
ensuite ses coopérateurs dans ses divins exercices. Aussi David dit : 
Le Seigneur a commandé d'exercer la miséricorde pendant le jour , 
et que la nuit fût destinée à l’oraison et à ses louanges (4). Saint Luc 
rapporte que les apôtres, se voyant distraits de leurs fonctions par 
le soin qu’ils avaient pris de pourvoir aux nécessités des veuves et 
de faire part aux fidèles qui étaient pauvres des biens que les riches 
avaient mis en commun , dirent dans l'assemblée des disciples qu'ils 
convoquèrent à ce sujet, qu'il fallait établir des hommes qui pris- 
sent ce soin : Quant à nous, dirent-ils, nous nous appliquerons entiè- 
rement à la prière et à la dispensation de la parole (2). Ils unissent 
l'oraison et la prédication , comme devant marcher toujours ensem- 
ble et ne jamais se séparer ; ils donnent le premier rang à l’oraison 
pour montrer que c’est elle qui doit produire, entretenir et animer 
la prédication. C'est ainsi qu'ont fait tous les saints qui, après les 
apôtres , ont embrassé la vie apostolique ; ils se sont appliqués forte- 
ment à loraison , et ont fait par son seul secours plus de bien aux 
hommes, que par tous leurs soins et tous les autres exercices. Ils 


(1) In die mandavit Dominus misericordiam suam , et nocte canticum 
cjus. Psal. XLI, 9. 


(2) Nos verò oralioni et ministerio verbi instantes erimus. Aci., VI, 4 
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domptaient par sa seule force les esprits rebelles qui avaient résisté 
à tous les autres moyens; ils guérissaient avec ce baume les plaies 
qui avaient été incurables par les autres remèdes. 

C'est pour cela que notre père saint Ignace (1) recommande si. 
instamment l'étude de l'oraison à ceux d’entre nous qui sont appli- 
qués d’une manière particulière à travailler au salut des âmes, 
tels que les profès et les coadjuteurs formés ; qu’il trouve bon qu'ils 
emploient à prier et à communiquer avee Dieu tout le temps qui 
leur reste aprés avoir rempli les devoirs de l’obéissance et de la cha- 
rité envers le prochain. L’Epoux des Cantiques veut que son Epouse 
dorme, il défend à ses compagnes de l’éveiller qu’elle mait pris. 
tout le sommeil qui lui e;t nécessaire, pour montrer par-là que 
ceux qui veulent travailler utilement au salut des hommes, et. 
comme des épouses légitimes et. féeondes donner à Dieu des en- 
fanis , doivent auparavant vaquer à l'oraison et à la contemplation, 
qu'autrement leur action sera faible et languissante, comme celle- 
d’un homme qui ne dort point et qui est lâche et abattu. C’est dans 
cette pensée que le prophète royal disait : C’est en vain que vous 
vous levez avant l'aurore , vous qui mangez le pain de la douleur, et 
qui prenez beaucoup de peine dans la vigne du Seigneur; ne vous 
levez pas que vous ne soyez reposés, et que dans l'exercice de la. 
prière vous n'ayez réparé les forces de votre esprit et pris une 
nouvelle ardeur , afin que vous ne succombiez pas à la fatigue, et. 
que vous ne pliiez pas sous le fardeau (2). 


§ XX. 
AUTRES VERTUS NÉCESSAIRES A L'HOMME APOSTORIQUE. 
La mortification et la patience. 
N. 1, La mortification. — IT, La patience: 


I. La mortification , sœur et compagne inséparable de l'oraison, 
est aussi une vertu nécessaire à ceux qui embrassent la vie apostoli- 
que, et tellement nécessaire qu’il n’est aucun genre. de vie où sa 
pratique doive être plus continuelle et plus parfaite. Ainsi, les 
hommes apostoliques doivent bien se persuader qu’il faut. absolu- 


(1) FI. Part.. Const., €. IT. 

(2) Vanum est vobis ante lucem surgere, surgite postguàm sederitis 

ui manducatis panem doloris, — Juxtà alios, panem dolorum. Psal. 
CXXVI, 2. 
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ment qu'ils ne tiennent pas à leur corps, qu'ils domptent les 
mouvements de la nature corrompue, qu'ils se rendent les mai- 
tres absolus de leurs passions , qu’ils répriment leur humeur, enfin 
qu'ils soient solidement mortifiés ; autrement tous leurs soins et tous 
leurs travaux seront vains et infructueux. Les hommes doivent leur 
salut à Ja croix, à la mortification et à la mort du Sauveur; les souf- 
frances et les douleurs de sa passion ont eu plus de pouvoir pour 
fermer les portes de l'enfer et ouvrir celles du ciel, pour rame- 
ner les esprits à leurs devoirs et les convertir à Dieu , que toutes 
les paroles et tous les miracles de sa vie. Aussi Isaïe avait dit de 
lui : S'il donne son sang pour effacer le péché, pour détruire la 
tyrannie du démon et en délivrer le genre humain, il aura la 
joie de voir sa mort produire des fruits admirables , el une longue et 
nombreuse postérité le reconnaître pour son Père (4). Il dit lui- 
même un jour à ses apôtres, qu’il dressait sur son exemple à un 
ministère si élevé : En vérité, en vérité je vous le dis, si le grain de 
froment ne meurt après qu’on l'a jeté en terre, il demeure seul et ne 
produit rien ; mais quand il est mort, il porte beaucoup de fruits (2). 
Tout le monde sait qu’il voulait parler ici du moyen auquel Dieu son 
Père avait attaché la rédemption des hommes, je veux dire sa pas- 
sion et sa mort. Cest pour cela qu’il dit par la bouche du pro- 
phète royal : Je suis seul jusqu'à ce que je passe (3). Il veut dire : 
Je suis seul, personne ne peut me suivre ; je suis seul enfant de 
Dieu et héritier du ciel, jusqu’à ce que je passe le torrent de Cé- 
dron, que je sois chargé d'injures, déchiré de coups, couronné 
d'épines , abreuvé de fiel , attaché à un gibet , mort sur la croix; je 
serai seul jusque-là; mais après « je me multiplierai, j'avancerai 
« avec force; plusieurs se rendront mes imitateurs, plusieurs 
« cndureront la mort pour moi; mon Père aura un grand nombre 
« enfants adoptifs, et moi j'aurai beaucoup de frères et de cohé- 
« ritiers, » dit saint Augustin (4). Le même Père rapporte la com- 
paraison du grain de froment , et il ajoute dans un autre endroit : 
« Je rends grâces à ce grain mystérieux de froment qui a voulu 
« mourir, et qui, par sa mort, a si abondamment multiplié; je 


(1) Si posuerit pro peccato animam suam, videbit semen longævum 
Cap. LIL, 10. 

(2) Amen, amen dico vobis, nisi granum frumenti cadens in terram 
morluum fuerit, ipsum solum manet; si autem mortuum fuerit, multum 
fructum affert. Joan., XII , 24. 

(3) Singulariter sum ego, donec transcam, Psal. CXL. 

(4) Multiplicabor, multi me imitabuntur, multi consequentur , mult 
paticntur pro nomine meo. In illum Ps. k 
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« rends grâces au Fils unique de Dieu, Jésus-Christ Notre-Sei- 
« gneur, de ce qu'il n'a pas dédaigné de souffrir notre mort pour 
« nous rendre dignes de sa vie (4). » 

Il faut remarquer à ce sujet que Notre-Seigneur ne put porter le 
nom sacré de Jésus, c’est-à-dire Sauveur des hommes, qu'après 
avoir perdu une partie de son sang dans la circoncision , et qu’il ne 
fut en effet Sauveur qu’en le répandant jusqu’à la dernière goutte, 
et en souffrant la mort la plus douloureuse; tant il est vrai que 
pour sauver les hommes il faut souffrir, pratiquer la mortifica- 
tion et mourir à soi-même. Les raisons en sont claires : parce que 
sans cette vertu, qui en comprend plusieurs autres, l’homme 
employé au salut du prochain ne fera pas un, grand nombre de 
choses qui seraient nécessaires et en fera beaucoup qui seront con- 
traires à son but : il ne voudra pas prendre la peine néeessaire 
pour aller, venir , veiller, supporter le chaud et le froid; il dira 
qu’il n’en a pas la force, quoique ce ne ne soit pas toujours vrai ; 
il fera difficulté de retrancher ses petites récréations et de s’incom- 
moder : s'il est intempérant, comment voudra-t-il déjeüner? s'il 
prend ses repas dans le monde , on le verra rechercher ses appétits 
et contenter son goût; s’il est orgueilleux, comment pourra-t-il 
s'humilier ? s’il n’a dompté sa colère , il la fera paraître dans mille 
circonstances qui se rencontrent à chaque pas dans le saint minis- 
tère; et comme les passions obscurcissent lentendement, confon- 
dent les idées et séduisent la volonté , il sera impossible qu'il ne 
fasse et ne dise beaucoup de choses qui nuiront au bien de celui 
qu'il prétend aider. 

Il faut donc que la mortification mette tout dans l'ordre, qu’elle 
ôte la crainte de perdre ses aises, crainte qui empêche à tant de 
personnes de supporter courageusement les travaux attachés au 
saint ministère. C’est pour cela que Notre-Seigneur , voulant choi- 
sir ses apôlres et former une société capable de convertir le monde, 
ne prit pas des hommes délicats, mais des pêcheurs, pour la plu- 
part gens de fatigue et rompus à la peine. Saint Paul, voulant 
instruire par son exemple ceux qui devaient mener la vie apostoli- 
que , dit : Pour le salut des âmes, J'ai enduré une foule de travaux, 
j'ai éte accablé de coups , j'ai souffert de rudes prisons, je me suis 
vu souvent près de la mort... Jai souffert toutes sortes de travaux 
et de fatigues, de fréquentes veilles, la faim, la soif, beaucoup de 


(1) Gratias grano tritici, quia mori voluit et multiplicari : gratias unico 
Filio Der, Domino et salvatori nostro Jesu Christo, qui mortem nostram 
subire non dedignatus cst ut nos vitå dignos faceret. Prefa, in Ps. LXIX. 
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jeünes , le froid et la nudité, cte. (4). I dit encore sur le même 
sujet: Mes frères, je me jelte tous les jours dans les périls de la 
mort, je ne crains point de perdre la vie, afin de mériter devant 
Jésus-Christ Notre-Seigneur la gloire de vous avoir acquis à lui 
ct de vous avoir attaché à son service (2). Qui pourrait racon- 
ter tous les travaux de saint Ignace, notre fondateur, dans l’Eu- 
rope; de saint Francois Xavier, dans les Indes , pour le salut et le 
progrès du prochain? Qui pourrait expliquer les peines inconceva- 
bles d'esprit, les fatigues insupportables de corps qu'ont souffertes 
pour le même sujet tous ceux qui, portant le même habit, les 
ont si dignement suivis? et disons cela de tous les hommes 
vraiment apostoliques, de quelque nation et de quelque condi- 
tion qu'ils soient. Aussi l'Epouse , qui les représente malgré la 
délicatesse:de sa complexion, ayant dit : Je me suis levée pour cou- 
rir à mon bien-aimé , c'est-à-dire , comme l’interprètent les saints, 

` pour ouvrir par les prédications , les confessions , les visites et les 
exercices de charité , les cœurs des pécheurs à la grâce, et y faire 
entrer mon Epoux afin de l'en rendre maitre , ajoute aussitôt : Mes 
mains distiilaient la myrrhe , mes doigts étaient pleins de la myrrhe 
la plus excellente (3); pour montrer que c'est avec la clef de la 
mortification que le cœur s'ouvre et que toutes les actions, même 
les plus petites, doivent être trempées dans cette liqueur salutai- 
rement amère , pour produire ces heureux effets. Et certes, la con- 
quête d'une âme est un trop grand gain, une dépouille trop riche 
pour ne rien coûter à celui qui la fait! 

JI. Comme la patience a presque le mêmes traits et les mêmes 
linéaments que la mortification, ce que nous venons de dire de 
cette vertu recevra un nouveau jour et une nouvelle force de ce 
que nous allons dire de la patience que l’homme apostolique doit 
ranger au nombre des vertus dont il a le plus besoin. Et en effet , le 
ministère du salut des âmes est accompagné de tant de peines el 
traversé de si grandes difficultés , que si Thomme apostolique n'est 
armé d'une patience à toute épreuve , il ne pourra jamais rien faire 
de grand. Pour réussir dans ces fonctions , il faudra nécessairement 


(1) In laboribus plurimis in carceribus abundantiùs, in plagis suprà 
modum , in mortibus frequenter... In labore, in ærumnå, in vigiliis mul- 
tis, in fame et siti, in jejuniis multis, in frigore et nuditate. 7I. Cor., XI, 
23, 21. 

(2) Quotidiè morior per vestram gloriam, fratres ! quam habco in 
Christo Jesu Domino nostro. I. Cor., XV, 34. 


(3) Surrexi ut aperirem dilecto meo .. Manus meg slillayerunt myr- 
aham , et digiti mej pleni myrrhâ probatissimå. Cant., V, 5. 
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qu'il supporte avec patience et douceur les défauts du prochain, 
qu'il plie sagement suivant son caractère pour ne point rompre, 
qu'il souffre souvent des rebuts, des mépris et des injures, qu'il dé- 
vorc en silence mille amertumes ; autrement il ne saisira rien, la 
proie lui échappera des mains. Saint Paul, le modèle de ces 
hommes divins, nous dépeint excellemment dans sa personne le 
caractère de patience qui doit distinguer l’homme apostolique. Jus- 
qu'à celte heure nous sommes dans un exercice continuel de patience; 
nous souffrons la faim et la soif, la nudité et les mauvais traitements ; 
nous sommes accablés de coups, nos joues sont meurtries par. les 
soufflets que nous recevons; errants et vagabonds, nous n'avons poini 
de demeure stable; nous travaillons avec beaucoup de peine de: nos 
propres mains pour obtenir une chétive nourriture ; on nous maudit, 
et nous bénissons , et nous souhaitons toutes sortes. de biens-à ceux 
qui désirent notre mort ; on nous persécute , et nous le souffrons sans 
murmurer ; on nous dit des paroles outrageantes ; et au lieu de re- 
pousser l’injure avec colère , nous répondons avec douceur et par des 
prières; enfin il est impossible de rien imaginer de plus méprisé 
que nous; vous diriez, à voir comme on nous traite, que nous 
sommes devenus comme les ordures du monde, comme les balayures 
qui sont rejetées de tous, ou comme ces victimes publiques qu'on 
charge d’imprécations avant de les immoler pour les péchés du peu- 
ple (4). Voilà à quoi doivent se résoudre les hommes apostoliques , 
voilà par où ils doivent passer. Aussi le prophète royal dit : I faut 
qu'ils soient bien patients s'ils veulent prêcher et travailler utilement 
au salut du prochain (2). Et saint Paul dit en termes formels : 
Montrons nous de dignes ministres de Dieu, appelés à travailler au 
salut des âmes; rendons-nous recommandables par une grande pa- 
tience dans les maux, dans les nécessités présentes et dans les extré- 
mes afflictions, dans les plaies , dans les prisons, etc., et par la 
science (3). Saint Paul parle de la patience et de la science, mais il 
donne le premier rang à la patience, comme étant plus nécessaire. 
Les marques de mon apostolat parmi vous, dit-il ailleurs, ont été une 


(1) Usque in hanc horam et esurimus , et sitimus , et nudi sumus, et 
colaphis cædimur , et instabiles sumus. Et laboramus operantes manibus 
nostris : maledicimur , et benedicimus : persccutionem patimur, el susti- 
nemus : blasphemamur , et obsecramus; tanquàm purgamenta hujus mundi 
facti sumus , omnium peripsema usque adhuc. J. Cor., IV, 11. 


(2) Bene patientes erunt ut annuntient. Psal. XCI , 16. 


(3) Exhibeamus nosmetipsos sicut Dei ministros in multä patientià, in 
tribulationibus , in necessitatibus , in angustiis , in plagis, in carceribus, ... 
in scientià, JT. Cor., VE, 4. 
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palience parfaite el les miracles (4); la patience l'emporte sur les 
miracles, et il lui donne encore le premier rang. Tout le monde 
sait que la gloire de la première conversion qui se fit au Japon est 
due à un acte de patience. Saint François Xavier ne pouvait ni par 
l'ardeur de son zèle, ni par la force de ses raisons, ni par la dou- 
ceur de ses invitations et de ses prières , ni par aucun autre moyen, 
toucher les cœurs endurcis et ouvrir les yeux de ces idolâtres aveu- 
gles; enfin un jour que Jean Fernandez, son compagnon , prêchait 
dans un carrefour de la ville d'Amanguey, un insolent lui eracha 
au visage; le prédicateur ne fit et ne dit rien qui montrât le moin- 
dre ressentiment de cette injure : il s’essuya paisiblement et continua 
son discours. Un de ses auditeurs fut tellement touché d’une pa- 
tience si héroïque, qu'il crut que des hommes doués d’une si 
grande vertu et à qui il fallait que le vrai Dieu donnât la force pour 
faire des actions si relevées, ne pouvaient annoncer une religion 
fausse ; et convaincu par celte preuve plus que par toute autre, il 
vint trouver saint Francois après la prédication , se fit instruire plus 
particulièrement et ensuite baptiser. La Poméranie doit de même sa 
conversion et la connaissance du vrai Dieu à la patience de saint 
Othon , évêque de Bamberge, plutôt qu’à ses prédications. 

Mais rien n’est plus admirable que ce que raconte saint Ephrem 
du célèbre saint Abraham (2), ermite , dont nous avons déjà parlé 
à l'occasion de sa nièce. Ce grand personnage, après avoir vécu long- 
temps dans la solitude, dans une extrême austérité et une grande 
sainteté de vie, recut l’ordre de l’évêque du lieu d’en sortir pour 
aller dans un bourg voisin plein de païens très méchants, po: r leur 
montrer leurs erreurs et l’énormité de leurs crimes, ct p ur les 
amener à l’innocence de la vie chrétienne. L’humilité du ‘int le 
porta d'abord à s'excuser; mais se rendant enfin à l’obéis: 1nce , i! 
part et commence à travailler avec des peines incroyables uprès de 
ces esprits grossiers, Il leur montre avec douceur le matheur de 
leur état, les avertit de leurs péchés, les prie, les conjure, et em- 
ploie tous les moyens imaginables pour les ramener à la vérité; mais 
au lieu de l'écouter et de se rendre, ils se moquent de lui, le me- 
nacent, et des menaces en venant aux effets, ils lui jettent des 
pierres, le tirent avec une corde et le traînent ainsi par les pieds 
hors du bourg , après l'avoir accablé de coups de la manière la plus 
inhumaine , jusqu'à le laisser pour mort sur la place. Le saint, ainsi 


(1) Signa aposlôlatüs mei facta sunt super vos in omni patientià, in signis 
et prodigiis. IT. Cor., XMI, 12. 
(2) In Vitå S. Abrah. 
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maltraité, oubliant ses blessures, allait à l’église qu'il avait fait bâtir 
de son patrimoine, avait recours à l’oraison et aux larmes qu’il répan- 


dait devant Notre-Seigneur pendant toute la nuit pour ces âmes | 
cruelles et obstinées. Il souffrit ainsi, dit saint Ephrem, pendant | 


l'espace de trois ans, comme un diamant indomptable, sans se 
mettre jamais en colère contre eux, sans montrer la moindre im- 
patience, sans témoigner aucune aigreur; au contraire toutes ces 
persécutions ne faisaient que donner un nouvel accroissement à sa 
charité; tous ces maux étaient comme autant de vents violents qui 
ne faisaient qu’allumer davantage le feu de son amour et lui faire 
jeter de plus grandes flammes. Lorsqu'ils l'avaieni battu, traîné 
dans la boue , accablé de pierres et d'outrages , il les caressait, les 
embrassait, cherchait à les adoucir par de douces paroles et à 
gagner leur cœur. Il les rappelait au salut en suppliant les vieil- 
lards comme ses pères, les hommes faits comme ses frères, les 
jeunes gens comme ses enfants, déployant envers tous les entrailles 
d'une charité consommée. Il continua à agir ainsi jusqu’à ce que 
ces esprits farouches et ces cœurs de rocher, étonnés d’une telle 
vertu , s’'amollirent et se brisèrent. Il faut, se dirent-ils les uns aux 
autres, que la foi prêchée par un homme dans lequel on voit 
briller une patience si extraordinaire qu'aucune persécution n’a pu 
l'ébranler, une charité si consommée qu'aucune injure n’a pu la 
refroidir , soit la seule vraie ; puisque malgré les outrages dont nous 
l'avons accablé, il ne nous a point abandonnés, il ne nous a pas 
même dit une parole fâcheuse ; il a tout souffert au contraire avec 
joie : il faut done que le Dieu qu'il adore soit le Dieu véritable. 
Ils commencèrent alors à ouvrir les yeux, à reconnaitre leurs 
erreurs et leurs ténèbres, et les lumières de la vérité, à croire enfin 
ce qu'il leur annonçait. Ils ‘vont trouver le saint à l’église, pour lui 
annoncer leur résolution : le bon ermite, rempli d’une joie au- 
dessus de toute pensée, les instruit, les baptise au nombrede mille, 
et depuis ils vécurent en très bons chrétiens. Quelque temps après 
le saint, les voyant solidement affermis dans la vertu, s’éloigna 
d'eux, pendant la nuit, pour retourner dans sa chère solitude. 
Voilà quelle est la nécessité de la patience dans un homme aposto- 
lique, voilà quelles sont ensuite les victoires et les triomphes de 
cette vertu : aussi l'évêque, en envoyant le saint à ces idolâtres, avait 
dit qu’il le leur envoyait pour les convertir plutôt par sa patience et 
par sa charité que par aucune autre voie. 

De plus, ne faut-il pas une grande patience pour abandonner 
le repos du silence et les délices de la contemplation, afin de se 
livrer au travail de l’action, à l'embarras de beaucoup d'affaires 
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ennuyeuses, et de vivre au milieu d'hommes rudes et grossiers ? 
N'y a-t-il pas beaucoup à souffrir de laisser la communication avec 
Dieu et les esprits bienheureux , où l’âme est à l’abri de tout danger, 
où elle est éclairée et se perfectionne tous les jours davantage, pour 
communiquer avec les hommes avec de grands dangers; car il est 
difficile de vivre avec eux sans en rapporter quelque tache. Quelle 
patience ne fallut-il pas à saint Martin, sur le point de jouir du 
repos tant désiré et de recevoir la récompense de ses longs travaux, 
pour dire cette parole mémorable : « Seigneur, si je suis encore 
« nécessaire à votre peuple, je ne refuse pas le travail; par votre 
« grâce, je me vois arrivé au port; mais je ne refuse pas d’être re- 
« jeté en pleine mer, d'être en proie à de nouvelles tempêtes pour 
« votre service. » Quand le noble saint Dunstan , archevêque de 
Cantorbéry (1), fut invité par les chérubins et les séraphins de venir 
élébrer avec eux dans le ciel la fête de l’Ascension, il répondit., après 
voir rendu mille actions de grâces d’une telle faveur , qu'il les priait 
rès humblement de l'excuser, parce qu'il ne pouvait laisser son 
veuple dans un si beau jour sans lui apprendre comment il devait 
miter Notre-Seigneur montant au ciel. Quelle patience héroïque 
le différer la jouissance d’un si grand bien ! je veux que le délai ne 
ut pas long, puisque les anges, après avoir reçu son excuse, qu'ils 
rouvèrent très légitime, lui dirent de se tenir prêt pour le samedi 
uivant, jour auquel le saint mourut effectivement : néanmoins cet 
space était toujours très long pour un cœur embrasé d'amour pour 
\otre-Seigneur , dévoré du désir de le voir, et qui comprenait la 
randeur incompréhensible du bien dont il se privait. Quelle n’était 
as la contrainte du cœur de saint Paul? quelle violence il fallut 
aire à l'amour incomparable qu'il avait pour Notre-Seigneur, et 
uelle force de patience pour pouvoir dire aux Philippiens : Je me 
rouwe pressé par deux violents désirs; car d’une part, je désire d’être 
égagé des liens du.corps , et délre avec Jésus-Christ, ce qui est sans 
omparaison le meilleur et mon plus grand bien ; et de l’autre, il est 
luswutile pour votre bien que je demeure encore dans celle vie? C’est 
ourquoi j'ai une certaine confiance, qui me persuade que je demeu- 
erai encore avec vous tous et que j'y demeurerai même assez long- 
mps pour votre avancement (2). Et non content de se priver pen- 
ant quelque temps de la vue de Notre-Seigneur et de la béatitude 


(1) Sur., 29 maii. 

(2) Coarctor à duobus : desiderium habens dissolvi et esse eum Christo, 
ultè magis meliùs : permanere autem in carne necessarium propter vos. 
t hoc confidens scio quia manebo et permanebo omnibus yobis ad profec- 
ım vestrum. Cap. I, 23. 


TONE II. 412 
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éternelle, il va plus loin , et semble se résoudre, selon l'explication 
de quelques-uns, à être anathème pour eux. Quelle charité! quelle 
patience ! 

De plus, quelle patience et quel courage ne faut-il pas pour ve- 
nir à bout d’une affaire avantageuse au salut du prochain, au mi- 
lieu de toutes les traverses des méchants! pour retirer une âme 
plongée dans la boue de Piniquité , pour l'arracher à une funeste 
passion, pour rompre des fers qui la tiennent dans la plus rude cap- 
tivité ! Les hommes frémiront de rage, ils vous maudiront, et, s'ils 
peuvent, ils vous feront ressentir l'effet de leur courroux; d’ailleurs, 
les démons, par de secrets jugements de Dieu, vous feront porter 
Jes marques de la rage qu’ils ont conçue contre vous, et du déses- 
poir que vous leur causez en leur arrachant leur proie. Ils’cherchè- 
rent à étouffer saint Ignace ; ils frappèrent cruellement saint Fran- 
çois Xavier; ils firent tomber sainte Thérèse si rudement qu’elle se 
rompit les bras. Quel mal n'ont-ils pas cherché à faire à une multi- 
tude de saints! L'homme apostolique doit être préparé à tout, et 
n'avoir aucune crainte de souffrir ; le soldat qui craint et qui mé- 
nage sa vie dans le combat, ne fera jamais rien de remarquable : de 
même l’homme apostolique qui craint de souffrir, ne remportera 
jamais de grandes victoires, n’enlèvera pas de riches dépouilles; il 
faut qu'il soit prêt à tout pour sauver les âmes et pour la gloire de 
-son maître. 

Nous lisons que Sextius Tarquin (1), fils du dernier roi des Ro- 
mains, se mit le corps tout en sang et se retira dans la ville des Ga- 
bins, comme fuyant la colère de son père, qui l'avait mis dans cet 
état pitoyable; il sut si bien ménager les esprits et se rendre maître 
des volontés par ses caresses et par ses artifices, qu'il acquit un 
grand crédit, et rendit son père maitre de la ville qu’il n'avait pu 
emporter jusque-là par la force des armes. Le fameux Zopyre (2), 
persan , voyant que le roi Darius ne pouvait prendre la ville de Ba- 
bylone , quoiqu'il Ja tint étroitement assiégée depuis vingt mois, se 
fit-couper le nez, les oreilles et les lèvres , et se jeta dans cet état 
parmi les Babyloniens , comme pour trouver au milieu d'eux un re- 
fuge contre la barbarie de son prince, qui l'avait ainsi hideusement 
défiguré sans aucune cause, et dont il disait pour cela mille injures. 
Les Babyloniens le recurent , et ajoutèrent foi à ses discours que ses 
plaies rendaient probables, et après quelques escarmouches où il 
combattit vaillamment contre Darius , ils l'établirent gouverneur de 


(4) Fal. Max., lib. VI, e. VV. 
(2 Herod., 1. V. 
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Ja ville, qu'il livra ensuite à sań prince. Les hommes apostoliques, en 
considérant un si grand courage et un zèle si passionné dans ce fils 
pour l'honneur de son père , et dans ce serviteur pour celui de son 
maître, pour leur acquérir la possession de quelques villes, ne doi- 
vent-ils pas en avoir mille fois davantage pour la gloire de Notre-Sci- 
gneur, et lui procurer l'entrée dans les places qu'il assiége, c'est-à- 
dire dans les cœurs des hommes, aux dépens même de leur vie ? 
e 


$ XXI. 
AUTRE VERTU NÉCESSAIRE A L'HOMME APOSTOLIQUE. 
L'humilité. 


| N. I. Raisons tirées du côté de Dieu. — I. De l’homme apostolique. —- 
III, De Putilité du prochain. — 1V. Conclusion. 


| LI. L'humilité est une vertu aussi nécessaire à l’homme apostolique 
} que celles dont nous venons de parler; j'en puise la preuve dans 
| trois sources. Du côté de Dieu d’abord; car, comme Dieu est infini- 
| ment jaloux de sa gloire, et qu'il a dit par son prophète qu'il ne la 
| donnera à personne ; il est certain que l’homme humble la lui con- 
serve soigneusement, la lui donne tout entière, sans en réserver 
pour lui la moindre partie ; doué d’un grand nombre de perfections, 
soit dans l'ordre de la nature; soit dans celui de la grâce, après avoir 
fait des actions héroïques et éclatantes, au milicu des victoires et 
des triomphes, parmi les applaudissements et les acclamations pu- 
blics , il dit sincèrement et du fond de son cœur : Nous sommes 
| des serviteurs inutiles (4), comme l'enseigne Jésus-Christ; et comme 
le prophère-roi , c'est le bras du Seigneur qui a opéré ces merveilles (2); 
tandis que l'homme vain et superbe dérobe à Dieu la gloire qui lui 
appartient, ne peut travailler à aucune œuvre charitable avec des 
| intentions entièrement pures, recherche toujours jusque dans les 
plus petites actions sa propre estime au préjudice de la gloire de 
Dieu. Il est done bien certain que l'humilité est une disposition ab- 
solument nécessaire pour être employé de Dieu à ce qui regarde son 
service et à l'accomplissement de ses desseins, et que l'orgueil est 
un empêchement essentiel à tous ces emplois. De plus, l'homme 
humble est de tous les hommes celui qui est le plus plein de Dieu et 


(1) Servi inutiles sumus. Luc., XVII, 10. 
(2) Dextera Domini fecit virtutem, Psal. CXVII, 16. 
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de son:esprit, parce que plus il est vide de lui-même et de sa pro- 
pre estime , plus Dieu le remplit de son esprit, dès qu'il le trouve 
vide de la nature. «Plus l’homme est vide , dit saint Augustin, plus 
« il est capable, plus il est plein de l'esprit de Dieu (4); » et comme 
l'esprit de Dieu tend toujours en tout à la gloire de Dieu , il est évi- : 
dent que l’homme humble qui est rempli de cet esprit, sera le plus 
propre à travailler à la gloire de Dieu et à le faire honorer : Dieu 
est honoré par les humbles , dit le Sage (2). Enfin, l’homme humble | 
est dans les mains de Dieu l'instrument le plus propre à faire sa 
volonté, parce que c’est lui qui lui résiste le moins; car la résistance | 
ne vient que de l’orgueil; ce vice de sa nature rend l’homme altier 
et le porte à se raidir même contre Dieu , comme dit Job (3). L'hu- 
milité, qui lu est contraire, rend l’homme souple à tous les mouve- 
ments de Dieu; jamais l’homme humble n’apporte le moindre empê- 
chement à toutes les dispositions que Dieu veut faire de sa personne, | 
soit par ses actions, soit par ses paroles, soit même par ses pensées : 
ainsi, Dieu se sert de lui sans crainte d'opposition, tantôt à une chose, 
tantôt à une autre; il le place dans l'estime et la gloire, ou dans | 
l'opprobre et le mépris; il le rend sain.ou malade, pauvre-ou riche, | 
selon qu'il le juge plus convenable pour sa gloire et pour le salut | 
des âmes. C’est pour cela que Dieu a coutume de faire dergrandes | 
choses par le moyen des humbles. Dans l’ordre de la nature, pour | 
donner plus d'éclat à sa sagesse et à sa puissance, il se sert des! 
choses les plus petites pour produire les plus grandsteffets, d’un 
grain de semence pour produire de grands-arbres , des moucherons | 
et des grenouilles pour dompter l'orgueil des rois et ruiner des pro- | 
vinces ; de même, dans l’ordre de la grâce, il emploie les pelits et | 
les humbles de cœur pour opérer les merveilles les plus grandes et 
les plus relevées. Considérez, dit saint Paul., quelle a été votre voca- | 
tion et par qui Dieu a daigné vous appeler à lui: pour une si grande | 
entreprise, il n'a pas choisi les savants, les puissants et les nobles se- | 
lon la chair; mais ila choisi les plus vils et les plus méprisables | 
selon le monde, et ce qui n'était rien, c’est-à-dire ceux qui étaient | 
bien affermis dans l'humilité par la connaissance et le sentiment de | 
leur néant (4). On dit communément que l'on ne fait rien avec | 


(1) Quant humilior , tanto capacior ;'tantd plenior. Serm, 11, de Temp. 
(2) Deus ab humilibus honoratur. Æcel. II, 21. 

(3) Cucurrit adversüs eum , erecto.collo,.et pingui cervice armatus est: 
Cap. XV, 26. i | 
(4) Videte vocationem- vestram , fratres , quia non multi sapientes se- 
cundùm carnem , non multi potentes , non mulli nobiles ; sed quæ stulta 

sunt mundi elegit Deus..., et ea quæ non sunt. Z. Cor., 1, 29. 
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rien : cela ést bon pour les hommes dont la puissance est fort bor- 
née. Appelles n’eût point fait de tableaux sans couleur , Phidias, de 
statues sans marbre, Vitruve, de bâtiments sans matériaux, et un 
ouvrier, quelque habile et quelque expert qu'il soit, ne saurait rien 
faire sans matière. Il n’en est pas de même de Dieu, parce que 
son pouvoir est infini ; de rien il. fait ce qu'il veut; ses plus excel- 
lents ouvrages sortent du néant :: de rien il a créé les anges ; et il 
erée tous les jours de même les âmes raisonnables, qui sont les chefs- 
d'œuvre de ses mains; de rien il a créé les cieux, le soleil et les as- 
tres qui, par leur mouvement, leur lumière et leur chaleur, gou- 
vernent les choses inférieures et règlent toute l'économie des cho- 
ses d'ici-bas; ıl a tiré des eaux les oiseaux et les poissons, il fait 
sortir les corps des corps; il tire les âmes sensitives et végétatives 
du sein de la matière. Aussi ne travaille-t-il jamais plus noblement 
aux ouvrages de la nature que quand il travaille sur le néant. Il en 
est de même dans l’ordre de la grâce; il fait de rien les cieux et 
les étoiles, c'est-à-dire, comme l’expliquent les saints, les apôtres et 
les hommes apostoliques de qui le prophète royal dit : Les cieux 
annoncent la gloire de Dieu (4), c'est-à-dire, ils éclairent le monde 
par leur vie et leur doctrine. Ces mots signifient que Dieu fait des 
merveilles et opère les actions les plus éclatantes par le moyen des 
humbles , qui ne sont rien dans leur estime, et qui, dans tout ce 
qu'ils font, ne s’attribuent que le pur néant, soit dans l'ordre de 
la nature, soit dans celui de la grâce. Thaulère, personnage très 
éclairé , dit à ce sujet : Dieu, pour opérer excellemment et divine- 
ment, n’a besoin que du néant, qui est plus propre à ses opérations 
que tout le reste (2). Les causes naturelles, disent les philosophes, 
ne sauraient agir dans le vide ; elles y sont comme engourdies, sans 
aucune action : Dieu , au contraire , magit jamais plus librement et 
plus excellemment que dans le vide et dans l’âme qui est humble, 

parce qu'il n'y trouve point d'obstacles ; et pour qu'il fasse de gran- 
des choses , il suffit de le laisser faire. 

II. La seconde raison qui prouve la nécessité de l'humilité dans 
l'homme apostolique , se puise dans son propre avantage. L’humi- 
lité lui est si nécessaire, que sans elle il est en grand danger de se 
perdre ; ear dans ses prédications, dans les confessions qu'il en 
tend , dans ses visites et dans les autres emplois qu’il remplit, ou 


(1) Cæli enarrant gloriam Dei, Psal. XVIII, 2. 

(2) Ubicumque Deus propriè et divinè operaturus est, nullo ad hoc 
opus habet nisi nihilo : nihilum enim operationis ejus quàm quodlibet 
aliud , capacius est. Serm. de Assumpt. beate Mariæ. 
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il fait bien, ou il fait mal : s'il fait bien, il est estimé, on parle de 
lui, on désire de le voir, on recherche sa conversation , on le louc; 
il a donc besoin d'une solide humilité pour se soutenir sur une pente 
si rapide, pour ne point tomber dans un chemin si glissant , pour 
empêcher que ces fumées ne l’étonrdissent, qu’il ne s’en fasse at- 
croire, qu'il ne se vante, et pour que dans une communauté il 
garde la modestie et le respect que l’on doit avoir les uns pour les 
autres. De plus, si l'humilité ne lui affermit l'esprit, afin de ne pas 


p 


se laisser éblouir par ces louanges, comme il n’est que trop facile à į 


J'homme qui désire si naturellement sa propre gloire, il perdra le 
fruit de ses prédications et la récompense de ses travaux; après s'é- 
tre donné beaucoup de peine, il ne moissannera dans cette vie que 
du vent, et dans l’autre des reproches et de grands châtiments de 
la part de Dicu. 11 perdra la paix et le repos de son cœur; car, 
comme les différentes fonctions du ministère sont pleines de cir- 
constances difficiles, on examinera ses entreprises, on contraricra: 
ses sentiments, on rompra par de bonnes raisons les desseins qu'il 
croyait cependant bien importants pour le bien des âmes : de là, les 
colères , les amertumes, les dégoûts, les murmures contre l'obcis- 
sance ne tarderont pas à le troubler, et à mettre son âme en désor- 
dre, s’il n’est soutenu par l'humilité. S'il fait mal , l'humilité ne lui 
est pas moins nécessaire pour supporter avec patience et sans dé- 
couragement le peu de cas que l’on fait de lui, et les comparaisons 
que lon établit entre lui et les personnes les plus estimées ; Phu- 
milité lui est nécessaire pour n'être pas piqué de jalousie et dévoré 
d'envie contre eux, pour écouter favorablement et en les approu- 
vant les louanges qu’on leur donne, tandis qu'on ne dit pas un seul 
mot de lui, pour ne point détourner les occasions qui peuvent con- 
server et augmenter lenr crédit, pour ne pas les supplanter par 
des artifices, et pour éviter beaucoup d'autres maux qui prennent 
leur source dens un orgueil secret, et dans la bonne opinion que 
nous avons de nous, qui nous empêche de nous connaitre et nous 
porte à nous égaler ou même à nous préférer aux autres. 

De plus, l'humilité est nécessaire à l'homme apostolique, parce 
qu'elle rend son âme très propre à recevoir la connaissance des cho- 
ses qu'il doit annoncer, car c’est aux humbles qu'elles sont décou- 
vertes. Vous avez caché l'intelligence de vos mystères aux sages et 
aux prudents du monde, disait Notre-Seigneur, et vous les avez ré- 
vélés aux simples et aux petits: oui, mon père, c'est à eux qu'il vous 
a plu de manifester vos secrets (4). La raison en est claire : c'est que 


(1) Abscandisti hæe à sapientibus et prudentibus et revelasti ca parvu- 
lis: ita, later, qnoniam sic fuit placitum ante te, Matth., XI, 25. 
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rhomme humble se met à une juste distance pour être éclairé de 
Dieu. Les miroirs , pour réfléchir les objets, doivent être à une dis- 
tance convenable, ni trop loin,.ni trop près; plus. on se retire de 
Dieu par le sentiment de sa bassesse;-plus on devient capable de re- 
cueillir ses lumières ; plus on veut s’en rapprocher par la bonne opi- 
nion. de soi-même, plus on s’en rend indigne. Le miroir ardent, 
étant concave,. brûle tout ce qui est autour de lui, parce que les 
rayons se réunissent, et par leur union se fortifient dans le centre ; 
de même l’homme humble, recevant dans sa concavité , si je puis 
parler ainsi, une émanation plus abondante et plus forte du soleil 
de justice , enflamme ensuite ceux avec lesquels il traite. 

III. Enfin la troisième raison- de la nécessité de l'humilité dans 
l'homme apostolique, se tire de l'avantage que cette vertu procure 
au prochain; car il faut savoir qu'il n’est rien qui ait plus de force 
qu'un procédé plein d'humilité et de modestie, parce que les or- 
gueilleux sont odieux à tous, à cause de la déférence et de l'honneur 
qu’ils rendent aux autres , et que l’homme désire naturellement avec 
tant d’ardeur. Il est dit de saint Bernard ; dans sa vie, que plus il 
était humble, plus il était utile au peuple de Dieu dans ses discours, 
soit publics , soit particuliers (1). Ce fut par l'humilité plus que par 
les autres vertus , que saint Sévère (2) devint l’apôtre de la Bavière 
et acquit un si grand crédit chez cette nation, qu'il l’attira facile 
ment au salut, parce que l'humilité l'avait rendu si aimable et si 
vénérable à tous, que les païens mêmes le respectaient. Pour tailler 
et-polir un diamant , il faut en mettre un autre en poudre; pour 
dompter un cœur dur comme le diamant et graver Jésus-Christ dans 
une âme, 1l faut un homme humble qui ne se regarde que comme 
de la poussière. Pour sauver les hommes, les Verbe divin s’est hu- 
milié et anéauti , dit l'Apôtre (3) ; son abaissement a été la cause de 
nolre salut, et notre gloire est le fruit de ses opprobres. «La sainte 
« Vierge, dit saint Bernard, s’est rendue agréable à Dieu par sa 
« virginité; mais par son humilité elle s’est rendue digne , autant 
« qu'elle le pouvait , de concevoir son Fils. Si son humilité l’a éle- 
« vée au rang de Mère de Dieu , l'humilité et non les autres vertus 
« l'a rendue la plus puissante coadjutrice de notre rédemption, ct 
« en à fait le plus grand instrument de salut qui soit dans l'univers 
« parmi les créatures. » Le plus excellent prédicateur qui at 


(1) Quò humilior, en semper utihor fuit populo Dei in omni doctrinà 
salutari. Gaufridus in Pità saneti Bernard., 1, I , c. V. 

(2) Sur., 8 jan. 
cator, Serm. 74, de Temp. 

(3) Humiliavil semetipsim ,.… semelipsum exinanivit. Phil, 1,8, 7. 
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jusqu'à ce moment annoncé les vérités de l'Evangile etait produit le 
plus dans l'Eglise, est saint Paul , ét c’est l'humilité qui l’a fait tel. 
« Paul, dit saint Augustin , fut premièrement Saul , c’est-à-dire su- 
« perbe comme le premier roi des Juifs de qui il tirait son nom , 
« qui poursuivait David à mort et que l’orgueil a diffamé : Saul T'i- 
« mitait en cela, puisqu'il persécutait les innocents et s’efforçait 
« avec orgueil de détruire l'Eglise; c'est pour cela que Notre-Sei- 
« gneur lui crie : Saul, Saul, c’est-à-dire superbe , superbe, pour- 
« quoi me persécutes-tu ? Or, Notre-Seigneur a abattu Saul et re- 
« levé Paul, c’est-à-dire il a renversé lé superbe et le persécuteur , 
« et l’a relevé humble, et l'humilité l’a fait prédicateur (4). » D’ail- 
leurs, comme les principaux mystères de notre religion sont établis 
sur les opprobres de la croix , comment voulez-vous que le prédica - 
teur les annonce du fond du cœur , si ce cœur est plein de vanite, 
et qu'il persuade à ses auditeurs une doctrine qu’il combat par ses 
œuvres? Il est bien difficile de parler volontiers et efficacement d’une 
chose qu’on n'aime pas; eest pourquoi l'humilité est nécessaire à 
l'homme apostolique pour donner du poids et de l'autorité à ses pa- 
roles, et les faire pénétrer dans le cœur de ceux qui l'écoutent. 

IV. Il faut donc que l’homme apostolique , entrainé par la force 
de ces raisons , comprenne le besoin pressant qu'il a de cette vertu, 
et qu'il mette tous ses soins à l’acquérir et à la pratiquer : 4° dans 
son intérieur, en reconnaissant humblement que tous ses talents 
et toule sa capacité naturelle et surnaturelle dans les fonctions de 
son ministère viennent de Dieu; qu'avec tout cela jamais il ne 
pourra pénétrer les cœurs , si Dieu ne l’aide de nouveau par sa grace, 
puisqu'il dit lui-même : Sans moi vous ne pouvez rien faire (2) : il 
faut donc par conséquent rapporter à Dieu tous les fruits de ses tra- 
vaux , comme à celui qui en est le vrai principe, et qui en doit être 
l'unique fin ; et lorsque, par ses prédications ou par quelque autre 
moyen, l'homme apostolique aura contribué à la conversion d’une 
âme, ou à quelque autre bonne œuvre, il faut qu'il dise comme 
saint Jean, qui, après avoir travaillé inutilement avec saint Pierre 
pendant toute la nuit, prit cent cinquante-trois grands poissons en 
jetant les filets du côté que Notre-Seigneur avait indiqué : C’est le 
Seigneur (5), c'est lui qui a tout fait, c’est donc à sa gloire qu'il 


(1) Paulus primò Saulus, hoc est, primd superbus, posteà humilis ; 
prostravit Christus unà voce Saulum , erexit Paulum ; hoe est, prostravil 
superbum , erexit humilem; prostratus est persceutor, erectus est prædi- 
calor. Serm. 14, de Temp. 

(2) Sine me nihil poteslis facere. Joan, XV, 5. 

(3) Dominus est, Ibid., XX1, T. 
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faut tout rapporter. Les hommes apostoliques qui portent et sou- 
tiennent le monde, dit Job, se courbent humblement devant la puis - 
sance de Dieu, qu'ils adorent comme le principe de leurs œuvres (1). 
2° I] faut que l’homme apostolique pratique l'humilité à l'extérieur 
dans ses paroles, en parlant toujours modestement de lui-même, 
en ne racontant point ce qu'il peut, ce qu'il fait, le crédit qu'il a, 
les bons succès de son ministère, à moins que ce ne soit absolu- 
ment nécessaire pour l'honneur de son Maitre, mais jamais pour 
le sien ; dans ses actions, en enseignant les ignorants selon la néces- 
sité et les circonstances, en faisant le catéchisme aux enfants, en 
prêchant dans les villages, en confessant les pauvres, en visitant 
les prisons et les hôpitaux pour instruire et consoler ceux qui les 
habitent, sans se laisser aller à la crainte que ces fonctions dimi 
pueront l'estime qu’on a de lui, lui feront perdre son crédit : c’est 
une erreur et un abus qui en trompent plusieurs , qui pensent que, 
pour acquérir, conserver et accroître la réputation et l'autorité né- 
cessaires pour faire du fruit, ils ne doivent paraitre que dans les 
circonstances éclatantes, ne prêcher que dans les, grandes chaires , 
ne confesser que les personnes qualifiées , ne visiter que les riches et 
les nobles : ils se trompent étrangement en cela , et il faut qu'ils 
soient bien profondément aveuglés pour ne pas voir leur erreur ; car 
ce qu'ils croient devoir diminuer leur autorité , est assurément ce 
qui leur en donnera davantage, parce qu’on verra en eux des 
hommes détachés du monde, qui font ce qu’ils enseignent, qui 
ont un vrai zèle et une charité sincère pour le prochain, qui les 
portent à surmonter les répugnances de la nature. La croix ne 
s'établit jamais mieux que par la croix. Lorsque Notre-Seigneur 
apparut à ses apôtres après sa résurrection , et qu’il leur donna la 
mission pour convertir le monde, il leur dit : Comme mon Père 
m'a envoyé , ainsi je vous envoie (2); comme s’il leur eût dit : Mon 
Père m'a envoyé pour convertir et sauver les hommes par l'humilité 
et par les douleurs de la croix, je vous envoie pour le même dessein 
et je vous donne les mêmes moyens pour l'exécuter ; c'est pour cela: 
qu’il leur montra ses mains qui portaient encore les marques de ses 
plaies, comme pour leur dire : C’est avec ces mains percées que j'ai 
exécuté ce grand ouvrage; ne craignez pas d'appliquer les vôtres - 
aux actions qui paraissent petites, pour achever ce qui reste à faire. 

Notre Père saint Ignace (3), très versé dans ces matières, avait: 


(4) Deus... sub quo eurvantur qui portant orbem. Cap. IX , 13. 
(2) Sicut misit me Pater, et ego milto vos. Joan., XX , 21. 
(3) Rib. in Vit., l. V, ce. M. 

19°" 
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coutume de dire que ceux qui aspirent à des choses grandes et éle- 
vées doivent toujours commencer par les plus petites et les plus 
viles : c’est pour cela qu'il n’envoyait aucun ouvrier de notre Com- 
pagnie travailler à la vigne du Seigneur , sans lui recommander de 
s'adonner avec ardeur et avant tout à la connaissance et au mépris 
de soi-même, l’assurant que ses travaux seraient d'autant plus agréa- 
bles à Dieu et utiles au prochain, qu'ils seraient plus solidement 
fondés sur l'humilité. Ainsi, quand les PP. Alphonse Salmeron et 
Pasquier Broët furent envoyés nonces en Irlande par le pape, il les 
chargea très expressément d'enseigner le catéchisme aux enfants et 
aux ignorants. Il donna le même avis sur l'humilité au P. Jac- 
ques Lainez et au mème P. Salmeron, quand ils partirent pour 
aller au concile de Trente en qualité de theologiens du pape Paul HE, 
leur défendant expressément de se présenter pour opiner dans cette 
célèbre et auguste assemblée, qu'ils n’eussent auparavant visité tous 
les hôpitaux de la ville pour y servir les malades, et qu’ils n’eussent 
enseigné la doctrine chrétienne aux ignorants , et surtout aux petits 
enfants. Lorsqu'il fit partir saint François Xavier et le P. Simon 
Rodriguez pour le Portugal, le premier avis qu'il leur donna fut 
qu'étant arrivés, ils ne manquassent pas d'aller demander l'aumône 
de porte en porte, et de s'appliquer soigneusement aux exercices de 
lhumilité comme aux moyens les plus propres à gagner les âmes ; 
tout le monde connaît les fruits admirables qu'ils recueillirent par ce 
procédé, et la gloire qu’ils acquirent à la Compagnie. Ce fut par 
l'acte de l'humilité la plus profonde que saint François Xavier com- 
mença le grand et sublime dessein de la conversion des infidèles. I 
mendiait son pain dans le vaisseau quoiqu'il fût légat du saint- 
siége , et que le roi de Portugal eût donné l’ordre qu'il fût abon- 
damment pourvu de tout; mais le saint refusait une grande par- 
tie de ce qu'on lui donnait, distribuait l’autre partie à ceux qui 
étaient les plus pauvres dans le vaisseau, et demandait ensuite par 
aumône le peu qui lui était nécessaire pour vivre. Lorsqu'il fut 
arrivé à Goa , capitale des Indes pour le royaume de Portugal, la 
première chose qu'il fit, fut d'aller se jeter aux pieds de l’évêque 
du lieu, dom Jean d'Aïbuquerque, pour lui déclarer le sujet de son 
voyage et lui présenter le bref du pape, en l’assurant qu'il ne 
voulait en user que d'après sa direction. Cette humilité profonde 
dans un si grand personnage gagna tellement le cœur de ce bon 
prélat, qu'il lui rendit son bref, afin qu'il s’en servit selon sa 
volonté ; il lui demeura très attaché, ct ils vécurent toujours aussi 
intimement unis que s'ils n’eussent eu qu'un cœur et qu’une âme. 
L'humilité n'est done pas nuisible, mais profitable; elle n'ôle pas 
l'autorité, elle la donne. 


———— a 
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D'ailleurs, si l’homme apostolique désire le salut des âmes, 
comme on n'en peut douter, les âmes des pauvres ne sont-elles pas 
d’un aussi grand prix que celles des riches? Les âmes des rotu- 
riers ne sont-elles pas aussi nobles que celles des monarques? ne 
sont-elles pas. rachetées aussi au prix du sang de Jésus-Christ ? 
l'âme d’une servante n’est-elle pas aussi précieuse à ses yeux que 
celle d’une princesse? Oui, sans doute ; elle l’est même souvent 
davantage, parce qu’elle est mieux disposée à recevoir ses grâces. 
C’est pourquoi, si l’homme apostolique veut s'acquitter dignement 
de ses fonctions, il faut qu'il se dépouille de toutes les fausses idées, 
qu'il détruise en lui le désir de l’honneur et de l'estime des hommes, 
qu’il ne pense point à sa réputation et à sa gloire, mais qu’il se repose 
entièrement sur Jésus-Christ, qui lui donnera cette gloire aulant 
qu'elle sera nécessaire pour l’accomplissement de ses desseins ; il ne 
doit s'occuper qu’à procurer celle de son divin Maitre ct le salut 
des âmes, et dire avec ce divin Sauveur : Je ne cherche pas ma 
gloire , un autre la cherchera pour moi et me fera justice ; je travail- 
lerai pour lui et il veillera sur moi (4). 


$ XXII. 
Autres verlus nécessaires à l'homme apostolique... 


N° I. La pauvreté. — II. Le mépris des choses de la terre. —-I. La con- 
formité à la volonté de Dieu. — IV. La défiance de soi-même et la con- 
fiance en Dicu. 


I. La pauvreté intérieure et extérieure est encore une vertu né- 
cessaire à l’homme apostolique, afin que, dégagé du soin des 
choses de la terre, il ait l'esprit plus libre, plus de temps pour vaquer 
à ses actions , et qu’il puisse surtout, par ce dépouillement et ce mé- 
pris généreux des biens d'ici-bas , imprimer -profondément dans les 
cœurs un véritable mépris pour toutes ces richesses, et montrer 
qu'il fait infiniment plus de cas de la gloire de Dieu et de son 
salut. Quoique tout lunivers et toutes les richesses qu’il renferme 
appartinssent de droit à Notre-Seigneur , il a néanmoins pratiqué 
au plus haut degré cette vertu dans sa naissance, sa vie et sa mort, 
ct il l'a particulièrement recommandée à ses apôtres. Pour vous ac- 
quitter dignement de la mission que je vous donne et prêcher avec 


vin aP non quæro gloriam meam, est qui quærat et judicet. Joan, , 
s 50. 
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fruit, leur dit-il, ne possédez ni or, ni argent; donnez gratuitement 
ce que vous avez reçu gratuitement (4). Les apôtres accomplirent ce 
précepte dans toute sa perfection. Saint Paul dit à Thimothée : 
Ayant de quoi nous nourrir et de quoi nous couvrir , nous devons être 
contents (2). I dit aux Corinthiens : Le Seigneur «œ ordonné à ceux 
qui annoncent l'Evangile , de vivre de l'Evangile, de recevoir de ceux 
à qui ils ’annoncaient les choses nécessaires à leur entretien ; mais 
pour moi je n'ai usé d'aucun de ces droits. Et encore maintenant je ne 
vous écris point ceci afin qu'on en use ainsi envers moi, puisque 
j'aimerais mieux mourir que de souffrir que quelqu'un me fit perdre ce 
mérite qui fait ma gloire (3). Il dit ailleurs : Je vous ai annoncé 
gratuitement l'Evangile de Dieu... Et lorsque je demeurais avec 
vous, el que j'étais dans la nécessité, je n'ai été à charge à per- 
sonne... J'ai pris garde de ne vous être à charge en quoi que ce 
soit, comme je ferai encore à l'avenir ; et je vous assure par la vé- 
rité de Jésus-Christ qui est en moi qu'on ne me ravira point cette gloire 
dans toute l'Achaïe (4). Notre-Seigneur dit à saint Picrre : Si vous 
m'aimez , paissez mes brebis (5); c'est-à-dire, selon lexplication de 
saint Augustin : « Si vous m’aimez ne pensez pas à vous repaître, 
« mais à nourrir mes brebis ; nourrissez-les comme les miennes, et 
« non comme si elles vous appartenaient; dans le soin que vous 
« prendrez d'elles, cherchez ma gloire et non la vôtre, mes inté- 
« rêts et non les vôtres (6). » 

Animé de cet esprit, l'homme apostolique doit faire une profes- 
sion ouverte d’une grande pauvreté, se montrer entièrement dé- 
pouillé de l’affection aux biens de la terre, ne posséder rien et ne 
désirer rien que ce dont il ne peut absolument se passer, ne rece- 
voir pour lui-même aucun présent, à moins qu'il n’y ait de très 


(1) Nolite possidere aurum , neque argentum... Gratis accepistis: gratis- 
date. Matth., X, 9,8. 

(2) Habentes alimenta , et quibus tegamur, his contenti sumus. 7. Tim. ,. 
NIB 

(3) Dominus ordinavit iis qui Evangelium annuntiant , de Evangelio vi-- 
vere, Ego autem nullo horum usus sum. Non autem scripsi hæc, utita 
fiant in me: bonum est enim mihi magis mori, quèm ut gloriam meam 
quis evacuet. I. Cor., IX, 14. 

(4) Gratis Evangelium Dei evangelizavi vobis .. Et cùm essem apud vos 
et egerem , nulli onerosus fui... In omnibus sine onere me vobis servavi et 
servabo ; est veritas Christi in me, quoniam hæc gloriatio non infringetur- 
in me, in regionibus Achaiæ, JI. Cor., XI, 7. 

(5) Diligis me..., pasce oves meas, Joan., XXI, 17. 

(6) Si me diligis , non te pascere cogila, sed oves meas; sicut meas 
pasce , non sicut tuas ; gloriam meam in eis quære , non tuam , lucra mea 
non tua. Tract, 23, in Joan. 
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grandes raisons pour le faire ; car quoiqu'il le püt faire légitime- 
ment, il ne le ferait pas toujours utilement. Beaucoup de choses me 
sont permises , disait saint Paul, dont pourtant il n'est pas expédient 
que je me serve, parce qu'elles sont contraires à l'édification du pro- 
chain; dans l'usage des choses, que personne ne cherche sa propre 
salisfaction , mais le salut des autres (1). Et comme tout ce qui est 
profitable au salut du prochain doit nous être cher, tout ce qui y 
peut nuire doit nous sembler criminel. Celui qui prend est bien 
souvent pris lui-même, et perd une partie de la liberté qui lui 
serait nécessaire pour faire ou pour dire ce qu'il faudrait pour le 
bien de la personne. Oh! qu'un homme pauvre, qui n’a rien et 
qui ne veut rien que Jésus-Christ, est riche et qu'il est capable de 
grandes choses! il peut dire avec saint Pierre au boiteux et à ceux 
qui ne marchent pas droit dans le chemin de la vertu : Je wai ni 
or ni argent à vous donner, mais quelque chose de meilleur ; au 
nom de Jésus de Nazareth, levez-vous et marchez; et à celte parole 
ces boîteux seront guéris et entreront dens le temple pour louer et 
bénir Dieu. 

II. Une autre vertu, qui tend à la pauvreté et dans laquelle doit 
exceller l'homme apostolique , c’est un généreux mépris de toutes 
les choses de la terre ; il doit toujours avoir l'âme élevée au-dessus 
de ce que les hommes estiment ct admirent. Celui qui veut remuer 
le monde doit, comme disait Archimède , avoir le pied dehors, 
c’est-à-dire n'y être nullement attaché. Si vous voulez profiter à 
toutes les ercatures , dit un docteur très éclairé , retirez votre cœur 
de toutes les créatures pour le donner entièrement à Dieu (2). 
Lorsque je serai élevé de terre , disait Notre-Seigneur , j’attirerai tout 
à moi (3). Il voulait parler de la mort qu'il avait résolu de souffrir 
sur sa croix ; parce que, comme nous l'apprennent les Pères, et 
entre autres Lactance, celui qui est attaché à un gibet est au-dessus 
des autres pour être vu de tous; c’est pour cela que Jésus-Christ 
sur la croix devait se rendre si visible, et dans une perspective si 
sublime et si éclatante que toutes les nations s’attacheraient à lui 
de toutes les parties de l'univers (4). Un homme élevé de terre avec 


(t) Omnia mihi licent, sed non omnia expediunt; omnia mihi licent, 
sed non omnia ædificant; nemo quod suum est quærat sed quod alleriùs. 
I. Chitata 2 

(2) Si creaturis omnibus prodesse cupis , à creaturis omnibus ad Deum 
te converte. Thauler., Epist. XXX. 

x (3) Ego si exaltatus fuero à terrå , omnia traham ad meipsum. Joan., 
(TI, 32. 
(4) Crux polis electa est, quæ significaret illum tàm conspicuum 
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Jésus-Christ, par un détachement parfait de toutes les choses pé- 
r'ssables, attire tout à lui. Dieu l'avait promis en figure aux enfants 
d'Israël : Tout ce que vous foulerez aux pieds vous appartiendra (å) ; 
vous remporterez des victoires partout où vous aurez exercé des 
mépris. « Moïse, dit saint Antoine , aurait pu être le successeur de 
« Pharaon et porter sa couronne ; mais il a mieux aimé embrasser 
« les ignominies de Jésus-Christ que de posséder tous les trésors de 
« l'Egypte. Mais Moïse, en refusant cette puissance qu'il eût pu ac- 
« quérir, s’est rendu plus puissant, parce qu’il est devenu comme 
« le Dieu de Pharaon : Pharaon était roi, mais il n’était pas Dieu; 
« Moïse est devenu comme son Dieu, c’est-à-dire, il est devenu 
« terrible pour lui, et le pouvoir prodigieux que lui donnait sa 
« sainteté pour confondre les éléments et bouleverser la nature, l'a 
« forcé à le craindre et à le redouter. Si donc vous voulez, dans 
« l'administration des affaires de Dieu, être comme un Dieu aux 
« pécheurs pour les épouvanter, et aux rois pour les forcer au respect, 
« les assujétir. ct faireplier leur autorité sous la vôtre, méprisez ec 
« qu'ils estiment et préférez les glorieux opprobres de la passion de 
« Notre-Seigneur à toutes les richesses et à tous les honneurs de 
« leurs royaumes (2). » Voilà le moyen que donne saint Ambroise 
d'acquérir une haute réputation et un grand pouvoir sur les hom- 
mes pour les aider dans l'affaire de leur salut. Ainsi, quand saint 
François Xavier refusa l'or et l'argent que le roi d’Amanguey, dans 
le Japon, lui présenta, qu'il supplia ce roi de le laisser vivre dans sa 
pauvreté et de lui accorder, pour toute faveur, la permission d'an- 
noncer l'Evangile sur ses terres, ce refus élonna extrêmement ce 
prince païen, qui voyait un homme ne faire aucun. cas de ce que les 
autres venaient chercher avec tant d'ardeur et de peines des extré- 
mités de la terre, et lui imprima un si grand respect pour le saint, 
une si haute estime de sa générosité et de son courage, qu'il ui 
donna facilement la permission de prêcher qu'il lui demandait, et 
qu'il se sentit l'esprit tout disposé à l'écouter favorablement. 


a 


tàmque sublimem futurum , ut ad eum cunctæ nationes ex omni orbe con- 
currcrent. Lactan., lib. IV, Inst., cap. XXVI. 

(1) Omnis locus quem calcaverit pes vester , vester erit. Deut., XI, 24. 

(2) Sed fugiendo potentiam , potentior factus est, factus est enim in 
Deum regi Pharaoni ; rex erat Pharao , sed Deus non erat : Moyses factus 
est illi Deus, hoc est, regi ipsi terribilis, quem rex metucret et timeret , 
sed hæc erat potentia sanctitatis. Et si tu vis Deus peccatoribus esse ter- 
rori, regibus reverentiæ, ut tanquàm Deo tibi videantur esse subjecti, 
quia operaris in Dei nomine, contemne quæ seculi sunt, et dominicæ pas- 
sionis opprobrium contende omnibus præferre diviliis. Ju. Ps. CXVIII, 
Serm. 8. 
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II. La conformité de sa volonté à celle de Dieu est encore une 
vertu nécessaire à l'homme apostolique. Il faut qu'il se soumette à 
cette volonté pour le choix de ses fonctions et pour le succès même 
de ses travaux, s'appliquant au salut des âmes, dans les lieux, le 
temps, de la manière, et pour les personnes que Dieu voudra, ne 
recherchant que les travaux auxquels Dieu l'appelle , sans se sou- 
cier des autres et sans les rechercher avec des désirs brûlants ct une 
espèce de passion que l’on couvre du beau nom de zèle. On ne peut 
faire du fruit que dans les travaux que Dicu nous destine ; il fant 
donc attendre sans empressement d'esprit que Dieu nous appelle, 
recevoir avec joie et charité les travaux qu'il nous donne, de quel- 
que nature qu’ils soient , comme venant de lui, et s’y appliquer de 
tout son cœur dans cet esprit. Tous ceux que mon Père me donne 
viendront à moi, disait Notre-Seigneur , et je ne jetterai point dehors 
celui qui vient à moi de sa part, car je suis descendu du ciel; non 
pour faire ma volonté, mais pour faire la volonté de celui qui n'a 
envoyé(4). L'homme apostolique ne doit point s’agiter pour trouver des 
personnes au salut desquelles il puisse travailler; iln’a qu’à se rendre 
éminemment propre à son ministère; Dieu lui en enverra assez , qui 
viendront même de bien loin; qu'il s'applique au soin de celles-là 
sans se mettre en peine des autres, à l'exemple de Notre-Seigneur 
qui ne voulait pas annoncer sa doctrine aux gentils, parce qu'il 
n'était envoyé, comme il le dit lui-même, que pour l’annoncer aux 
enfants d'Israël. Quant au succès, qui souvent ne répond pas au 
travail , il faut que l'homme apostolique s’abandonne entièrement à 
la volonté de Dieu, qui exerce quelquefois de très profonds juge- 
ments sur ce point , en permettant que les travaux de quelques-uns 
aient de grands succès , tandis que ceux des autres, qui ne leur cè- 
dent ni en capacité, ni en vertu, semblent comme inutiles. Il faut 
vouloir en’ cela, comme en tout le reste, la volonté de Dieu. Ce qui 
doit consoler l'homme apostolique , c’est qu'il n’est pas obligé de pro- 
duire du fruit dans les âmes, mais d'y donner tous ses soins : il 
n'est pas obligé, comme disait saint Bernard , de leur donner la 
santé, mais des remèdes (2). Les anges mêmes , qui ont incompa- 
rablement plus de zèle et de capacité que les hommes, disent qu'ils 
ont travaillé à guérir Babylone et qu'ils n’ont pu en venir à bout (5). 
Notre-Seigneur qui pouvait d'une seule parole toucher tous les cœurs 


(1) Omne quod dat mihi Pater, ad me veniet, et eum qui venit ad me, 
non cjiciam foras : quia descendi de cælo, non ut faciam voluntatem meam, 
sed voluntatem ejus qui misit me. Joan., VI, 37. 

(2) Noli diffidere . euram exigeris, non curationem. Lib. IV de Consid. 

{3) Curavimus Babylonem , et non est sanata, Jerem , LI, 9. 


280 CONNAISSANCE ET AMOUR DE N.-S. J.-C. 
et convertir toutes les âmes, avec tant de prédications, tant d'en- 
tretiens particuliers , tant de soins et une charité si embrasée, n'en 
a néanmoins ramené que fort peu. On dit que saint Jacques n'en 
convertit que sept dans toute l'Espagne. Le travail dépend de nous, 
le succès dépend de Dieu , ce sont ses affaires ; il faut les faire comme 
il lui plaît et agréer le succès qu’il veut nous donner. 
IV. Enfin, comme les devoirs de l’homme apostolique sont rem- 
` plis de peines de corps et d'esprit, que le but surpasse ses.forces et 
toutes celles de la nature, puisqu'il s’agit de la conversion des pé- 
cheurs et de l’infusion de la grâce dans les âmes, il doit avoir une 
grande défiance de lui-même et une grande confiance en Dieu, qui 
ne manquera pas de l’assister et de lui donner les forces nécessaires 
pour s'acquitter dignement d’une mission si sublime. Quant à ses 
travaux, il doit s'encourager à les soutenir par la considération de 
ja gloire de Dieu, de l’accomplissement de sa volonté, et de l’excel- 
lence de sa mission, du salut des âmes, créatures si nobles et si 
élevées, de son propre avantage, qui est si grand qu'il surpasse 
tout ce qu'on en pourrait dire. Ceux qui éclairent les autres dans le 
chemin de la vertu, dit l'ange à Daniel, brilleront éternellement 
comme d’éclatantes éloiles (4). Celui qui fera et enseignera , dit Jésus- 
Christ, qui par ses paroles et par ses œuvres travaillera au salut du 
prochain , sera grand dans le royaume des cieux (2). C’est une opi- 
nion probable, comme l'enseigne saint Odo, abbé de Cluny (3), 
que chacun ressuscitera avec les âmes qu'il aura gagnées à Notre- 
Seigneur , et qu'il ira se présenter à son jugement au milieu de 
cette triomphante et glorieuse Compagnie. « Au jour du jugement , 
« dit saint Grégoire dans cette pensée , saint Pierre paraîtra devant 
« Notre-Seigneur avec la Judée qu'il a convertie ; saint Paul mènera 
« après lui presque le monde entier , qu’il a instruit ; saint André 
« avec l'Achaïe, saint Jean avec l’Asie, saint Thomas avec l'Inde, 
« où ils ont répandu les rayons de l'Evangile ; tous ceux qui tra- 
« vaillent au salut des âmes paraitront devant leur juge, conduits 
« en triomphe au milieu de tous ceux qu'ils auront gagnés à Jésus- 
« Christ par leurs travaux et leurs prédications (4). » A la mort 


(1) Qui ad justitiam erudiunt multos , fulgebunt quasi stellæ in perpe- 
tuas æternitates. Dan., XII, 3. 

(2) Qui fecerit et docuerit, hic magnus vocabitur in regno cœlorum. 
Matth., V, 19. i 

(3) Serm. de S. Bern. 

(4) Ibi Petrus cum Judæå convérsà , quam post se traxit , apparebit : ibi 
Paulus conversum , ut ita dixerim , mundum ducens: ibi Andræas post se 
Achaiam : ibi Joannes Asiam : Thomas Indiam , in conspectum sui judicis 
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du } enheureux Séraphin , religieux très zélé, un saint homme vit 
le ciel s'ouvrir ; soixante-six mille âmes vinrent au-devant de cette 
sainte âme pour la porter au ciel; il entendit en même temps ces 
paroles : N’est-il pas juste que nous accompagnions au paradis celui 
qui nous y a conduits par ses travaux et ses instructions? Quelle 
gloire! quelle joie pour un homme apostolique ! Et certes, une 
telle récompense est due à son travail, et mérite d'en adoucir la 
peine. Si l’homme apostolique n’a pas le bonheur de convertir au- 
tant de personnes , qu'il ne s’afflige pas pour cela et qu’il ne cesse 
pas de travailler avec ardeur , car il sera récompensé selon les peines 
qu'il aura prises et qui auraient suffi pour convertir un grand nom- 
bre d’âmes, si Dieu l’eût permis ; car , comme dit saint Paul : Cha- 
cun recevra son salaire , non selon le succès qu’il aura obtenu, mais 
selon son travail (A). Voilà les vertus les plus nécessaires à ceux qui 
travaillent au salut des âmes , et les avis importants que nous avions 
à leur donner ; mais comme ces avis conviennent à tous en général , 
nous ayons pensé qu’il était nécessaire d’en donner de particuliers à 
ceux qui ont des charges , aux prédicateurs ét aux confesseurs , puis- 
qu'ils remplissent les premiers emplois dans ce qui regarde le salut 
du prochain. 


§ XXIL 
Avis qux Supérieurs. 


N° I. Combien il est difficile de conduire les hommes. — TI. I faut obéir 
à Dieu quand on y est appelé. 


I. Saint Grégoire-le-Grand, en pensant au redoutable fardeau de 
ceux qui sont chargés de conduire les autres , fardeau qu’il portait 
lui - même, prononça jadis cette sentence aussi vraie qu'elle est 
célèbre : « La conduite des âmes est l’art des arts (2). » Avant lui, 
saint Grégoire de Nazianze avait dit sur le même sujet (5) : Il est 
« certain que la conduite des âmes est l'art des arts, la science des 


conversam ducet; ibi omnes dominici gregis arietes cum animarum lucris 
apparebunt, qui sanclis suis prædicationibus Deo post se subditum gregem 
trahunt. Hom. 17 , in Evang. 

(1) Unusquisque propriam mercedem accipiet secundùm suum laborem. 
I. Cor., HI, 8. 

(2) Ars est artium regimen animarum. Pastor., 1. p., cap. 1; Orat: 
I. Apolog. 

(3) Orat. T. Apol. 
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« sciences; rien au monde n’est plus difficile. » Avant ces deux 
Pères, Platon avait dit dans une de ses lettres, que plus il croissait 
en âge, plus il considérait les lois, les coutumes et les habitudes des 
hommes, plus il trouvait qu'il était difficile de les conduire. 

Saint Grégoire de Nazianze se sert, pour expliquer cette diffi- 
culté , dela comparaison de la guérison du corps bien au-dessous de 
celle des âmes , tant à cause de l'excellence du sujet, que de la force 
de l’art et de la dignité de la fin. « Le corps est une matière lourde, 
« grossière et sujette tôt ou tard à l'empire de la mort, malgré 
« tous les remèdes de la médecine ; l'âme est une substance spiri- 
« tuelle, immortelle et divine. De plus, ceux qui sont malades du 
« corps sentent leur mal, désirent la guérison, la demandent et la 
« recherchent ; les remèdes qu'on leur donne produisent leur effet 
« naturellement et sans opposition ; tandis que les remèdes qu'on 
« applique au maladies de l'âme n'opèrent qu’en éprouyant de 
« grandes résistances de la part de l'amour-propre et de la volonté- 
« dépravée; les malades sont insensibles à leurs plaies, elles leur 
« sont même agréables; souvent ils aiment mieux la maladie que 
« la santé. La plupart des maladies du corps sont visibles et pal- 
« pables, ct peuvent par conséquent se guérir facilement ; mais 
« celles de l'âme sont cachées, se dérobent aux yeux ; pour les dé- 
« truire, il faut combattre des ennemis invisibles. Quant à la fin. 
« qu’on se propose , les médecins corporels ne cherchent qu’à con- 
« server la santé à ceux qui la possèdent , et à la rendre à ceux qui 
« lont perdue; mais les médecins spirituels ont un but bien plus 
élevé et bien plus sublime: il faut donner aux âmes des ailes 
pour s'élever au-dessus des choses périssables et pour s'élancer 
jusque dans le sein de Dieu ; il faut conserver en elles les traits 
de l’image de Dieu, ou les graver de nouveau s'ils sont effacés ; 
il faut faire entrer en elles Jésus-Christ par la grâce du Saint-Esprit; 
et, pour tout dire en un mot, il faut rendre l’homme semblable 
à Dieu , et le faire participer à la béatitude pour laquelle il a été - 
créé. » C’est ainsi que saint Grégoire nous montre la difficulté de 
conduire les âmes. Et. en effet , si l'homme est un petit monde ren- 
fermé dans un grand, ou plutôt, comme dit saint Grégoire, comme 
nous l’avons rapporté ailleurs, un. grand nombre renfermé dans le 
petit, il faut en conclure que gouverner un homme c’est gouverner 
un monde, et qu'il faut porter autant de mondes qu'on a d'hommes 
à conduire : quel Atlas ne plierait sous un:tel fardeau ! Seigneur, 
disait le prophète royal , vous avez mis les hommes sur nos têles (4) : 
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(1) Imposuisti homines super capita nostra. Psal. LXV, 12. 
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fardeau rude et pesant qu'on ne peut porter sur les épaules, mais 
qui pèse sur les têtes, parce qu'il demande l'application entière de 
l'esprit, et que de plus, les soins qu'on est obligé d'avoir de ceux 
dont on est chargé, placent le supérieur au-dessous de celui sur 1- 
quel il veille et le rendent comme leur serviteur. 

Toutes ces raisons sont bonnes sans doute pour montrer la dìiiñ- 
culté de gouverner les autres ; mais sant Paul nous en fournit un* 
autre qui nous montre cette difficulté dans tout son jour : en recom- 
mandant l’obéissance et la soumission aux inférieurs, pour les y 
obliger il leur dit : Xs veillent pour nous et doivent rendre compte de 
votre me à& Notre-Seigneur (1) : parole terrible ct capable de jeter 
Feffroi dans les cœurs de tous les supérieurs. Saint Paut dit que leu: 
devoir les oblige à deux choses : à veiller et à rendre compte 
Iis veillent , voilà la première; et, selon la force du mot , ils veillent 
beaucoup et travaillent grandement, s'ils veulent s'acquitter de leurs 
charges, qui sont véritablement des charges et des fardeaux ; car, 
quand les inférieurs seraient aussi saints que des anges, encore fau- 
drail-il toujours que les supérieurs en prissent de grands soins, 
quand ce ne serait que pour les choses purement temporelles. Mai: 
les hommes ne sont pas des anges, leur vie se ressent toujours de 
la terre et du lieu qu’ils habitent ; les soins des choses extérieures ne 
sont pas ceux qui donnent le plus de peine, mais ce sont les soms 
des choses intérieures et du salut : c’est sur cela que les supérieurs 
doivent veiller. Ils doivent être comme les pasteurs qui vinrent visi- 
ter Notre-Seigneur à sa naissance: ils ne dormaient pas, selon la 
remarque de saint Luc , mais ils veillaient sur leurs troupeaux, lors- 
que l'ange vint leur annoncer cette bonne nouvelle. Ils doivent ren- 
dre compte de vos âmes ; voilà la seconde chose à laquelle les supé- 
rieurs sont obligés. « C’est là le grand danger , dit saint Thomas, 
« qu'un homme soit responsable des actions d'autrui, tandis qu'il 
« y a déjà tant de peine à rendre compte des siennes (2). « O 
« Dieu ! s'écrie saint Chrysostôme (3), quel danger qu'un supérieur 
« soit obligé de rendre compte de ceux qui lui sont soumis , et non- 
« seulement de tous en général, mais encore de chacun en parti- 
« culier, sur la conduite duquel il sera examiné , jugé et puni ! » 
« Qu'il pense sérieusement, dit saint Grégoire, qu'ayant déjà une 
« si grande peine de satisfaire à Dieu pour lui en particulier , il a 


(1) Ipsi enim pervigilant , quasi ralionem pro animabus vestrisreddi- 
turi. Meb., XIII , 17. 

(2) Hoc est maximum periculum hominem de factis alterius rationem 
reddere , qui pro suis non sufficit. Cap. H, 8, in illum locum. 

(3) Hom. 34 , in Epist: ad Heb. 
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« autant d'âmes, pour ainsi dire, lui seul, sur la conduite des- 
« quelles il scra interrogé, qu'il a d’inférieurs. Si celte pensée pé- 
« nètre bien avant dans son esprit, elle arrêtera sans doute les plus 
« petits mouvements de complaisance que la dignité de sa charge 
« pourrait faire naître ; je dis plus, cette pensée le tiendra: dans 
« une crainte continuelle (4). » 

Et en effet, quel sujet de crainte et de terreur ! puisque Dieu, 
dont la justice est si redoutable, dit dans les saintes Ecritures : Gar- 
dez cet homme que je vous donne en dépôt; veillez sur Jui: s'ilvient 
à se perdre vous men rendrez compte âme pour âme, vous me ré- 
pondrez de sa perte (2); puisque au jour du jugement il doit faire au 
supérieur cette demande que nous lisons dans Jérémie : Où est le 
‘troupeau que je tai confié? où sont ces brebis précieuses qui m'ont 
coûté si cher? comment les as-tu nourries? comment les as-tu en- 
graissées ? comment les as-tu défendues contre le loup ravissant (5)? 
Que répondra-t-il à ces terribles questions? En conduisant mal ses 
inférieurs, il les à conduits contre lui-même; ils crieront pour lors. 
vengeance contre lui, et l’accuseront d'être la cause de ce qu'ils n'au- 
ront point avancé dans la vertu, de ce qu’ils n’auront point acquis 
les richesses et les mérites qu'ils auraient pu acquérir, de ce qu'ils 
ne seront pas arrivés au degré de perfection auquel ils etaient. ap- 
pelés, de ce qu'ils n’auront pas recu les grâces ct les faveurs que 
Dieu leur avait préparées s'ils eussent été bien dirigés. En se voyant 
chargé d’une si terrible responsabilité, le supérieur ne doit-il pas 
ressentir une douleur aussi aiguë qu'une femme qui est au travail de: 
l'enfaniement (4)? Dieu exercera une extréme rigueur sur ceux qui 
auron! commandé aux autres, dit le Saint-Esprit par la bouche du 
Sage (5). 

Après cela, quel sera celui qui ne frémira et ne tremblera pas à 
la moindre charge qui lui sera imposée? Et ne faut-il pas conclure 
que ceux qui désrent la supériorité, qui la recherchent, sont bien 
aveugles, ou que s'ils connaissent tous ces, dangers , ils font bien. 


(1) Quot regendis subditis præecs, reddendæ apud Deum rationis tem- 
pore, ut ita dicam , tot solus animas habet; quæ nimirùm cogitatio si assi- 
duè mentem ‘excoquit , omnem superbiæ timorem premit. Moral., tb. 
XXIV, cap. XVI. 

(2) Custodi virum- istum: qui si lapsus fuerit, erit anima tua proanimä 
ejus. TIT. Reg., XX , 39. 

(3) Ubi est grex qui datus est tibi, pecus inclytum tuum? Cap. XIN, 20. 

(4) Quid dices cùm visitaverit te! tu enim docuisti cos adversùm te, et 
erudisti in caput tuum, Numquid non dolores apprehendent te , quasi mu- 
lierem parturientem ? Ibid. 

(5) Durissimum judicium his, qui præsunt, fict.. Sap., VI, 6, 
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peu de cas du salut de leur âme pour la sacrifier à si peu de chose. 
Hélas ! c'est tout ce que l’homme de bien peut faire que de porter 
ses péchés , et encore le péché le plus léger est déjà un fardeau trop 
pesant : il n’a certes pas besoin de se charger de ceux des autres; 
ce sera déjà une chose si terrible de rendre compte de ses œuvres 
au tribunal de Dieu : comment peut-on désirer de prendre sur soi 
celles d'autrui , et d'augmenter ainsi ses comptes? Il est certain que 
plusieurs sont damnés à cause de leurs inférieurs, qui se fussent sû- 
rement sauvés , s'ils n'avaient pris soin que d'eux-mêmes. Ce que 
dit la sainte Ecriture n’est que trop vrai: I arrive parfois qu'un 
homme acquiert du pouvoir sur un autre pour son malheur (A); cette 
autorité ne fait que le précipiter à sa ruine : aussi voyons-nous que 
les saints ont toujours vivement redouté les charges, qu’ils ont fait 
tout ce qui était en leur pouvoir pour n’y point entrer , ou pour en 
sortir. Notre-Seigneur , qui règne dans le ciel depuis le commence- 
ment du monde sur les esprits bienheureux , n’a pas voulu dominer 
sur la terre; prévoyant que ceux qu'il avait nourris miraculeuse- 
ment dans le désert viendraient le prendre de force pour le faire 
roi, il se déroba à leurs poursuites, et se retira seul sur une mon- 
tagne. «Or, qui eût plus parfaitement et plus saintement gouverné 
« les hommes, dit saint Grégoire à ce sujet, que celui qui aurait 
« gouverné avec son infinie sagesse ceux qu'il avait créés par son 
« infinie puissance (2)? Mais, ajoute le même docteur, parce qu'il 
« s'était revêtu de notre nature, non-seulement pour nous racheter 
« par sa mort, mais de plus pour nous instruire par ses exemples, 
« il a fui la gloire de la royauté , et a embrassé volontairement l'in- 
« famie d’une mort honteuse. » 

IL. Cependant, quoique les diffeultés et les dangers de conduire 
les autres soient tels que nous venons de le dire, et beaucoup plus 
grands encore, il ne faut pas que ceux que Dieu y appelle s’en éloi- 
gnent, et qu'ils refusent avec opiniâtreté de l'accepter; car , en re- 
fusant dans la crainte d'offenser Dieu , ils l’offenseraient réellement 
par ce refus: en voulant conserver la grâce , ils la perdraient, ainsi 
que beaucoup d’autres dons qui leur sont accordés, moins pour eux 
que pour le bien des autres. Si c’est l'humilité qui les retient, saint 
Grégoire dit fort bien sur cela : « L’humilité est vraie et sincère 
« devant Dieu, quand elle ne s’obstine pas à ne pas vouloir faire 
« ce qui lui est ordonné ; car celui-là ne doit point passer pour vé- 
« ritablement humble qui , sachant que Dieu veut qu’il prenne la 


(1) Interdüm dominatur homo homini in malum suum. Æsel., VIII, 9. 
(2) Quis principari hominibus , tàm sine culpä potuisset , po is, qui 
ihos nimirùm regeret, quos ipse creaverat. Pastor., 1. p., cap. 1 
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« conduitedes autres, refuse cependant d'obéir (4). » Mais l'homme 
vraiment humbe fuit l’opiniâtreté et se soumet à ce que Dieu veut 
de lui ; il craint les charges à cause des honneurs qui les suivent ; 
mais il baisse humblement les épaules pour les porter, à cause du 
commandement qui lui est fait. Il en est d’autres qui, trop passion- 
nément attachés au repos, à la retraite, aux délices de la contem- 
plation , ne résistent que dans la crainte d’en être privés : c’est alors 
un amour déréglé d'eux-mêmes, une recherche de leurs aises, et 
au jour du jugement ils se trouveront coupables, dit ce grand pape, 
d'autant de péchés quls en eussent empêché en conduisant bien les 
àmes sur lesquelles Dieu voulait leur donner l'autorité, et ils ren- 
dront compte aussi de toutes les bonnes œuvres dont ils eussent élé 
la cause. «Mais comment peuvent-ils se tenir dans la retraite, et ne 
« pas en sortir pour le salut de leurs frères, quand ils voient le 
« Fils unique de Dieu sortir du sein de son Père et demeurer avec 
« nous pour le salut de plusieurs (2)? » Le bon serviteur doit servir 
son maître selon son gré, et préférer ses intérêts aux siens propres; 
si son maître est bon, il saura bien le soutenir et le défendre. No- 
tre Père saint Ignace disait quesi Notre-Seigneur lui donnait le choix 
ou de sortir de cette vie pour aller de suite jouir de lui dans le ciel, 
ou de demeurer encore quelque temps sur la terre dans l'incertitude 
de mourir en grâce, qu'il choisirait ce second parti, s’il savait qu'il 
pút rendre quelque grand service ; et il ajoutait à ce propos : Quel 
est le prince ou le roi qui, s’il offrait une faveur signalée à un de 
ses serviteurs, et que celui-ci la refusât afin de faire quelque chose 
de très avantageux à son service, ne se sentirait obligé de conserver 
ce serviteur affectionné , d'augmenter ses dons, puisque ce serviteur 
se serait exposé à de grandes peines pour lui? Si les hommes en 
usent ainsi, que ne devons-nous pas espérer de Notre-Seigneur ? 
Comment pouvons-nous craindre qu'il nous laisse , ou qu'il permette 
que nous tombions, quand , pour l'amour de lui, nous quitions nos 
contentements, et celui qui est le plus grand de tous , la jouissance 
de lui-même, et que nous nous exposons au péril de le perdre? Que 
les‘ autres croient de lui ce qu'ils voudront, quant à moi voilà l'o- 
pinion que j'ai de sa bonté et de sa fidélité. Le cardinal Bellarmin (5), 


(1) Tune humilitas ante Dej oculos vera est , cùm ad respuendum hoc, 
quod ulililer subire præcipitur, pertinax non est: neque enim verè humi- 
lis est, qui superni nutus arbitrio , ut debeat præcsse, intelligit, et tamen 
præcsse contemnit, Pastor., 1. p., c. VI. 

(2) Quandò ipse summi Patris unigenitus, ut multis prodesset, de-sina 
Palris egressus est ad publicum nostrum, Pastor., 4. p., c. V. 

(3) Epist. ad epis. virdun. 
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écrivant à un prélat sur ce sujet, lui dit entre autres choses : « S'il 
« a plu à notre Créateur et Rédempteur de nous placer au milieu de 
« ces dangers, que sommes-nous pour oser lui dire : Pourquoi nous 
« avez-vous traités ainsi ? Celui qui nous a aimés et qui a donné sa 
« vie pour nous, daigna bien dire à saint Pierre, et en sa personne 
« à tous les prélats: Si vous m'aimez, paissez mes brebis. Qui 
« sera assez hardi pour lui répondre : Je ne veux pas paitre vos 
« brebis pour ne pas perdre mon âme? ce serait alors montrer qu’on 
« s'aime soi-même et non pas Dieu. Celui qui aime Dieu véritable- 
« ment, dit avec l'Apôtre : J'aime mieux être anathème et séparé 
« de Jésus-Christ pour le salut de mes frères, que de fuir la charge 
« que l'amour de Dieu m'impose ; et il n’y a certainement aucun 
« danger de salut où règne la charité ; car quoique notre ignorance 
« et notre faiblesse puissent nous.faire tomber dans beaucoup de 
« fautes , nous savons que la charité couvre la multitude des péchés.» 
Ainsi donc, si quelqu'un est appelé de Dieu à remplir quelque 
charge, qu'il obéisse humblement , dans les sentiments d’une grande 
confiance et dans la ferme espérance que Dieu lui accordera son se- 
cours. Si Dieu n’appelle pas aux charges, il faut bien se garder de 
s'y ingérer, si l’on ne veut pas tomber dans le précipice. « Ce se- 
« rait une merveille qu’un seul de ces téméraires püt se sauver, dit 
« saint Chrysostôme (4), car si ceux mêmes qui n’entrent dans les 
« charges que par nécessité et par force, courent de si grands ris- 
« ques de se perdre, que deviendront ceux qui s’y précipitent eux- 
« mêmes , et qui n’y entrent que par la porte de l'ambition ?» Aaron 
avait été établi grand-prêtre par l’ordre de Dieu, et cependant il 
fut en grand danger de se perdre pour avoir donné les mains à l'i- 
dolâtrie du veau d'or. Moïse, son frère, quoique grand serviteur et 
ami de Dieu , fut exclu de la terre promise pour laquelle il avait 
tant travaillé , à cause des fautes qu'Il avait commises en conduisant 
le peuple de Dieu. Saül avait été sacré roi des Israélites par l'ordre 
exprès de Dieu, après même s'en être excusé; cependant, comme il 
il ne remplit pas comme il devait les devoirs de sa charge, il fut 
abandonné de Dieu, perdit la bataille et la vie en combattant con- 
tre les Philistins: et la mort volontaire qu’il se donna à lui-même 
nous laisse de grands doutes sur son salut. Que ceux que Dieu ne 
destine pas aux charges s’en éloignent done le plus qu'ils pourront 
s'ils ne veulent se damner, et que ceux qu'il y appelle baissent Ia 
tête sous le joug et se soumettent à sa volonté. 
Mais comme il arrive quelquefois que ceux mêmes que Dieu 


(4) Hom. 34 , ad Hebr. 
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appelle aux charges ne laissent pas'de s’y perdre, comme nous venons 
de le voir par l'exemple de Saül, parce que s'ils tiennent le pou- 
voir de la main de Dieu , ils men usent pas selon sa volonté; voici 
quelques avis tirés de la doctrine et de l'expérience des saints, qui 
pourront leur servir à se préserver d'un si grand malheur, 


§ XXIV. 
( Suite. ) 


N° I. Choses nécessaires à un supérieur. Une vie exemplaire. — I. La 
pratique de l'oraison, — TI. 11 doit conduire ses inférieurs par des mo. 
tifs divins. — IV. Il doit être humble. — V. Sans bassesse. — VI. Il doit 
être patient et doux. — VII. Les inférieurs doivent supporter les défauts 
des supéricars. 


I. La première chose nécessaire à un bon supérieur, c'est une 
vie sainte et exemplaire. «Il faut, dit saint Grégoire-le-Grand, que 
« le supérieur excelle au-dessus de tous les autres daus Ja pratique 
« des vertus, afin que sa vie toute sainte soit comme une voix con- 
« tinuelle qui enseigne à bien vivre, et que le troupeau qui le 
« voit et qui l’écoute tout ensemble, soit encore mieux conduit par 
« son exemple que par sa parole, Comme ilest obligé par le rang 
« qu'il tient d'apprendre aux hommes la voie la plus sublime et la 
« plus parfaite , il est obligé de même de leur en présenter un mo- 
« dèle dans la perfection et la sublimité de la sienne (4).» Le su- 
périeur est âme de la maison, qui n’a de mouvement que celui qu'il 
imprime ; c’est l’horloge qui règle bien ou mal toutes les actions , 
le but que les inférieurs s'efforcent d'atteindre, le modèle sur le- 
quel ils se forment. Tel est le juge, dit le Sage, tels sont ses mi- 
nistres ; et tel est le prince de la ville, tels sont aussi ses habitants (2). 
« ILest, dit excellemment saint Grégoire, ce que le visage est au 
« corps: c'est ce que lon considère particulièrement; c’est par là 
« qu'on reconnaît un homme, et c’est la partie du corps où lana- 
« ture s’est plu à placer les plus riches'traits de ses beautés. » 


(1) Sit rector. operatione præcipuus , ut viam subditis vivendo denun- 
tiet, et grex, qui pastoris vocem moresque sequitur, per exempla meliùs 
quàm per verba gradiatur : qui enim loci sui necessitate exigitur summa 
dicere, hâc eâdem necessitate compellitur summa monstrare. Pastor., 2. p., 
cap. HI. 


(2) Secundùm judicem populi , sic et ministri ejus : et qualis rector est 
civitatis , tales ct inhabitantes in eå. Eceles., X , 2. 
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Le supérieur a donc une étroite obligation de bien vivre, et, 
comme le disait un ancien Père, « il doit briller au milieu de ceux 
« qui l'entourent , puisque le Seigneur l’a mis au milieu d'eux pour 
« leur servir de lampe (1). Puisqu'ilest la force de ce corps moral , il 
doit en être sans doute la partie la plus belle ; et il est hors de doute 
qu'il est beaucoup plus étroitement obligé à vivre religieusement , à 
mortifier ses appétits, à s'élever au-dessus de sa nature, à ne faire 
aucune faute , que s’il était un simple particulier, parce qu’il est le 
premier mobile qui imprime le mouvement à tout, que ses actions 
doivent servir d'exemples, que ses fautes sont comme les éclipses du 
soleil qui sont vues de tous, qui jettent le dérèglement dans l'har- 
monie de l'univers et le trouble dans la nature. Le supérieur peut 
done croire avec raison que la plupart des fautes de ses inférieurs 
viennent des siennes ; qu'il a manqué à quelqu'un de ses devoirs, ou 
de patience, ou de douceur, ou de zèle, ou d'humilité, ou de charité, 
ou enfin des vertus qui doivent briller dans sa conduite. Saint For- 
tunat , évêque de Poitiers, en parlant de saint Germain, qui, d'abbé 
de Saint-Symphorien d'Autun avait été fait évêque de Paris, dit que 
dans une si éminente dignité il ne se relâcha d’aucune des austérités 
ou des exercices qu’il avait coutume de faire dans le monastère; que 
même il en ajouta beaucoup , comme si la dignité lui eùt imposé 
lobligation et la nécessité de le faire (2). Le P. Balthazar Alvarez (5), 
très saint religieux de notre Compagnie, et qui avait reçu de Dieu 
de grands dons pour bien gouverner, regarde comme la chose fon- 
damentale à un bon gouvernement, que le supérieur soit toujours le 
premier de tous dans la pratique de la vertu, afin que ses paroles 
aient l'efficacité nécessaire, et que ses inférieurs soient sans excuse 
s'ils tombent en faute ; il suivra alors ce que dit Notre-Seigneur en 
parlant du bon pasteur, il marchera devant ses brebis, et il faut 
qu’il sache bien que la réforme de ses inférieurs dépend de la sienne : 
qu'ils apprennent l'observation des règles par la manière dont il se 
conduit, et que s’il s’en dispense pour s'appliquer à d’autres affaires, 
ses discours sont sans effet, parce que sa vie est sans lumière , et 
qu'il ne fait pas lui-même ce qu'il dit. Un plus grand maître encore, 
saint Pierre, avait dit avant lui aux supérieurs que les pasteurs ne 
doivent point mettre Ja force de leur gouvernement dans leur auto- 
rité , mais dans la force de leurs exemples, en se proposant à leurs 


(1) Tenetur lucere, quem Dominus voluit habere officium lucernæ. Chr., 
hom. 15 , super 1. Matth. 
9) Tanquèm si simul accessissent dignitas et necessilas. Apud Sur, 
23 maii. 
(3) Cap. XXII Vite. 
TOME I. 15 
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troupeaux comme les modèles d’une sainte vie (1). Saint Paul écrit 
dans le même sens à son disciple Timothée, qu’il avait établi évêque 
d'Ephèse : Soyez l'exemple et le modèle des fidèles dans les entretiens, 
dans la manière d'agir avec le prochain , dans la charité, dans la 
foi, dans la chasteté (2). Le même apôtre écrit à Tite, évêque de 
Candie : Rendez-vous vous-même un modèle de bonnes œuvres en tou- 
tes choses (3). Le grec porte : rendez-vous un type ; saint Paul vou- 
lant dire par-là , comme l'explique saint Jérôme, que le supérieur 
doit être comme un prototype et un original sur lequel les inférieurs 
puissent tirer d'excellentes copies de toutes les vertus (4). Enfin il 
faut qu'il soit ce qu’il est dit qu'était saint Malachie, évêque d'Ir- 
lande : Il était la règle de son peuple, et chacun lisait dans sa vie et 
sa conduite comment il devait former la sienne (5). 

II. Secondement , le supérieur doit être un homme d'oraison et 
accoutumé à communiquer avec Dieu; c’est pour cela que parmi 
nous la première règle du recteur, est qu'il s'applique avec soin à ce 
saint exercice; et, comme parle notre saint fondateur , il faut qu'il 
porte et soutienne sur ses épaules tout le poids du collége par ses 
prières et ses saints désirs (6). Comme les hommes se rapportent à 
Dieu comme ses chefs-d'œuvre et ses images, et à Notre-Seigneur 
comme ses membres et ses conquêtes, et tendent à une fin surnatu- 
relle et divine, la possession éternelle de Dieu , la conduite des hom- 
mes est un ministère très sublime et très élevé; c'est pour cela 
qu'outre la prudence et les autres qualités naturelles , qui sont utiles, 
mais qui ne suffisent pas, un supérieur a besoin de l'assistance parti- 
culière de Dieu , et de ce don surnaturel que saint Paul appelle le don 
de gouverner (7), et de celui de sagesse qui-éclaire non-seulement ce- 
lui qui le possède pour contempler les choses célestes, mais encore , 
comme l'enseigne saint Thomas , qui l’éclaire aussi pour conduire les 
choses humaines, non-seulement les siennes propres , mais encore 
celles des autres, selon les règles divines (8), et que l'on doit par 


(4) Non dominantes in elcris , sed forma facti gregis. T. Epist., V, 3. 

(2) Exemplum esto fidelium , in verbo , in conversatione , in caritate, in 
fide et castitate. Z. ad Tim., IN , 12. x 

(3) In omnibus teipsum præbe exemplum bonorum operum. Tit., IH, 7. 

(4) Sit instar archetypi, sive primariæ formæ , ex quo viva virtutum si- 
mulacra lineamentis vitæ honestæ in se translatis exprimuntur. 

(5) Erat regula fratrum , legebant in vità ejus quomodò conversarentu r 
Fn ejus Vita. \ 

(6) Et oratione, ae sanctis desideriis, totum collegium velut humeris 
suis sustineat. Const., part. 4 , cap. X , et Reg., 1, Rect. i 

(1) Gubernationes. 7. Cor., XII , 28. 

(8) Secundùm rationes divinas. II, 2, q. 45, a. 3ct6. 
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conséquent demander instamment à Dieu. Et en effet , s'il faut des 
intelligences pour gouverner les cieux, qui cependant ne produisent 
autre ehose par leur mouvement que des pierres, des plantes et des 
animaux; s'il fut nécess: ire de communiquer à Béséléel un surcroît 
de capacité, et de le remplir, comme disent les saintes Ecritures, de 
sagesse et de science pour faire seulement le tabernacle; si Salomon 
pour bâtir son temple demande à Dieu les rayons de cette sagesse 1n- 
finie avec laquelle il a dessiné et construit ce bel univers, s’il le pric 
de la lui donner afin qu'elle travaille avec lui , et Jui dit à ce sujet : 
Envoyez-la du ciel votre sanctuaire, et du trône de votre grandeur, 
afin qu'elle soit avec moi , qu’elle agisse avec mot, et que je sache ce 
qui vous plaît (4) ; quelle science et quelle sagesse ne faudra-t-il pas 
pour élever non des corps inanimés, mais des âmes libres à des des- 
scins très nobles? pour les rendre des vaisseaux propres à recevoir 
la grâce de Dieu, et les instruments éternels de sa gloire? ponr en 
faire des temples vivants, bien différents du tabernacle et du tem- 
ple de Salomon , où Dieu soit adoré à jamais, non par le sang des 
animaux , mais par les sacrifices innocents des bonnes affections et 
des saintes pensées? Il faudra sans doute une haute sagesse, et 
comme l’homme, quelque habile qu’il soit, ne peut l'avoir de lui- 
même , il faut nécessairement qu’il l’obtienne par ses prières. 

De plus , l'expérience nous montre une diversité admirable parmi 
les hommes dans la trempe de leurs esprits; et les traits de leurs 
visages ne sont pas plus différents que les inclinations et les senti- 
ments de leurs âmes. « L'homme , dit saint Grégoire de Nazianze (2), 
« est l'animal le plus diversifié; vous n’en voyez pas deux qui se 
« ressemblent. Il y en a que l’on conduit par des paroles , d'autres 
« par l'exemple; il faut à quelques-uns l'eperon pour les faire ailer , 
« la bride est nécessaire aux autres pour les retenir; la louange 
« fait du bien à celui-ci et lui donne unc nouvelle vigueur, un 
« autre s'en enorgueillira, et elle lui fera commettre des fautes: 
« les uns demandent à être encouragés, les autres venlent être 
« repris.Parmi ceux-ci ilen est qu'il faut reprendre en public, d'autres 
« en secret. Si la réprimande est vive et forte , elle est bonne pour 
« quelques-uns , elle serait mauvaise à d'autres. Il faut la tremper 
« dans la douceur; il y en a qu'il faut suivre jusque dans leurs 
« plus petites actions, d’autres sur lesquels il faut souvent fermer 
« les veux, et faire semblant de ne les pas voir, de peur que Ia 


(1) Mitte illam de cælis sanctis tuis..., ut mecum sil, et mecum laboret, 
al sciam quid acceptum sit apud te. Sap., IX, 10. 
(2) Orat, I Apol. 
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« trop grande lumière ne les blesse, comme des yeux trop fables. 
« Enfin, ce qu’il y a de certain, c'est qu'il y a une si grande variété 
« parmi les hommes , qu'il faut une bien grande capacité et un dis- 
« cernement bien profond pour connaitre ce qui est propre aux uns 
« et aux autres , et pour guider chacun en particulier selon son ca- 
« ractère et la trempe de son humeur. Le supérieur, dit le saint 
« docteur, a besoin pour les bien conduire de veiller avec autant de 
« justesse, pour ne se pas tromper, que ceux qui marchent sur la 
« corde ont besoin de veiller pour bien conserver l'équilibre et ne 
« pas tomber. » Or, qui peut se promettre une si grande abon- 
dance de lumières, et une assez vaste étendue d'esprit, s'il ne les 
tient de celui qui a créé les hommes et qui a donné à chacun sa 
pente et son inclination ? Si un homme a déjà bien assez de peine 
pour remarquer et distinguer ses propres sentiments, et si en veil- 
Jant sur lui-même avec le plus grand soin, beaucoup de choses lui 
échappent encore, s’il ne peut acquérir une connaissance entière de 
lui-même, comment pourra-t-il connaître les autres, dans les cœurs 
desquels il ne peut entrer pour voir ce qui s’y passe? Il faut donc 
que le supérieur s’applique avec soin à l'oraison , afin qu'il s’instruise 
de ce qu'il ne sait pas et qu'il prenne les connaissances qui lui 
manquent. 

T arrive souvent aussi des affaires, soit temporelles , soit spiri- 
tuelles , très embrouillées, où les esprits les plus forts et les hommes 
les plus remplis d'expérience se perdent, et où il faut nécessaire- 
ment tirer de la prière les lumières et les grâces pour les conduire 
comme il convient. C’est pour cela que les saints avaient toujours 
recours à Dieu avant de rien entreprendre, afin de commencer et de 
finir tout en lui et avec lui. Sachons que pour bien délibérer sur 
une chose, il faut une bonne pensée dont Dieu est le principe, et 
que pour obtenir le succès, il faut que Dieu bénisse l’action; car 
souvent il arrive qu'une chose bien cxaminéeet bien mûrie , conduite 
avec une grande prudence, n'a pas un heureux succès, parce que les 
évènements dépendent de Dieu. Ainsi, David ne faisait rien avant 
d'avoir communiqué avec Dieu dans le tabernacle. « C’estla pratique 

« journalière de tous les bons supérieurs, dit saint Grégoire après 
« avoir rapporté cet exemple; lorsqu'ils sont embarrassés dans des 
« choses difficiles et douteuses , ils se retirent dans le secret de leur 
« cœur, comme dans un tabernacle mystique; là ils scrutent la loi 
« divine, et demandent à Dieu le-conseil et la lumière , comme s'ils 
« étaient devant l'arche (4). » Josué et les chefs du peuple d'Israël 


(1) Hoc quotidiè boni rectores faciunt, cùm se res dubias discernere 
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furent trompés pour avoir manqué à cette pratique lorsque les Ga- _ 
baonites vinrent frauduleusement leur demander leur amitié, ct 
ils en portèrent la peine, parce que, dit le texte sacré , ils n’avaient 
pas consullé le Seigneur (4). Saint Bernard garda inviolablement 
cette règle au milieu de cette multitude de grandes affaires qu'il a 
eues presque continuellement sur les bras et dont il est venu si 
heureusement à bout. Convaincu par une expérience journalière, 
dit l'historien de sa vie, il donnait aux autres l'avis de s'appuyer en 
tout, beaucoup plus sur la prière et l'oraison que sur les lumières 
et le travail (2). Saint Bonaventure dit de saint François : L'oraison 
servait à ce saint patriarche de secours et de force dans toutes ses 
actions ; il se défiait de ses lumières et se confiait en Dieu , et après 
l'avoir prié avec ardeur, il se reposait entièrement sur lui (3). Saint 
Charles Borromée ne commencait jamais aucune affaire avant de 
s'être livré pendant longtemps à l’oraison mentale; l'oraison pré- 
venait, accompagnait et achevait toutes ses actions, parce que, dit 
sagement l’auteur de sa vie, l'oraison est la mère de la prudence 
par la communication qu'elle nous donne avec la sagesse infinie et 
la première vérité, et que par son secours nos actions sont si bien 
dirigées qu'elles sont irrépréhensibles devant Dieu et devant les 
hommes. Notre Père saint Ignace observait la même règle ; il n'en- 
treprenait rien d’important. dans sa charge, quelque bon et utile 
que ce pôt être, sans s'être entretenu longtemps avec Dieu dans la 
prière , afin d'apprendre de lui comment il fallait agir. C’est ainsi 
que doivent en agir les supérieurs, s'ils ne veulent broncher à cha- 
que pas et commettre des fautes dont ensuite et les supérieurs et les 
inférieurs auront à se repentir. 

IL. Troisièmement , il faut que le supérieur gouverne ses infé- 
rieurs par des raisons spirituelles, et des motifs divins pris de la 
gloire de Dieu, de leur salut, et non par des considérations tempo- 
relles , et par les règles d'une prudence toute humaine. Il ne faut 
pas gouverver l'Eglise de Dicu avec artifice, par la prudence de la 
chair qui est ennemie de Dieu, dit saint Paul, mais avec justice et 


non posse cognoscunt, ad secretum menlis velut ad quoddam tabernaculum 
revertuntur , divinåque lege perspectå, quasi coram positå arcå Dominum 
consulunt. Moral., XXIII, c. XII. 

(1) Os Domini non interrogaverunt. Jos., IX , 14. 

(2) Et sicut alios ipse monebat , crebrâ siquidem experientià persuasus , 
de omni re magis fidens orationi quàm industriæ propriæ vel labori. Gau- 
fridus , lib. II /itæ , cap. I. 

(3) Eral oratio oranti præsidium, dum in omnibus quæ agebat, de suå 
diffidens industriå , et de supernå pietate confidens per ipsius instantiam 
totum in Domino cogitatum actabat. Zn ejus Vità , cap. X. 
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vérité, écrivait saint Thomas de Cantorbéry au pape Alexandre I 
ct aux cardinaux , sur le différend qu’il avait avee Henri, roi d'An- 
gleterre (4). Saint Chrysostóme dit (2), en parlant des qualités 
d'un -bon supérieur , qu'il ne doit pas régler sa conduite sur les 
usages du monde, qu'il ne doit pas faire grand cas des choses de 
celte vie, mais qu'il doit tout régler en pensant au ciel; il rapporte 
è ce sujet ces paroles de saint Paul : Notre conversation est au 
c'el (5); et comme porte le texte grec, selon le sens que Budée lui 
lui donne, notre conduite, notre manière de gouverner est toute 
céleste. La raison même nous commande den agir ainsi ; car , puis- 
que nous ne sommes que des étrangers sur la terre, que le ciel est 
notre véritable patrie, que c’est là que sont nos parents, nos amis, 
nos espérances et tous nos biens, ce qui a porté Tertullien à tra- 
duire ainsi le texte que nous venons de rapporter : Notre patrie est 
dans le ciel (4), il est juste que le supérieur conduise ses sujets selon 
les lois du ciel et non selon les lois de la terre. De plus, Dieu l'exige, 
puisqu'il a établi le supérieur à sa place, afin qu'il lui conduise les 
âmes qu'il lui a confiées ; il veut qu’il les gouverne selon son esprit, 
ct non selon l'esprit d’un autre. Et en effet, puisque le supérieur 
veut que ses inférieurs lui obéissent , comme Dieu le commande, il 
est juste aussi qu'il leur commande comme Dieu le veut, avec 
d'autant plus de raison que l'obéissance est plus difficile à notre 
pature corrompue que le gouvernement. Les inférieurs le désirent , 
car ils n'ont pas quitté le monde pour être conduits par ses maxi- 
mes ; ils ne se soumettent à l’obéissance que pour être dirigés selon 
les ordres de Dieu. En suivant cette règle, les bons font de grands 
progrès dans la vertu, et trouvent léger le joug de la religion ; 
les mauvais se corrigent , et les esprits même les plus indociles se 
rendent bien plus facilement aux raisons qui regardent leur salut , 
qu'à tout ce qui tient aux choses temporelles ; car enfin , dans quel- 
que disposition que lon soit, personne ne veut se perdre. Ce n'est 
pas que dans certaines occasions on ne puisse se servir de ces rai- 
sons temporelles envers certains esprits; on le peut utilement 
même, mais il ne faut jamais en faire sa force principale ; il faut 
seulement s’en servir comme d’auxiliaires. 

D'où il faut conclure que, puisque le supérieur doit gouverner 
ses sujets d’une manière toute spirituelle et par des raisons toutes 


(1) Non simulatione , non ingenio regenda ost Ecclesia, sed juslitià et 
veritate. Baron., ann. Christi 1168. 

(2) Hom. 15, in IL. ad Cor. 

(3) Nostra conversalio in cœlis est. Philip., II, 29, 

(4) Noster municipatus in cœlis cest. Lib. de Coronä. 
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divines , il est nécessairement obligé d'aimer les choses spirituelles , 
et de porter les autres et par ses exemples et par ses paroles à les 
aimer aussi et à s’y livrer. Les hommes se trompent souvent sur ce 
point, en croyant propres à gouverner ceux qui ont une grande 
capacité pour les choses extérieures, pour conserver et augmenter 
les biens temporels, et monter une maison, quoiqu’ils soient très 
peu versés dans les choses intérieures. C’est une erreur bien dan- 
gereuse; car, comme on n'entre point en religion pour y chercher 
les biens temporels, puisqu'on les abandonne , mais les biens éter- 
nels, il est évident que la principale science du supérieur doit se 
porter sur les choses éternelles, que son premier soin. doit être d'y 
porter et d'y perfectionner les esprits de ses inférieurs, d'autant 
plus que si on s'applique aux choses éternelles, les biens temporels 
ne manqueront pas , ou il faudrait quele paroles de Jésus-Christ ne 
fussent pas véritables, puisqu'il dit : Cherchez @abord le royaume 
de Dieu et su justice, ayez principalement à cœur de devenir ver- 
tueux , et ne craignez rien , ce qui est nécessaire pour l'entretien de 
celte vie ne vous manquera pas (4). Il faut done que le supérieur 
donne tous ses soins aux choses intérieures, qu'il mène son 
troupeau, comme il est dit de Moïse , au fond du désert (2); il doit 
les appliquer ensuite aux choses extérieures pour empêcher les dé- 
sordres qui pourraient naître; mais qu'il commence toujours par 
les choses intérieures, afin de les mettre en estime et de les faire 
fleurir ; et l'on doit regarder comme le meilleur supérieur , etcomme 
celui qui s'acquitte le plus dignement de sa charge, celui qui sait 
mieux remplir la maison de la grâce de Dieu et des richesses du 
ciel , que des commodités de la vie. 

IV. Le supérieur doit être solidement humble. Vous a-t-on établi 
pour gouverner les autres , dit le Sage, ne vous élevez point parce 
que vous tenez le premier rang ; soyez parmi eux comme l'un d'entre 
eux (3). Et ailleurs : Plus vous étes grand , plus vous devez vous htu- 
milier en toutes choses (4). On connait que le mont Olympe est le 
plus élevé de tous , parce qu'il a sur son sommet des cendres que le 
vent nedisperse pas : le supérieur, qui est le plus élevé dans la mai- 
son , doit toujours porter dans la prééminence de sa condition le 
souvenir de sa bassesse, et se rappeler qu'il n’est que poussière. 


(1) Quærite primüm regnum Dei et justitiam ejus, et hæc omnia adji- 
cientur vobis. Matth., VI, 33. 

(2) Ad interiora deserti. Exod., II, 1. 

(3) Rectorem te posuerunt : noli extolli : esto in illis quasi u:.us ex 
ipsis. £eel., XXXII , 1. : 

(5) Quantù magnus es , humilia te in omnibus. Zbid., HI, 20. 
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Vous savez, dit Notre-Seigneur aux apôtres, que les princes des na- 
tions les dominent , et que ceux qui sont grands parmi eux les traitent 
avec empire; il n'en doit pas être de même parmi vous ; mais que 
celui qui voudra devenir plus grand parmi vous , soit votre serviteur , 
et que celui qui voudra être le premier d'entre vous, soit votre es- 
clave , comme le fils de l'homme n’est pas venu pour être servi , mais 
pour servir (1). Ne dominez point sur l'hérilage du Seigneur , dit 
le prince des apôtres (2), mais soyez humbles et modestes; c’est le 
reproche que Dieu fait par Ezéchiel à certains supérieurs : Vous leur 
commandiez avec fierté et d'une manière impérieuse (3). Saint Ba- 
sile (4), en traitant cette matiere, dit et répète en termes pressants 
que la qualité la plus nécessaire et la vertu la plus importante à un 
supérieur , c'est une humilité sincère, qui doit briller dans toutes 
ses actions, afin qu'il serve de modèle à ses inférieurs; car, et 
c’est la raison qu'il apporte, si la fin du christianisme est d'imiter, 
le plus que nous pourrons, la vie que Notre-Seigneur a menée sur 
la terre, puisqu'il a pratiqué ectte vertu d’une manière toute parti- 
culière, qu'il a dit lui-même : Apprenez de moi que je suis doux et 
humble de cœur , celui qui est établi le chef des autres doit sans doute 
les précéder dans l'exercice de cette vertu, afin de leur faciliter par 
ses exemples le moyen de se rendre semblables à Notre-Seigneur et 
‘de pouvoir leur dire avec saint Paul : Soyez mes imilateurs comme 
je le suis de Jésus-Christ. L’humilité , conclut ce Père , est le propre 
caractère et le plus grand ornement du supérieur. 

De plus, c'est l'humilité qui devant Dieu doit élever le supérieur 
dans sa charge, et l’y affermir, et l’orgueil lui en fermera l'entrée, 
ou Fen chassera s’il y entre. «Saül, dit saint Grégoire, a acquis par 
« son humilité le royaume d'Israël ; il l’a perdu par son orgueil, 
« puisque Dieu lui-même lui dit : N'est-ce pas perce que vous étiez 
« petit à vos propres yeux que je vous ai élabli sur les tribus d'Israël? 
Lorsqu'il était petit à ses yeux, il était grand aux yeux de Dieu ; 
« lorsqu'il est devenu grand à ses propres yeux, il est devenu 
« petit aux yeux de Dieu (5).» D'ailleurs c’est l'humilité qu doit 


(1) Principes gentium dominantur eorum , et qui majores sunt, potes- 
talem exercent in eos: non ita eril inter vos ;... sed qui major esl in'vobis- 
fiat sicut minor; et qui præcessor est, sicut minisirator:... sicut filiu, 
hominis non venit ministrari, sed ministrare. Matth., XX , 253 Luc.s 
XXIL, 25. 

(2) Neque ut dominantes in celeris. I. Epist. V, 3. 

(3) Cum austeritate imperabatis eis et cum potentià. Cap. XXXIV, 4. 

(4) Tnterfus. disp. 

(5) Saul , per humilitatem prælatus est, per superbiam reprobatus , 
Domino alteslante, qui ait : Nonne cùm esses parvulus in oculis tuis. 
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assurer le salut du supérieur; car, comme dit le même saint doc- 
teur, « si l'esprit humain se laisse emporter à la vanité, quoiqu'il 
« wait point d'avantages au-dessus des autres, mais seulement par 
« son inclination naturelle et sa propre misère , à combien plus forte 
« raison le fera-t-il, s’il est élevé en dignité, s’il ne se tient sur ses 
« gardes? si la tête lui tourne dans une vallée où il est à l'abri des 
« vents, comment se soutiendra-t-il sur une montagne où les vents 
« dominent? » L'humilité n’est pas moins nécessaire, si l'on veut 
rendre son gouvernement doux et se faire aimer de ses inférieurs ; il 
faut alors qu'il n’y ait rien dans les ordres, les paroles et les gestes 
qui ressente la hauteur et l'empire ; mais il faut que tout se ressente 
de la modestie, et donne un témoignage raisonnable du respect que 
l'on a envers tous. Pour le faire aisément et sans peine, il faut se 
souvenir qu'être supérieur , comme dit l'homme de Dieu le P. Bal- 
thazar Alvarez (1), ce n’est pas être seigneur et avoir des serviteurs 
à qui on commande, mais être gouverneur de princes, serviteur des 
enfants de Dieu, dont on doit avoir soin ; que c’est avoir autorité 
sur des hommes, mais sur des hommes libres, qui ont embrassé 
une s -vitude volontaire, par amour pour Dieu; que leurs âmes 
sont les épouses de Jésus-Christ et les temples du Saint-Esprit; il 
faut que le supérieur se souvienne que pour être supérieur , il n’est 
pas pour cela meilleur que ses inférieurs ; et qu’un homme, pour 
être pilote de vaisseau, n’est pas pour cela plus noble que ceux qui 
y sont, car il peut conduire le roi et les princes ; de même, quoi- 
qu’il soit le premier en autorité , il peut se faire que plusieurs soient 
plus élevés que lui en vertu, et s’il marche devant eux dans cette 
vie, il les suivra peut-être de bien loin dans l'autre. - 

V. Le supérieur doit être humble, mais son humilité ne doit pas 
dégénérer en bassesse ; il faut qu’elle soit toujours dans les règles 
de la bienséance, « de peur, dit saint Grégoire, qu’en s’humiliant 
« plus qu’il ne convient, il ne perde une partie de son autorité, et 
« qu'en s'abaissant outre mesure devant des inférieurs incapables, 
« il ne puisse plus ensuite les ranger au devoir (2). 11 faut qu'il 
« pratique l'humilité de telle sorte qu'ils respectent son autorité, 
« sans le croire orgueilleux, et qu'ils voient toujours en lui quelques 


eaput leconstitui in tribus Israel? miro autem modo cùm apud se parvulus, 
apud Dominum magnus; cùm verd apud se magnus , apud Dominum par- 
vulus fuit. Lib. XXVI Moral., cap. XIX ; I. Reg., XV. 

(1) Cap. XXIN Vite. 

(2) Ne, dum immoderatiùs custoditur virtus humilitatis , solvantur jura 
regiminis , et dum prælatus quisque plùs se quàm decet, dejicit, subdito- 
rum vitam slringere sub diseiplinæ vinculo non possit. Moral., lib. XXV L- 
cap. XIX. 

45° 
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« traits d'humilité qu'ils puissent imiter (4). » L'humilité d'un 
supérieur doit devenir vénérable par sa gravité; l'union de ces deux 
vertus doit lui attirer l'amour et le respect de ses inféricurs. «Soyez 
« grave, mais sans austérité, dit saint Bernard au pape Eugène ; 
« gardez-vous de deux extrémités vicieuses : ne soyez ni trop fami- 
« lier, ni trop sévère; gardez un juste milicu , afin que la sévérité 
« ne vous rende pas pénible aux autres, et que la familiarité ne 
« fasse mépriser votre autorité : une trop grande austérité rebute 
« les faibles ; la gravité retient dans le devoir les esprits légers; la 
« retenue dans ses paroles est toujours utile, pourvu qu'elle n'é- 
« loigne pas trop les grâces et les douceurs d’une communication 
« nécessaire, et, pour vous dire en un mot toute ma pensée, il me 
« semble que pour qu'un supérieur soit dans l’état qui convient, il 
« faut qu'il soit grave dans ses actions, sérieux dans ses paroles, 
« et gracieux dans son maintien (2). » 

VI. Le supérieur doit regarder l'amour , la douceur et la patience 
comme les nœuds principaux de son gouvernement, qui lui attachent 
ses inférieurs. Qu'il les aime donc avec les entrailles d'une charité 
cordiale et dun amour de père, puisqu'il en porte le nom; qu'il 
aille encore plus loin, qu'il ait pour eux une tendresse de mère, en 
leur témoignant la plus grande bienveillance, en leur accordant 
tout ce qu'il peut leur accorder raisonnablement , en leur donnant 
tout ce qu'ils semblent désirer , pourvu que ce ne soit pas contraire 
à leur salut. I faut qu’il supporte leurs défauts avec patience, qu'il 
console les affligés, qu’il encourage les faibles, qu'il aille au sc- 
cours de tous, qu’il prévienne tous leurs besoins , qu'il s’oublie Iui- 
même pour penser à eux et à tous leurs besoins, soit spirituels, 
soit temporels; enfin qu'il donne lieu de croire à tous qu'il n’en 
méprise aucun , qu'il les estime, qu’il les chérit et les affectionne. 
Que son amour soit pur , saint et divin ; qu’il soit comme une éma- 
nation de celui que Dieu a pour les âmes dont il lui a confié la 
charge ; qu'il mait point d'affection particulière pour quelques-uns , 
mais qu'il l'étende sur tous également, parce que tous y ont un 
droit, comme à un bien commun. Que la douceur et la bienveillance 


(1) Ut et de auctoritate nostrà, quod formident, videant; et de humi- 
litate quod imilentur, agnoscant. Ibid. 

(2) Esto gravis, sed non austerus, non dissolutus , neque severus, sed 
inter ca mediocritatem tene , ut neque de severitate sis oneri, neque de 
familiaritate contemptui : austeritas fugat infirmiores, gravitas reprimit 
leviores , utilis est semper custodia oris, quæ tamen familiaritatis graliam 
non excludat; ille convenientior habitus, si actu severus, vultu serenus., 
verbo serius Lib. IV, de Consider. 
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brillent dans ses actions , dans ses paroles , dans toute sa conduite. 
Qu'il se garde bien surtout de se laisser aller à la colère : la dou- 
ceur doit être son élément, elle doit l'accompagner dans toutes 
ses actions; et si quelquefois son zèle l'oblige d'en sortir, qu'il se 
hâte d'y rentrer, comme le poisson se hâte de se précipiter dans 
l'eau. « Notre souverain Pontife Jésus, dit saint Denis (1), demande 
« des pasteurs qui, pour prouver l'amour qu'ils lui portent, gouver- 
« nent ses brebis avec la plus grande douceur. » 

C’est un point extraordinarement important; un supérieur doux 
et calme se rend extrêmement aimable et vénérable à ses inférieurs, 
par cette douceur et ce calme ; il acquiert un très grand pouvoir 
sur leurs esprits , et y opère de grands fruits; il y pénètre aisément, 
parce qu'il en a comme la clef; il calme leurs ennuis, soulage leurs 
peines, guérit leurs infirmités, apaise leurs troubles ; il leur donne 
la liberté d'aller à lui quand ils veulent, l'assurance pour lui par- 
ler, la hardiesse pour lui déclarer tous leurs maux. Mais si le su- 
périeur se passionne, il arrive tout le contraire; en montrant le 
peu de pouvoir qu'il a sur lui-même, il perd beaucoup de celui 
qu'il a sur ses inférieurs ; il se rend méprisable puisqu'il se laisse 
vaincre par sa passion ; il se montre indigne de commander aux au- 
tres puisqu'il ne sait pas se commander à lui-même; il est alors 
précipité dans ses résolutions, il se perd dans ses paroles, il trou- 
ble toutes ses actions ; il rend son accès difficile, parce qu'on doute 
s’il est de bonne ou de mauvaise humeur ; il trouble les plus cal- 
mes ; il ne console pas les affligés , il augmente au contraire leur 
affliction , il abat le courage des faibles, il appesantit le joug de la 
religion. C'est pour cela que saint Pacôme (2), supérieur de tant 
de rehgieux , se sentant une fois ému par un mouvement de colère, 
juste en elle-même , et qui n'avait pas paru au dehors, se plaignit 
amèrement à Dieu, et Jui dit qu'il n'était plus propre à gouverner 
les autres, à moins qu'il ne l'affranchit de cette pason et ne lui 
donnât une patience inaltérable. Que le supérieur s'applique done 
sérieusement à la pratique de la douceur; qu'il bannisse de son 
cœur la colère et les aigreurs ; qu'il traite ses inférieurs avec cette 
suavité qui le porte à les recevoir avec une sérénité d'esprit et de 
visage pleine de grâces et de bonté : qu'il se rappelle bien que cet 
accueil est un des pas les plus diffieiles et les plus glissants; car l'un 
viendra lui exposer ses besoins et chercher le remède, un autre 
viendra pour un autre sujet, dans un temps où il sera accablé 


(1) Ep. VIT. 
(2) Sur., 14 maii. 
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d'affaires; la douceur etla patience courent alors de grands risques, 
les cœurs peuvent alors se fermer : il faut donc que le supérieur ait 
toujours assez de présence d'esprit pour les recevoir de manière à 
Jes contenter, qu'il les écoute paisiblement et sans les rebater, qu’il 
leur parle gracieusement, et qu'il ne les renvoie pas sans leur don- 
ner le soulagement qu’ils ont raisonnablement le droit d'espérer. 
VII. Le supérieur doit veiller sur cela comme sur l’un des points 
les plus importants de sa charge; mais je dirai aussi pour l’instruc- 
tion des inférieurs que , quoique le supérieur doive être rempli de 
douceur , de bonté, et qu’il soit obligé de se rendre maître de sa 
colère, si néanmoins il s'échappe quelquefois , et s’'emporte tant soit 
peu, ils doivent l’excuser et le supporter, parce qu'il est bien diffi- 
cile que, dans une si grande multitude d'occupations , et dans une 
si grande diversité de circonstances, il puisse conserver toujours 
une parfaite égalité d'esprit et de paroles sans jamais en sortir; il 
ne faudra qu’une mauvaise affaire, un déplaisir causé par la faute 
de quelqu'un , une indisposition de l'âme ou du corps, une com- 
plexion bilieuse le fera sortir de son assiette et altèrera sa douceur ; 
si au milieu de tout cela vous ne le trouvez pas toujours de bonne 
humeur lorsque vous voulez communiquer avee lui, si vous ne rece- 
vez pas toute la satisfaction que vous espériez, il faut prendre pa- 
tience , endurer cette petite peine, en pensant que votre supérieur 
en a de plus grandes , et en vous rappelant qu’il faut obéir aux su- 
périeurs, comme dit saint Pierre , non-seulement quand ils sont bons 
et doux , mais encore quand ils sont fâcheux et difficiles (4). Cas- 
sien (2) fait mention d’un religieux qui, ayant reçu un grand souf- 
flet de son abbé en présence de tous les autres religieux qui étaient 
plus de deux cents, souffrit cela avec une si grande douceur et une 
patience si parfaite, que, non-seulement il ne s’en plaignit point, 
il ne remua pas même les lèvres par le moindre murmure, mais, 
ce qui est bien plus 'admirable , il ne perdit rien de sa modestie et 
de sa tranquillité, et ne changea pas même de couleur. Saint Gré- 
goire loue un autre religieux, nommé Libertinus, qui, ayant été 
frappé d'une escabelle par son abbé, et étant tout meurtri, attri- 
buait cet accident, quand on lui en demandait la cause, non à la 
passion de son supérieur, mais à sa faute ; et l'humilité du disciple, 
dit ce Père, servit à apprendre au maître à dompter ses mouve- 
ments, et à être une autre fois plus doux 3). Il est rare que la có- 
Jère aille jusqu’à cet excès. 


(1) Non solüm bonis ct modestis, sed etiam dyscolis. 7. Ep., Il, 13. 

(2) Collat., XIX , €. L 

(8) Et humilitas discipuli magistra facta cst magistri. Lib. 1, Dial., 
cap. I 
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Je dis de plus que les inférieurs sont souvent la cause de ces 
émotions et des autres fautes que commet le supérieur , parce que 
Dieu, pour les punir de leurs désobéissances, de leur indévotion, du 
peu d'exactitude avec laquelle ils observent leurs règles , du peu de 
profit qu'ils retirent des moyens de salut qu'il leur prodigue , et de 
leurs autres péchés , permet que leurs supérieurs les conduisent 
mal ; il ne leur donne pas les lumières pour éclairer leurs doutes, 
pour connaître leurs maux et y appliquer les remèdes ; il ne met point 
dans leurs bouches les paroles propres à adoucir leurs peines , à les 
fortifier dans leurs tentations et les encourager à bien faire ; il les 
abandonne à eux-mêmes : alors ils jugent mal d’une affaire; ils en 
entreprennent inconsidérément une autre ; ils commettent une in- 
finité de fautes dont la peine retombe sur eux. C’est la doctrine 
de saint Grégoire, qui , après avoir cité ces paroles de Job : Dieu fait 
régner l'homme hypocrite et incapable pour punir les péchés du peu- 
ple (4); et celles du prophète Osée où Dieu dit : Je vous donnerai 
un roi dans ma fureur (2), ajoute : « Dieu donne les supérieurs 
« selon que les sujets le méritent : on voit souvent ceux qui étaient 
« très bons, devenir tout autres quand ils sont dans les char- 
« ges (3),» parce que Dieu donne les supérieurs selon la conduite 
des inférieurs ; si elle est mauvaise, la manière de gouverner du 
supérieur lui ressemble ; et 1e jugement de Dieu sur ce point est si 
terrible que le supérieur commet souvent plusieurs fautes très 
graves et très préjudiciables à ses inférieurs , sans commettre de son 
côté aucun péché, parce que Dieu ne lui ôte point sa grâce et son 
assistance pour ce qui le regarde, mais seulement pour ce qui re- 
garde ses inférieurs (4). « Que personne ne se plaigne done d'avoir 
« un mauvais supérieur , c’est lui qui le fait tel, il a mérité de n’en 
« avoir pas un meilleur ; il ne doit done se plaindre que dc lui : les 
« fautes que fait le supérieur sont la punition des siennes (5). » 
Telles sont les paroles de saint Grégoire ; d'où nous devons conclure 


(t) Qui regnare facit hominem hypocrilam propter peccata populi. Cap. 
XXXIV, 30. 

(2) Dabo tibi regem in furore meo, Cap. XUI, 11. 

(3) Sic ergo secundùm merita subditorum tribuuntur personæ regen- 
un, ut sæpè qui videntur boni, acceplo mox regimine permutentur. 
Moral., lib. XXIX, cap. XIV. 

(4) Ut sæpè pro malo gregis etiam verè boni delinquat vita pastoris. 
Ibid. 

(5) Nullum , qui talem rectorem patitur, cum quem patitur , accuset , 
quia nimirum sui fuit meriti perversi rectoris subjacere ditioni : culpam 
ergo proprii magis accuset operis, quàm injustiliam gubernantis. Moral., 
lib. XXIX , cap. XIV. 
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que, comme les supérieurs peuvent par leur vertu , ainsi que nous 
l'avons montré, contribuer grandement à rendre leurs inférieurs 
bons et vertueux , de même les inférieurs peuvent aussi contribuer 
beaucoup à la bonté de leurs supérieurs. 


§ XXV. 
De la correction des fautes. 


N. I. Tous les chréliens sont obligés à ce précepte. — I. Surtout les 
suprieurs. — HI. Le supérieur doit étre plutôt doux que sévère. 


Il est encore un avis trés important pour les supérieurs : c'est la 
manière dont ils doivent corriger les fautes dans leurs inférieurs. 
Nous nous étendrons un peu sur cette matière. 

I. Nous disons premièrement que les chrétiens sont obligés, par 
un commandement de l’ancienne et de la nouvelle loi, d’avertir 
le prochain quand ils le voient tomber dans quelque faute, s'ils peu- 
vent le faire utilement. C’est un office de charité qu'ils lui doivent. 
Plusieurs vieillissent dans leur défauts qui s'en fussent aisément 
corrigés , s'ils en eussent été avertis dans le temps : ce n'est pas 
aimer son prochain que d’en agir ainsi avec lui. Si quelqu'un était 
tombé dans un précipice , ou s’il se trouvait en danger de perdre la 
vie, ne regarderait-on pas comme une cruauté, si, pouvant le se- 
courir, on le regardait, les bras croisés, périr misérablement? 
N'est-ce pas une plus grande cruauté de ne pas avertir celui qui 
est tombé dans le péché, qui est un mal incomparablement plus 
grand, et de ne pas lui tendre, par ce charitable avertissement, une 
main secourable pour l'aider à sortir de cet état malheureux? « Si 
« vous désirez accomplir les devoirs de la charité envers le prochain, 
« dit saint Augustin , il faut, avant tout, que vous soyez bien per- 
« suadé que la charité ne doit pas être molle et timide; qu’on ne 
« doit pas l’exercer avec négligence et lâcheté : ce n'est point ainsi 
« que les devoirs de la charité se remplissent (4). » Ainsi, ne croyez 
pas que vous aimiez votre fils ou votre serviteur, lorsque vous ne 
les châtiez pas quand ils tombent dans quelque faute. Ne croyez pas 
que vous avez de la bonne volonté pour votre: voisin, si, voyant 


(1) Si quis forte vultis servare caritatem, anle omnia. ne- putetis abjec- 
tam et desidiosam, nec quâdam mansueludine, imò.non, mansuetudine 
sed remissione et negligentià servari caritatem , non; sic servatur. An, Va 
Epist. Joan., Tract. 1. 
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qu'il vit licencieusement, vous ne l’avertissez pas, et si vous ne 
cherchez pas à le retirer de ses désordres. « N’appelez pas cela cha- 
« rité, mais négligence el paresse (1). » Il faut que votre charité 
ait du nerf et de la force, afin qu’elle vous porte à reprendre cha- 
ritablement celui que vous aimez, quand cela est nécessaire : si ses 
mœurs sont bonnes , à la bonne heure , soyez content ; si elles sont 
mauvaises, corrigez-les ; aimez le prochain et non ses vices. La 
colombe qui descendit sur Notre-Seigneur lors de son baptême est 
la figure de la charité, comme elle l’est du Saint-Esprit; pour- 
quoi? parce que « la colombe n’a point de fiel, mais elle a un bec 
« et des ailes pour défendre ses petits, elle frappe sans amertume ; 
« de même la charité frappe , mais c’est sans fiel comme la colombe, 
« et non comme le corbeau (2). » 

IL. Si tous les chrétiens sont obligés de remplir cet office de 
charité, et de corriger les fautes du prochain, les supérieurs, 
comme l’enseignent les Pères et les théologiens (3), y sont encore 
bien plus strictement obligés envers leurs inférieurs; car ils y sont 
obligés non-seulement en vertu de la charité, qui doit être encore 
bien plus ardente pour ceux dont ils répondent devant Dieu, que 
pour ceux dont ils ne sont pas chargés; mais ae plus, ils y sont 
obligés par justice , parce que Dieu les a établis les pères et les juges 
de leurs inférieurs. Et quand entre les vertus nécessaires à un supé- 
rieur nous avons mis une grande douceur , nous n’avons point en - 
tendu parler d’une douceur lâche et molle, mais d’une douceur 
forte et courageuse , formée sur celle de Dieu, qui joint à ses plus 
tendres et à ses plus amoureuses caresses une puissance si grande, 
qu'il vient à bout de tout et ne recule jamais dans ses desseins. 
C'est là le juste milieu que doit garder avec soin tout supérieur 
qui veut bien remplir les devoirs de sa charge. « Tous les supé- 
« rieurs, dit saint Grégoire, doivent observer soigneusement ces 
« deux choses : ils doivent craindre que pour vouloir faire garder 
« trop exactement la discipline , ils ne manquent à la douceur, et 
« aussi que, pour vouloir être trop doux, ils ne soient cause du 
« relâchement de la discipline (4). Que le zèle pour la discipline 


(1) Non est ista caritas , sed languor. Ibid. 

(2) Fel columba non habet, tamen-roslro et pennis pro nido pugnat , 
sine amaritudine sævit; amor sævit, carilas sævit, sævit quodam modo 
sine felle, more columbino , non corvino. In V. Epist. Joan., Tract. 1. 

(3) Aug., l, de Civit., e. IX 3 Thom., II, 2, qe 33, a. 3. 

(4) Cunetis rectoribus , utraque summoperè sunt tenenda, ut nec in 
disciplinæ vigore benignitatem mansuetudinis, nec rursùm in mansucludine 
districtionem deserant disciplinæ, Moral., lib. XIX , cap. XII. 
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« conduise. donc la douceur, et que la douceur orne le zèle ; que ces 
« deux vertus se perfectionnent mutuellement , que le zèle ne soit 
« pas trop sévère et que la douceur ne soit pas lâche (4). » Le même 
saint, traitant ailleurs le même sujet , dit encore ces belles paroles : 
« Il faut mêler la douceur avec la sévérité , perdre l’une dans l’autre, 
« et en former comme un juste milieu, afin que la trop grande 
« sévérité n’ulcère et n’aigrisse le cœur des inférieurs, et que la 
« trop grande douceur ne les conduise au relâchement (2). » Le 
bon et pieux Samarilain appliqua de l’huile et du vin sur les bles- 
sures du pauvre homme qu'il trouva demi -mort sur le chemin de 
Jéricho, afin que le vin fortifiät le membre blessé et que l'huile 
adoucit la blessure (3). « On gardait dans le tabernacle, avec les 
« livres de la loi, la verge d’Aaron et la manne , pour montrer que, 
« dans l'observation de la loi et des règles, si on se sert de la ċor- 
« rection de la verge , il faut aussi employcr la douceur de la manne: 
« c'est pour cela que David dit : Votre verge et votre bâton m'ont 
« consolé; la verge nous frappe et le bâton nous soutient : si done 
« le supérieur fat sentir la verge à ses sujets, s’il est obligé d'em- 
« ployer la rigueur , qu’il leur donne en même temps l'appui de la 
« douceur qui les soutient afin de ne pas les abattre (4), et que par 
« ce moyen son amour n’amollisse point leurs cœurs , que sa sévé- 
« rité n’effarouche point les esprits , il faut qu'il ait du zèle, mais 
« un zèle qui ne châtie les fautes qu'avec mesure , et une douceur 
« qui ne les pardonne qu'avec raison (5). » Le Seigneur est doux et 
juste , dit le prophète royal, c'est pour cela qu’il est digne de donner 
des lois, et de gouverner ceux qui se trompent dans le cours de cette 
vie (6). 

Le supérieur est obligé par sa charge de maintenir l’ordre dans la 


(1) Regat ergo disciplinæ vigor mansuetudinem , et mansuetudo ornet 
vigorem, et sic alterum commendetur ex altero, ut nec vigor sit rigidus, 
nee mansuetudo dissoluta, Moral., lib. XIX , cap. XIV. 

(2) Miscenda est lenitas cum severitate, faciendumque quoddam ex 
utràque temperamentum , ut neque mullà asperitate exulcerentur subditi, 
neque nimiå benignitate solvantur. Tbid., lib. XX , cap. VIN. 

(3) Ut per vinum mordeantur vulnera , per oleum foveantur. Tbid. 

(4) Si est virga districtionis, sit et manna dulcedinis : hine etiam David 
ail: Virga tua et baculus tuus ipsa me consolata sunt. Virgå enim pereuli- 
mur , ct baculo sustentamur : si est ergo districtio virge quæ feriat, sil et 
consolatio baculi quæ sustentet. bid. 

(5) Sit amor, sed non emolliens; sit rigor, sed non exasperans; sit 
lus, sed non immodicè sæviens ; sit pietas, sed non plùs quàm expediat, 
parcens, Moral., lib. XX , cap. VII. 

(6) Dulcis et rectus Dominus, propter hoc legem dabit dchnquenlibus 
in vià. Psal. XXIV, 8. 
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vaison , d'en bannir le péché , ou en le prévenant , ou en le punis- 
sant; d'y établir le règne de la vertu et le service de Dieu, et de 
conduire ses inférieurs de plus en plus à la perfection. La religion 
lui a confié son institut et ses règles, c'est-à-dire son honneur c+ sa vie, 
afn qu'il les fit garder : elle attend cela de ses soins, Dieu lui en 
demandera et lui en fera rendre un compte rigoureux ; qu'il y veille 
done, et qu'il n'épargne rien de ce qui dépendra de lui; qu’il soit 
ferme et résolu sur cet article, qu'il ne craigne point : il a pour lui 
e Tout-Puissant, de qui il {nt son autorité; il peut s’en promettre 
lle secours. D'ailleurs il doit se montrer homme de courage dans une 
affaire d’une si grande importance. Ne cherchez pas à être juge, 
dit le Saint-Esprit par la bouche du Sage, si vous ne vous sentez 
pas assez fort pour combattre le vice et les vicieux; n'ayez peur 
d'aucun d'eux , quelque puissant et quelque accrédité qu’il soit, car 
celte crainte excessive deviendrait un scandale et nuirait aux autres ; 
ne soyez pas pussillanime , ne donnez pas lieu de vous croire tel, car 
vous rendriez votre gouvernement faible , et vous l’exposeriez aux 
attaques des téméraires et des audacieux (1). Saint François Xavier, 
en instruisant le P. Gaspard Barzé , qu’il laissait supérieur dans 
l'Inde à sa place, lui donne cet avis: « Lorsque vous aurez bien établi 
« votre intérieur, pensez à celui de vos inférieurs ; traitez-les tou- 
« jours plutôt avec douceuret humilité qu'avec une gravité rigou- 
« reve, à moins que quelque esprit altier n’en abusåt, car alors 
« il faut résister puissamment aux superbes , afin qu'ils ne croient 
« pas qu'on les redoute : ce serait les conduire à leur perte, ce 
« serait une tentation pour les autres, s'ils voyaient qu’il n’y a qu'à 
« montrer de l’indocilité pour être quitte de ses devoirs et se mettre 
« à son aise (2). » Saint François suivit en plusieurs occasions l'avis 
qu'il donne ici, et notamment au sujet du P. Antoine Gomez, 
recteur du collége de Goa , homme qui avait reçu de grands dons de 
la nature, mais trop remuant et peu soumis, qu'il fit sortir de Goa 
et ensuite de la Compagnie, quoique le vice-roi et toute la no- 
blesse qui l'aimaient beaucoup fissent tout leur possible pour le 
conserver. Mais le saint ne fléchit jamais; tout ce que leurs efforts 
et leurs supplications purent obtenir de lui , fut qu'il le renverrait à 
Rome pour voir s'il trouverait auprès de saint Ignace plus de misé- 
ricorde qu'il ne pouvait lui en accorder. 
Quand la douceur et l'amour n'ont pu venir à bout de réduire 


(1) Noli quærere fieri judex, nisi valeas virtute irrumpere iniquitates : 
ne fortè extimescas faciem potentis, et ponas scandalum in æquitate tu å; 
noli esse pusillanimis in animo tuo. Æcel , VIL, 6 ct 9. 

(2) Ep. ad P. Gasp. Barz., lib. AV, ep. V. 
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un esprit indocile, il faut employer des moyens plus rigoureux et 
se faire craindre. «T faut , dit saint Grégoire , que les supérieurs se 
« “ssent craindre de ceux qu’ils voient n'avoir aucune crainte de 
« Dieu, afin qu’au moins la crainte qu'ils auront d’un homme et 
« des châtiments qu’il peut leur infliger, leur empêche de com- 
« mettre des fautes, puisque la crainte de Dieu et de ses chätiments 
« est impuissante (4). » Il faut les presser , il faut les corriger, il 
faut les contraindre , attendu que c’est pour leur bien; avoir trop 
de condescendance pour eux, c’est se rendre cruel envers les 
autres, à qui un tel exemple est grandement nuisible. Souvent il ne 
faut qu'un de ces sujets indociles dans une maison , pour en éloigner 
beaucoup de grâces et de biens spirituels et temporels , et y attirer 
de grands maux. 

HI. Quoique tout cela soit très vrai, il faut néanmoins que la 
douceur emporte sur la sévérité, qu’elle tienne le dessus comme 
l'huile surnage sur les autres liqueurs. Dans les jugements , dit saint 
Jacques , la miséricorde doit toujours l'emporter sur la rigueur (2). 
Le Seigneur aime la miséricorde et la justice, dit David : la miséri- 
corde doit toujours précéder; et si elle ne suffit pas , la justice vient 
à son secours, mais de telle façon cependant que la miséricorde pré- 
domine toujours : c’est pourquoi la terre est pleine des effets. de la 
miséricorde (3). Le Seigneur est miséricordieux et juste , dit le même 
prophète, et notre Dieu usera envers nous de miséricorde (4); il 
nomme deux fois la miséricorde et seulement une fois la justice, 
qu'il ‘place entre deux, pour montrer que Dieu est, non dans sa 
nature, mais dans ses œuvres, deux fois plus miséricordieux qu'il 
n’est juste , et que sa justice, comme dit saint Ambroise pesant ces 
mots, est renfermée dans sa miséricorde comme dans deux rem- 
parts, et ne peut s’avancer pour châlier personne sans passer par 
la miséricorde et sans y adoucir en quelque sorte son amertume (5). 
Aussi , dit le même prophète, le Seigneur est plein de piété et de misé- 
ricorde , il est patient et miséricordieux ; il est doux à tous, ses misé- 
ricordes surpassent en grandeur et en nombre tout le reste de ses 
œuvres (6). 


(1) Necesse est, ut reclores à subditis timcantur, quand ab eis Deum 
minimé timeri deprehendunt : ut humanâ saltem formidine peceare me- 
tuant, qui divina judicia non formidant. Pastoral., 2. part., cap. IX. 

(2) Superexaltat misericordiam et judicium. Ep. H, 13. 

(3) Diligit misericordiam et judicium : misericordià Domini plena est 
terra. Psal. XXXIIL, 5. 4 

(4) Misericors ct justus, et Deus noster miseretur. Psal, CXIV, 5. 

(5) Gemino seplo inclusa misericordiæ. De obitu Theodos. 

(6) Miseralor ei miscricors Dominus; patiens et multùm misericors , 
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Le supérieur doit donc incliner toujours beaucoup plus du côté 
de la miséricorde que de la sévérité, et avoir plus à cœur le pardon 
que le châtiment, à l'exemple de Dieu, dont il est l’image et le lieu- 
tenant , et à l'imitation de Notre-Seigneur, dont la piété et la bonté 
ont été extrêmes envers les pécheurs, et qui a mieux aimé, après 
s'être revêtu de notre chair, venir en ce monde pour y exercer 
l'office de rédempteur que celui de juge, pour remettre les péchés 
plutôt que pour les punir (1). Le supérieur doit sans doute con- 
server la modération , comme nous l'avons dit; mais s'il ne peut 
garder un si juste milieu, il vaut mieux qu'il penche vers la dou- 
ceur que vers la sévérité. Le bienheureux Pierre Damien raconte 
de saint Odilon , abbé de Cluny (2), qu'il était extrêmement sévère 
pour lui-même, mais qu'il était plein de douceur et de bonté pour 
ses religieux, même lorsqu'ils étaient tombés en faute : on l'en 
blämait, il donnait alors de fort bonnes raisons de sa conduite, et 
ajoutait ce que d’autres , tels que saint Anselme et le bienheureux 
saint François de Sales , ont dit après lur, que s'il avait à être puni, 
ils aimaient mieux que ce fût pour avoir été trop doux que trop 
sévère. 

C'est dans cet esprit de douceur que le supérieur reprendra et 
corrigera les fautes de ses inférieurs , et non avec âpreté et violence. 
Le juste me reprendra de mës péchés avec miséricorde, il accom- 
pagnera de douceur ses réprimandes ; elles deviendront alors plus 
efficaces , dit David , et je me corrigerai (5). C'est le propre des justes 
de faire ainsi leurs réprimandes; ceux qui ne le font pas les font 
avec colère. Saint Paul écrivant aux Galates leur dit à ce sujet ces 
belles paroles : Mes frères, si quelqu'un d’entre vous est tombé par 
faiblesse dans quelque péché , vous qui êtes plus éclairés et plus forts 
que lui, reprenez-le avec un esprit de douceur ; considérez que, vous 
pouvez tomber comme lui, ce qui est une raison de le corriger avec 
indulgence (4). « Quand nous voulons corriger quelque défaut , dit 
« saint Augustin, souvenons-nous de la faiblesse qui nous est com- 
« mune à tous, afin que ce ne soit point la haine ni un zèle aveugle, 


suavis Dominus universis, et miserationes ejus super omnia opera ejus. 
Psal. CXLIV, 8. 

(1) Et qui carne susceptä, maluit in hunc mundum redemptor venire 
quàm judex. Æmb., loco citato. 

(2) Sur., 1 jan. 

(3) Corripiet me justus in miscricordià, ct inerepabit me. — Jurtà Aug., 
Emendabit me. Supervenit mansuetudo, et corripiemur. Psal. CXL , 5. 

(4) Fratres , et si præóccupatus fucrit homo in aliquo delicto, vos qui 
spirituales estis, hujusmodi instruite in spiritu lenitatis, considerans te 
ipsum ne et tu tenteris. Galat., VI, 1. 
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« ma';la miséricorde et la charité qui nous conduisent (4). » I n'y 
a rien , dit saint Thomas expliquant les paroles de l'Apôtre, il n’y a 
rien qui brise davantage la sévérité que la considération de notre 
propre faiblesse et la crainte de tomber nous-mêmes. Il n’est pas à 
croire que les hommes vraiment spirituels et conduits par le Saint- 
Esprit, apportent trop de sévérité dans leurs réprimandes et leurs 
corrections, parce que cet esprit est un esprit de douceur qui verse 
Ja suavité dans leurs âmes suivant ce que dit le Sage : O Seigneur ! 
que votre esprit est bon et suave (2)! Saint Paul , dit Cajetan , a voulu 
montrer le caractère des bons supérieurs , et la différence qu’il y a 
entre eux et les autres, en ce qu'ils n’avertissent et ne châtient 
jamais avec aigreur et passion, mais avec charité et douceur. Le 
même apôtre , instruisant son disciple Timothée, lui dit : Réprimez 
les délinquants, priez-les, corrigez-les , non avec colère, mais avec 
patience, et une patience si grande qu’elle soit inallérable (3). Et 
parce que Timothée était naturellement bouillant , et qu’il manquait 
quelquefois, quoique légèrement, à cet esprit de douceur, saint 
Paul, dans lé titre de la lettre qu'il lui adresse, ajoute à ces mots 
grâce et paix, qu'il met dans toutesles autres, le mot miséricorde (4); 
lui enseignant par là et à tous les prélats en sa personne que, 
comme dit l'abbé Rupert, la miséricorde est le principal et le plu; 
bel ornement de leur charge (5); parce qu'ils tiennent la place de 
Dieu, dit Cajetan , dont la perfection la plus aimable et celle qui se 
montre le plus souvent , est de faire miséricorde et de pardonner. 
Saint Basile met pour seconde qualité requise dans un supérieur, 
la clémence ; non pour se taire quand il voit des fautes, mais pour 
les reprendre avec la plus grande modération et la plus grande 
charité possibles, de manière cependant à ce que la correction pro- 
duise son effet. Notre-Seigneur promit à ses apôtres de leur envoyer 
le Saint-Esprit, amour essentiel et personnel pour reprendre les 
péchés des hommes (6). C’est done à Pamour et non à la haine, à 
la douceur et non à la sévérité, à reprendre et à punir les fautes : 
c’est là le vrai but de la mission du Saint-Esprit et de l'esprit de 
Jésus, surtout dans la loi nouvelle sous laquelle nous vivons, qui 


(1) Tangat memoriam communis fragilitas , ut reprehensionem aut ob- 
jurgationem, non odium , sed misericordia , præcedat, Lib. I de Ser. Dom. 
in Monte, cap. XX. i : 

(2) O quàm honus et suavis est, Domine ! spiritus tuus! Sap., XII, 1. 

(3) Argue, obsecra , increpa , in omni patientià. ZI. Tim., IV, 12. 

(4) Gratia, misericordia , pax, Jbid. 

(5) Officii corum summum ct necessarium decus est misericordia. 

(6) Cùm venerit Paracletus, arguet mundum de peccato. Joan., XVI, 8. 
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t une loi de grâce et de douceur, et dont toute la différence avec 
l'ancienne , west, comme dit saint Augustin, que dans ces deux 
petits mots : crainte et amour (1). L'ancienne est une loi de crainte; 
Ja nouvelle une loi d'amour. Aussi voyons-nous que lorsque Notre- 
Seigneur faisait quelque correction à ses apôtres, il cherchait aussi- 
tôt à en adoucir l'amertume et à les consoler : ainsi, quand il les 
reprit de la vaine complaisance qu'ils éprouvaient, parce qu'ils 
avaient fait sortir les démons des corps des possédés, il leur dit 
qu'il avait vu Satan tomber du ciel, c’est-à-dire chassé honteuse- 
ment du ciel à cause de son orgueil; qu'ils y prissent garde de peur 
qu'il leur en arrivåt de même; puis il ajouta qu’ils eussent cepen- 
dant bon ezceage, parce que leurs noms étaient écrits dans les 
cieux. 


§ XXVI. 
( Suite. ) 


N. I. Le supérieur doit souffrir les fautes avec patience. — H. Les repren- 
dre sans colère. — II. Avec courage. 


La douceur et l’indulgence doivent donc tenir le premier rang 
parmi les vertus nécessaires à un supérieur, surtout pour ce qui 
regarde les fautes de ses inférieurs; et comme c’est un des points 
les plus difficiles de ses fonctions, il faut qu’il s'applique soigneuse- 
ment à s’y élever au degré que Dieu le demande. Pour cela il faut 
trois choses : 4° qu'il souffre les fautes avec patience; 2° qu'il les 
reprenne avec douceur ; 3° qu’il les corrige avec courage. 

I. Il faut d’abord que le supérieur supporte les fautes sans s’im- 
patienter et se troubler; qu’il s’accoutume à voir sans aigreur celles 
qui se commettent , à les souffrir sans chagrin et sans ennui , comme 
Dieu et les anges les supportent. Ceux qui sont d'un naturel ardent 
et bilieux, ou ceux qui exercent nouvellement les fonctions de su- 
périeurs , manquent souvent sur ce point ; ils s’attristent avec excès 
des fautes et des imperfections de leurs inférieurs. Le P. Balthasar 
Alvarez, parmi nous, commit cette faute dès le commencement 
qu'il fut employé à gouverner les autres ; mais il vit depuis, dans 
un rayon de la lumière céleste, que c'était son impatience et son peu 
de courage qui étaient la cause de cette tristesse ; qu’il fallait dilater 
son cœur, ct le former à endurer les fautes du prochain et à y 


(1) Timor et amor, 
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compatir sans s'indigner. Il avait même laissé dans ses papiers unu 
chose très remarquable sur ce sujet, que le P, Martin Gutierre, 
personnage éminent en doctrine et en sainteté, lui avait racontée, 
pendant les premiers mois de son rectorat dans notre collége de Sa- 
lamanque. Se plaignant un jour à Notre-Seigneur des fautes qu’il 
voyait commettre à ses inférieurs , il aperçut dans un plat d'argent 
un cœur fort pelt qui était étouffé par deux gouttes d’eau, et il 
ent: adit en même temps ces mots : Voilà ton cœur qui se noie en 
peu d’eau; puis on lui montra un autre cœur d’une grandeur éton- 
nante, et on lui dit : Voilà le cœur de Dieu qui ne s’attriste point 
au milieu de tant d’idolâtries, d'hcrésies, de péchés dont le monde 
est plein; mais il attend avec une patience invincible et une lon- 
ganimité parfaite loc: sica de voir se convertir ceux qui sont main- 
tenant dans le péché ; considère bien, ton cœur doit être de même. 
Cette vision ehangea le P. Gutierre et lui élargit grandement le 
cœur : le récit qu'il en fit au P. Balthasar produisit le même effet 
sur ce dernier. Le même Père raconte de saint Bernard (4) qu'au 
commencement qu'il était abbé il voulait mesurer les autres sur lui- 
même ; il était très austère pour tous, demandait d'eux une perfec- 
tion sublime ; lorsqu'il recevait un novice, il l’avertissait qu'il était 
nécessaire d'entrer dans le monastère ayec son âme seule, et qu'il 
fallait laisser son corps à la porte ; ce qui en épouvantait et découra- 
geait plusieurs ; mais il apprit de Notre-Seigneur que ce n’était pas 
ainsi qu'il devait agir; il reçut en même temps une grande douceur 
et une grande sérénité, qui le portèrent ensuite à compatir aux in- 
firmités des faibles, et à s'abaisser à l’incapacité des esprits ignorants 
et grossiers. Par ce moyen il changea entièrement, et devint tout 
autre ; il commença à pourvoir aux nécessités non-seulement spiri- 
tuelles, mais même corporelles de ses religieux, et à les prévenir 
avec un soin et une tendresse extraordinaires. Il vit alors paraître 
en eux un redoublement de joie et de ferveur, et il s'éleva une 
espèce d'émulation entre saint Bernard et ses inférieurs , ceux-ci se 
rendant d'autant plus exacts à remplir toutes les règles et tous les 
devoirs de la religion, que le saint se montrait plus doux et plus 
facile. 

C'est ainsi que doit agir un supérieur : il doit penser qu'il est ici- 
bas comme dans un hôpital, où on ne voit, sans cependant s'ef- 
frayer, que des malades et des misérables; que depuis l'horrible 
dégradation de notre nature par le péché, il est impossible qu'il n'y 
ait pas beaucoup d’imperfections et de défauts dans la vie humaine ; 


(1) Sur., 20 aug. 
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que l'homme sage, comme dit Aristote, ne recherche en toutes 
choses que ce qu’il y peut trouver, et que de même que l’on ne 
demande point à un professeur de morale de donner les mêmes 
démonstrations que peut donner un professeur de mathémati- 
ques, il ne doit point demander à ses inférieurs et attendre d'eux. 
qu'ils ne fassent aucune faute , que leurs actions soient si parfaites 
qu’elles ne laissent rien à désirer. Le supérieur doit être dans la 
maison ce que lcs os sont dans le corps, qui soutiennent par leur 
nature la chair qui est naturellement faible; comme le bon pas- 
ieur dont parle Isaïe (4), il doit porter dans ses bras les tendres 
agneaux , les réchauffer contre son sein , aider à marcher aux bre- 
bis qui sont lasses, s'accommoder à leur faiblesse, et agir comme 
un père qui conduit par la main son fils encore fort jeune , et qui ne 
mesure point ses pas sur la longueur de ses jambes, mais sur la 
petitesse de celles de l'enfant , qui autrement ne pourrait le suivre. 

Il faut de plus considérer que tous ces ressentiments si vifs, toutes 
ces émotions et tous ces troubles que l’on ressent pour un mal qui 
est fait ne guérissent pas ce mal, et n’empêchent pas que la faute 
ne soit commise ; ainsi, ils ne servent à rien , ils sont au contraire 
très nuisibles , d'abord au supérieur , soit dans son corps qu'ils altè- 
rent, soit dans son âme; ils troublent la paix du cœur et la tranquil- 
lité de l'esprit, en empêchant la communication avec Dieu, en 
mettant obstacle aux irradiations de ses lumières , et par conséquent 
à la perfection ; ils ne servent en rien à réparer la faute; ils Ja font 
paraître ordinairement plus grande qu'elle n’est, car la raison ne 
peut plus alors juger équitablement parce qu’elle est obscurcie par 
la passion. Souvent l'impatience que le supérieur ressentira pour 
une faute que son inférieur aura faite, deviendra la source de plu- 
sieurs autres fautes; il sera alors comme dans une espèce d’aliéna - 
tion d'esprit, il formera des jugements mal fondés, il se Livrera à 
des sentiments de mépris et de dégoût pour son inférieur. C’est pour 
cela que le vénérable P. Lefèvre disait que les pensées qui divisent 
les volontés à cause des fautes qui ont été commises, venaient 
des démons, et il avertissait les supérieurs de ne sy jamais 
laisser aller, parce qu'il arrivait souvent que l'on perdait ainsi 
la bonne opinion que Pon doit avoir du prochain , que l’on concevait 
peu d'espérance de son avancement, que l'on se relächait de ce 
qui est nécessaire pour procurer son salut. Il ajoutait que les 
supérieurs devaient étouffer avec soin, dès leur naissance, tous 
les mauvais soupçons qui pouvaient naitre contre leurs inférieurs, 


(1) Cap. XL, 11. 


512 CONNAISSANCE ET AMOUR DE N.-S. J.-C 

fermer les yeux avec une certaine bonté sur ce qu'il y avait en eux 
de défectueux , en considérant ces défauts, non en eux-mêmes , car 
cette vue refroidirait la charité, mais en Dieu, dans son bon plaisir, 
dans le sang de son Fils qui a été répandu pour y apporter remède, 
dans le commandement qu'il nous fait de les supporter, dans no: :e 
propre misère, qui nous entrainerait à commettre de bien plus 
grandes fautes encore si Dieu ne nous soutenait. Quand nous sén- 
tons ces aversions, ces amertumes de cœur et ces refroidissements 
de la charité envers quelqu'un, nous devons nous efforcer de nous 
surmonter, non en fuyant cette personne et en évitant de converser 
avec elle, mais en l’abordant gracieusement, en traitant avec elle 
avec franchise et bienveillance, à l'exemple de Notre-Seigneur qui 
voulut s'unir si étroitement aux Juifs, quoiqu'il sût qu’ils devaient 
exercer envers lui de grandes cruautés ct le faire mourir indigne- 
ment, et qui, après sa mort, versa son sang sur celui même qui 
lui avait ouvert le côté avec le fer d’une lance. Enfin, il faut que le 
supérieur, pour supporter paisiblement et sans chagrin les fautes et 
les misères de ses inférieurs, les regarde comme des occasions 
signaléc: de pratiquer la patience , la douceur , la force , la charité, 
l’oraison et beaucoup d’autres vertus que Dieu lui envoie à dessein, 
et par lesquelles il veut être glorifié. 

H. Si le supérieur agit ainsi , il maura pas beaucoup de peine à re- 
prendre ses inférieurs sans colère , et avec patience et douceur ; point 
extrêmement important, comme nous l'avons déjà dit, et auquel 
il faut prendre garde avec beaucoup de soin. Que dans aucun cas, 
quelque juste qu’il soit, dit l'homme de Dieu le P. Balthasar Alva- 
rez, dans les avis qu’il donne aux supérieurs , que dans aucun cas le 
supérieur ne reprenne les fautes avec colère, et jusqu’à ce que son 
esprit soit parfntement remis et en repos; par ce moyen il pourra 
ensuite donner la paix à son frère, et il le gagnera plutôt en le sup- 
portant sans dire mot , tandis qu’il est encore ému ; et même souvent 
ce silence portera l’inférieur à reconnaitre de lui-même sa faute et à 
venir se jeter aux pieds de son supérieur. Il faut en user ainsi parce 
que Notre-Seigneur nous commande la charité et la pureté de cœur, 
qui se perdent toujours dans l'indignation et le dégoût. Dieu ne veut 
pas que l’on corrige des fautes par des fautes , et qu'on venge sesin- 
jures en en commettant de nouve:les. Le hienbat saint Reis 
de Sales excellait en ce point : aussi notre siècle n’a-t-il point vu 
d'esprit plus aimable et plus doux. La douceur, dit son histoire, vertu 
la plus nécessaire à ceux qui commandent, brillait en lui dans le de- 
gré le plus éminent, sans que cependant elle portât préjudice ausaint 
et vrai zèle dont il était animé, comme il le montra bien parle trait 
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ue nous allons rapporter. Faisant une fois la visite de son diocèse , 
un homme s'adressa à lui dans toute la force de emportement pour 
lui faire des plaintes d’un certain prêtre, et comme il était transporté 
de colère, après avoir dit toutes les injures dont il put s’aviser et que 
sa passion put lui suggérer contre ce prêtre, il se jeta ensuite sur 
l’état ecclésiastique, contrelequel il vomit mille injures et mille paro- 
les indignes, disant que tous les prêtres ne valaient rien , ete. Le bon 
prélat ne répondit pas un seul mot. Un des assistants , tout étorné , 
lai dit : Monseigneur, il semble que vous eussiez très bien fait de 
donner une forte correction à cet insolent, et je crois même que le 
devoir de votre charge vous yobligeait. Le saint répondit sans s'émou- 
voir : Voyez-vous , j'ai fait un traité avec moi-même de ne jamais par- 
ler quand je me sens ému de co'ère, comme je Pai été dans cette 
occasion ; nous ferons , Dieu aidant, la correction que nous n’avons 
pas faite. Faisant ensuite appeler ee pauvre homme , il lui parla de 
telle sorte qu'il le contraignit à se jeter à ses pieds, et à lui deman- 
der pardon de son insolcnce: Une autre fois une personne qui lui était 
chère le supplia très affectueusement de déployer un peu son autorité, 
et de parler fortement à quelques personnes dont la conduite était très 
blâmable, pour une chose qui pouvait tourner à son utilité et qui 
n'était pas moins avantageuse pour lui que pour la personne qui l'en 
priait: Mais voudriez-vous bien , dit-il, que je perdisse en un quart 
d'heure un peu de douceur que j'ai eu assez de peine à acquérir depuis 
vingt-deux ans que j'y travaille ? 
Comme quelques-uns le reprenaient de la trop grande bonté dont 
il usait envers les prêtres qui était tombes en faute, il répondit : H 
vaut mieux convertir que punir ; car dans ce diocèse, Dieu merci , il 
arrive très rarement que les prêtres commettent des crimes qui mé- 
ritent la mort ou les galères. Ne vaut-il pas mieux les corriger de ma- 
nière qu'ils se repentent , et leur envoyer faire de bon gré une con- 
fession générale , au sortir de laquelle ils se retirent avec la résolution 
de bien vivre et tout consolés , que de les punir simplement et de les 
rendre par là plus hypocrites que gens de bien. Le même saint disait 
que lesprit de douceur est le véritable esprit de Dieu , l'esprit de 
souffrance , l'esprit de crucifix ; que pour reprendre comme il faut, on 
doit user d'amour et de douceur, et que les avertissements donné: 
ainsi produisent de bien meilleurs effets. Du reste, il exerçait son zèle 
à haïr, fuir, empêcher, détester, combattre et abattre , s’il eût pu , 
tout ce qui était contraire à Dieu, c’est-à-dire à sa volonté, à sa 
gloire , à la sanctification de son nom ; à veiller sur son troupeau , et 
à faire que les âmes que Dieu lui avait confiées lui fussent présentées 
un jour par ses soins dans toute leur pureté et toute leur intégrité. 
TOME Hi. 44 
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Il montrail son zèle par les ardeurs extrêmes qu'il avait : ardeurs dou- 
ces, constantes, laborieuses, également aimables ct infatigables ; tan- 
. dis que le faux zèle est turbulent, brouillon , insolent , fier, colère , 
passager, également impétueux et inconstant. Les blessures de l'âme, 
dit Sénèque , veulent être traitées doucement, ainsi que celles du 
corps. (4). Le même auteur dit ailleurs ces paroles remarquables : I 
nest point d'animal plus délicat que l’homme et à la conduite duquel 
il faille apporter plus de précautions ; il n’en est point que l’on doive 
épargner davantage. Peut-on sc figurer une plus grande folie que celle 
d'avoir honte de se mettre en colère contre les chevaux et les chiens, 
et de n’en éprouver aucune si on se met en colère contre un homme? 
comme si l'homme était de pire condition que les bêtes. Nous gué- 
rissons les maladies sans nous fâcher ; eh bien ! les maladies et les 
blessures de l'esprit et du cœur demandent un traitement plein de 
douceur, un médecin qui ne soit point irrité contre son malade; et, 
dans la cure des blessures de l’âme, il faut avoir soin, non-seulement 
de les guérir, mais encore de les fermer de manière à ce qu’elles 
n'aient rien qui rappelle l’idée du mal, et.de les cicatriser de la ma- 
nière la plus convenable (2). 

Lorsque le supérieur reprend une faute , il doit veiller à ce que la 
réprimande soit profitable et non nuisible; qu'elle rende le coupa- 
ble meilleur et non pire qu'auparavant; il doit l'accompagner de 
douceur et de raison, et non de colère et de-passion ; il faut que ce 
soit un feu, mais comme celui d’une lampe:qui ne brüle-que peu à 
peu ; et dans l'huile de la douceur, autrement elle aigrirait:le coupa- 
ble, elle révolterait peut-être son esprit, lui abattrait:le courage, 
lui rendrait le joug de la religion fâcheux.et pénible, quoique Notre- 
Scigncur dise que son joug est doux et son fardeau léger. Il prendrait 
envers son sapérieur un esprit de crainte servile , des appréhensions 
de le voir, de lui parler, de se découvrir à lui, au lieu de la crainte 
filiale et de l'affection sincère qu'il doit avoir pour agir et communi- 
quer confidemment avec lui comme un enfant avec son père , et tra- 
vailler avec jojeet succès à son salut. Pour rendre la correction utile, 


(1) Ut corporum, ita animorum mälliler vilia tractanda sunt. De Benef., 
cap. XXX. 

(2) Nullum animal morosius est, nullum majori arte tractandum quàm 
homo, nulli magis parcendum. Quid enim stultius quàm in jumentis qni- 
dem et canihus erubescere, iram exercere, pessimå autem conditione ho- 
minem ésse? Morbis medemur nec irascimur, atqui et morbus animi mollem 
medicinam desiderat et ipsum medentem minimè infestum ægro; agat 
princeps curam non tantùm salutis , sed etiam honestæ cicatricis. Lib. 1 de 
Clementia, cap. XVH, 
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il faut la faire entrer doucement dans l'oreille ; on fait prendre des 
nareotiques pour faire perdre le sentiment au membre que l’on coupe 
afin de ressentir moins de douleur ; on doit de même, par quelques 
mots d’une juste louange, quelque témoignage de bienveillance , ou 
enfin quelque autre adoucissement, disposer l'esprit de celui que 
l’on reprend afin qu'il sente moins l’aigreur de la réprimande. Il ne 
faut pas non plus que les réprimandes soient trop fréquentes pour 
ètre utiles ; des réprimandes faites avec modération donnent au cou- 
pable une crainte salutaire qui le porte à se tenir sur ses gardes et 
à veiller sur lui-même. Quand on reprend trop fréquemment, on 
accable , on effarouche, on rend le coupable plus obstiné. Saint An- 
selme (1), si admirable par sa douceur et sa patience, soit lorsqu'il 
était abbé du Bec, soit lorsqu'il fut ensuite archevêque de Cantor- 
béry , entendant un certain abbé qui se plaignait amèrement à lui 
de ses jeunes religieux, qui étaient toujours mauvais, disait-il, et 
qui, quoiqu'il fût occupé tous les jours à les avertir, à les repren- 
dre, à les faire châtier , devenaient même pires et comme tout hé- 
bétés, le saint lui répondit qu’il ne devait pas être étonné de cela, 
attendu que sa manière de se conduire avec eux ne valait rien ; et 
pour le lui faire comprendre il se servit de cette belle comparaison : 
Quand vous plantez un arbrisseau , si vous l’entouriez d'épines du 
haut en bas, de telle sorte qu'il ne püt étendre librement ses bran- 
ches, quel arbre auriez-vous ensuite? un arbre d’une mauvaise ve- 
nue, dont les branches seraient toutes tortues et qui ne donnerait 
que peu ou point de fruits , et cela par votre faute, parce que vous 
l'auriez trop chargé d'épines : avec vos terreurs, vos menaces et vos 
punitions journalières, vous faites la même chose à vos jeunes reli- 
gieux, qui, comme de jeunes arbrisseaux , sont plantés dans le ver- 
ger de la religion : il n’est donc point étonnant qu'ils soient tels que 
vous le dites. Si vous ne les corrigiez qu'avec douceur et modéra- 
tion , si vous leur donniez la liberté convenable à des serviteurs de 
Dieu , ils profiteraient beaucoup et porteraient des fruits en abon- 
dance. Il faut pour cela dissimuler plusieurs choses afin de pouvoir 
en reprendre quelques-unes utilement ; il faut fermer les yeux sur 
les autres, ne point entreprendre de les corriger, parce que ce se- 
rait sans fruit et même nuisible : «Il est certaines fautes que nous 
« ne pouvons corriger dans ceux avec lesquels nous vivons, dit saint 
« Grégoire, sans nous rendre nous-mêmes coupables; c'est alors 
« une grande prudence , et montrer un grand talent dans la ma- 
« nière de gouverner, que de faire semblant de ne pas les voir, et 


(1) Sur., 21 apr. 
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« de les supporter par cette espèce de dissimulation pleine de sa- 
«gesse (1). » Il est certaines maladies du corps, comme les chan- 
cres cachés , qui ne se traitent que par des palliatifs dont on se sert, 
non pour les guérir , parce qu'elles sont incurables., mais pour les 
empêcher de faire des progrès : les âmes sont atteintes quelquelois 
de maux semblables , il faut user des mêmes remèdes. 

II. Enfin nous disons que la correction doit être pleine de dou- 
ceur, mais cependant assez forte pour être effective et déraciner les 
défauts ; elle ne doit point avoir la mollesse d’une flèche de soie qui 
ne pénètre point ,-elle doit être d'acier ; mais il faut que cet acier 
soit trempé dans la charité, qui, comme dit saint Bernard, a. cou- 
tume de sévir pieusement, de se mettre en colère patiemment., de 
s'indigner humblement (2); :ou comme avait dit-auparavant saint 
Grégoire , qui s'enflamme , mais du feu de l'amour ; qui sévit, mais 
tranquillement, qui punit, mais par des châtiments plein de misc- 
ricorde (5). C'est ce que pratiquait excellemment saint Fulgence; car 
son disciple, qui a écrit sa vie, dit de lui qu'il avait reçu du ciel 
une gràce toute particulière pour corriger les fautes avec une pa- 
tience admirable, de sorte que lorsqu'il paraissait extérieuremen! 
plus agité, c'était alors qu'il jouissait intérieurement d’un plus grand 
calme. -Il paraissait ému, dit-il, quoiqu'il ne ressentit aucune émo- 
tion; il reprenait avec force ceux qui faisaient mal, mais il aimait 
les hommes, et ne haïssait que leurs vices, et il ne gardait cette sé- 
vérité apparente qu'autant qu'il était nécessaire pour le bien et pour 
maintenir l’ordre (4). 


§ XXVI. 
Modèles d'un bon gouvernement. 


N. 1, Saint Ignace. — I. Saint Honorat. — JI. Saint Théodose. — 
IV. Saint Nicétas. — V. Dieu. 


Nous venons de dire quelles sont les principales vertus qui sont 
nécessaires à ceux qui ont la condute des autres ; il ne sera pas inu- 


(1) Sunt nonnulla, quæ in ipsà quoque familiarium conversatione cor- 
rigi nequeunt sine culpà corrigentis , atque ideò magnà magisterii arle dis- 
simulanda sunt., ipsâque hâc dissimulatione toleranda. Morat., hb. XXU, 
cap. VU. 

lo) Piè solet sævire , patienter irasci, humiliter indignarr. Æpist. I. 

(3) lrascitur et amat , sævit et tranquilla est. Lib. XX, Morul., cap. 
XXVII. 

(4) El sine perturbatione perturb:to similis, multos malè agentes 
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tile de montrer ces vertus réduites en pratique dans quelques grands 
et saints personnages qui ont excellé dans de si pénibles fonctions , 
ct de donner ainsi aux supérieurs des exemples et des modèles. 

I. Le premier exemple sera celui de saint Ignace, notre sant 
fondateur, à qui Dieu avait accordé de grands dons naturels et de 
irès grandes gràces pour remplir excellemment toutes les fonctions 
d'un si pénible ministère; il était très exemplaire dans toute sa 
conduite , prudent dans ses paroles et ses actions, humble dans ses 
commandements, vigilant dans ses soins , zélé pour la discipline re- 
ligieuse ; il apportait une grande clarté d'esprit dans la délibération 
des affaires, beaucoup de maturité dans les résolutions qu’il prenait, 
une grande promptitude et beaucoup de constance dans l'exécution. 
Toujours uni à Dieu, il communiquait avec lui dans tout ce qui était 
tant soit Fu important ; il était grave dans la conversation, mais 
d’une gravité qui n’était point pénible pour les autres , parce qu’elle 
était accompagnée d'une douceur admirable, et sa haute sainteté, 
dont les rayons brillaient sur son visage, le rendait en même temps 
vénérable et plein: d’amabilité. Il était rempli d'une grande charité 
et d'une tendre compassion pour les malades et les infirmes; il se 
montrait doux et affable aux bons et aux fervents, ferme pour ceux 
qui étaient tièdes et qui ne marchaient qu'avec lâcheté dans les voies 
de Dieu , terrible aux rebelles. S'il enjoignait de faire quelque chose, 
dit Pierre Maffée, ses paroles tenaient plus de la prière que du com- 
mandement. Il n’était pas nécessaire d’épier le temps convenable 
pour lui parler ; en tout temps et à toute heure, dans la maladie 
comme dans la santé, dans les afflictions comme dans la prospérité, 
il accueillait gracieusement ceux qui venaient à lui, écoutait avec 
patience et avec les marques d’une grande déférence tout ce qu'on 
avait à lui dire; si ceux qui lui parlaient avaient quelque peme, il 
les consolait par des paroles pleines de douceur et d’une tendre 
compassion. Enfin nous pouvons dire que Dieu lui avait donné à un 
degré éminent toutes les vertus requises à un supérieur accompli , 
comme il est clairement démontré par les constitutions qu'il nous 
a laissées, qui soi : moins des instructions que les tableaux de sa vie. 

II. Saint Honorat, premier abbé de Lérins, et ensuite évêque 
d'Arles, nous fournit le second exemple. Sant Hilaire , son disciple 
dans le monastère et son: successeur à l'évêché, fameux par sa doc- 
trine et sa sainteté, dit de lui: « Cet homme s’est rendu admirable 
« par la manière dont il a conduit ceux dont Dieu lui avait donné 


salutari impetu perlurbabat , odiens enim vitia, diligens homines , tandiù 
severus apparebat , quaadiù disciplin spiritualis utilitas exigebat. 


518 CONNAISSANCE ET AMOUR DE K.&. J.-C. 


2 


R 


la charge : quelle humeur farouche n'a-t-il pas apprivoisée? 
quelle rudesse d'esprit n’a-t-il pas polie? Il rendait douces comme 
des colombes les âmes les plus difficiles et les plus colères, et leur 
inspirait toute la douceur de Jésus-Christ ; il chassait des cœurs, 
par la suavité et la force de ses remontrances , les amertumes , 
les discordes et les passions. Et, à vrai dire, que n’eût pu vain- 
cre la peine extrême qu'il se donnait ; et qui était accompagnée 
d'une si grande douceur et d’une si parfaite charité? Si quelque- 
fois ses paroles ne pouvaient rien gagner sur quelques-uns qui se 
montraient plus rebelles, il ne leur disait plus un seul mot, mais 
il allait parler à Dieu pour eux, et en triomphait par ses priè- 
res. Les maux de tous étaient les siens; il se rendait propres 
leurs gains , leurs pertes, leurs progrès, leurs vertus, leurs fau- 
tes, et tout ce qui les regardait; il se réjouissait avee ceux qui 
étaient dans la joie, pleurait avec ceux qui pleuraient; il était 
diligent , actif, infatigable à aider, consoler, encourager, re- 
prendre celui-ci en secret , cet autre en public; l’un avec sévérité, 
l'autre avec des caresses ; s’il commandait, s’il pressait même 
pour quelque chose, c'était toujours avec égard et honnéteté (4): 
cette conduite lui avait donné une telle force sur ceux qu'il avait 
sous sa charge, qu’il eût été très difficile de trouver un homme 
plus aimé et plus craint que lui; lamour qu’on lui portait, en- 
gendrait la crainte de lui déplaire en tombant dans quelque faute, 
et cette crainte donnait de l’accroissement à l'amour : on ne sau- 
rait croire avec quelle prévoyance il prenait soin que la tristesse 
ne s’emparàt de personne et que lamour des choses de la terre 
ne causât quelque tentation à quelqu'un. I veillait continuelle- 
ment à ce que celui-ci ne fùt pas accablé par trop de travail, à ce 
que celui-là ne fût point tenté de se relächer par trop de loisir ; 
enfin il savait si bien prévoir ce qui était bon ou mauvais à cha- 
cun , selon la diversité de leurs esprits, qu'on eût dit qu'il les 
portait tous dans son cœur; et je crois que par un certain ins- 
tinct et une lumière toute particulière de Dieu, il connaissait les 
forces , les cœurs, les estomacs même de tous, afin de donner à 
chacun ce qui était convenable, car il s'était fait vraiment le ser- 
viteur de tous pour lamour de Jésus-Christ (2). C’est vraiment 
un miracle qu’il ait pu lui seul, et dans un état presque conti- 
nuel de maladie, faire tant de choses, vaquer à tant d'affaires, 


(1) Blandoillo, sicut semper , imperio. Æpud Sur., 16 jan. 
(2) Verè servus omnium factus propter Jesum Christum, Sur., t6 jan. 
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« être le premier dans tous les exercices, se livrer aux jeûnes , 
« aux veilles et à l'oraison comme les plus jeunes et les plus robus- 
« tes. Il visitait les malades, plus malade lui-même qu'eux , mettait 
« ordre à ce que l’on donnât aux corps et aux âmes tous les soula- 
« gements nécessaires; et de peur que l'on y manquât, sa pensée 
« la plus ordinaire était de se dire continuellement : Celui-ci a froid, 
« celui-là se porte mal, ce travail est trop pesant pour les épaules 
« d’un tel, cette viande n’est pas bonne à celui-ci, celui-là a été 
« offensé par tel autre (1). Enfin toutes ses pensées et tous ses soins 
« tendaient à rendre léger à tous l'amour de Jésus-Christ (2), à im- 
« primer dans leur cœur le joug de ce divin Sauveur et celui du 
« prochain, à les tenir toujours dans une sainte joie et à cultiver 
« leurs âmes comme la sienne propre. C’est pour cela que ses reli- 
« gieux faisaient tant de progrès dans la vertu, qu'ils trouvaient 
s leur condition si agréable, qu’ils s’estimaient bien heureux d'a- 
« voir trouve un tel supérieur qu’ils aimaient uniquement, qu'ils 
« appelaient leur père, et en qui ils croyaient avoir retrouvé avec 
« avantage leur patrie , leurs parents, leurs amis, et tous les con- 
« tentements qu'ils avaient laissés dans le monde. » 

II. Le troisième exemple:est. celui de saint Théodose: (3). Ce 
grand personnager, natif de Cappadoce , avait sous sa conduite , au 
rapport de Cyrille, son historien, six cent quatre-vingt-dix reli- 
gieux, qui l’aimaient tous comme leur père et'qu'il aimait comme 
ses enfants ; il les gouvernait avec une singulière prudence, distri- 
buait les charges à chacun selon ses forces, et semblait se diversi- 
fier selon la capacité et l’inclination de chacun en particulier. Il ne 
corrigeait pas par des châtiments, mais seulement par sa parole, qui 
était ferme, forte, et qui portait ses coups avec justesse; par ce 
moyen , en-consolant il ne laissait pas de se faire craindre, et en 
reprenant il se faisait aimer. Il était doux et gracieux, ses entretiens 
roulaient sur des choses bonnes et saintes, sa conversation était 
toujours ulile ; il avait un pouvoir merveilleux pour porter les esprits 
au recueillement ‘et aux choses intérieures : aussi il n'était lui- 
même jamais distrait et dissipé au milieu de tant d'occupations ex- 
térieures, mais-son âme était unie à Dieu continuellement. Il passait 


(1) Infirmos ipse infirmior visitavit, refrigeria animarum simul providit 
et corporum , et ne quid cuiquam minus fuisset impensum animo semper 
recurrebat : hic alget , hic ægrotat , illi labor gravis est, huic esca non con- 
venit , ille ab alio læsus est. Ibid. 

(2) Hæe illius jugis opera, jugis intentio erat levigare omnibus jugum 
Christi. Ibid, 

(3) Sur., 11 jan. 
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les nuits.en prières; c'était alors qu'il obtenait de la honté di- 
vine les grâces qui étaient nécessaires à ses inférieurs. Son cœur était 
plein d'une tendre compassion pour les affligés et les malades ; il se 
faisait leur médecin , leur serviteur et leur tout, lavait leurs corps , 
nettoyait leurs plaies, y mettait l'appareil , les embrassait, les ché- 
rissait , les encourageait à souffrir avec patience. IL faisait cas de 
tous, ne méprisait personne; il avait même une affection partieu- 
lière pour les plus petits, croyant voir en eux une plus vive image 
de Jésus-Christ. 

IV. Saint Nicétas, abbé, nous fournit le quatrième exemple (1). 
L'histoire de sa vie, faite par un témoin oculaire, nous dit qu'il 
exerçait si dignement sa charge, qu’il était dans son temps un mo- 
dèle acer npli d’un parfait supérieur; il brillait comme un soleil au 
milieu de ses religieux et répandait autour de lui les rayons des 
éminentes vertus avec lesquelles il les conduisait à la perfection et 
échaulfait leurs cœurs. Il était doux et aimable , et savait rendre sa- 
Jutaire et efficace la force de ses corrections par la douceur des pa- 
voles dont il se servait. Il leur faisait publiquement des exhorta- 
tions, leur montrait leur devoir , les animait vivement à la pratique 
des bonnes œuvres; il leur parlait ensuite en particulier dans sa 
cellule , y passait même des nuits entières selon la nécessité de cha- 
cun; il voyait par la disposition du visage celle de l'esprit , et lisait 
sur le front les sentiments du cœur : s’il voyait quelqu'un triste et 
abattu , il le consolait, le fortifiait, ne le quittait point. qu'il n’eût 
relevé son courage et calmé ses ennuis. Personne ne sortait d’auprès 
de lui qu'avec joie, une nouvelle volonté de bien faire qui semblait 
donner des ailes : aussi avait-il puissamment gagné les cœurs par 
son humilité, sa douceur, son affabilité, sa compassion, sa libéra- 
lité, sa charité, sa condescendance et tous les charmes de sa conver- 
sation toute sainte et tout aimable. 

V. Mais après avoir proposé l'exemple des hommes, proposons 
celui du créateur des hommes; montrons le plus noble de tous les 
supérieurs , Dieu lui-même, sur lequel tous les supérieurs qui veu- 
lent s'acquitter dignement de leurs charges doivent jeter lés yeux 
et les tenir constamment attachés, pour considérer comment il gou- 
verne les hommes, et spécialement ces inférieurs mêmes qu'il a 
mis sous leur conduite. Le supérieur considérera done dans le gou- 
vernement de Dieu les perfections dont nous allons parler, afin 
qu'elles lui servent de modèles. 4° Dieu gouverne toutes ses eréa- 
tures, et spécialement celles dont il a donné la charge à ce supé- 


(1) Sur., 3 apr. 
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rieur, pour des fins très. sublimes et très pures, pour sa gloire et 
pour leur salut, et il les conduit à ces fins par des moyens très 
saints et par des voies toutes divines, 2° il les gouverne avec une 
sagesse et une prudence admirables , avee une grande maturité et 
sans rien précipiter ; 5° il met une grande force et une grande con- 
stance dans l'exécution ; 4° il les conduit avec la plus grande équité 
sans faire tort à aucune ; 5° avec une douceur et une suavité sin- 
gulicres ; il les écoute toutes cns les rebuter , quand elles veulent 
et autant qu'elles veulent; il entend leurs cris, leur donne tout ce 
qu'il peut leur donner dans ses desseins, s'accommode à leur na- 
turel, pèse leurs forces, fortifie les faibles , console les affligés , les 
soulage dens leurs peines, les encourage à bien faire, les loue et 
les récompense quand elles ont bien fait; car les joies et les conten- 
tements intérieurs que Dieu donne aux hommes, soit par lui-m° ne, 
soit par d’autres moyens, ne sont que des inventions admirables de 
son amour pour les animer à bien vivre , les réjouir dans la voie de : 
ses commandements, et leur prouver que son joug est véritable- 
ment doux et léger ; 6° il étend ses soins sur toutes sans en oublier 
ou en négliger une seule , pas même un moucheron , une feuille , un 
grain de sable : aussi le Sage dit de lui : Il atteint d'une extrémité à 
l'autre avec force, et dispose toutes choses avec douceur (1); c'est-à-dire, 
comme l'explique saint Bernard, « il atteint d'un bout de l'univers à 
« l'autre, du plus haut des cieux jusqu'aux parties les plus pro- 
« fondes de la terre, du plus élevé des anges jusqu’au plus petit 
« vermisseau (2), » en pensant et en pourvoyant à tont avec force 
et constance, et cependant avec douceur ct suavité pour ne rien 
briser ; 7° il endure avec une patience invincible un nombre pres- 
que infini de grandes offenses et d'énormes outrages envers sa divine 
majesté sans punir les pécheurs au moment de leurs crimes; 8° il 
supporte les pécheurs,- il les attend avec longanimité pour leur 
laisser le temps de se repentir de leurs fautes, et il les presse sans 
cesse de revenir à lui et les aide continuellement par ses grâces et 
ses inspirations ; 9° s’il faut les punir , il les punit en père, usant 
toujours de miséricorde pendant cette vie, et ayant toujours en 
vue leur salut. Enfin ;-au milieu d'une si grande multitude d'affaires 
extérieures , d'umsi grand nombre de choses, de personnes qu'il 
écoute , d'autres à qui il répond , d'injures qu'il reçoit, de récom- 
penses et de châtiments qu’il dispense , il conserve une paix et une 


(1) Attingit à fine usque ad finem fortiter, et disponit omnia suaviter- 
Sap., VII, 1. 
(2) A summo cælo ad inferiores partes terræ, à maximo angelo usque ad 
minimum vermiculum. Tract. de Gralià et lib. Arbit. 
14° 
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tranquillité inviolables ; il est toujours très intimement recueilli au- 
ded- ns de lui-même, et vaque à toutes ses opérations intérieures. 

Il faut que tous les supérieurs étudient ce souverain modèle , et 
s'efforcent de se former sur lui le plus qu'il leur sera possible. Si 
après avoir bien travaillé, et rendu à leurs inférieurs tous les de- 
voirs de la charité, de la libéralité, de la patience , et fait pour | 
eux tout ce qu'ils doivent faire raisonnablement , il s'en trouve de 
mécontents qui murmurent, qu'ils se souviennent bien qu'il n'est 
point de gouvern’ nent dans le monde contre lequel il y ait plus 
de plaintes que celui de Dieu, quoiqu'il soit infiniment sage et par- | 
fait; le pauvre voudrait être riche, le riche voudrait être savant, 
le malade voudrait la santé : il en est bien peu qui soient satisfaits de 
ee qu'ils sont , et qui, si Dieu leur donnait le choix, ne voulussent 
changer de condition. Et comme Dieu , malgré tous ces mécontente- 
ments et toutes ces plaintes, ne laisse pas de continuer son gou- 
vernement suivant les mêmes lois de sa divine sagesse , les supé- 
rieurs doivent en agir de même dans l'esprit de Dieu, sens s'étonner 
ni perdre courage. 


$ XXVIIE 


Avis aux prédicateurs: 


N. 1. Fa bonne vie. — II. L’oraison. — MI. L'humilité. — IV. Le zèle et 
le courage. — V. La science. 


I. Le premier avis à donner au prédicateur , c'est qu'il doit faire 
fe premier ce qu’il annonce aux autres , et porter la flambeau de la 
vérité dans la main autant que dans la bouche, c’est-à-dire qu'il 
doit pratiquer le premier les vertus qu'il enseigne. Notre-Seigneur 
sommença à faire et &instruire , dit saint Luc (1); il joignait l'exemple 
a la parole , et il ne fonda la force de celle-ci que sur la sainteté de 
eelui-là, afin d'apprendre, dit saint Bernard, à tous ceux qui de- 
vaient être prédicateurs dans son Eglise qu'ils devaient prêcher aux 
autres de manière à se prêcher à eux-mêmes , qu'ils devaient se re- 
garder comme les premiers auditeurs de leurs sermons , afin d'être 
plus fidèles à obéir à cette parole , et à écouter Dieu parlant en eux, 
que ceux qui les écoutent (2). Notre-Seigneur , voulant donner une 
leçon d’humilité et de charité à ses apôtres, la leur donna d’abord 
par son exemple en leur lavant les pieds, et il leur dit ensuite : Vous 


(1) Cœpit Jesus facere et docere, Act., I, 1. 
€) Ut instrueret ita alios docere , ut etiam teipsum doceas. Ep. CH. 
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voyez ce que j'ai fait; vous m'appelez votre seigneur et votre maitre , 
vous avez raison, car je le suis. Si donc je vous ai lavé les pieds, 
moi qui suis votre seigneur et votre maître, vous devez aussi , à plus 
forte raison , vous laver les pieds les uns aux autres, car je vous ai 
donné l'exemple , afin que vous fassiez de même (4). L'ancien pro- 
verbe est bien vrai : Les exemples sont beaucoup plus puissants que 
les paroles; on enseigne bien mieux une chose par les œuvres que 
par les discours (2). Pour profiter sous un maitre, dit Sénèque, il 
fa à le choisir fait de telle sorte que vous l’admiriez davantage quand 
vous l'aurez vu que quand vous l'aurez entendu , et que vous lesti- 
micz davantage à cause de scs actions qu’à cause de sa doctrine (5). 
Oh ! que les discours que vous faites sur la pauvreté, dit ailleurs le 
même philosophe, auront bien une autre force et .un autre. éclat., 
quand on vous verra coucher sur un pauvre lit, vêtu d’uneétoffe gros- 
sière! Ce ne seront point alors de simples paroles , mais des paroles 
effectives; vous ne proposer2z pas seulement l'estime dela: pau- 
vreté, vous la persuaderez : on se.fie plus à ses yeux qu'à ses 
oreilles (4). 

D'ailleurs un prédicateur ne saurait graver dans les ‘eœurs , 
l'amour de la pauvreté ou de quelque vertu que ce soit, s'il ne 
le porte dans le sien ; jamais il. ne pourra donner ce qu’il n’a pas 
lui-même. On demandait à un prédicateur fameux de l’ordre de Saint- 
François, pourquoi ses sermons n'avaient pas autant de pouvoir pour 
enflammer les cœurs que ceux de saint Bernardin (5), religieux du 
même ordre, qui n'avait pas autant de science et d'éloquence que 
lui ; il répondit : Je suis comme-un charbon chaud qui ne peut faire 
prendre feu:aux autres charbons parce qu’il n’en a point : saint Ber- 
nardin est comme un charbon ardent et embrasé qui enflamme les 
autres. Et.en effet, les maîtres même de l'éloquence profane en- 
seignent que, pour que l’orateur puisse émouvoir ceux à qui il 
parle, il faut qu'il soit ému lui-même : cequi est encore bien plus vrai 
pour la prédication , où les mouvements sont beaucoup plus difficiles 
à donner, parce qu'il s’agit de choses spirituelles , élevées au-dessus 
des sens et qui semblent contrarier la nature. « Il faut recevoir avant 
« de donner, dit saint Denis (6) , car tel est le bel ordre universcl- 


(1) Joan., XIM, 12. 

(2) Validoria sunt exempla quàm verba; et pleniüs docetur opere quàm 
sermone. | 

(3) Quem magis:admireris cùm videris , quàm cùm audieris. Æp. LV. 

(4) Magnificentior , mihi crede, sermo tuus in grabato videbitur et in 
panno; non enim dicentur tantum illa , sed probabuntur, Ep. XX. 

(5) Sur., 20 maii. 

(6) Ecel, Hier., e. M. P 
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«x lement établi dans toutes les choses divines ; que celui qui doit les 
« distribuer aux autres doit y participer le premier, et qu'il faut 
« qu'il soit rempli des dons que Dieu veut communiquer aux autres 
« par son entremise; si le ministre est rempli de ces: dons, à la 
« bonne heure, qu'il en fasse part aux autres, mais pas auparavant. 
« Ceux qui sont assez téméraires pour oser traiter des choses di- 
« vines, avant d'en avoir acquis l'habitude pour eux-mêmes, et 
« d’avoir formé leur propre vie sur le modele qu'ils proposent, 
« sont des profanes bien éloignés de l'esprit de notre saint institut. 
« Il doit en être de la prédication comme des rayons du: soleil : lors- 
« que les matières les plus subtiles et les plus transparentes sont 
« remplies les premières de la lumière qui les pénètre, elles ré- 
« pandent ainsi cette lumière, qu’elles ont en surabondance, sur les 
« corps qui sont au-dessous d'elles. Personne donc ne doit être assez 
« téméraire pour servir de guide aux autres dans les chosesde Dieu, 
« sil ne s’est efforeé dans toute sa conduite de se rendre semblable 
« à Dieu et s'il n’est appelé à servir de maitre et de directeur aux 
« autres par une inspiration et une élection toute divine. » 

La sainte Ecriture appelle les prédicateurs des anges, non-seu- 
lement parce qu'ils remplissent le ministère des anges en conduisant 
les hommes dans les voies du salut, mais parce qu'il faut qu’ils mè- 
nent une vie angélique, et aussi parce qu’ils ne doivent donner que 
ce dont ils sont pleins, comme les anges les plus élevés ne commu- 
niquent à ceux qui sont au-dessous d'eux que ce dont ils abondent. 
Pour bien comprendre cela, considérons les plus élevés de tous; les 
chérubins et les séraphins, ct nous jugerons des autres par pro- 
portion. « Le nom de séraphin, dit saint Denis (1), exprime Tac- 
« tion perpétuelle de ces bienheureuses intelligences, qui les porte 
« à s'occuper sans cesse des choses divines; ce nom montre l'ar- 
« deur , la force et la tendance continuelle de leur esprit qui n’est 
« jamais distrait dans son attention , mais qui y persévère constam- 
« ment et sans relâche ; ce nom nous apprend encore la force de- 
« cette puissance attractive par laquelle ces intelligences: élèvent, 
« transforment et rendent semblables à elles les intelligences infé- 
« ricures, en les échauffant, en les brülant des mêmes flammes 
« dont elles sont consumées. Le mot de chérubin indique la con- 
« templation de ces esprits bienheureux , les connaissances qu'ils 
« ont de Dieu , leur forec et leur capacité pour recevoir et contem- 
« pler la lumière divine dans sa première et plus haute émanation, 
d'être les premières formes que Dieu donne de sa ressemblance 


A 


(1) Cet. Hier., c. VII. 
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« par une abondante communication de sa sagesse ; sagesse que 
« ces intelligences versent et répandent ensuite abondamment sur 
« ceux qui sont an-dessous d'elles et qu'elles communiquent libre- 
« ment et sans envie. » Ainsi, les anges incarnés , les séraphins ct 
les chérubins de l'Eglise, c’est-à-dire les prédicateurs, étant en- 
voyés et établis pour conduire les hommes à Dieu , pour les éclairer 
de sa connaissance , pour les enflammer de son amour, doivent les 
éclairer par les lumières dont ils sont eux-mêmes éclairés et les em- 
braser des feux dont ils brülent ; ils ne doivent donner que de leur 
surabondance , comme les bassins des fontaines, et non comme les 
canaux qui laissent écouler l'eau sans en garder pour eux. « Si vous 
« êtes sage, disait saint Bernard, vous serez un bassin et non un 
« canal (4). » 

Comme le ministère de la prédication est très relevé, la vie des 
prédicateurs doit être très vertueuse. Le Fils de Dieu, Notre-Sei 
gneur, a trois naissances : la première est sa naissance éternelle 
dans le sein de son Père ; la seconde, sa naissance temporelle sur 
`a terre ; la troisième , sa naissance dans le cœur des hommes : Dieu 
le Père est le principe de la première; la sainte Vierge est le prin- 
cipe de la seconde ; les prédicateurs sont le principe de la troisième, 
parce qu’ils doivent produire Jésus-Christ dans les cœurs; et c’est 
pour cela que saint Paul, le plus sublime de tousles prédicateurs , dit : 
Mes pelits enfants , je vous enfante de nouveau , et je travaille auprés 
de vous avec de grandes peines pour former Jésus-Christ en vous (2). 
Que les prédicateurs considèrent maintenant l'excellence et la sain- 
teté des deux premiers principes des différentes naissances de Notre- 
Seigneur, c’est-à-dire Dieu , dont l'excellence est infinie ; la sainte 
Vierge, dont l'excellence surpasse toutes nos paroles et toutes nos 
pensées; et qu’il considère ensuite quelle doit être sa vertu et la 
perfection de sa conduite et de sa vie, s'il veut se rendre digne 
d'être le principe de la troisième naissance de Jésus-Christ. 

C’est parce que la vie des prédicateurs n'est pas assez sainte que 
nous voyons tant de prédications produire si peu de fruits, que 
nous voyons si peu de prédicateurs toucher puissamment les cœurs, 
“hanger les volontés, les arracher au péchéet les porter à la vertu. 
Ce n'est pas la faute de la doctrine , ce n’est pas même manque de 
capacité, cest manque de sainteté. Aussi sainte Thérèse avait-elle 
coutume de dire qu'un prédicateur d'une haute vertu produisait 


(1) Si sapis , concham te exhibcbis , non canalem. Serm. 18, in Cant. 
(2) Filioli mei , quos iterùm parturio , donec formetur Christus in vobis. 
Gal., 1V, 19. 
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de plus grands biens qu’un grand nombre d’autres. Et son confes- 
seur, le P. Balthazar Alvarez, disait dans la même pensée qu’une coignée 
bien affilée et bien: tranchante entrerait bien plus avant dans un 
seul coup, qu'une qui ne le serait pas en plusieurs. Un prédicateur 
rempli de Dieu, disait encore à ce sujet la bienheureuse sœur Marie 
de l'Incarnation , fait plus de fruit que cent autres, et un petit 
nombre dhommes qui auraient l'esprit. apostolique convertirait 
encore le monde et l’embraserait damour pour Dieu, comme ont 
fait les apôtres. 

En parlant des apôtres , saint Chrysostôme (1) dit ces paroles re- 
marquables : « Si douze hommes seulement , si dépourvus des dons 
« de la nature, ont attiré à Jésus-Christ presque tout lunivers, con- 
« sidérez, je vous prie, combien est profonde notre malice, combien : 
« est grande nolre paresse, puisque étant en si grand nombre,- 
« nous ne pouvons conduire à ce divin Sauveur ce qui reste, tandis 
« que nous devrions suffire pour convertir mille mondes. Oui, me - 
« direz-vous, mais Cétait les apôtres. Eh bien ! qu'importe? n'é- 
« taient-ils pas de même nature que nous? étaient-ils des anges? 
« étaent.ils descendus du ciel? Non, répliquerez vous ; mais ils : 
« avaient le don des miracles, qui leur faisait opérer tant de mer- - 
« veilles. Je vous réponds qu’ils ne faut pas couvrir notre lâcheté de 
« l'éclatant manteau des miracles ; plusieurs en ont faitet qui mont 
« pas opéré, à beaucoup près, tout le bien qu'ont opéré les apôtres, 
« parce que la sainteté de leur vie ne correspondait pas à la force 
« de leur pouvoir. Qu'est-ce donc qui a donné aux apôtres la force 
« de produire de si grands biens et d'opérer un changement si 
« merveilleux parmi les hommes? la sainteté de leur vie, la vie: 
« toire sur leurs passions , le mépris des richesses et des honneurs ; 
« autrement s'ils se fussent laissés aller comme nous à leurs appé: 
« tits, quand ils auraient ressuscité des milliers de morts, non- 
« seulement ils n’auraient produit aucun fruit, mais même on les 
« aurait regardés comme des imposteurs. On le voit évidemment 
« par l'exemple de saint Jean-Baptiste, qui ne fit aucun miracle , 
« comme le remarque l'Ecriture (2), et qui, par la seule force de sa 
« vie extraordinaire, attirait à lui toute la Judée, et opérait des con- 
« versions admirables. Tant il est vrai que c’est la sainteté et la 
« vertu qui donnent à tout de l'éclat et qui remplissent les hom- 
mes de la grâce de Dieu pour eux et pour les autres. » Je conclus 
en disant que le prédicateur doit toujours se rappeler ce qui 
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(1) Hom. 47, in Matth, 
(2) Joannes signum fecit nullum. Joan., X , 41. 
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arriva à Origène, qui, ne pouvant plus supporter la confusion qu'il 
éprouvait à Alexandrie à cause de sa déplorable chute, alla à Jérusa- 
em; là, les prêtres lui présenterent les saintes Ecritures en le priant 
d'en expliquer quelque chose au peuple; il ouvrit le livre à ce pas- 
sage de David : Dieu dit au pécheur: Comment es-tu assez téméraire 
pour oser parler de mes lois après les avoir violées , et profaner mes 
mystères avec ta bouche impure (4)? Ces paroles pénétrèrent vive- 
ment son cœur; il vit qu'elles s'adressaient à lui : il ferma le livre 
et se mit à pleurer (2). Si cette défense avait lieu dans l'Eglise, plu- 
sieurs sans doute seraient obligés de fermer le livre et la bouche, et 
d'ouvrir leurs yeux aux larmes. 

H. Le prédicateur doit être très adonné à l’oraison, parce que 
c'est dans l'oraison et au pied du crucifix , autant au moins que dans 
les livres , qu'il doit apprendre les vérités qu’il faut qu’il annonce ; 
cest là qu’il doit les considérer, s’en pénétrer et les goûter. « La 
« vie active , dit le docteur angélique, dont la prédication est une 
« des plus nobles parties, suppose une grande habitude de la con- 
« templation, car le prédicateur ne doit prêcher que les mystères 
« qu'il aura attentivement médités, et les choses sur lesquelles il 
« aura été éclairé dans la prière (3). » Le même docteur dit encore 
ailleurs : « La prédication doit découler de la plénitude de la con- 
« templation comme de sa source ; c’est pour cela que le prophète 
« royal dit, d’après l'interprétation de saint Grégoire, que les hom- 
« mes parfaits, en sortant de l'oraison et de la communication avec 
« Dieu, répandront les douceurs de son extréme bonté et publieront 
« hautement ses merveilles (4). » C’est pour cela que Notre-Sei- 
gneur, avant d'annoncer l'Evangile et de prêcher aux hommes, se 
retira pendant quarante jours dans la solitude et se livra aux exerci- 
ces de la contemplation comme pour réfléchir , et pour méditer ce 
qu'il avait à dire. Lorsque le prédicateur agit ainsi , ses sermons sont 
puissants et produisent des fruits, parce qu’ils sont arrosés par lonc- 
tion de la dévotion et animés par l'esprit de la grâce ; toutes ces pa- 
roles sont autant de rayons émanés du soleil qui éclairent intérieu- 
rement , ee sont autant d’étincelles qui s'échappent du feu dont son 


(1) Peccalori autem dixit Deus : Quarè tu enarras juslilias meas et as- 
sumis testamentum meum peros tuum? Psal. XLIX, 16. 

(2) S. Epiph., in hæres. 64 , adv. Orig. 

(3) Vita activa præsupponit abundantiam contemplationis, prædicando 
enim contemplata tradit. 3. part., q. $0, a. 1 ad 2. 

(4) Prædicalio ex plenitudine contemplationis derivatur : undè Gregn- 
rius ait, quod de perfectis viris post contemplationem suam redeuntibus 
dicilur, memoriam abundantiæ suavitatis tuæ eructabunt. I, 2, q. 188; 
a. 6. S. Greg., Hom. 5, sup. Ezech. 
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cœur est embrasé. Saint Thomas dit (1) que mous pouvons juger 
d’une chose de deux manières, ou parce que nous la connaissons 
dans sa nature par notre propre expérience , ou parce que nous 
la connaissons par spéculation et par les livres. La première ma- 
nièré est sans comparaison beaucoup plus parfaite-et plus sûre que la 
seconde, car un homme chaste connait bien autrement l'excellence 
et les plaisirs de la chasteté qu'un moraliste vicieux ; c'est sur cela 
qu’Aristote a fondé ce principe, que l'homme vertueux est la mesure 
et la règle des actions humaines : de même pour la douleur, nous 
jugeons beaucoup mieux du mal et des inquiétudes que la fièvre 
eause, quand nous en sommes atteints, que par tous les discours 
des médecins. Ainsi, lorsque le prédicateur aura ruminé et savouré 
dans l’oraison les choses spirituelles et. divines; il en parlera ensuite 
avec bien plus de force, il les représentera avec des couleurs bien 
plus vives, il enflammera les cœurs avec un zèle et une ardeur bien 
plus grande que s’il n’en a qu'une connaissance sèche de simple 
lecture. 

De plus, le prédicateur doit toujours demander: à Dieu les: pen- 
sées; les affections et les paroles les plus propres à toucher ses audi- 
teurs, et il doit lui recommander instamment le succès de ses pré- 
dications ; il serait même bon d'offrir la messe qu'il dira ee jour-là 
dans cette intention , parce que, quelque capacité naturelle qu’il ait 
pour cet emploi, quelque préparation qu'il y apporte , de quelque 
bonne intention qu’il anime ses œuvres, si le Saint-Esprit n’enseigne 
lui-même au dedans, comme dit saint Grégoire, et ne parle à T'o- 
reille du cœur, ce sera inutilement que la voix du prédicateur re- 
tentira aux oreilles du corps (2). Il faut remarquer sur cela qu'un 
prédicateur, avec les seules forces de la nature, et les talents qu'il 
aura acquis par son industrie, peut bien-enseigner les mystères de 
la foi, plaire, se faire admirer, mais non porter à la douleur des 
péchés, déraciner les mauvaises habitudes , arracher au vice; qu'il 
ne peut donner des sentiments d’humilité, de charité, mettre enfin 
ses auditeurs dans la voie du salut, ce qui est cependant la fin de 
son ministère, parce que ceseffets, étant surnaturels, doivent décou- 
ler d'une cause surnaturelle et d’une puissance plus grande que 
celle du prédicateur, c'est-à-dire de la grâce du Saint-Esprit, qu'il 
doit par conséquent demander à Notre-Scigneur. Le P. Benoit 
Palmio, religieux. de notre Compagnie, un des plus grands pré: 


(t) 1, p.q: 1, art: 6 ad 3. 


(2) Nisi intùs sit qui doceat , doctoris lingua exteriùs in vacuum Jabo- 
ral. Hom. 50, in Evang. 
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dicateurs de son temps , ne montait jamais en chaire qu'il n'eût 
fait auparavant plusieurs heures d'oraison, dans laquelle il priait 
Dieu si ardemment pour le succès de sa prédication, qu’on a sou- 
vent trouvé le pavé tout trempé de ses larmes ; ce n'était pas seu- 
lement là qu'il les répandait , elles coulaient encore quand il était 
en chaire et souvent pendant des quarts d'heure entiers. Il faut 
donc que tous les prédicateurs supplient Notre-Seigneur de donner 
un heureux succès à leurs prédications ; qu'ils le conjurent de ver- 
ser sa bénédiction sur leurs discours, de leur donner des paroles 
pleines d'énergie (4), une doctrine saine, claire, proportionnée à 
leurs auditeurs, des raisons concluantes et pressantes,, des termes 
propres, une voix touchante, des gestes pieux etentraînants ; qu'ils 
doivent enfin lui demander qu'il soit ua brasier dans leur cœur , 
un soleil pour leur esprit, et la parole de leur bouche. 

Saint Augustin, en parlant de ceci au livre IVe de la Doctrine 
Chrétienne, que les prédicateurs feront bien de lire plusieurs fois , 
dit ces paroles remarquables : «Le prédicateur doit dire des choses 
x justes , saintes et bonnes, n’en mêler aucune autre, les dire claire- 
ment , afin d'instruire, d’une manière convenable , pour plaire, 
et d'une manière forte afin de toucher ; en agissant ainsi, qu’il 
soit assuré que cette force est plutôt le fruit de l'oraison que de 
ses talents naturels, et pour l'obtenir il faut avant de parler 
qu'il prie pour lui et pour ses auditeurs (2). Lorsqu'il sera en 
« chaire, avant d'ouvrir la bouche pour parler aux hommes, il 
« faut qu'il élève vers Dieu un eœur plein d'une soif brülante, 
« afin qu'il puisse verser sur eux la surabondance de cette plénitude 
« qu'il aura reçue (3); » car, comme dans le ministère de la pré- 
dication, il est une foule de sujets dont il faut parler, qu’il est 
plusieurs manières d'en parler, qui peut connaître ce qu'il convient 
à nous de dire, et aux autres d'entendre, sinon celui qui connaît 
les cœurs de tous? Quel est celui qui fait que nous prêchons ce qu'il 
faut, et comme il faut , sinon celui qui dispose comme il lui plait de 
nous et de nos paroles? Que le prédicateur fasse donc ce qu'il doit 
faire, qu’il apprenne ce qu’il doit dire au peuple, et la manière de 
le bien dire : mais au moment où il doit prêcher, qu’il se sou- 
vienne plutôt encore de cet avertissement de Notre-Seigneur : 
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(1) Dabit verbum evangelizantibus virtute multä. Ps. LXVII , 12. 

(2) Pietate magis orationum quàm oratorum facultate se posse non dubi- 
tet, ut orando pro se ae pro illis quo est allocuturus , sit orator antequèm 
doctor. $. Aug., cap. XV. 

(3) Priusquäm exerat proferentem linguam , ad Deum ievet animam si- 
tentem , ut eructet quod biberit , vel quod impleverit fundat. Ibid. 
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Quand vous paraîtrez devant les juges et les puissants de la terre, ne: 
pensez pas à ce que vous direz et comment vous le direz; car 
ce n'est pas vous qui parlez, mais c’est l'esprit de votre Père qui 
parle par votre bouche. « Si le Saint-Esprit, conclut le saint doc- 
« teur, parle par la bouche de ceux qui sont persécutés pour Pamour - 
« de Jésus-Christ, pourquoi ne parlerait-il pas aussi par la bouche 
« de ceux qui annoncent Jésus-Christ à ceux qui veulent le sui- 
a vre (4)? » 

Au reste, que l’homme apostolique ne pense pas que les exercices 
de charité, les prédications, les confessions, ete., nuisent à orai- 
son; qu'il pense plutôt, ce qui est très vrai, que ces exercices y ser- 
vent au contraire beaucoup; ils se donnent la main et se soutien- 
nent mutuellement. Le vénérable P. Lefèvre disait que la parole de 
Notre-Seigneur et l'expérience nous apprennent que ceux qui sont 
miséricordieux envers le prochain ressentent plus abondamment les . 
effets de la bonté et de la miséricorde de Dieu, sans même les de- 
mander; et il ajoutait que la privation des lumières et des conso-. 
lations. dans la prière et la retraite venait souvent de ce que l’on: 
manquait à assister le prochain, et que ceux qui s'appliquent le 
plus à ces œuvres de miséricorde, sont aussi ceux qui goüûtent le 
plus ces consolations. L'âme sans miséricorde, dit le Prophète. est 
sevrée des douceurs de Dieu et du lait de ses mamelles (2). Saint 
François Xavier, après avoir travaillé tout le jour au salut des chré- 
ticas et des infidèles , passait la nuit en oraison et y éprouvait de 
si grandes consolations , y goûtait de si profondes délices, qu'il était 
contraint de s'écrier : C’est assez, Seigneur , c’est assez ! Qui pour- 
rait dire avec vraisemblance qu’en demeurant d: s sa chambre et 
en ne vaquant qu’à sa seule perfection, il eût reçu une si grande 
abondance de grâce, que son cœur eût été inondé de si doux senti- 
ments ? Pour avoir du lait , il faut être mère. 

IT. Le prédicateur doit être rempli d'une humilité profonde, et 
être persuadé que cette vertu lui est particulièrement nécessaire ; 
tant p sur rappcrter fidèlement à Dieu toute la gloire de ses travaux, 
que pour ne pas se perdre-dans des fonc'‘ons si éclatantes, au mi- 
lieu des louanges qu’il recevra , ou au milieu des disgrâces et des . 
revers qui pourront lui arriver ; il faut aussi qu’il donne à ses audi- 
teurs l'exemple de cette vertu fondamentale du christianisme, pour: 


(4) Si ergo loquitur in eis Spiritus sanctus., qui persequentibus tra- - 
duntur pro Christo, cur non est eis qui tradunt discentibus Christum? : 
S. Aug., cap. XV. 

(2) Ablactavit cam quæ erat absque miscricordià, Os., 1, 8. 
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pouvoir pénétrer dans leur cœur, y opérer des effets salutaires et 
rendre son ministère fructueux. L'humilité relève grandement tou- 
tes les actions de l’homme humble, et donne un grand poids à ses 
paroles; et om ne saurait croire au contraire combien la vanité ra- 
baisse ct rend méprisables toutes sortes de personnes, mais surtout 
les prédicateurs. L'histoire raconte qu’un des anciens Pères du désert 
vit un jour des troupes d’anges descendre du ciel, tenant un livre 
écrit au dedans et au dehors, se demandant les uns aux autres : 
Entre les mains de qui devons-nous remettre ce livre? qui sera chargé 
de le lire et d'annoncer les mystères qu’il renferme? Lun disait : Ce 
sera celui-ci; un autre : Celui-là; et ils nommaient les hommes les 
plus vertueux et les plus habiles de ce temps-là ; enfin ils s’accordè- 
rent tous à nommer saint Ephrem , et dirent : A la vérité tous ceux 
qui ont été proposés sont saints, le livre cependant ne peut être 
confié qu'à Ephrem le doux et humble de cœur; on le lui donna et 
en même temps un rare talcat pour la prédication : voilà ce que 
lui valut son humilité. Saint Vincent Ferrier (4), résidant à la cour 
du pape Benoit XI, en qualité de confesseur de Sa Sainteté , fut at- 
taqué d’une fièvre violente. Après en avoir été vivement tourmenté 
pendant douze jours , Notre-Seigneur lui apparut accompagné d'un 
grand nombre d'anges, de saint Dominique et de saint François, et 
lui dit d’avoir bon courage, qu'il lui rendrait la santé, mais qu'il 
fallait qu'il sortit aussitôt après de la cour, parce qu'il lavait choisi 
pour son prédicateur extraordinaire, pour annonccr l'Evangile en 
France <$ en Espagne , dans l'humil'té ct la pauvreté. Il remplit sa 
mission , et par ses sermons pleins de feu, fortifiés par l'exemple 
qu'il donnait de ces deux vertus, il ramena à une meilleure vie plus 
de cent mille chrétiens, convertit plus de vingt mille juifs et huit 
mille sæ rasins. Notre-S-igne: : lui-même, avant de se livrer à la 
prédication, voulut s’humilier et s’abaisser devant son précurseur 
ca se faisant baptiser de sa min, pour nous apprendre, dit saint 
Grégoire de Nazianze (2), que la pureté de l'âme et l'humilité doi- 
vent précéder la prédication , lui frayer la voic et préparer son triom- 
phe. Au milieu de ses prédications Notre-Seigneur dit, selon l'in- 
terprétation de saint Grégoire-le-Grand : Apprenez de moi, parce 
que je suis doux et humble de cœvr (3) ; mon humilité doit vous por- 
ter à ajouter foi à mes paroles. 

Saint Franco”; Xavier, en de nant des instructions aux prédica- 


(1) Sur., 5 apr. 
(2) Orat. 39. 
(3) Discite à me quia mitis sum , et humilis corde. Matth., XI, 29. 
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teurs de notre Compagnie, leur recommandait surtout d’être bien 
humbles, d’avoir une basse opinion d'eux-mêmes , de montrer cette 
vertu sur leur visage, dans leurs gestes, dans leurs discours et dans 
toute leur conduite. Voici, entre autres choses, ce qu’il écrivait au 
P. Bernard Barzé, prédicateur vraiment apostolique, et qui a fait des 
choses admirables : «Pour acquérir l'humilité qui vous est nécessaire 
« dans votre emploi, il faut que vous rapportiez à Dieu tout le bien 
« que vous ferez comme à sa vraie source , car c’est vraiment lui qui 
« vous donne tors les bons sentiments et les grâces pour prècher , 
« et au peuple pour vous écouter. Souvenez-vous que, vous avez 
« reçu ce don, non pas tant à cause de votre mérite qu'à cause de 
celui de la Compagnie, qui demande en corps, par des prières fer- 
ventes, ces grâces pour tous ses membres. Souvenez-vous encore 
« que tout ce que vous direz de véritable et de bon ne vient pas de 
« vous, mais que c’est Dieu qui le dit par votre bouche ; ainsi, faites 
« bon usage du talent que Dieu vous.a donné, et dont vous lui 
rendrez un grand compte; ne vous attribuez que les péchés, la 
« paresse, l'orgueil et l'ingratitude envers Dieu et envers la Com. 
« pagnie qui vous procure tous les biens que vous possédez; n'ou- 
« bliez jamais que plusieurs grands prédicateurs, qui ont été plus 
« habiles et plus utiles que vous, brülent maintenant dans les flam- 
« mes éternelles ; après avoir ouvert la porte du ciel à. beaucoup 
« d'âmes, ils se la sont fermée misérablement à eux-mêmes; ils 
« ont pris l'en‘ev pour leur partage, parce qu'ils se sont laissé eni- 
« vrer par la vanité, l'estime d'eux-mêmes : cette vanité leur a- 
renversé l'esprit c: Ja raison, et les a portés à s’arroger injuste- 
« ment et à prendre pour cux-mêmes la gloire de leurs actions, 
« qu'ils doivent rapporter tout entière à Dieu. C’est pourquoi veillez 
« sur vous ct prenez bien garde que dans le haut éclat où vous 
« place votre ministère et au milieu des grands succès que vous ob- 
« tenez, vous ne méprisiez un de vos frères parce qu’il vous sem- 
« blera que vous travaillez davantage que lui; pensez plutôt que 
« ce sont leurs prières qui vous obtiennent ces grâces et ces forces, 
« et qu'ainsi, vous leur êtes plus redevable qu’ils ne le sont envers 
« vous. Je désircrais de plus, par l’amour que je vous porte, que 
« vous puissiez souvent repasser dans votre esprit et examiner avec 
« attention combien de bonnes choses, que Dieu avait dessein de 
« faire par votre moyen, sont demeurées en arrière par votre là- 
« cheté; j'aimerais bien mieux, pour votre profit, que vous arrêtas- 
« siez vos yeux sur les dommages dont vous êtes coupable, que sur 
« l’avancement de la gloire de Dieu où vous pensez avoir quelque 
« part; parce que cette première pensée vous donnera de la confu- 
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« sion et de l'humilité, vous découvrira les effets de votre faiblesse 
« et de votre misère, tandis que l’autre ne fera que nourrir votre 
« amour-propre, vous enfler le cœur, vous persuadant que vous 
« avez fait ces bonnes œuvres dont Dieu est cependant le premier 
« principe et le véritable auteur. » Tels sont les sages avertisse- 
ments que ce grand saint donnait aux prédicateurs de notre Com- 
pagnie. 
Parmi ce: > avis, saint Francois Xavier touche un point bien pro- 
p : à retenir les prédicateurs dans l'humilité, savoir, qu’ils sont 
redevables des fruits qu’ils opèrent aux prières des autres. Nous 
voyons que ce qui sert le plus dans un bâtiment, ce ne sont pas les 
pierres ouvragées que l'on regarde avec admiration, les persans, 
les cariatides ét ces termes qui semblent porter sur leur dos la 
masse de l'édifice, et qui, à les voir, plient sous Ja pesanteur du 
fardeau , quoique au fond ils ne portent rien , mais ce sont les pier- 
res sur lesquelles ils sont sculptés. C’est le fondement qui sert le 
plus, qui porte tout et qui néanmoins est caché dans les entrailles 
de la terre, et dont on ne parle point, ou si on en parle, c’est pour 
se plaindre des frais qu'il a causés. Chaque ordre religieux est un 
bâtiment spirituel dont les parties principales et fondamentales ne 
sont pas toujours les religieux qui paraissent le plus aux yeux des 
hommes, ou parce qu'ils ont des emplois, ou parce qu'ils ensei- 
gnent de hautes sciences, qu'ils prêchent ou qu’ils remplissent quel- 
que autre fonction éclatante, quoiqu'il semble que l’ordre soit sou- 
tenu par eux et qu'il leur doit sa conservation et son lustre. Ce 
sont les plus vertueux et les plus grands serviteurs de Dieu, un 
simple frère caché dans la maison , employé à quelque vile oceupa- 
tion, un jeune régent renfermé dans une basse classe, mais hum- 
ble, obéissant, soumis, patient, charitable , adonné à l’oraison, 
exact observateur de la règle , qui tient devant Dieu lieu de fonde- 
ment, et qui, par sa vertu et sa sainteté, porte l'édifice, parce 
que c'est en sa considération que Dieu verse ses bénédictions tem- 
porelles et spirituelles sur l’ordre, et qu’il donne aux autres la 
gràce d'exercer dignement leurs ministères. Les branches d'un ar- 
bre ne portent et ne nourrissent les fruits dont elles sont chargées 
que du sue que leur communique la racine qui est ensevelie en terre 
et que l'on ne voit point, ou seulement quand on y met de Fen- 
grais ; de même les heureux succès des maisons religieuses ne doi- 
vent point êlre rapportés aux prédicaleurs excellents, aux savants 
distingués , à ceux qui ont de grands talents naturels, s'ils n'ont pas 
d'autre mérite , mais à ceux qui sont ornés de grandes vertus devant 
Dicu. Il ne faut done pas qu'ils se glorifient : ce ne sont que des 
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branches qui portent des fruits ; la racine les porte encore davan- 
tage puisqu'elle les nourrit. Ne vous glorifiez pas , disait saint Paul; 
ee n’est pas vor; qui portez la racine, mais c'est la racine qui vous 
porte (4). Saint François voyait parfaitement cette vérité par des 
lumières éclatantes dont il était éclairé; ce qui lui faisait dire que 
dans une maison, et même pour ce qui regardait la conversion des 
âmes, il fallait fa -e plus d'état d'un frère lai et muet, qu était 
bon rcligieux et qui excitait les autres à bien fiire par ses exemples 
de vertu , que d’un prédicateur très savant ct très éloquent. Il ap- 
puyait sca sentiment par ces paroles d'Anne, mère de Samuel : 
Celle qui était stérile a enfanté plusieurs enfants , et celle qui avait 
beaucoup de fils a été déchue (2), et disait qu'un pauvre frère qui 
n’est point employé par office dans l'Eglise à enfanter des enfants 
spirituels, et qui est par conséquent comme stérile, verra cepen- 
dant au jour du jugement qu'il en a enfanté plusieurs par ses orai- 
sons, scs mortifications, ses bonnes œuvres faites en secret, dont 
la béatitude lui sera attribuée et deviendra le titre de sa récompense; 
tandis gne le prédicateur fameux, qui a toujours eu un nombreux 
auditoire, et qui croit avoir gagné beaucoup d'âmes à Notre-Sei- 
gneur, connaîtra alors que ce n’est pas lui, à cause de sa vanité ou 
des autr-: intentions obliques qu’il aura mélées à ses bonnes inten- 
tentions, et au lieu de la louange et du salaire qu'il attendait, il ne 
recevra que le blâme ctle châtiment. Quoique les yeux et la langue 
remplissent dans le corps humain des fonctions éclatantes et hono- 
rables , cependant ces différentes parties ne sont point mises au rang 
des parties nobles ; mais les parties nobles sont le cerveau , le cœur 
et le foie, qui ont plus de chaleur , et qui fournissent aux yeux, à 
la languc:et aux autres membres les esprits animaux et vitaux pour 
exercer leurs fonctions : ainsi, les parties nobles et principales dans 
un corps religieux ne sont pas, absolument parlant, ceux qui gou- 
vernent, ou ceux qui parlent, mais ceux qui ont le plus de chaleur 
spirituelle, plus d'amour de Dieu, et qui, par leurs mérites, ob- 
tiennent aux autres membres, de la bonté de Dieu, l'esprit de la 
grâce, afin qu'ils puissent remplir dignement leurs fonctions. 

IV. Le prédicateur doit avoir nécessairement beaucoup de zèle et 
de courage, tant pour supporter les travaux de la prédication , qui 
sont bien grands , pour souffrir les diverses disgrâces qui accompa- 
gnent ses fonctions, que pour prêcher en tout lieu et à toutes sortes 


(1) Noli gloriari ;.. non tu radicem portas , sed radix te. Rom., X1, 18 


(2) Donec sterilis peperit plurimos, et quæ multos babebat Glios , in 
firmata est. Z. Reg., Il, 3. 
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de personnes, pour publier la vérité librement , pour reprendre le 
vice sans crainte, mais aussi sans témérité, et souffrir toutes les 
autres peines nécessaires pour opérer la conversion des âmes. C'est 
pour cela que Notre-Seigneur choisit pour ses apôtres des hommes 
pour la plupart natifs de Galilée, parce que, comme le remarque 
Josèphe, ils étaient naturellement courageux et sans peur. Il faut 
avouer que la prédication cst une fonction bien laborieuse , et que 
celui qui veut s’en acquitter dignement a bien des peines à dévorer : 
s'il réussit, s’il est suivi, il faut qu'il:combatte contre les louanges et 
la vanité; s'il ne réussit pas, il faut qu'il combatte le découragement 
et le dégoût ; et quoique, lorsqu'il voit un nombreux auditoire, il ait 
sujet de se consoler et de se réjouir, soit dans l'intérêt de la gloire 
de Dieu, puisqu'il voit sa parole estimée , honorée et aimée , et que 
par ce moyen plusieurs apprendront à le connaitre et à Pammer ; 
soit par un sentiment de charité envers le prochain, à qui c’est un 
grand avantage d'entendre la parole de Dieu, parce que s’il est ma- 
lade , il trouvera un remède à ses maux; s'il est pécheur, il ec ace- 
vra le dessein de changer de vic; s’il est juste, il sentira naître en 
lui le désir de le devenir davantage; soit par sa propre considéra- 
tion, parce que le prédicateur voit que ses travaux sont utiles à 
plusieurs. Cependant s'il ne voit devant lui qu’un petit nombre d'au- 
diteurs , il ne doit point perdre courage, mais prêcher , et prêcher 
avec zèle en se rappelant qu'il aura aussi une grande récompense 
en prêchant à plusieurs , en ayant peu ou beaucoup de succès, s'il 
fait tout ce qui est en son pouvoir , parce qu'il n’est obligé à ricn 
de plus, et que Dieu ne lui en demande pas davantage. C'est à Dieu 
à inspirer aux hommes le désir d'entendre sa parole; le prédicateur 
n’est obligé que de l'annoncer, de même que le crieur publie qui 
publie une ordonnance du magistrat dans un carrefour, ne se fàche 
point s'il y a peu de personnes qui l'écoutent; son devoir seulement 
est de signifier cette ordonnance, le devoir du peuple de l'écouter ; 
si on va contre cette ordonnance, on sera châtié , parce que si on ne 
la connaît pas, cette erreur ne sauve pas; il fallait la connaître 
puisqu'on l'a proclamée. 

Le prédicateur doit de plus se consoler en pensant qu'il rend à 
Dieu et à l'Eglise un grand honneur ct un notable service, quoi- 
qu'il ne prêche qu'à peu de personnes. Une grande ville tient à hon- 
neur d'avoir des fontaines publiques qui répandent leurs eaux jour 
et nuit, quoique personne n’en vienne puiser ; de même il appar- 
tient à la grandeur et à la majesté de l'Eglise d'avoir des fontaines 
publiques, c’est-à-dire des prédicateurs qui répandent jour et nuit 
l'eau de la sagesse divme, quoique peu de personnes viennent en 
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boire. Cet homme, dit Sénèque, à qui on ‘demandait. pourquoi il 
mettait tant d'application à son art qui ne ‘devait être utile qu'à peu 
de personnes, répondit très bien en disant : C'en est assez qu’il serve 
à peu, à un seul; et même s’il ne sert à personne, je ne laisserai 
pas d'ê ʻe content de mon travail (4). Démocrite ne disait-il pas , au 
rapport du même philosophe : Un homme seul me tient lieu d’un 
peuple tout catier (2). Et certes, si Notre-Seigneur a catéchisé avec 
tant d'affection la Samaritaine seule , s’il est mort pour chacun en 
particulier, comme pour tous en général; si les anges gardiens, in- 
telligences si excellentes et si parfaites, passent tant d'années à ins- 
truire une scule âme, le prédicateur ne peut s’attrister et se décou- 
rager , quand il ne précherait qu’à six personnes. Saint Bonaventure 
dit de saint François qu'il parlait avec le même courage aux grands 
et a x petits, avec autant de joie à peu de personnes qu’à un grand 
nombre (3). Elcana, voyant pleurer Anne sa femme, parce qu’elle 
n'avait point d'enfants , lui dit : Pourquoi pleurez-vous et vous aban- 
donnez-vous ainsi à la tristesse? ne vous suis-je pas plus que ne 
vous seraient dix enfants (4)? La volonté de Notre-Seigneur qui en- 
voie à un prédicateur peu ou un grand nombre de personnes, doit 
Jui être plus chère que la conversion de tous les hommes: 

V. La doctrine du prédicateur doit être bonne, saine, intelligible, 
morale, et propre à éclairer l’entendement , à échauffer la volonté 
et à la porter à la vertu ; il doit la puiser dans des études chrétien 
nes, dans les saints Pères, et surtout dans les saintes Ecritures; il 
doit se servir rarement des auteurs profanes, et toujours avec un 
grand choix. Il ne faut point qu'il se consume à faire un discours 
bien travaillé et chargé d'ornements ; il doit l’orner , s’il peut, mais 
comme une dame d'honneur, et non comme une fille débauchée, 
qui est fardée , frisée, musquée et parée d'une manière lascive. «Ces 
« ornements ne plaisent point aux sages ; ces paroles magnifiques et 
« pompeuses ne plaisent point aux prudents, dit saint Prosper, 
« mais les choses fortes et solides (5).» Saint Augustin, son maitre, 
dit: «La marque d’un bon esprit est de rechercher dans ses paroles, 
« non les paroles, mais la vérité : à quoi sert une clef d'or si elle 


(4) Bene ille quisquis fuit, cùm quæreretur ab illo , quò tota diligentia 
artis spectaret ad paucissimos perventuræ ? Satis sunt, inquit , mihi- pauci; 
satis est unus, satis est nullus. Æpist. VII. 

(2) Unus mihi pro populo. est. Tbid. 

(3) Eâdem mentis constantià magnis loquebatur et parvis , câdemque 
spiritûs jucunditate paucis loquebatur et multis. Vite cap. XII. 

(&)IL Reg.; ei V, v. 8. 

(5) Prudentibus viris non placent phalerata , sed fortia. 


| 
ù 
y 
f 
| 


| 


LIVRE HI, CHAPITRE XIV, 6 XVXII. 387 
«ne peut ouvrir? peu importe qu’elle soit de bois pourvu qu'elle 
« ouvre; car ce que nous attendons d’une clef, c’est qu’elle ouvre 
« ee qui est fermé. (4). Un païen, Sénèque , avait dit avant lui ces 
paroles remarquables : Je ne veux pas, mon cher Lucilius, que, 
lorsque vous parlez, vous vous arrêtiez trop aux paroles et textures 
de votre discours; il est des choses bien plus importantes auxquelles 
vous-devez vous appliquer : lorsque vous verrez un homme ne par- 
ler que d'une manière polie et étudiée , vous pouvez croire que son 
esprit ne saurait s'élever à rien de vraiment grand et qu’il ne s'ar- 


| rête qu’à de petites choses. Un esprit vraiment élevé parle avec 


moins d'apprèt, mais avec plus de fermeté; tout ce qu'il dit a plus 


| de force que d'étude. Vous connaissez plusieurs jeunes gens toujours 


occupés de leur chevelure, entièrement appliqués à leur parure; 
n'attendez jamais d'eux rien de fort, rien de solide. Le discours est 
le visage de l’âme : sil est bien peigné, bien travaillé, plein d'art 
et d'artifice, soyez assuré que l'âme n’est pas sincère , et qu’elle n’a 


| point de force. La gentillesse n’est pas l'ornement d'un homme (2). 


J'ajoute que tout cela ne me semble pas être dans les desseins de 
Dieu et dans l'esprit de son Fils crucifié. « Plusieurs nous repro- 
« chent, disait saint Ambroise, que nos auteurs n'ont point parlé 
« selon l’artet les préceptes de la rhétorique : nous ne le nions point, 
« car ils ont parlé non selon l’art, mais selon la grâce, qui surpasse 
« tout le pouvoir de l'art (3). » « La prédication de l'Evangile, dit 
« autre part le:même Père, n'a pas besoin de la pompe ni de la beauté 
« du langage; de peur qu'on ne rapporte ses victoires à l'industrie 
« de la science humaine et non à la vérité (4). » Et le plus grand 


(1) Bonorum ingeniorum insignis est indoles in verbis verum quærere , 
non verba : quid enim prodést clavis aurea, si aperire quod volumus , non 
potest ? Aut quid obest lignea , si hoc polest; quandà nihil quærimus nisi 
patere quod clausum est. Lib. IV de Doct. Chr., cap. XI. 

(2) Nimis anxium esse te circa verba et compositionem , mi Lucili 
nolo; habeo majora quæ cures: cujuscumque orationem videris sollicitam 
et politam,scito animum quoque non minùs esse pusillis occupatum. Mag- 
nus ille remissiùs loquitur , et securiùs , quæcumque dicit, plùs habent 
fiduciæ quàm curæ, Nosti complures juvenes barbä,et comà nitidos, de 
capsulà totos; nihil ab illis speraveris forte, nihil solidum : oratio vultus 
animi est , si circumtonsa est et fucata , ct manufacta , ostendit illum quo- 
que non- esse sincerum et habere aliquid fracti, Non est ornamentum virile, 
concinnilas. Epist. CXV. 


(3) Nec nos obnitimur ; non enim secundùm artem seripsêre , sed secun- 


{dùm gratiam , quæ super omnem. artem est. Lib. I, Epist. X. 


(4) Prædicatio christiana, non indiget pompä et cultu sermonis, ne vi- 


deatur esse ex versutià et callıditate humanæ sapientiæ , non ex veritate. 
[1 


| 


n l., cap. IL, ad Cor. 
TOME H. 45 
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des prédicateurs, en écrivant aux Cointhiens, leur dit: Jésus- 
Christ ne m'a pas envoyé pour baptiser, mais pour prêcher l'Evangile, 
non avec des discours étudiès comme les orateurs, pour ne pas anéan- 
tir la croix de Jésus-Christ (1), mais d’une manière simple et fami- 
lière; afin qu'on n'attribue point à la force de mon éloquence le 
caengement de ccux qui croiront , mais à celle de la croix dont au- 
trement on flétrirait la gloire. Après avoir rempli sa mission, l'Apô- 
tre ajoute : Pour moi, mes frères, lorsque je suis venu wers vous 
pour vous annoncer lEvangite de Jésus-Christ, je n'y suis'point venu 
avec les discours élevés d'une éloquence et d'une sagesse humaine, je 
n'ai point employé les ornements de la rhétorique et les raisonne- 
ments de la philosophie; car je n'ai point fait profession de savoir 
aulre chose parmi vous que Jésus-Christ et. Jésus-Christ crucifié ;.…. 
je n'ai point employé en vous parlant elen vous prêchant les discours 
persuasifs de la sagesse humaine, meis es effets sensibles de l'esprit 
et de la vertu de Dieu; afin que l'on-ne-dise pas que vous:avez été 
convaincus par ma parole, mais que l’on voie clairement que votre 
foi n'est point.établie sur la sagesse des hommes, mais sur la puis- 
sance de Dieu (2). 

Et en effet, puisque Jésus crucifié est le but de tous les sermons 
des prédicateurs et la principale fin de leur mission ; que Jésus cru- 
cifié ne montre à l'extérieur que pauvreté, abaissements:et douleurs, 
mais qu'il renferme intérieurement la gloire , les richesses:et la di- 
vinité, il est raisonnable que les sermons des prédicateurs y aient 
quelques rapports ; qu'au ‘dchors ils portent une certaine négligence 
des beautés extérieures et mondaines, mais qu’au dedans ils soient 
pleins de la vertu de Jésus attaché à la croix, ct de l'esprit de Dieu; 
c'est aussi le moyen de les rendre fructucux. Notre-Seigneur nous 
a rendus dignes d'annoncer son Evangile, dit saint Paul, non en 
nous donnant une grande connaissance des lettres, mais en nous rem- 
plissant de son esprit (3); l'expérience l'a prouvé, car le langage 
grossier des apôtres, et les solécismes des prédicateurs, comme dit 
Théodoret, l'ont emporté sur l’éloquence des orateurs, ct ont ren. 


(1) Non misit me Christus baptizare , sed evangelizare , non in sapien- 
tiå verbi , ut non evacuetur crux Chrisli. 7. Cor., E, 17. 

(2) Et ego cùm venissem ad vos, fratres ! veni non in sublimitate ser- 
monis aut sapientiæ, annunlians vobis testimonium Christi : non enim ju- 
dicavi me scire aliquid inter vos nisi Jesum Christum; ct hunc crucifixum;.. 
sermo meus et prædicatio mea non in persuasibilibus humanæ sapientiæ 
verbis, sed in ostensione spiritüs et virtutis , ut fides vestra non sit in 
sapientià hominum sed in virtute Dei. J. Cor., H, 1. 

(3) Idoncos nos fecit , ministros novi testamenti ; non litterå sed spiritu. 
D Cone Ur 0? 
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versé lès arguments des philosophes (1). Saint François, devant un 
jour prècher en présence du pape et des cardinaux, prépara avec 
beaucoup d'étude, à notre manière, le sermon le plus beau qu'il put 
faire. Quand il fut au moment dele prononcer, sa mémoire lui man- 
qua à tel point, qu'il ne put se rappeler un seul mot : il avoua in- 
génument et humblement son malheur à cette auguste assemblée , 
ct après avoir invoqué dans son cœur le secours du Saint-Esprit , il 
leur parla avec une telle abondance et une telle force de paroles ; 
il excita à la componction avec des raisons si vives et si pressantes , 
qu'il était aisé de voir que ce n'était pas un homme qui leur parlait, 
mais Dieu qui parlait par sa bouche. 

Je ne veux pas dire cependant qu’il ne faille pas étudier son sujet 
et penser soigneusement à ce que l’on doit dire; qu’on ne puisse 
employer les ornements des sciences, si, comme dit saint Augustin, 
on les rencontre dans son chemin et qu'on n’aille pas les chercher 
trop loin (2). On s’en sert, s'ils se présentent comme d'eux-mêmes, 
et s'ils accompagnent nécessairement la matière qu'on traite; de 
même qu'un vaillant soldat, échauffé au combat, saisit au milieu 
de la mêlée une épée à garde dorée et étincelante de pierreries, et 
s'en sert, non parce que c’est une épée précieuse , mais parce que 
c'est une épée (3). Quelque talent naturel ou acquis que l'on ait 
pour parer son discours, il faut toujours prendre bien plus de soin 
de l’animer de l'esprit de Dieu, d'une intention très pure de sa 
gloire, d’un zèle ardent du salut du prochain, parce que c’est ce 
qui produit le fruit , et non tous ces ornements, toute cette beauté 
du langage, toutes ces périodes bien arrondies, ces phrases pleines 
de traits fins et délicats qui ne passent point les oreilles de l’audi- 
teur; il n’y a que les paroles qui sont poussées par la force du Saint- 
Esprit, qui sont vivifiées par sa vertu toute-puissante , qui aillent 
au cœur (4). Ce ne sont point les ornements d’une épée qui tran- 
chent, mais une lame bien affilée. Hélas ! on se trompe souvent dans 
le jugement qu'on forme ordinairement d’un prédicateur ; et c’est 
une chose bien différente d'être bon prédicateur devant Dieu, et 
bon prédicateur aux yeux des hommes : devant les hommes, celui 
qui dit des choses excellentes et extraordinaires , avec des termes 
magnifiques et bien choisis, avec beaucoup de grâce dans l’action, 


(1) Theod., Serm. 3, contr. Gree. 


(2) Ornamenta si non habuerit, non requirit. Lib. IV, de Doet. Chr., 
cap. XX. 

(3) Non quia pretiosa, sed quia arma sunt. 

{4) Littera enim occidit , spiritus autem vivificat. ZI. Cor.. MI, 6. 
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acquiert de la réputation ; mais dans l'estime de Dieu , celui-là seul 
l'emporte qui préche selon sa volonté, quand il veut , où il veut et à 
qui il veut ; qui prêche dans son esprit et pour ses desseins; qui ne 
cherche point à se faire admirer, mais à attirer les âmes et à pro- 
duire du fruit. Il arrive souvent que les plus grands et les plus 
fameux prédicateurs ne sont pas ceux qui opèrent le plus de fruit, 
tandis que d'autres qui ont moins de talents naturels, mais plus de 
zèle et de meilleures intentions, en produisent bien davantage. Les 
arbres les plus élevés, tels que les sapins et les chênes, ne sont pas 
ceux qui portent les meilleurs fruits; leur prodigieuse élévation les 
fait voir de plus loin seulement et les expose davantage à être battus 
des vents et des orages , tandis que les pommiers., les cerisiers, les 
grenadiers , les figuiers sont beaucoup moins élevés et bien plus 
utiles: Nous devons donc-conclure, tout bien examiné, que ces pré- 
dicateurs sont les meilleurs et les plus excellents, puisqu'ils arri- 
vent plus parfaitement à la fin de la prédication, qui est de sauver 
les âmes. L’archer le plus parfait et le plus adroit n’est pas celui qui 
se sert de belles flèches , mais celui qui donne droit au but. 

Pour opérer des fruits il faut se servir d’une doctrine sûre, mo- 
rale et facile, laissant, comme -dit saint François Xavier au P, 
Barzé (4), les subtilités obscures, les choses douteuses aux disputes 
de l'école: I faut que la doctrine soit proportionnée à la capacité 
des auditeurs , et pour cela il faut suivre l’exemple de Notre-Sei- 
gneur, qui, étant la sagesse incréce «et le Verbe du Père, pouvait 
dire des choses très sublimes, se servir des traits les plus forts de 
toutes les sciences, et qui néanmoins s’est prodigieusement abaissé 
dans ses paraboles , ses comparaisons prises dans les choses les plus 
ordinaires et ses discours familiers. Et tous les prédicateurs remar- 
queront que si, dans quelque auditoire que ce soit, on ôtait cent 
personnes, et souvent moins, il ne resterait plus que le peuple , les 
femmes et des personnes sans lettres, ou qui en ont une teinture 
si légère , que la plus grande partie de l'auditoire ne saurait distin- 
guer la beauté et la finesse d’un trait exquis , ni en goûter le plaisir, 
et que, par conséquent , il ne convient pas de frustrer presque tout 
l'auditoire de la viande qui lui est propre, pour contenter un petit 
nombre de savants, qui encore ont bien moins besoin d’être éclairés 
que d’être échauffés. Il faut précher une doctrine qui soit à la portée 
de tous, de bonnes vérités, fortes et puissantes, capables d'im- 
primer l'horreur, du vice, l'amour de la vertu, la crainte.de l'enfer, 
le désir du ciel , et surtout un sincère amour de Dicu et de Notre- 
Seigneur , puisque c’est là la fin de toute la loi. 


(1) Ep. XIL, 1. 2. 
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Le prédicateur puisera ces vérités dans les sciences chrétiennes, 
dans la wie et les écrits des saints, et surtout dans la sainte Ecri- 
ture , que nous lui recommandons assez en disant que c’est le livre 
de Dieu; carsi nous jugeons des livres par la force de l'esprit et du 
savoir des auteurs, quelle estime ne devons-nous pas avoir pour la 
sainte Bible, qui est l'ouvrage non des hommes ou des anges , mais 
de la sagesse même; ce qui me fait dire avec assurance, qu'un 
seul chapitre de ce livre divin vaut infiniment mieux, est beaucoup 
plus ut'le et renferme plus de merveilles , si nous avions les yeux 
assez clairvoyants pour les découvrir, que tous les livres qu'ont faits 
et que feront jamais tous les hommes? Chaque syllabe, dit saint 
Chrysostôme , chaque point renferme un trésor caché (4). C’est pour 
cela que l’on-compare la sainte Ecriture aux mines précieuses qui 
fournissent lor, aux parfums qui embaument ceux qui les tou- 
chent; saint Basile la compare à une pharmacie où on trouve des 
remèdes pour toutes les maladies (2). Saint Paul en instruisant son 
disciple Timothée lui dit : Toute écriture qui est inspirée de Dieu est 
utile pour instruire, pour reprendre, pour corriger , pour conduire 
à la piété et à la justice, afin que l’homme de Dieu soit parfait, étant 
propre et parfaitement préparé à tout bien (3). Le prédicateur doit 
donc être extrêmement attaché à cette lecture et avoir continuelle- 
ment dans les mains ce livre sacré. Alphonse, roi d'Aragon , au mi- 
lieu de cette multitude d’affaires que lui donnait nécessairement le 
gouvernement de ses Etats, avait lu toute l'Ecriture sainte, c'est- 
à-dire l'Ancien et le Nouveau-Testament , quatorze fois, avec la plus 
grande attention : quel exemple pour le prédicateur, qui est bien 
plus strictement obligé à cette étude que ne l'était ce prince! Mais, 
hélas ! c'est souvent le livre qu’on lit le moins. Combien il y en a, 
dit un jour Notre-Seigneur à sant Angèle de Foligno, qui lisent 
beaucoup de livres , et qu’il en est peu qui lisent mes saintes Ecri- 
tures ! Et il est vrai que plusieurs prédicateurs s'amusent à feuilleter 
les livres des païens, qui ne peuvent leur fournir qu'une doctrine 
profane et sèche, tandis qu'ils abandonnent l'étude des livres sacrés, 
qui leur fournirait une doctrine toute divine , celle qu'ils doivent an- 
noncer, C'est de quoi Dieu se plaint dans le prophète Jérémie : ls 
nont abandonné, moi source d'eau vive et de toutes les seic ces , 


(1) Hom. t8, in Gen. 

(2) S. Bas., Ep. 1, ad Greg. Naz. 

(S) Omnis scriptura divinitùs inspirata utilis est ad docendum , ad ar- 
gucndum , ad corripiendum , ad erudiendum in justilià, ut perfectus sit 
homo Dei , ad omne opus bonum imstructus. I. Tim., HE, 16. 
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pour se creuser des cilernes, fosses entr'ouvertes , qui ne peuvent rete- 
nir l'eau, où on ne trouve qu'une doctrine sèche et sans force (1). 

Si le prédicateur veut exercer utilement son ministère, il faut 
done qu'il consacre ses soins à la lecture de Ja sainte Ecriture , qu'il 
prenne là ce qu’il doit dire, qu'il en tire des textes bien choisis, 
bien digérés , bien éclaircis et bien serrés; qu’il se promette ensuite 
d'heureux succès fondés sur la grâce de Dieu; ce qu'il dira, comme 
parle le Prophète, ne se perdra point en l'air, mais fera impression 
sur les esprits , et excitera puissamment à la vertu (2); car ila bien 
plus de raison de croire que Dieu bénira sa parole et lui donnera plus 
de force qu'à la parole d’un autre. Mais comme les saintes Ecritures 
présentent des difficultés ; le prédicateur doit en étudier le sens dans 
les meilleurs interprètes ; et particulièrement dans les saints Pères, 
qui, étant plus saints, se sont unis de bien plus près à l’auteur de 
cette divine parole, et ont reçu de lui bien plus de lumières pour la 
comprendre; il saura aussi, par leur exemple, que la grande-elef des 
santes Ecritures et le moyen le plus sûr d'en découvrir le:sens, 
c'est la bonne vie et la pureté de l'âme. Théophylacte remarque à ce 
sujet (3) que dans les premiers siècles, avant que la loi fût donnée 
par le ministère de Moïse, dans l'enfance du monde, lorsque Fin- 
nocence était plus grande, les hommes n’apprenaient point ce qu'ils 
avaient à faire dans les livres, mais immédiatement de Dieu, qui, 
à cause de la pureté de leurs cœurs, leur parlait intérieurement 
avec une grande familiarité, et leur manifestait ses volontés : c’est 
ainsi qu’il parla à Noé, Abraham, Job, etc. Mais depuis que les 
hommes se sont souillés, qu’ils se sont livrés avec plus de facilité au 
péché , et que par leurs péchés ils se sont rendus plus indignes que 
Dieu leur parlât et les enseignât par lui-même, sa bonté ne vou- 
lant pas lcs abandonner entièrement , il leur a donné les saintes 
Ecritures, afin qu'ils puissent connaître leur devoir et ce qu'il de- 
mande d'eux. D'où il est aisé de conclure que, puisque la pureté 
de cœur a rendu les premiers hommes dignes des irradiations du 
Saint-Esprit, et leur a mérité la faveur d'entendre la voix de Dicu 
lui-même, cette même pureté doit les rendre dignes maintenant 
aussi d’être éclairés , de l'entendre parler dans l'Ecriture et de com- 
prendre le sens de ces divines paroles. Aussi Cassien raconte que le 
célèbre abbé Théodore avait acquis une grande intelligence de la 
sainte Ecriture, non pas tant par la lecture et l’érudition que par 


(1) Me dereliquerunt fontem aquæ vivæ , et foderunt sibi cisternas , cis- 
ternas dissipatas , quæ continere non valent aquas. Cap. H, 13. 

(2) Verbum non revertetur vacuum. I. , LV, 11. 

(3) Pref. in Matth. 
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la pureté du cœur (4); et quelques religieux lui ayant demandé 
comment il pouvait pénétrer si avant dans des secrets si profonds , 
et s'élever à une si haute connaissance des saintes Ecritures, il ré- 
pondit que celui qui voulait y parvenir ne devait pas s'arrêter à lire 
beaucoup de commentaires, mais travailler principalement à ac- 
quérir une grande pureté d'âme , et qu'alors les yeux , étant délivrés 
des souillures des passions, verraient ensuite, comme naturelle- 
ment, les beautés et les merveilles de ce livre divin , que le Saint- 
Esprit ne nous avait pas révélées por? qu’elles demeurassent ca- 
chées, mais pour nous les montrer dès que nous serions purifiés 
de nos vices, qui, comme autant de nuages, nous en dérobent la 
vue. Le bienheureux frère Gilles, ecmpagnon de saint Francois, 
dit un jour , en parlant de lui-même, qu'il connaissait un homme 
à qui on faisait veir plusieurs excellentes interprétations sur chaque 
verset pendant qu’il psalmodiait. 

Le docteur angélique saint Thomas assurait qu'il avait acquis 
plus de science, et une plus grande connaissance des saintes Ecri- 
tures , par Foraison que par l'étude. Saint Bernard confessait haute- 
ment que cette grande et admirable facilité qu’il avait d'entendre, 
de goûter et d'appliquer l'Ecriture , lui venait principalement de la 
méditation et de la prière. C’est pourquoi, en écrivant à un homme 
savant, il lui dit : « Croyez-en ma propre expérience, vous ap- 
« prendrez plus dans l'oraison que dans les livres; la retraite sera 
« pour vous un bien meilleur maître que les hommes (2). » Le 
crucifix était le grand livre de saint Bonaventure; la charité, celui 
de saint Dominique. A la vérité les livres morts et inanimés sont 
bons et nécessaires, mais le livre des livres, le livre vivant, 
c'est Dieu résidant en nous ĉa qualité de maître pour nous instruire, 
de soleil pour nous éclairer , si nous n’y mettons aucun obstacle. Le 
prédicateur doit se retirer au dedans de lui-même, lire ce livre, 
consulter ce maitre „s'exposer aux rayons de ce divin soleil ; alors 
l'abondance de ces lumières célestes et les trésors de cette infinie sa- 
gesse lui communiqueront tout ce dont il a besoin pour instruire 
utilement les hommes et pour bica rempl' ses fonctions. 


(1) Quam ei non tàm studium lectionis , vel litteratura mundi contule- 
ral, quàm sola puritas cordis. Lib. V , Znstit., cap. XXXIII. 

(2) Experto crede : aliquid ampliùs invenies in sylvis quàm in libris; 
ligna et lapides docebunt te, quod à magistris audire non possis. 
Epist. CyL 
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§ XXIX: 


Avis aux Confesseurs. 


N., I. Excellence de ce ministère. — II. Son mérite. — III. Le confesseur 
doit l’estimer et l’aimer. — 1V. Ce que le confesseur doit faire avant, 
pendant et après la confession. — V. Avis du P. Balthasar Alvarez. 


I. Pour que le confesseur s'attache à son ministère, il faut qu'il 
en considère attentivement l'excellence. On ne saurait en concevoir 
une plus grande, puisqu'il ferme les portes de l'enfer , qu'il ouvre 
celles du ciel, affranchit un homme de la captivité du démon, le rend 
enfant de Dieu , le délivre du péché , qui est le plus grand de tous les 
maux, qui rendait l’homme ennemi de Dieu , abominable à ses yeux, 
qui le ravalait au-dessous de tout ce qui est dans lunivers ; qu'il lui 
confère la grâce, qualité surnaturelle, rayon de la divinité, qui 
rend l'âme belle au-delà de toute expression et très agréable à Dieu 
même; qui embellit toutes les facultés de l’âme de tous les précieux 
trésors de la charité, des vertus infuses et des dons du Saint-Esprit, 
et élève l’homme au-dessus de ce qu’il y a de plus grand et de plus 
noble dans la nature, et, pour tout dire en un mot, qui le justifie. 
Cette justification de l’homme est un ouvrage si admirable et si su- 
blime, qu'après le saint sacrifice de la messe, où l’on consacre le 
corps du Fils de Dieu, il ne s'opère rien de plus grand sur la terre, 
rien où la majesté de Dieu soit plus glorifiée, où Notre-Seigneur 
soit plus honoré, les anges et les esprits bienheureux plus dans l'al- 
légresse, et qui donne à lunivers entier un plus grand éclat. 

IE. Le confesseur doit considérer attentivement l'utilité extraor- 
dinaire de son ministère et les trésors inestimables de mérites qu'il 
acquiert en remplissant une fonction si sainte et si divine, si grande 
tans l'intérêt de Dieu et dans celui de l’homme, où il remplit plus 
parfaitement et plus efficacement qu'en aucune autre les œuvres 
spirituelles de miséricorde : quand il confesse, il instruit les igno- 
rants, il donne conseil à ceux qui en ont bes" ‘1, il éelaircit les 
doutes, console les affligés, corrige les pécheurs , supporte pour eux 
beaucoup de peines, et prie Dieu qu'il leur fasse miséricorde. Quant 
aux œuvres corporelles de miséricorde, il les remplit hautement 
selon l'esprit, car il soigne les malades , donne le pain de vie aux 
âmes affamées, la liqueur céleste de la saine doctrine à celles qui 
sont altérées , revêt de la robe de la grâce celles qui sont dépouil- 
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lées ; il arrache les captifs à la tyrannie du démon et brise les chai- 
nes du péché qui les retenaient; il loge les pèlerins en retirant 
leurs âmes dans son cœur et dans son affection pour prendre soin 
de leur conduite ; il les fait mourir au monde pour les ensevelir en 
Jésus-Christ. Or, si la miséricorde et si les biens de Dieu sont pro- 
mis à ceux qui exercent la miséricorde envers les hommes, quelle 
miséricorde ne méritera pas le confesseur, quel trésor immense de 
richesses ne recueillera-t-il pas, puisqu'il exerce si parfaitement la 
miséricorde toutes les fois qu’il confesse ? Si un prédicateur a touché 
dans un sermon le cœur de trois ou quatre de ses auditeurs , et leur 
a fait prendre une ferme résolution de quitter leurs vices , on croit, 
avec raison, qu'il a fait beaucoup ; mais le confesseur ne fait-il pas 
davantage, lorsque en peu d'heures il justifie plusieurs pécheurs , 
nettoie leurs âmes de leurs souillures , leur rend leur première blan- 
cheur, les met réellement dans la voie du salut , les arrache à la 
damnation de l'enfer, et les rend dignes de posséder le paradis ? Il 
n'y a sans doute aucune comparaison. Ajoutez que toutes ces mer- 
teilles s'opèrent en secret , sans bruit , sans danger de vanité ; tan- 
dis que le prédicateur court de bien plus-grands risques à cause de 
l'éclat extérieur et de lestime qui suit ses fonctions. C’est pour cela 
que plusieurs saints et grands personnages , connaissant toute l'ex- 
cellence et les précieux avantages de ce ministère, sy sont appli- 
qués avec la plus grande ardeuret y ont consumé la plus grande 
partie de leur vie. Frère Antoine de Ségovie , religieux très ver- 
tueux de l’ordre de Saint-François , fameux prédicateur , disait que 
si Dieu lui faisait la grâce d'aller au ciel , il serait bien aise d’avoir 
encore un pied dehors pour entendre les confessions. Quel bien n’a 
pas fait à Rome, par ce moyen , saint Philippe de Néri ? il a con- 
verti plusieurs pécheurs , il a soutenu un grand nombre d'âmes dans 
la pratique de la vertu , ct il en a conduit beaucoup à une très haute 
perfection. 

HI. Convaineu par toutes ces raisons , il faut que le confesseur 
estime hautement et aime d'une affection toute particulière ce saint 
et divin ministère ; qu’il se souvienne que , quand il entend les con- 
fessions , il ne peut ici-bas, après la célébration de l'auguste sacri- 
fice de la messe, employer son temps à aucune action plus sublime 
et plus fructueuse , et prendre une plus grande part aux fonctions 
divines et à la dignité infinie de Jésus-Christ, qui est de remettre 
les péchés et de sauver les âmes. Mais comme tout ce qui est excel- 
lent est toujours accompagné de grandes difficultés , il faut que le 
confesseur s'efforee de surmonter celles qu'il rencontrera dans l'exer- 
cice de ses fonctions, afin de les remplir parfaitement. Pour cela , il 
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faut qu’il soit doué de le science nécessaire pour connaître les péchés 
et leurs remèdes , qu'il ait une grande pureté de cœur afin d’admi- 
mistrer ce sacrement sans se rendre coupable; c’est pour cela que 
Notre-Seigneur, en disant à ses apôtres : Les péchés que vous remet- 
trez seront remis , avait dit auparavant : Recevez le Saint-Esprit (1). 
Il faut de plus que le confesseur soit prudent et sache diversifier ses 
traitements selon les dispositions et la nécessité des personnes ; et 
comme il y a des pénitents grossiers , qui ne comprennent pas ce 
qu'on leur dit ; qu’il y en a d’autres qui sont mystérieux qui ne s'ou- 
vrent qu'à moitié; d’autres qui nient ou qui excusent leurs fautes ; 
d’autres serupuleux qui nesont jamais contents et satisfaits quoi qu'on 
leur dise; d’autres importuns par leurs continuelles répétitions , et 
qui font perdre le temps par une grande abondance de paroles su- 
perflues ; d’autres mélancoliques qui ne se nourrissent jamais que de 
pensees noires et amères, et qui sont comme plongés dans un dé- 
sespoir continuel ; d'autres hardis et téméraires qui disputent avec 
leur confesseur ; d'autres endurcis qui ne font paraître aucun signe 
de douleur; il faut que le confesseur soit doué d'une grande pa- 
tience pour supporter tous ces défauts sans émotion et ennui, pour 
écouter toutes ces personnes avec tranquillité, pour leur parler avec 
douceur, pour les aider avec charité. Il s'efforcera de leur montrer la 
grièvcté de leurs fautes, de leur en imprimer une salutaire confu- 
sion et un sincère regret, par quelques-unes des raisons que nous 
avons rapportées au livre second ; mais il faut que ces remontrances 
soient plus courtes que longues, plus douces que rigoureuses ; il faut 
qu'il se souvienne que ce sacrement est un sacrement de pilié, un 
tribunal où la miséricorde préside , où les âmes doivent trouver la 
consolation ct la paix , et non l’affliction et le trouble. 

Enfin, le confesseur doit avoir une attention particulière de se 
rendre EL à tous, d'exercer une égale charité envers tous ceux qui 
se présentent, sans se refuser aux petits et aux pauvres pour se 
donner aux grands et aux riches, Vous ne ferez aucune distinction de: 
personnes, dit Dieu par la bouche de Moïse, vous écouterez le petit 
commie le grand, vous ne vous laisserez point éblouir par l'éclat ex- 
térieur ; vous n'aurez point d'attention particulière pour l’un au pré- 
judice de l'autre , parce que c’est le jugement de Dieu, à qui tous appar- 
tiennnent également (2). Il est rapporte du saint évêque de Genève, 
François de Sales , qu’il employait son temps et ses heures de loisir à 


(1) Accipite spiritum sanctum. Joan., XX, 22. 

(2) Nulla erit distantia personarum , ita parvum audietis ut magnum : 
nec accipielis cujusquam personam , quia Dei judicium est: Deut 
7,17, 


LIVRE Ni, CHAPITRE XIV, § XXIX. 2.7 
parler à tous ceux qui le demandaient ; qu’il ne refusait et ne congé- 
diait personne de quelque coudition qu'il fût ; et il avait coutume de 
dire que le temps était aussi bien employé à danlas l'âme d’un pau- 
vre, d'une chétive femmelette ou d’un petit enfant , que celle d'un 
grand , d’un riche ou d’un savant selon le monde. D mettait autant 
d'ardeur et d'assiduité à écouler les confessions des femmes pauvres 
et des servantes que celles des dames et des maîtresses ; il entendait 
même plus volontiers les pauvres que les riches ; et même on peut 
dire que si l'acception des personnes est. quelquefois permise , elle 
doit se trouver où la nature se trouve le moins , et où la grâce parait 
davantage. Le vénérable P. Lefèvre écoutant un jour, en Espagne, 
les confessions des valets: de quelques grands seigneurs , il lui vint 
dans l'esprit cette pensée : Que fais-tu ici? es-tu done venu dans 
ce royaume pour employer si mal ton temps parmi des gens de si 
basse condition? ne serait-il pas plus à propos de travailler auprès 
de ceux qui sont plus élevés en dignité et en grandeur, et de les 
disposer au sacrement de pénitence ? Mais il abattit bientôt cette 
fumée d'orgueil en se rappelant l’ancienne résolution qu'il avait prise 
de s'occuper toute sa vie aux fonctions que les hommes estimeraient 
les plus viles, si par ce moyen il pouvait rendre quelque service à 
Dieu, et il se débarrassa ainsi aisément de cette folle idée : alors il 
fut éclairé d’une lumière divine qui lui fit- connaitre l'estime parti- 
culière que Dieu faisait des:secours et_des devoirs de charité rendus 
aux plus pauvres; de sorte qu'il se sentit animé d’un nouveau cou - 
rage, et d'un zèle encore plus grand de travailler au salut des pau- 
vres, des paysans et des enfants; d'autant plus que ces personnes 
sont ordinairement plus délaissées:, et que bien souvent le succès est 
plus grand et plus prompt qu'auprès des personnes riches et quali- 
fiées , parce qu’il y a moins d'obstacles à vaincre, 

IV. Avant d'aller à son tribunal pour écouter les confessions, le 
confesseur doit considérer l'importance de cette action sublime; 
qu'il va ouvrir lés portes du ciel, arracher des âmes à l'enfer, 
donner à Dieu des enfants, lui procurer de nouveaux instruments de 
gloire, appliquer les mérites du sang de Notre-Seigneur , ouvrir les 
trésors de sa grâce, porter des jugements qui précèdent et qui rè- 
glent même ceux de Dicu, prononcer des arrêls irrévocables de 
vie ou de mort, et, avec peu de mots, produire dé plus grands et 
de plus admirables effets que n’en produisit jamais Moïse avec sa 
verge miraculeuse. Qu’à la considération de ecs merveilles, il se 
recueille en lui-même et prie Dieu de vouloir bien l'assister par sa . 
grâce afin qu'il remplisse saintement ses fonctions; qu'il administi 
saintement et selon sa volenté ce divin sacrement ; qu'il lui donr. 
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les connaissances , les affections , les paroles prepres à pénétrer les 
cœurs des pénitents ; qu’il lui envoie ceux qu’il a choisis pour les lui 
confier, qu'il les éclaire, les fortifie, les dispose à recevoir digne- 
ment sa grâce et à un entier changement de vie. Il pourra, s’il 
veut, dire l’oraison suivante dont se servent quelques-uns et que 
l'on sera peut-être bien aise de trouver iei : Seigneur, Dieu tout- 
puissant , qui ne voulez pas la mort du pécheur, mais qu’il se con- 
vertisse et qu'il vive , ayez pitié de moi qui ne suis qu'un misérable 
pécheur ; recevez la prière que j’adresse humblement à votre clé- 
mence pour vos serviteurs et vos servantes qui veulent confesser 
leurs péchés ; déhvrez-les maintenant de leurs péchés ; préservez-les 
de nouvelles souillures pour l'avenir , par Jésus-Christ (4). Pendant 
le cours de la confession , le confesseur écoutera les pénitents , leur 
donnera ensuite l'absolution avec la modestie et la bienséance con- 
venables à une action si sainte , avec attention, patience , douceur 
d'esprit, compassion, charité, zèle pour la gloire de Dieu et le salut 
des pénitents, et avec la même affection avec laquelle Notre-Sei - 
gneur , qui est en lui, et contre lequel les péchés sont commis , les 
entend et les pardonne. 

V. Pour terminer tous les différents avis que nous avons donnés 
au confesseur , j'ai jugé convenable de rapporter i-i ceux que don- 
nait sur ce sujet, et par ses paroles et par son exemple, le bien- 
heureux P. Balthasar Alvarez. Voici ce que rapporte le P. Dupont 
dans sa vie : Le P. Balthasar avait allié parfaitement dans la con- 
duite des âmes la prudence du serpent et la simplicité de la colombe, 
par la connaissance qu’il avait acquise dans l’oraison de certains 
moyens propres à opérer en lui cet assemblage. Le premier moyen , 
qui était comme le fondement des autres, consistait à ne rechercher 
dans la conversation des hommes que Dieu seul, sa gloire et son bon. 
plaisir, dans les intentions les plus pures , sans se soucier de ce qui 
pouvait regarder sa propre gloire ou son contentement; peu lui im- 
portait que les personnes qu'il conduisait fussent grandes ou petites 
aux yeux des hommes, qualifiées ou du commun; il lui suffisait 
seulement que Dieu , qui a soin de tous, et qui nous a tous ra- 
chetés au prix de son sang précieux, les lui envoyät en les. 
poussant par ses saintes inspirations. C’est ponrquoi il disait qu'il 


(1) Domine Deus omnipotens , qui non vis mortem peccatoris, sed magis: 
ut convertatur et vivat : propitius esto mihi peccatori, et suscipe oratio- 
inem meam, quam pro famulis et famulabus tuis peccata sua confiteri eus 
pientibus ante conspectum clementiæ tuæ humiliter offero : ut eos pariter- 
et à peccatis exuas, et in futuro ab omni crimine illæsos custodias per 
Dominum nostrum, 
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ne voulait pas d'autres âmes que celles qu’il voulait qu'il conduisit , 
et qu'il ne désirait en les conduisant que le seul intérêt de Dieu 
seul, sans aucune considération du sien propre. Dans ce dessein, 
il conduisait ses pénitents avec des intentions si pures, qu'eux- 
mêmes pussent voir qu'il ne se proposait que Dieu seul dans la di- 
rection de leurs âmes; de cette manière il recevait tous ceux qui 
venaient à lui , de quelque condition qu'ils fussent, grands ou petits; 
il ne méprisait point les pauvres, ne s’attachait pas aux viches; il 
avait même en horreur les confesseurs qui veulent acquérir de l'hon- 
neur par les pénitents qu'ils confessent , qui ne veulent écouter que 
les grands, et qui montrent peu d’inclination pour les autres. Il 
appelait cette conversation vide et de peu d'effet devant Notre-Sei- 
gneur, qui a fait le grand et le petit, comme dit le Sage, et qui a 
également soin de tous (1). Par ce moyen il en agissait avec tous 
d'une manière noble et sublime , et avec une grande liberté; car il 
n’aimait pas ses pénitents d’un amour imparfait, d'un amour fondé 
sur la chair et les sens, mais de l'amour de la seule charité et dans 
la pureté de l'esprit ; il ne les aimait pas pour lui, mais pour Dieu. 
Íl ne cherchait à retirer d'eux aucun profit temporel , et ne voulait 
absolument rien recevoir pour lui-même, quelles que fussent les 
importunités, de peur de diminuer cette sainte liberté. Il ne for- 
mait aucune amitié assez étroite et assez particulière pour lui tou- 
cher au cœur; il se maintenait toujours dans la pleine liberté d'en 
rompre les liens dès que l'obéissance l’exigerait. Il ne permettait pas 
non plus que ses pénitents l’aimassent d'un amour trop naturel ; de 
sorte que lorsqu'il absentait, quoiqu'ils ressentissent beaucoup de 
peine de son éloignement , ils n’osaient le faire paraître : aussi leur 
Jaissait-11 toujours le pouvoir de prendre tel autre confesseur ou 
directeur qu'ils voulaient, pourvu que ce ne füt pas par légèreté, 
mais avec réflexion. Il n’avait pas bonne opinion des confesseurs 
qui sont jaloux quand leurs pénitents se confessent à d’autres, et 
qui les tiennent dans une certaine captivité en leur défendant de 
traiter avec d'autres qui pourraient leur être utiles. Pour cela il 
manquait quelquefois tout exprès d'aller au confessionnal, afin qu'ils 
se servissent, s'ils Je voulaient, de cette occasion pour parler sans 
crainte à d’autres confesseurs. Il bornait avec une grande prudence 
ses soins et ses emplois , et ne conduisait pas plus de pénitents qu'il 
n'en pouvait conduire sans fatiguer son esprit et nuire à sa propre 
perfection : peu lui importait d'en avoir beaucoup, il désirait seu- 
lement qu’ils avançassent dans la vertu , et que ses communications 


(1) $p., VI, 8. 
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avec eux leur fussent utiles : Il n’est pas dans l'esprit de notre institut, 
disait-il, de se donner au prochain à droite et à gauche , de sécula - 
riser notre cœur et de dissiper notre esprit; mais il faut agir avec 
le poids et la mesure qui conviennent à une personne vraiment spi- 
rituelle, sans manquer à ses exercices de pieté. Celui qui attire le 
plus de gens après lui n’est pas le meilleur ouvrier évangélique , 
mais celui qui, sans s'oublier lui-même, a les pénitents les mieux 
instruits , quoique en moindre nombre. Tous ses soins consistaient 
à faire avancer les siens dans la vertu, dans la mortification des 
passions , l’éloignement des plaisirs, le renoncement à leur volonté 
et à leur jugement , dans l'humilité, la patience, chacun selon ses 
forces; pensant qu'il n’en était pas un qui n’en fût capable, pourvu. 
qu'il voulût être aidé et qu'on l'aidàt comme il faut; car la ruine 
des âmes ne vient que du défaut d’une volonté bien déterminée 
et d’une main sûre qui les conduise. 


§ XXX. 
De la Conversation. 


N. I. Importance de la conversation. — II. Qualités requises à'une bonne: 
conversation. - 


I. Une des choses les plus importantes et les plus nécessaires à 
ceux qui font profession de travailler au salut du prochain , .est sans 
doute la conversation, puisqu'il est certain , d’après l'autorité des 
saintes Ecritures et des Pères, et l'expérience journalière , qu'une 
bonne et sage conversation est la cause de beaucoup et de très grands 
biens, tandis qu’une conversation mauvaise et mal réglée est la 
source de beaucoup de maux. Le P. Ribadeneira rapporte de saint 
Ignace, notre fondateur, qu’il regardait comme une fonction très ex- 
cellente et très propre à notre Compagnie , et par conséquent à tous 
ceux qui travaillent au salut des âmes, de traiter en particulier avec 
les hommes; mais que la conversation était d'autant plus préjudi- 
ciable si elle se faisait mal, qu’elle était plus utile si elle se faisait 
bien. C’est pour cela que le prince des apôtres écrit aux fidèles: Je 
vous exhorte, mes bien-aimés , de vous abstenir , comme étrangers et- 
voyageurs que vous êles, des désirs charnels qui combattent contre 
l'âme ; que votre conversation soit bonne , non-seulement entre vous, 
mais parmi les gentils (1), afin qu'en voyant vos louables et saintes 


[0 Conversationem vestram inter gentes habentes bonam. T. Petr., 
H, 12. 
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actions, ils connaissent la fausseté des calomnies qu'ils répandent con- 
tre vous, et qu'ils soient attirés à embrasser la foi que vous professez. 
Dans le même esprit, saint Jacques veut que le chrétien montre sa 
sagesse et sa probité par sa bonne conversation (1). Saint Paul ex- 
horte instamment Timothée à se rendre l'exemple des fidèles par ses 
paroles et sa conversation (2); parce qu’une conversation sainte a 
un pouvoir extraordinaire pour faire impression sur les esprits et 
les porter au bien. Ce fut par ce moyen, plus que par ses prédica- 
tions , que notre Père saint Ignace fit de très grandes choses pour le 
salut des hommes ; qu’il attira à Paris ses neuf premiers compa- 
gnons et beaucoup d’autres ensuite. Ce fut par ce moyen, plus que 
par tout autre , que saint François Xavier , dans les Indes et le Ja- 
pon, le P. Lefèvre, en Allemagne, en Flandre et en Espagne, le 
P. Matthieu Ricci et ses collègues en Chine, et plusieurs autres 
grands personnages, ont converti et sauvé tant d'âmes; parce 
qu'une bonne conversation rend un homme agréable à tous, et lui 
donne comme la clef des cœurs; elle fait qu’on le voit, qu'on lui 
parle, qu'on l'écoute, qu’on s'ouvre et qu’on se confie à lui, qu'on 
le consulte , qu'on suit volontiers ses conseils. Il est donc certain que 
la conversation est une chose très importante : voyons maintenant 
quelles qualités elle doit avoir pour être bonne. 

Il. Saint Pierre nous apprend en général quelles doivent être ces 
qualités quand il dit : Soyez saints dans toute votre conversation (3); 
failes qu’elle brille dans toutes ses parties des rayons de la sainteté, 
et, selon la force du mot grec, qu'elle ne se ressente en rien de la 
terre. Il ne doit rien paraître de mondain dans les relations que nous 
avons ensemble , dit saint Justin (4); nos discours, nos entretiens, 
notre manière de faire, de parler , d'écrire , de saluer, doivent tenir 
du ciel. Notre conversation est toute dans le ciel, disait saint Paul 
aux Philippiens (5); il ajoute encore : Faites en sorte que votre conver- 
sation soit digne de l'esprit de l'Evangile de Jésus-Christ (6), qui est un 
esprit de pureté, de sainteté , d'humilite , de douceur , de mépris des 
choses de la terre, d'affection aux choses du ciel; que votre con- 
versation soit conforme à celle de Jésus-Christ sur la terre , qui a été 
une conversation admirable, divine et absolument parfaite; Ja nôtre 


(1) Ex bonà conversatione. Cap. I, 15. # 

(2) PTE esto fidelium in verbo et in conversatione. F. 1m. 
IV 312. M e 

(3) In omni conversatione saneti sitis. 7. Petr., 1, 15. 

(4) Ep. ad Zen. 

(5) Nostra conversatio in cælis est. Cap. II , 20. 

(6) Dignè Evangelio Christi conversamini. Cap. I, 21. 
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doit être semblable à la sienne , puisqu'il nous est donné pour mo- 
dèle. Il faut, dit saint Grégoire de Nazianze (4), que dans les per- 
sonnes consacrées à Dieu , comme sont tous les chrétiens, et parti- 
lièrement les religieux, tout soit sacré, et qu'il ny ait rien de pro- 
fane. Saint Pierre, en disant que les infidèles doivent , en nous con- 
sidérant, être portés à glorifier Dieu et à changer de vie, emploie 
un mot qui s'applique aux temples et aux mystères qu'on y adore, 
pour montrer que notre conversation, notre port, nos paroles et 
toutes nos actions doivent être sacrés, vénérables et divins, et 
tels qu’on les regarde avec un sentiment de religion, ainsi que 
des choses saintes. « Conversons comme des peuples vivants de Dieu, 
dit saint Cyprien, afin que tout le monde voie que Dieu habite 
« en nous (2). » Saint Augustin dit après lui : «1i faut que les ser- 
« viteurs de Dieu soient dans leurs conversations , modestes, gra- 
« ves, prudents, pieux, sans reproches et sans taches, afin que 
« celui qui les verra dise avec admiration : Assurément ceux dont 
« la conversation est si excellente et si parfaite sont des hommes de 
« Dieu (3).» 

Voyons encore plus en particulier de quelles qualités notre con- 
versation doit être ornée. Saint Augustin vient de nous le montrer; 
le bienheureux saint François de Sales s'étend davantage : « La 
« conversation, dit-il, doit être modeste, sans faiblesse , libre sans 
« austérité, douce et suave sans montrer aucun effort et au- 
« cune affectation ; elle ne doit pas contredire mal à propos, elle 
« doit être ouverte et cordiale, parce que les hommes aiment à con- 
« naître ceux avec lesquels ils traitent ; mais il faut s’ouvrir plus ou 
« moins selon les compagnies avec lesquelles on se trouve, car il ne 
« faut pas se découvrir aux personnes insolentes ; il faut se montrer 
« entièrement aux personnes libres et franches, et seulement par la 
fenêtre à ceux qui sont d’un caractère sombre et mélancolique ; 
c'est-à-dire qu'il ne faut se montrer qu’en partie, parce que ces 
personnes sont naturellement soupeonneuses. » Nous réduirons 
ces qualités en trois principales : la conversation doit ètre douce et 
grave, prudente , utile. 


R 
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(1) Orat. 19. 

(2) Conversemur quasi Dei lempla , ut Deum in nobis constet habitare. 
De Or. Domin. 

(3) Tales convenit esse Dei cultores et servos , mansuetos , graves, pru- 
dentes , pios , irreprehensibiles , immaculatos , ut qui viderit cos, stupeat, 
et admiretur , et dieat : Hi bomines sunt Dei, quorum talis est conversas- 
tio. De vitå Christi. 
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§ XXXI. 
La Conversation doit être douce. 


N. I. Elle doit être douce. — IT. Modeste et humble. — II. Hi anête- 
ment gaie. 


La conversation, pour être bonne, doit nécessairement être douce, 
polie, pleine de bonté; il faut en bannir la rudesse, la violence, la 
colère , les aigreurs , les dépits, la vanité, l'audace, la mélancolie, 
et tous les autres défauts qui la gâtent et la rendent pesante et få- 
cheuse : nous devons soigneusement éviter tout cela, dit saint Tho- 
mas (4), parce qu'étant nés avec un naturel sociable, et vivant en- 
semble, nous devons nous rendre agréables les uns aux autres par 
l'aménité de nos entretiens. Car, comme l'enseigne Aristote, per- 
sonne ne saurait vivre un jour avec un homme triste , avec lequel il 
ne trouve aucun plaisir; doù le docteur angélique conclut que 
tout homme est tenu par un devoir d’honnéteté, auquel la nature 
l'oblige , de vivre de telle sorte qu’il ne soit jamais ennuyeux à ceux 
avec lesquels il vit, mais qu'il doit s'efforcer de leur être agréable (2), 
à moins que pour de bonnes raisons, il-ne soit obligé de leur causer 
de la tristesse. 

Maintenant, pour ce qui regarde les paroles, qui font une des 
grandes parties de cette douceur et de cet agrément , il faut y veil- 
ler de très près. Platon disait que pour bien réussir dans la com- 
munication avec les hommes, il fallait se servir de certains enchan- 
tements et de certains charmes; il veut dire les beaux discours et 
Jes paroles douces : aussi le Saint-Esprit nous apprend que la parole 
douce multiplie les amis , apaise les ennemis, et la grâce abonde sur 
les lèvres de l'homme de bien (3). 

Les lèvres du juste distillent la douceur et les grâces ; maïs la bou- 
che des méchants dévaste (4); l'homme sage se rend aimable par ses 
paroles (5); et il est dit de l'Epouse : Tes lèvres, mon épouse , sont 


(,2,q 114, a:1. 

(2) Ut aliis delectabiliter eonvivat. VIII. Ethic., cap. V. 

(3) Verbum dulce multiplicat amicos ; et miligat inimicos , et lingua 
eucharis in bono homine abundat. Ecel., VI, 5, 

(4) Labia justi considerant placita, et os impiorum perversa. — Juxtà 
Sept., Verba virorum justorum distillant gratias : os autem impiorum per- 
vertit, Prov., X, 32. 

(5) Sapiens in verbis seipsum amabilem facit. Eccl., XX, 13. 
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le rayon qui distille le miel; le miel et le lait sont dans ta bouche (1}: 
quiconque a cette douceur dans ses paroles, peut être assuré qu'il 
opèrera des merveilles par sa conversation, s'il veut s’en servir 
comme il faut; car, comme dit le plus grand des orateurs romains, 
il serait difficile de dire combien la douceur et l'affabilité dans les. 
paroles ont de pouvoir pour gagner les cœurs (2). « La bonté est une 
« qualité agréable à tous, dit saint Ambroise; il n’est rien qui coule 
« plus aisément dans les esprits : si elle est accompagnée d’aménité 
« dans les manières, de facilité d'esprit, de modération dans le 
« commandement, d’affabilité dans les discours , de respect dans les 
« paroles, de patience à écouter sans interrompre, de modestie et 
« de bienséance , il est impossible de comprendre jusqu’à quel point 
« elle entraîne les cœurs (3).» Aussi David dit : Ns écouteront mes 
paroles , parce qu’elles sont douces (4). 

Il est plusieurs serviteurs de Dieu qui ont pour le- prochain une 
grande et véritable charité, qui l’assistent en effet et en paroles 
dans ses besoins avec une ardente et sincère affection ; mais parce 
qu'ils le font d’une certaine manière rude et peu agréable, ces se- 
cours perdent la moitié de leur prix , et n’opèrent.pas, à- beaucoup 
près, les mêmes effets qu'ils opèreraient s'ils étaient accompagnés de 
douceur, Il faut que ces personnes aillent plus loin , qu’elles joignent 
à leur charité la bénignité qui est la fleur de la charité, qui lui 
donne tout son éclat et tout son lustre ; elle porte à donner debonne 
grâce au prochain ce qu’on lui donne, à lui adresser des paroles 
pleines de douceur et d'amabilité, à le regarder avec un visage se- 
rein et gracieux ; elle vivifie et embellit toute la conversation. On 
doit penser que pour être serviteur de Dieu, on ne doit pas étre pour 
cela lourd et grossier ; que Cest une raison au contraire d'être plus 
civil et plus honnête : si les serviteurs des rois de la terre se don- 
nent tant de peines pour paraître gracieux dans leurs manières et 
dans leurs paroles, pourquoi les serviteurs du Roi du ciel et du Roi 
des rois seraient-ils incivils et malhonnêtes? Ajoutez à tout cela- 


(1) Favus distillans labia tua ,'sponsa ! mel et Iae sub linguâ tuä. Cant., 
IV ,11. 

(2) Difficilè dictu est quantoperè conciliet animos hominem comitas affa- 
bilitasque sermonis. Cicero , IL, Offic. 

(3) Popularis et grata est omnibus bonitas , nihilque quod tam faeilè 
illabatur humanis sensibus. Ea si mansuetudine morum ac facilitate animi, 
moderatione præcepti , et affabilitale sermonis , verborumque honore , pa- 
tienti quoque sermonum vice, modestiæque adjuvetur gratià , incredibile 
quantum procedit ad cumulum dilectionis. 11. Offic., cap. VH. 

(4) Audient verba mea, quoniam potuerunt, — Juxtà hwb. et græc., quo- 
njam dulcia facta sunt. Psal V1, 140. 
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que celte grâce extérieure est nécessaire pour se rendre utile au 
prochain quand on travaille à son salut. J'ai toujours fait grand cas 
du sentiment d'un grand religieux (4), homme fort sage et très 
éclairé dans les choses de Dieu , qui disait que les personnes spiri- 
tuelles devaient user envers tous des formes de la politesse, mais 
d'une manière bien plus noble que ne le font communément les sé- 
culiers ; qu'il fallait porter un grand respect à ses supérieurs et leur 
parler comme à Jésus-Christ; qu’il fallait traiter ses égaux avec une 
pleine facilité , avee affection et égalité d'humeur comme ses frères ; 
user envers ses serviteurs de beaucoup de bonté et de condescen- 
dance, comme envers ses enfants, Tous les termes de civilité dont 
on se sert ordinairement dans le monde, ne sont pour l’ordinaire 
que des compliments qui servent à orner la conversation ; pour les 
vrais spirituels, qui ont pour but le salut des âmes , ce sont des ac- 
tes excellents de vertu dont se nourrit, s’augmente et s'allume de 
. plus en plus le feu de la sainte charité. On peut tolérer dans les 
serviteurs de Dieu des manières un peu inciviles, ou parce qu'ils 
wont pas appris à micux faire ou à mieux parler, ou parce que la 
profonde attention qu'ils donnent aux choses intérieures , leur ôte 
ou diminue l'attention aux choses extérieures, ou pour d’autres rai- 
sons ; mais ils ne sont pas imitables en cela ; il faut plutôt s’efforcer 
de faire toutes ses actions avec la bienséance et l'honnêteté d’une 
personne éminemment vertueuse, qui sans doute doit être la plus 
parfaite et la plus agréable de toutes, parce qu'on ne trouve point 
en elle les déguisements , les mensonges , les flatteries et les autres 
défauts des courtisans ; mais elle est sincère et franche, et si elle a 
toutes les complaisances et tous les égards qu'elle doit avoir , l'affa- 
bilité qu'ont pratiquée les saints entre dans sa conduite comme un 
doux aliment de la conversation, sans lequel elle serait froide et 
ennuyeuse, et elle bannit avec soin la mélancolie, qui est ennemie 
capitale de la dévotion. 

Il en estun grand nombre qui manque à ce devoir ; qui , lorsqu'ils 
se trouvent avec les hommes , n’osent dire un mot dans la crainte 
de se rendre coupables de quelque imperfection dans leurs paroles ; 
par cette retenue excessive ils se nuisent à eux-mêmes , ils étouffent 
leur esprit et se rendent inhabiles aux exercices de la charité frater- 
nelle ; ils font de plus tort au prochain , en le privant du bien qu'ils 
ne manqueraient pas de lui faire, s'ils voulaient traiter avec lui 
avec douceur et bonne grâce. Saint Athanase remarque particulière- 
ment, en racontant les vertus de saint Antoine , que tant d'années 


(1) Joan. à Jesu Maria ; p. IV , cap. VI ; Ars benè viv. 
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de solitude, tant d’assauts de la part du démon, l'austérité de son 
habit religieux, ne lui avaient rien laissé de rude et de messéant ; 
mais qu'il était extrêmement honnête dans ses manières , doux dans 
son maintien, aimable dans son regard, affable dans ses paroles. 
Tout le monde sait le grand respect et les profonds égards dont ce 
saint et saint Paul, le patriarche des ermites, qu'il était allé visiter, 
en usèrent lun envers l’autre, quand il fut question de partager le 
pain que Dieu leur avait miraculeusement envoyé : saint Paul vou- 
lait que ec fût saint Antoine à cause de l'hospitalité ; saint Antoine 
voulait que ce fût saint Paul à cause de son grand âge; enfin, après 
avoir employé toutes les marques d'honneur et de déférence , tous. 
deux mirent ensemble la main au pain miraculeux et le rompirent 
par la moitié, l’un ne voulant pas céder à l’autre, et lui donnant au 
moins la moitié de l'honneur , puisqu'il ne pouvait le lui déférer tout 
entier, Ceux qui prendront la peine de lire la vie des saints qui ont 
communiqué avec les hommes , n’en trouveront aucun où ils ne re- 
marquent de très grands traits de civilité , d’affabilité et de douceur, 
qui, comme autant de rayons, ont jeté de l'éclat sur toute leur 
conduite. 

IL. Il faut unir à la douceur la modeste et l'humilité comme deux. 
vertus absolument nécessaires pour rendre la conversation agréable 
et utile ; il faut éviter comme des écueils très dangereux, l’audace , 
l'insolence, l’effronterie , un ton impérieux , un air d'autorité , les 
gestes de suffisance , etla plus petite marque de vanité. Au contraire , 
il faut être respectueux et plein de déférence , ne se moquer jamais 
de personne , parler honorablement de tous, montrer par des témoi- 
gnages extérieurs qu’on estime chacun en particulier , selon sa con- 
dition. « Il faut, dit saint François de Sales , prendre garde sur- 
« tout de ne pas chercher à mordre, à piquer , à se moquer de per- 
« sonne; c'est une maladresse de penser pouvoir se moquer, sans 
« encourir la haine de ceux qui n’ont pas l'obligation de vous sup- 
« porter.. Ceux qui méprisent sont ordinairement méprisés , ceux 
« qui honorent sont honorés , parce qu'on leur rend ce qu’ils don- 
« nent.» Saint Bonaventure dit fort sagement sur ce sujet: « En 
« user avec humilité avec le prochain, le respecter , c’est entretenir 
« la charité fraternelle; c'est le témoignage évident d’une bonne 
« conscience ct d’un esprit noble; si vous ne respectez pas ceux 
« avec lesquels vous vivez, vous ne pourrez avancer auprès d'eux que 
« très difficilement ‘1). » 


(1) Deferre humiliter sociis honorem , caritatis est fraternæ fomentum , 
conscientiæ bonæ illustrisque animi evidens argumentum ; vix, nisi socio 
deferas , cum ipso proficies. In Speculo, c. XVI. 
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II. De plus, la conversation, pour avoir une douceur parfaite, doit 
ètre honnêtement gaie, et opposée à ces humeurs sombres et mé- 
lancoliques qui se nourrissent toujours de pensées noires et de dis- 
cours lugubres. Saint Grégoire de Nysse (1), en racontant les émi- 
nentes vertus de saint Mélèce , patriarche d’Antioche , loue particu- 
lièrement un certain air de gaîté avec lequel il gagnait tous les 
cœurs. « Que vos manières, disait à ce sujet saint François Xavier 
« au Père Barzé (2), en l’envoyant à Ormuz, soient agréables , 
« pleines d'allégresse et de sérénité, afin que vous ne soyez pas 
« comme ces visages tristes qui épouvantent et chassent tout le 
« monde, qui d’ailleurs n’a déjà que trop d'aversion pour les choses 
« bonnes , si on ne les rend douces et aisées. Ne vous départez donc 
« jamais de la sainte joie qui appartient aux serviteurs de Dieu , pas 
« même quand il faudra reprendre quelqu'un de ses défauts ; car il 
« faut alors y apporter tant de charité et de bonne grâce , que l’on 
« voie que vous en voulez à la faute et non à la personne. » En écri- 
vant à un autre il lui dit (3) : « Je vous prie, mon très cher frère, 
« de vous garantir de deux extrémités dans vos conversations : l’une 
« de converser et d'agir d’une manière toute mondaine et toute sécu- 
« lière, qui sente le courtisan ; l’autre de ne pas tomber dans une 
« fierté sauvage, et une austérité inabordable bien éloignée de la 
« manière d'agir de notre Compagnie; car ces deux excès sont éga- 
« lement vicieux et nuisibles à un religieux de notre profession : 
« l'un montre qu’il n’a guère de recueillement et peu de soin de sa 
« perfection , l’autre montre de la singularité, de l'orgueil et de 
« l'arrogance : il faut donc se maintenir dans un juste milieu , et 
« faire de la conversation un mélange de piété, de douceur, de 
« modestie, d'humilité et de joie, » Le même saint mandait à tous 
les religieux de notre Compagnie qui étaient à Cochin (4): 
« Prenez garde que votre conversation n’ait une certaine gravité 
« dure et renchérie qui fasse croire que vous désirez être honorés 
« et respectés; mais montrez de la franchise et de la facilité par une 
« sainte gaîté de visage et une grande affabilité dans vos paroles. » 
Voilà ce que conseillait ce grand saint et ce qu’il pratiquait lui- 
même le premier à un degré éminent ; car voici ce que raconte son 
histoire : La nature avait donné à saint François Xavier un air de 
douceur et d'honnêteté qui était répandu sur tous ses traits, dans 
ses gestes , ses paroles et toutes les parties de sa conversation ; Dieu 


(1) In funere $. Mel. 
(2) Lib. II, Ep. XII. 
(3) Lib. IV, Æp. IV. 
(4) Lib. IV, Æp. II. 
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l'avait encore perfectionné par sa grâce. On voyait l'allégresse sut 
son front, une grande facilité dans son abord, de la suavité dans 
ses a one son regard était si doux et si plein de bonté 
qu'il soulageait les malades et remplissait de joie ceux qui étaient 
en santé. Souvent il arrivait qué plusieurs des nôtres allaient le voir 
uniquement pour être consolés et animés à bien faire par sa vue et 
ses entretiens ; car jamais on ne sortait triste d'auprès de lui, mais 
on était toujours content, fortifié et échauffé d’un nouveau feu. 
Avec les charmes de cette douce, joyeuse et ravissante conversa- 
tion , ce saint homme attirait tout le monde, les grands et les petits, 
les bons et les mauvais; il gagnait sur les esprits tout ce qu'il vou- 
lait, malgré toutes les difficultés. Les Japonais disaient qu'ils se- 
raient allés en sa compagnie jusqu’au bout du Japon sans peine ni 
ennui, parce que la douceur et les saintes délices de son entretien 
leur servait de chevaux, de carrosses , de litières. 

Au reste, quand nous disons que la gaité est un des plus grands 
agréments de la conversation, nous ne voulons pas parler d'une 
gaité légère et folle, mais d’une gaîté grave et modérée. Saint Chry- 
sostôme dit (4) « qu'on doit fuir deux extrémités également vi- 
« cieuses : la tristesse et la dissipation ; il faut garder le milieu , se 
« livrer à une joie modérée, pleine de modestie, accompagnée de 
« maturité; il faut de la liberté, mais point de libertinage. » Il 
brillait sur le visage gravement joyeux de saint Cyprien une si 
grande sainteté et tant de grâces, dit Ponce, diacre, qu’il rem- 
plissait d'admiration tous ceux qui le regardaient : sa gravité n’était 
point triste, sa joie n’était point démesurée; mais il savait faire un 
si heureux mélange de l’un ou de l’autre, qu'on ne savait vraiment 
s'il attirait plus le respect que lamour ; ou plutôt il méritait égale- 
ment l’un et l’autre (2). Il est dit de saint François Xavier qu'il 
savait unir parfaitement dans sa conduite la gravité et la joie, de 
sorte que toutes ses paroles et toutes ses actions respiraient la sain- 
teté, et inspiraient le respect à tous ceux qui traitaient avec lui. 
Nous lisons de même de notre P. saint Ignace que, quoiqu'il fût ex- 
trêmement doux et éloigné de toute austérité dans les manières, il 
ne l'était pas moins de toute légèreté; il était si grave et si posé 
qu'il ne levait jamais les yeux, ne donnait aucun mouvement à ses 
mains ou à un autre membre, sans raison; et soit qu'il fût debout, 


(1) Hom. 2 , ad Coll. 

(2) Tantüm sanclilalis et gratiæ ex ore lucebat , ut confanderet intuen- 
tium mentes gravis vultus et lætus; nec severitas tristis , nec comitas 
mmia, admixta utrinque temperies ; ut esset ambigere vereri plus andi- 
ligi me:eretur, nisi quòd et vereri et diligi merebatur. In ejus Vita. 
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qu'il marchåt , soit qu'il fût assis ou dans quelque autre posture, if 
observait toujours la plus exacte bienséance. Saint Laurent Justi- 
nien (4), un des hommes les plus accomplis qui aient été jusqu’à 
présent, dans la conversation , entendait bien ce secret; car, au 
rapport de Bernard Justinien , son neveu , si sa douceur, son affa- 
bilité, la gaité de son visage le faisait aimer de tous , sa manière 
de parler , de marcher et tous ses mouvements étaient si parfaite- 
ment réglés , qu'ils le rendaient vénérable à tout le monde. 

Or, cette gravité, qu’il faut unir à la gaité et dans laquelle il faut 
la tremper, si je puis parler ainsi, consiste à ne rien faire avec 
précipitation , à ne faire aucun geste trop brusque, à ne pas rire 
aux éclats et à gorge déployée; à ne dire rien de puéril, d’imper- 
tinent, d'inconsidéré ; rien qui sente le bouffon etle plaisant, point 
d'histoire de taverne où l'honnêteté soit seulement effleurée ; à ne 
point raconter les paroles ou les actions messéantes de qui que ce 
soit; à ne point insérer de jurements dans la conversation ; car en- 
core qu'on ne fasse que les rapporter simplement , néanmoins cela 
ne laisse pas de souiller la bouche des personnes religieuses et de 
ceux qui font profession de pratiquer la vertu. Saint Bernard, qui a 
paru dans son siècle comme un parfait modèle dans la conversation, 
ct qui, par ce moyen, a produit tant de fruits parmi toutes sortes 
de personnes, depuis les papes et les rois jusqu’aux plus petits, dit : 
« Quand l'âme s’est formée intérieurement à une grande bienséance 
« devant Dieu, et qu'elle a ce que nous appelons le decorum , elle 
« le montre extérieurement dans son corps comme dans son image , 
« de sorte que cette lumière qui était cachée au dedans brille au 
« dehors, se répand sur tous les membres et sur tous les sens ; de 
« sorte que les paroles, les regards, la manière de marcher, les 
« ris, si toutefois on se les permet, le geste et toutes les actions 
« extérieures deviennent purs, modestes, ornés de gravité et de 
« bonne grâce; on n’y voit rien de léger, de volage, d'incon- 
« sidéré (2). » 


(1) Sur.. 8 jan, 

(2) EU dilfundit per membra et sensus , quatenüs omnis indè reluccat 
1 lo , sermo , aspeelus , incessus, risus si tamen risus , mixtus gravitate 
et plenus honesti : horum et aliorum profectò actuum, sensuumque matus, 
sestus et risus , cùm apparuerit , serius y purus , modestus , totius expers 
iusolentiæ alque lasciviæ , tùm levitatis, tùm ignaviæ alienus erit, Zn 
Cant., Serm, 85. 
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$ XXXII. 


La Conversation doit étre prudente. 


N. I. Elle doit être prudente. — II. Il ne doit rien y avoir contre la vertu. 
III. Elle doit é’re convenable à la condition de celui qui parle. — 
IV. Et à ceux à qui on parle, — V. Il faut parler à temps. — VI. U 
ne faut pas être trop long. 


I. La seconde qualité requise pour que la conversation soit bonne, 
c’est la prudence, qui doit la diriger et la gouverner. C'est pour cela 
que Notre-Seigneur dit à ses disciples en les envoyant traiter avec 
les hommes : Soyez prudents comme des serpents , ne soyez pas fins, 
doubles, pleins de malice, mais simples comme des colombes , et avec 
cela très considérés. Les animaux que vit le prophète Ezéchiel, et 
qui étaient la figure des hommes justes, avaient tout le corps plein 
d'yeux, pour montrer , dit saint Grégoire, que les saints sont ex- 
trémement prudents dans leur conduite, et que leurs actions sont 
accompagnées d’une grande circonspection (4). Et en eflet, sila 
prudence est nécessaire pour régler chaque vertu , elle doit bien 
l'être davantage pour régler la conversation , où toutes les vertus 
doivent briller, et où il se rencontre un si grand nombre de cir 
constances, quelquefois si diverses. 

Il. Le premier conseil que donne la prudence pour ce qui re- 
garde la conversation , c’est de ne rien dire qui soit contre la vertu 
et le service de Dieu. «Il faut, dit le: bienheureux évêque de Ge- 
« nève, agir partout avec jugement et prudence, ne se point faire de 
« règle générale qui n’ait quelquefois ses exceptions, excepté cette 
« règle qui est le fondement de toutes les autres : Rien contre Dieu. 
« Ayez autant de douceur, de politesse, de gaité que vous voudrez 
« pourvu que Dieu ne soit pas offensé : jusque-là tout est bon, 
« mais au-delà tout ne vaut plus rien. Comme Dieu est la règle 
« de toute droiture , la pureté essentielle et la souveraine sagesse, 
« tout ce qui ne lui est pas conforme et qui incline vers le vice, 
« quelque poli et exquis que cela paraisse aux yeux des hommes, 
« ne doit paszer que pour des impertinences , des incivilités et des 
« gaucheries. » 


(1) Quia sanctorum actio, ab omni parte cireumspecta est, bona desi- 
Jeria utiliter providens , et malo solerter cavens. Cap. X, 11. 
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I. Le second conseil de la prudence est que chacun doit régler 
sa conversation et la proportionner à son âge, à sa capacité et à sa 
condition; une chose peut être bienséante pour un séculier et ne 
pas l'être pour un religieux. On permettra certaines libertés hon- 
nêles à un jeune homme, qui seront défendues à un vieillard; un 
homme savant pourra dire et faire beaucoup de choses, qu’un autre 
ne pourrait faire et dire. La prudence arrange les choses et les met 
chacune à sa place. 
IV. Le troisième conseil que donne la prudence, c’est de faire une 
grande attention aux qualités et aux dispositions des personnes avec 
lesquelles on s'entretient : il faut traiter différemment avec les hom- 


| mes qu'avec les femmes, avec les personnes dévotes qu'avec celles 


qui mènent une vie commune ; il faut mettre une différence entre 
les grands, les petits, les supérieurs, les égaux, les inférieurs ; et 
il est difficile de rencontrer deux personnes avec lesquelles il ne soit 
pas nécessaire de diversifier la conversation et de changer de clef 
pour ouvrir leur cœur. Saint Paul donne cet excellent avis aux Co- 


| lossiens , en ces termes : Que votre conversation , étant toujours. ac- 


compagnée d'une douceur édifiante, soit assaisonnée du sel de la 
discrétion , en sorte que vous sachiez comment vous devez répondre à 
chaque personne (4). « Saint Paul nous avertit par ce texte, dit saint 
« Ambroise, d'agir d'une manière différente avec les personnes 
« qualifiées, celles d'une condition médiocre, et celles qui appar- 
« tiennent à la plus basse condition ; qu'il faut parler différemment 
« à ceux qui sont doux et à ceux qui sont colères, à qui, pour re- 
« froidir celte passion , il. faut doucement céder (2). » Aussi lisons- 
nous que le Père saint Ignace, par un grand esprit de discernement 
que Dieu lui avait donné , connaissant aussitôt le cœur et l'affection 
de ceux qui venaient à lui, parlait de choses grandes et magnifiques 
aux ambitieux, des choses profitables aux avares, de plaisir à ceux 
qui les aimaient, afin de pouvoir les prendre , comme on dit, cha- 
eun à son hamecon. Le P. Jacques Lainez, formé par lui et qui lui 
suceéda dans la charge de général de la Compagnie, suivait ce pru- 
dent procédé ; il s'accommodait à tous les esprits; ìl parlait de piété 
aux hommes pieux , aux savants de science, de la guerre aux sol- 
dats , aux artisans de leur métier, pour les amener doucement et 
agréablement à quelque discours sur leur salut. Saint Bernard leur 


(1) Sermo vester semper in gratià sale sit conditus ut sciatis quomodò 
oporteat vos unicuique respondere. Cap. IV, 6. 

(2) Ideò hæc monet , aliter enim cum potentibus mundi , aliter cum me- 
diocribus , et aliter cum humilibus agendum est , aliter iterùm cum man- 
suelis , aliter cum iracundis , quibus cedi oportet. Jn illum locum. 
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‘avait montré ce chemin ; car son disciple nous rapporte qu'il parlait 
à tous de choses bonnes, selon que l’occasion se présentait, mais 
toujours proportionnées à leur capacité : il parlait au laboureur 
vomme un villageois, à la noblesse et aux gens de cour comme un 
homme très poli; il se servait avec les simples de comparaisons fa- 
milières ; il traitait avec les doctes quelque point d'érudition qu'il 
éclaircissait ; aux personnes vertueuses, 1l se montrait consommé 
dans l'intelligence de la vie spirituelle. Edinerus, secrétaire de saint 
Anselme (1), dit de lui qu’il avait une conversation très agréable, 
à cause de son affabilité et de sa douceur ; qu'il ‘accommodait avec 
une singulière facilité à l'humeur ‘ét aux sentiments de tous, tou- 
chant avec la plus grande justesse l'endroit sensible de chacun ; de 
sorte que chaque personne avouait qu’il était impossible de parler 
d'une manière plus propre à sa situation et d'aller plus droit à sen 
cœur. Saint Paul, qui avait donné le premier exemple, rend de lui- 
même ee témoignage : Etant libre à l'égard de tous , je me suis rendu 
le serviteur de tous, pour gagner à Dieu plus de personnes. J'ai vécu 
avec les Juifs comme Juif, pour gagner les Juifs; avec ceux qui obser- 
vaient la loi de Moïse , comme si j'eusse encore été sous la loi; je me 
suis conformé, autant que je lai pu, à leurs cérémonies , quoique je 
je n'y fusse plus assujéli, afin.de m'insinuer dans leur affection, 
pour gagner plus aisément ceux qui sont sous la loi. Pai été parmi 
les gentils , qui n'avaient point de loi, comme si je n’en eusse point eu 
inoi-même , quoique j'en eusse une à l'égard de Dieu, ayant celle de 
Jésus-Christ, pour gagner ceux qui étaient sans loi; je me suis rendu 
faible avec les faibles., pour gagner les faibles ; enfin j'ai pris toutes 
les formes , je me suis fait tout à tous., pour les gagner tous à Jésus- 
Christ (2). 

‘C’est une des principales règles de l’art de converser : il faut avoir, 
en quelque sorte, une âme universelle, capable de s'accommoder 
aux différentes dispositions de ceux à qui on parle; une humeur 
liante et facile, un esprit qui sache plier à propos. Et en effet, si 
tes-courtisans et tant de personnes dans le monde étudient avec soin 


(1) Sur, 21 apr. 

(2) Cùm liber essem ex omnibus , omnium me servum feci , ut plures 
lucrifacerem. Et factus sum Judæis tanguàm Judæus, ut Judæos lucrarer. 
lis qui sub lege sunt , quasi sub lege essem (cùm ipse non essem sub legc) 
ut eos qui sub lege erant, lucrifacerem. lis qui sine lege erant, tanquam 
sine lege essem: ( cùm sine lege Dei non essem : sed in lege essem Christi), 
ut lucrifacerem eos , qui sine lege erant. Factus sum infirmis infirmus , ut 
infirmos lucrifacerem. Omnibus omnia faclus sum , ut omnes facerem sal- 
wos IT. Cor., 1X, 19. 
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l'humeur de ceux à qui ils veulent plaire ; s'ils prennent toutes sor- 
tes de formes, s'ils se font des Protées pour venir à bout de leurs 
desseins , tels que Catilina , si fameux dans ce genre parmi ies Ro- 
mains, et Alcibiade chez les Grecs, qui prenait sitôt et si facilement 
les mœurs des peuples chez qui il se trouvait, qu'on eût dit qu'il 
était né parmi eux; les justes, qui ont des intentions incomparable- 
ment plus nobles et plus importantes pour la gloire de Dieu et pour 
le bien des âmes, doivent bien, à plus forte raison, s'efforcer de 
plier ainsi leur nature. Nous devons donc , dit saint Paul, nous, à 
qui Dieu a donné quelque force d'esprit au-dessus des autres, qu'il 
a appelés à les aider, supporter l'infirmité des faibles, et ne point 
nous arrêler à notre humeur particulière pour chercher notre propre 
satisfaction ; mais que chacun de vous , à l'exemple de Jésus Christ, 
tâche de satisfaire son prochain dans ce qui est bon et qui le peut édi- 
fier ; car Jésus-Christ n'a pas cherché à se satisfaire lui-même ; il faut 
ainsi s'abaisser prudemment, et s'accommoder gracieusement aux 
misères humaines, afin de rendre ensuite les âmes toutes divines (4). 
Or , cette charitable complaisance consiste en trois choses : 4° pré- 
voir ce qui pourrait déplaire au prochain en nous, soit dans le 
geste, le port, la manière de marcher, l'abord, l'entretien, ete., 
et le retrancher ; 2° ce qui peut lui agréer, ct le faire ; 3° propor- 
lionner nos discours à sa condition et à sa capacité. 

V. Le quatrième conseil de la prudence est de parler à temps. 
Mon fils , dit le Saint-Esprit, emploie le temps, et comme l'interprète 
Jansénius , observe le temps (2). Connaissez le temps, disaient con- 
tinuellement les anciens sages (3). L'homme sage, disent encore les 
saintes Ecritures, se laira jusqu’au temps convenable; il ne produira 
pas ses pensées en tout lieu et dans toutes les circonstances; il ai- 
mera mieux garder tout le jour le silence que de dire les meilleures 
choses hors de saison; mais Fhomme léger et imprudent n'observe 
point les temps : aussi une parole sage sera rejelée en sortant de la 
bouche d'un insensé , car il ne la dit point en son temps (4); si on lui 
parle, il se jette à la traverse, il interrompt le discours, sans attendre 


(4) Debemus nos firmiores, imbecillitates infirmorum sustinere , et nou 
nobis placere. Unusquisque vestrüm proximo suo placeat in honum ad 
ædificationem, etenim Christus non sibi placuit. Rom., XV , 1. 

42) Fili ! conserva tempus ; — et juxtà Jans., observa. Ecel. IV , 23. 

(3) Nosce tempus. 

(4) Homo sapiens tacebit usque ad tempus , lascivus autem et impru- 


dens non servabunt tempus... Ex ore fatui reprobabitur parabola, non 
enim dicit illam in tempore suo. £ecl., XX , 1 et 22. 
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ce qu'on veut lui dire; il répond avec précipitation et confusion, 
sans faire attention à ses paroles ; il est si attaché à son opinion que 
la moindre contradiction le pique. L'homme sage et prudent agit 
d’une manière tout opposée : si on lui parle, il est attentif et n’in- 
terrompt point, il écoute sans trouble et sans impatience ; quand il 
répond , čest avec mesure et tranquillité : si ce qu'on lui propose 
ne mérite pas son approbation, il en fait voir les défauts avec tant 
d’adoucissement et de modestie que, bien loin de s’en formaliser, 
on l'en estime et on l'aime davantage ; il ne se pique point si on lui 
adresse quelques paroles légères ou impertinentes , mais il les sup- 
porte, et accoutume tellement son esprit aux variétés infinies de la 
société humaine qu'il corrige sagement et améliore ce qu’il peut, 
mais que rien ne le blesse ; il sait se presscr et diffé’er, retenir et là. 
cher à propos; enfin il se plie aux circonstances , afin de tout pren- 
dre au point convenable. 

Lorsque le P. Salmeron et le P. Broët furent envoyés en Hibernie 
de la part de Sa Sainteté, notre Père saint Ignace leur donna pour 
avis d'être très modérés et très retenus dans leurs paroles, faciles 
et patients à écouter; de donner d’abord à la personne qui veut 
leur parler, tout le temps d'achever ce qu’elle avait à leur dire , et 
de tâcher ensuite de la contenter par une réponse courte et pleine 
de suc. Il leur recommanda de se faire tout à tous avec l’Apôtre, en 
leur assurant que la ressemblance de mœurs et une complaisance 
raisonnable à ne pas heurter les affections étaient le charme le plus 
puissant pour gagner les cœurs. Avec les caractères prompts et bouil- 
lants, leur dit-il, montrez plus d'activité et de feu; au contraire, 
‘traitez avec plus de lenteur et de-maturité les caractères posés et 
rassis : louez d'abord ce que vous trouvez de bon dans ceux à qui 
vous parlez, sans toucher à leurs vices , et lorsque vous aurez attiré 
leur confiance et acquis l'entrée dans leur esprit, parlez alors de 
leurs défauts et mettez l'appareil pour les guérir. Saint Ignace pra- 
tiquait lui-même ce qu'il recommandait si fortement; lorsqu'il état 
obligé d’aller diner hors du logis, il laissait d'abord parler la com- 
pagnie , écoutait avec attention, et recueillait ce qu'il jugeait pou- 
voir servir à mettre un bon discours en avant ; ce qu’il faisait sur la 
fin du repas, et avec tant de succès, que tous en étaient très tou- 
chés, et s’en retournaient avec l’âme au moins aussi bien nourrie 
que le corps. Il usait encore d'une autre adresse envers ceux qui ve- 
naient le voir plutôt pour passer le temps que pour autre chose: 
comme il n'avait point de temps à perdre, étant accablé d’affaires, 
il leur parlait toujours des choses de dévotion, disant que ces dis- 
cours leur seraient utiles s'ils y prenaient plaisir, sinon qu'ils ne 
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reviendraient plus. Saint Nil le jeune (1) se servait encore d’une 
autre invention auprès de ceux qui le visitaient : il allait à eux avec 
un bon livre à la main; il prenait de là occasion de leur dire quel- 
que chose pour le salut , ou même il leur faisait lire quelques lignes 
qu'il croyait devoir les émouvoir davantage. Saint Paul, entrant dans 
la ville d'Athènes, vit un autel qui portait cette inscription : Au 
Dieu inconnu , et il s'en servit pour commencer ce célèbre discours 
qu'il fit dans l’Aréopage, où, comme le remarque le vénérable Bède, 
en admirant la prudence de l'apôtre pour s’accommoder à l'esprit 
des Grecs, il se sert de l'autorité de leurs poètes pour prouver la 
vérité qu’il leur annonçait. En général, il est bon de commencer la 
conversation par ce que l’on sait être agréable à la personne à qui 
l'on parle, pour la conduire ensuite à ce qui sera plus utile à son 
salut; ou bien il faut écouter gracieusement ce qu'elle a à dire, 
quoi que ce soit, pourvu que ce ne soit pas mauvais, pour tirer en - 
suite de là une occasion de lui parler de Dieu, qui doit toujours être 
la fin que nous nous proposons : de sorte que nous entrons en con- 
versation par la porte qu'ouvre cette personne et que nous la fai- 
sons sortir par la nôtre. 

Il est encore deux occasions où la prudence doit briller dans la 
conversation. La première : si quelqu'un vous raconte quelque chose 
que vous sachiez déjà , il faut la laisser dire paisiblement, et l'é- 
couter patiemment , garder la sérénité de votre visage et la modestie 
dans vos mouvements, sans témoigner , ni par paroles, ni par si- 
gnes , que son discours vous ennuie, qu'il y a longtemps que vous 
savez cela; il faut alors vous rappeler que les hommes ne pouvaient 
rien dire à Notre-Seigneur qu'il ne le sût plusieurs années et une 
éternité auparavant, que rien ne lui était nouveau, et néanmoins il 
les écoutait , autant qu'ils le voulaient , avec la plus grande patience 
et une extrême bonté. La seconde occasion : lorsque vous rencontre- 
rez quelque personne maussade , lourde , indiscrète , fâcheuse, veil- 
ez aveg un» grande: attention sur vous-même , afin de ne pas vous 
laisser aller, comme il arrive souvent, à quelque impatience et à 
quelque aigreur; mais supportez-la avec bonté et charité, en pen- 
sant que Dieu, qui est la beauté et la sagesse infinie, daigne bien 
traiter avec les hommes grossiers , et se plaire à converser avec les 
simples, et que le Saint-Esprit dit : La patience est une grande sa- 
gesse; l'homme emporté proclame sa folie (2). Un homme sage se fait 


(1) Baron., anno 976. 

(2) Qui patiens est, multà gubernatur prudenlià; qui aulem impatiens 
est, præceps est in spirituo suo. — Juztà cald,, exaltat stultitiam suam, 
Prov., XIV, 29. 
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connaître par sa patience; il fait gloire de se mettre au-dessus des mi- 
sères qui se rencontrent dans la conversation des hommes (4). 

VI. Le cinquième conseil que donne la prudence, c’est que les dis- 
cours ne soient pas trop longs , tant paree que cela n’est pas néces- 
saire, qu'on y perd beaucoup de temps qui serait mieux employé à 
des choses plus importantes , que parce que, comme dit Salomon , le 
péché abonde dans la multitude des paroles; mais celui qui modère 
ses lèvres est très prudent (2). Il est difficile à l’homme qui parle 
beaucoup de ne pas lâcher quelque trait qui sente l’homme et la 
corruption de sa nature; alors ses paroles seront moins estimées, 
elles n'auront plus autant de pouvoir, et son entretien sera moins 
agréable. Il est rapporté de saint Laurent Justinien, distingué parmi 
tous les hommes de son siècle , comme nous l’avons dit, par sa con- 
versation , qu'il était affable, court et énergique dans ses paroles (35); 
Les meilleures choses perdent leur bonté, quand il y a excès : le 
pain est bon , le sucre est bon, le miel est bon, mais cependant le 
trop n’est point bon, mais est au contraire préjudiciable: Tu as 
trouvé du miel, dit le Sage, mange ce qui te suffit, de peur que, ras- 
sasiè , tu ne te hâtes de vomir. Il west pas. bon de manger beaucoup 
de miel (4). Puis il ajoute ce grand secret de la conversation: Retire 
ton pied du seuil de la maison de ton ami; ne lui prodigue point ta 
présence ; que tes visites ne soient pas trop fréquentes; ne les fais 
que dans les bornes d’une juste modération , de peur que , dégouté de 
loi, en te voyant trop souvent , il ne vienne à te hair (5). L'excès 
change les viandes les plus douces en amertume, y répand une qua- 
lité maligne et un venin qui les gâte et les corrompt. C'est pour 
cela que les anciens ont fait tant de cas de cette célèbre sentence : 
Rien de trop , et qu'ils l'ont regardée comme un des premiers prin- 
cipes de la sagesse. Aussi saint Ignace prenait bien garde, dit son 
historien , de ne pas parler, même des choses spirituelles, à contre- 
temps, où jusqu’à ennuyer ou à dégoûter son auditeur (6). Saint 
François Xavier, en traitant, dans la conversation familière avec les 


(1) Doctrina viri per patientiam noscitur , et gloria cjus est iniqua præ- 
tergredi. Ibid., XIX , 11. 

(2) In maltiloquio non deerit peccatum ; qui autem moderatur labia sua, 
prudentissimus est. Zbid., X , 19. 

(3) Sermone fuit suavi , et brevi , et pondere pleno, Sur., 8 jan. 

(4) Mel invenisti , comede quod sufficit tibi., ne fortè satiatus evomas 
- illud... Qui mel multum comedit , non est ei bonum. Prov., XXV, 16, 27T. 

(5) Subtrahe pedem tuum de domo proximi tui. — Juxtà hæb. , Pretio- 
sum, rarum fac pedem tuum ; nequandò satiatus oderit te. Fers. 17. 

(6) Ne de rebus etiam divinis ineptè , vel ad satielatem et fastidium age 
ret. Maff., lib. I ejus Vite , cap. XI. 
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Japonais, dès choses de leur salut, insérait dans ses discours les plus 
belles matières de la philosophie. et. de l’astronomie, le mouvement 
des planètes, les-éclipses du soleil et de la lune , les sources de la 
pluie, les causes de la neige et du tonnerre, matières qu'il enten- 
dait parfaitement; et par ce mélange prudent, il rendait ses discours 
très profitables et en même temps très agréables. 


§ XXXIII. 
La Conversation doit étre. utile. 


Voici la-troisième et la dernière qualité que doit avoir notre con- 
versation pour être bonne; il faut la rendre utile à ceux avec les- 
quels nous conversons. La fin de la hiérarchie chrétienne est de se 
perfectionner et de perfectionner les autres, dit saint Denis (4). Et 
en particulier , le dessein fondamental sur lequel notre Compagnie 
est établie, est de vaquer à notre salut et à celui du prochain, de 
sorte que nos entretiens , nos visites , et tout ce qui regarde le com- 
merce que nous pouvons avoir avec les hommes, sc rapportent là 
comme à leur fin. 

l. Suivant cette règle , nous devons nous efforcer de rendre notre 
conversation profitable à tous ceux avec lequels nous traitons ; il 
faut les aider dans leurs besoins temporels et spirituels , selon notre 
pouvoir; et si nous ne le pouvons pas, témoigner le déplaisir que 
nous en avons , montrer la bonne volonté que nons aurions de le 
faire s’il était possible ; il faut au moins se servir des paroles, n’en 
dire que de bonnes et de saintes, soit pour consoler , soit pour 
instruire , soit pour fortifier et encourager à bien faire : pour cela 
il faut avoir des discours préparés et bien réfléchis, fondés ou sur 
Putilité, ou sur l'agrément , ou sur tout autre motif capable d'ex- 
citer les cœurs au bien. Le sophiste Antiphon faisait profession 
d'adoucir les tristesses et les ennuis, et comme il parlait fort bien , 
il allait dans les principales villes de la Grèce, où il prononcait des 
harangues excellentes, qui, comme des remèdes lénitifs, soula- 
geaient les affligés et guérissaient les blessures de l'âme. La bouche 
du juste , dit le Sage, est une source de vie (2). Saint Athanase ra- 
conte de saint Antoine que, par ses discours familiers, ses paroles 
affables et prudentes, il consolait les affligés, relevait les cœurs 
abattus, instruisait les ignorants, apaisait ceux qui étaient en 


(1) Cœælest. Hier., c. WI. 
(2) Vena vitæ os justi. Prov., X, 11. 
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colère, persuadait à tous qu’il n’y avait rien qu'ils dussent préférer à 
l'amour de Jésus-Christ; et, pour les animer à la vertu, il leur 
mettait devant les yeux les bienfaits qu'ils avaient reçus de Dieu et ] 
les récompenses qu'il leur préparait. Saint Grégoire de Nysse dit } 
de saint Grégoire le Thaumaturge, qu'il entretenait toujours de f 
choses saintes les personnes qui étaient avec lui, même pendant ses | 
voyages; il leur parlait sans cesse de la récompense éternelle qur 
nous est préparée, et disait que tout le reste ne méritait pas même 
qu'on s'en souvint. Saint Chrysostôme ne faisait pas seulement 
éclater le zèle dont il était embrasé pour le salut des âmes, dans les. 
chaires et dans les prédications , mais encore dans les maisons par- 
ticulières, dans ses entretiens ordinaires ; il parlait de la vertu, 
surtout de la sainteté et des actions héroïques des religieux qui vi- 
vaient retirés dans les déserts; ceux qui l’entendaient étaient si 
vivement touchés qu'ils pleuraient abondamment, et, se détermi- 
naient à embrasser ce genre de vie, où du moins à changer la leur 
en une meilleure. Possidonius dit du grand saint Augustin: Il en- 
seignait et prêchait la parole du salut en publie et en particulier , 
dans l’église et dans les maisons (1). Et ce n’est point chose éton- 
nante: celui qui aime Jésus-Christ le porte partout, læ éharilé de 
Jésus-Christ le presse (2); il voudrait imprimer sa connaissance et 
son amour dans tous les eœurs. L'histoire de saint Dominique (3) 
nous apprend que cet homme divin avait une conversation excel- 
lente ; il se faisait surtout remarquer par sa douceur , son affabilité, 
sa gaîté, sa commisération , sa sincérité, sa candeur; toutes ces 
vertus le faisaient aimer uniquement de tous ceux qui l’approchaient 
seulement quelques instants. En quelque lieu qu'il fût, en chemin 
avec ses compagnons , dans sa famille ou dans quelque maison sé- 
eulière, chez les princes et les prélats , il parlait toujours sur quel- 
que sujet de dévotion : pour cela, il avait, comme en réserve, 
une quantité d'exemples sacrés bien ehoisis qu'il appliquait à pro- 
pos, et dont il se servait pour allumer dans les cœurs lamour de 
Notre-Seigneur; il se montrait partout un homme vraiment aposto- 
lique par ses paroles et par ses actions. Nous savons ce qu'ont fait 
sur ce point saint Ignace, saint François Xavier , toutes les autres 
lumières de notre Compagnie, et en général tous les saints person- 
nages qui ont existé, et les grands biens que leurs pieux discours 


(1) Prædicabat privatim et publicè, in domo et in ecclesià salutis ver- 
bum. In ejus Vit, cap. VII. 

(2) Caritas Christi urget nos. ZI. Cor., V, 14. 

(3) Sur., 5 aug 
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ont opérés dans ceux qui avaient le bonheur de les entendre. Le 
P. Thomas Sanchez, homme célèbre parmi nous par sa profonde 
érudition et plus encore par sa vertu héroïque, a laissé dans ses 
mémoires ces mots écrits de sa main : Je ferai en sorte que dans 
ma conversation il y ait toujours quelque chose qui porte à Dieu, 
non-seulement quand je parlerai à ceux dea mai son, mais même 
aux étrangers, afin qu'ils remportent quelque chose de bon de 
moi. Mais quoi! ceux mêmes qui, chez les païens, ont mérité le 
nom de sage, ont suivi cet ordre ; car Pythagore, Socrate et 
Epictète parlaient de la beauté de la vertu, de la laideur du vice, 
de la correction des mœurs à tous ceux qu’ils voyaient, et dans tous 
lieux où ils se trouvaient. Aussi Sénèque dit : Il faut dans toutes 
ses actions et dans tous ses discours mêler quelque chose de bon, 
qui puisse servir aux autres (4). 

Mais pour montrer comment nous pouvons converser utilement, 
je vais rapporter ce que nous:lisons du vénérable Lefèvre, de notre 
Compagnie, homme doué d’une conversation exquise et d'une pru- 
dence rare, tant dans sa conduite que pour celle des autres. D’a- 
bord, il s'appliquait à gagner tout le monde par sa douceur et l’af- 
fabilité de ses paroles, par une grande bonté et bienveillance, qu'il 
savait fort bien accompagner d’une vraie humilité chrétienne; il 
cédait toujours le premier rang à tous, même aux plus petits, se 
familiarisait avec toutes sortes de personnes pour les attirer à lui et 
ensuite à Jésus Christ; et il avoue dans ses lettres que ce moyen lui 
a fort bien réussi. De plus, il tâchait d'attirer les bonnes grâces des 
anges tutélaires de ceux avec qui ıl raitait, se confiant fortement 
au pouvoir qu'ils ont pour disposer en mille manières les volontés 
des hommes , et s'opposer aux cfforts des esprits malins. De plus, 
pour gagner l'affection d’un corps , il s’efforçait de s'insinger dans 
les esprits des chefs, des magistrats, des princes, sur l'exemple 
desquels les autres hommes ne manquent pas de se former. Dans 
quelque compagnie qu’il se trouvåt , il avait toujours soin d'entre- 
tenir la conversation par quelques bons discours; dans tous les lieux, 
dans les églises, dans les places publiques, dans les maisons, dans 
Jes rues, à table, pendant les voyages, il ne laissait échapper au- 
cune occasion de rappeler les choses de Dieu; il avait pour cela des 
discours propres à intéresser , remplis de bons conseils et propor- 
tionnés à la capacité et à la condition de chacun ; il savait la ma- - 
nière de se. laisser aborder , et d'aborder lui-même adroitement les 


(1) Omnibus rebus, omnibus sermonibus aliquid salutare miscendum est, - 
Queæst., e. LIX. 
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autres, afin que tous fussent assaisonnés de la saveur de la vie éter- 
nelle par le sel de ses discours. Il pensait qu’il était très convenable 
aux membres de notre Compagnie de laisser partout où ils allaient 
et où ils logeaient quelques traits de leur sainte et religieuse con- 
versation , de jeter quelques grains de bonne semence , à l'exemple 
de Notre-Seigneur, qui n’a pas voulu qu'aueune de ses actions, pas 
même un regard , fùt inutile aux hommes et ne servit à leur bon- 
heur. Et en effet, de même que ceux qui entrent dans la maison 
d'un parfumeur, en sortent parfumés , ainsi les séculiers qui vont 
visiter les religieux ne devraient jamais sortir d’auprès d'eux, qu'em- 
baumés de leurs bonnes odeurs et de leur pieux discours. Nous ré- 
pandons partout la bonne odeur de Jésus-Christ, disait saint Paul (4). 
Le même Père apportait une grande circonspection dans ses visites, 
pour ne les faire que quand et comme il fallait, pour n’en faire au- 
cune d’inutile, pour n’en laisser aucune de nécessaire, pour cher- 
cher à se rendre profitable au prochain sans se nuire à lui-même, 
à se communiquer , à se lier aux hommes, sans se désunir d'avec 
Dieu : il voyait les seigneurs, les dames, les personnes du commun 
de telle manière, qu'il n’oubliait jamais de porter avec lui le lieu de 
sa retraite ordinaire , où il conservait l'esprit religieux : car, comme 
il cherchait Dieu partout, il le trouvait partout et dans toutes les 
compagnies. 

C'est ici un des pas les plus glissants pour les religieux qui font 
profession de travailler au salut du prochain ; il faut qu’ils veillent 
avec soin sur la manière dont ils font leurs visites. Quiconque sait 
travailler dignement au salut des âmes, et même avoir soin desa 
propre perfection , je dirai plus, de son salut, doit se tenir sur ses 
gardes et retrancher toutes ces allées et ces venues inutiles, tous ces 
voyages de curiosité, toutes ces visites pour savoir les choses du: 
temps et pour reeueillir les nouvelles, comme autant de sources de 
mille distractions, et de beaucoup de péchés de relâchement dans 
la discipline religieuse, de dégoût pour les ehoses spirituelles et 
d'affection aux choses terrestres. « Oh ! combien de religieux, s'écre 
« dans l’amertume de son cœur saint Laurent Justinien , combien: 
« de religieux qui, comme des lampes ardentes et d’éclatantes lu- 
« mières, brillaient devant les hommes, et qui, par le commerce 
« et la fréquentation des séculiers, se sont peu à peu sécularisés , 
« en se relâchant et en se refroidissant dans les exercices de dévo- 
« tion, el ont misérablement repris les actions d'une vie toute 
« mondaine (2)! » Voilà où aboutissent les visites et les communi- 


(1) Christi bonus odor sumus. IT. Cor., IT, 15. 
(2) O quot tempor:bus nostris fuerunt , qui tanqvàm ardentes lampades 
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cations avec les séculiers, quand on nest pas conduit et guidé par 
l'esprit de Dieu: Is se sont mêlés parmi les nations , et ils ont appris 
leurs œuvres , dit David (4). Il faut que nos visites soient des visites 
de grâce, et non des visites de nature, pour aider le prochain, 
comme celles de Notre-Seigneur et des saints, et non pour passer le 
temps. Pour cela il faut trois choses : la première , se proposer pour 
but, quand on va faire une visite, de la rendre utile au prochain, 
et prier Dieu qu'il la bénisse ; la seconde, se conduire avec prudence 
et sagesse, en saisissant les occasions qui se présenteront pour par- 
ler de quelque sujet de piété, ne point perdre de vue la présence 
de Dieu dans tous ses discours et tous ses mouvements; la troisième, 
examiner à son retour. comment on a fait cette visite; si elle a été 
dans l'esprit de Dieu, ou si l’on a cherché quelque satisfaction na- 
turelle; si elle a été inutile, ou trop longue, ou entachée de quel- 
que autre défaut : il faut prendre alors la résolution de s’en corri- 
ger à la première visite. 


§ XXXIV. 


Modèle d'une Conversation accomplie en tout, sur lequel nous devons 
nous former. 


No I. La conversation de Notre-Seigneur. — I. Elle a été très douce. — 
UI. Très prudente. — IV. Très ulile. 


I. Ce modèle est Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui, en se faisant 
homme et en venant sur la terre, nous a donné-au plus haut degré 
l'exemple de l'humilité, de la patience, de l’obéissance , de la cha- 
rité et de toutes les autres vertus, et qui nous a donné l'idée de la 
conversation la plus parfaite : Il a daigné; comme un beau soleil, dit 
Zacharie , se lever au-dessus de nous et-venir nous visiler (2); il a été 
vu sur la terre, et il a conversé avec les hommes , dit Baruch (3). La 
sainte Epouse, en parlant de la conversation de l’'Epoux, la com- 
pare , à cause de son excellence , aux parfums qui répandent partout 


et mundi luminaria. Jucebant coram hominibus paulatim ex conversatione 
secularium.et confabulatione tepefacti ad pristina opera secularis vilæ mi- 
serabiliter redierunt ! Lib. de Disziplinâ , cap. XII. 

(1) Commixti sunt inter gentes : et didicerunt opera eorum, Psal. 
CV, 35. 

(2) Visitavit nos oriens ex alto. Luc., 1,78. 

(8) In terris visus est, et cum hominibus conversatus est. Baruch , 
UT , 38. 
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une odeur suave ; ravie des ineffables beautés qu'elle y découvre, 
elle s'écrie: Vous êtes beau, ô mon bien-aimé ! vous êles plein de gråce 
dans vos actions, dans vos paroles, dans vos gestes, dans votre 
maintien et dans toutes les parties de votre conversation (4). Aussi 
David a &t de lui qu’il s'était revêtu de la grâce (2) et de la beauté 
comme d’un vêtement. Il a fait sa demeure à Nazareth, qui signifie 
fleur; il a porté le nom de Nazaréen , parce que, dit saint Thomas, 
il a voulu que sa conversation eût la suavité du parfum d’une fleur (3). 
Que cette conversation devait avoir de charmes ! 

I. Les trois qualités principales nécessaires à une bonne con- 
versation , c'est-à-dire la douceur accompagnée d'une gaité pleine 
de gravité, la prudence et l'utilité, ont brillé dans la conversation 
de Notre-Seigneur de l'éclat le plus merveilleux. Pour ce qui regarde 
la douceur , saint Bernard dit : « Lorsque je me rappelle mon Jésus, 
« je me représente un homme doux, humble de cœur, débon- 
« naire, sobre, chaste, miséricordieux, orné de la plus grande 
« sainteté et de la grâce la plus merveilleuse (4). Jésus, dit le 
« même Père, est doux dans ses paroles, car la grâce s’est reposée 
« sur ses lèvres, des torrents de lait et de miel découlent de sa 
« bouche; il est doux dans son visage, puisqu'il est le plus beau 
« des enfants des hommes; il est doux dens son nom, qui si- 
« gnifie Sauveur; il est doux dans ses œuvres, puisqu'il a fait 
« du bien à tous (5).» « Nous croyons, dit seint Denis (6) en 
«expliquant le mystère de l'odeur de suavité, que le très divin 
« Jésus est substantiellement cette odeur de suavité ; que c’est lu 
« qui remplit la partie intelligente de notre âme d'un plaisir tout 
« divin par les influences spirituelles qu'il nous envoie de l'odeur 
« céleste. C’est pourquoi la composition mystique du baume que 
« bénit l'Eglise nous exprime comment Jésus, qui est le baume 
« divin d'où procèdent toutes les odeurs suaves, répand ses par- 

' «fums sur les intelligences qui sont capables de id sentir.» Un des 
noms que lui donaeué les savants Hébreux signifie miséricorde ,. 


(1) Ecce tu pulcher es , dilecte mi, ét decorus. Cant., 1, 15. 

(2) Decorem indutus est. Psal. XCIE , 1 

(3) Quia Christus florere voluit sccundüm virtuosam conversationem, 
mont, q. 35,127 ad 2, 

(4) Cùm nomino Jesum , hominem mihi propono mitem, et humilem 
corde , benignum , sobrium , castum , misericordem , omni denique sanc- 
titate et honestate conspicum. Sirm 15 ,in Cant vel auctor Serm. de 
Cænå Domini apud eum. 

(5) Jesus dulcis est in voce ! dulcis in facic , dulcis in nomine , dulcis im 
opere, /bid. 

(6) Æccl. Hier., c. IV. 
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clémence et douceur , et ce divin Sauveur a dit lui-même : Appre- 
nez de moi que je suis doux et humble de cœur (4). Il l'a montré en 
accueillant avec tant de bonté les petits enfants, en les chérissant 
avec tendresse. Quand saint Jacques et saint Jean voulaient faire 
descendre le feu du ciel pour brüler une ville qui n'avait pas voulu 
les recevoir , il leur dit qu’ils ne connaissaient pas son esprit; que 
son esprit était un esprit de douceur et non de rigueur; qu'il n'était 
pas venu pour perdre les hommes , mais pour les sauver. I écou- 
tait tout le monde avec une bonté sans pareille et la plus grande 
patience, sans interrompre, quoiqu'il ne pút rien apprendre de 
nouveau , qu'il sût tout ce qu'on voulait lui dire avant qu’on ouvrit 
la bouche; il recevait avec douceur les pauvres, les misérables et 
les pécheurs, leur parlait avec une grande affabilité, les consolait 
avec tendresse, leur pardonnait leurs péchés avec la plus grande 
miséricorde , les invitait avec une ineffable bonté à avoir recours à 
lui en leur disant: Venez à moi, vous tous qui êtes affligés, et je vous 
soulagerai. Lorsque après sa résurrection il apparut à ses apôtres, 
qui l'avaient renié et qui avaient pris lächement la fuite , il daigna 
manger avec eux : n’était-ce pas donner l'exemple de la plus grande 
bonté , et cette action n'était-elle pas bien au-dessous de son excel- 
lence et de ses glorieuses perfections ? 

Je vais rapporter ici un fait mémorable que raconte saint Paulin, 
témoin respectable, qui servira à prouver l'extrême bonté de Notre- 
Seigneur. Plusieurs vaisseaux sortirent de l'ile de Sardaigne, dans 
l'un desquels était un pauvre vieillard , nommé Valgius , qui n’était 
encore que catéchumène , et qui n'avait que l'emploi le plus vil dans 
le vaisseau, puisqu'il tirait la pompe pour vider l’ossec. A peine ces 
vaisseaux furent-ils sortis du port, qu'ils furent accucillis par une 
furieuse tempête, qui, après les avoir très mal menés pendant quel- 
que temps, les jeta contre le rivage et les brisa, excepté celui où 
était Valgius. Les matelots , craignant que ce vaisseau qui avait été 
très mal traité n'éprouvät le sort des autres , se jetèrent dans l’esquif 
pour se sauver, et laissèrent le pauvre vieillard tout seul , soit qu'ils 
l’eussent oublié dans leur frayeur , soit qu'ils l’eussent laissé comme 
un homme dont la vie importait fort peu. Valgius, sentant le vais - 
seau extraordinairement agité, sort du lieu de son travail, regarde 
partout et ne trouve personne. Qui peut peindre l'étonnement de ce 
pauvre vieillard, abandonné seul dans un vaisseau qui m'avait ni 
pilote , ni matelots, que la furie de la tempête menaçait d'un nau- 
frage inévitable et lui d’une infaillible mort? Dans ce danger af- 
freux, dont la solitude ne faisait qu'augmenter l'horreur , il passa 


(1) Discile à me quia milis sum , et humilis corde. Matth., X1, 29. 


574 CONNAISSANCE ET AMOUR DE N.-S. J.-C. 
six jours et six nuits sans boire ni manger, ne se nourrissant que | 
de ses larmes, lorsque Notre-Seigneur lui apparaît visiblement, | 
accompagné de plusieurs anges, lui parle, le console, l'encourage | 
et le fait manger. Pour tirer le vaisseau du péril évident où il était, | 
et pour l'obliger aussi à travailler selon ses forces, il lui dit de À 
couper le mât ; ce qui était l'unique remède dont il fallait: se servir | 
pour lors. Valgius obéit, et ce que quantité d'hommes bien forts À 
n'eussent pu faire en plusieurs coups sans exposer le vaisseau à un | 
grand danger, ce pauvre vieillard le fit seul en: deux petits: coups; 
de sorte qu’au second il fit sauter le mât bien loin:dans la mer. 
Notre-Seigneur lui fit tendre ensuite le trinquet, vider l'eau qui 
entrait , et le fit travailler selon qu'il était nécessaire pour conduire 
le vaisseau. Lorsqu'il ne pouvait suffire , les anges l’aidaient , c’est- 
à-dire qu’ils faisaient presque tout. Néanmoins Notre-Seigneur ne 
voulait pas qu’il demeurât oisif , mais il l’obligeait à faire ce qu'il 
était en son pouvoir de faire. Il changea même son nom: et l'appela 
Victor au lieu de Valgius; et, ce qui.est encore plus admirable, et 
montre clairement la- bonté de ce divin Sauveur, lorsque Valgius 
dormait quand il devait travailler ; Notre-Seigneur l’éveillait en le 
touchant de sa main délicate: pour ne point l’effrayer, ou en le 
tirant doucement par l'extrémité de l'oreille (4). Comme aussi lors- 
que après avoir travaillé il avait besoin de repos, il le faisait re. 
poser sur ses genoux, le faisait:même dormir sur son sein:comme ` 
saint Jean : il lui disait des paroles pleines de-douceur pour le con- 
soler , l'invitait à venir auprès de lui, et s'asseoir à ses pieds, ce que 
ce bon vieillard faisait souvent; de: sorte que cet homme , méprisé 
de tout le monde, était-aux pieds du Sauveur des hommes, tandis 
que cet aimable Sauveur tenait pour lui le gouvernail et conduisait 
le vaisseau. Victor fut vingt-trois jours sur la mer dans cet-état , et 
en traversa une grande partie ; enfin , il aborda à un port de Ca- 
labre, où les habitants, ayant appris de sa bouche ce qui s'était 
passé, l’amenèrent à saint Paulin, qui le baptisa. Et ce saint ajoute 
que ce bon vieillard lui racontait ce grand bienfait de Notre-Sei- 
gneur avec tant d'ardeur et en répandant tant de larmes, que lui 
qui l’écoutait ne pouvait retenirles siennes, et.se lasser de porter 
la main à cette oreille que Notre-Seigneur avait daigné toucher ; de 
sorte qu’à foree de la toucher, il lavait presque écorchée (2). Voilà 


(1) Molli manu ante præpalpans, ne trepidus expergefieret , vellicatà 
blandè auriculà suscitavit. Epist. XXXVI , ad Macarium. 

(2) Fateor affectionem meam, dum nimium tam insignia in nostri tempo- 
ris homine Dei gesta admiror et diligo , pene in ipsum senem me fuisse 
erudelem, nam tàm assiduè aurem ipsius retractavi, ut penè detriverim, 
Epist, XXXVI , ad Macarium. f j 
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quelle est la bonté de Notre-Seigneur : ne mérite-t-elle pas d’être 
aimée et louée parfaitement par tous les hommes ? 

Cette bonté de Notre-Seigneur était accompagnée d’une douce 
gaite et d'une véritable gravité. Sa conversation n’a point d'amer- 
tume, dit le Sage en parlant de lui, son entretien n'entraine aucun 
dégoût ; il remplit au contraire de joie et d'allégresse (4). Le prophète 
Isaïe, cité par saint Matthieu, dit en. parlant de sa conversation : 1! 
ne criera point , et ne disputera point ; mais il sera plein de douceur 
et d'équité... on n’entendra point sa voix dans les rues , ilne brisera 
point le roseau cassé, et il n’éteindra point la mèche qui fume en- 
core... il ne sera point triste ni précipité (2). Ainsi, sa conversation 
était gracieuse, gaie; son visage était serein, ses yeux pleins de 
douceur, ses paroles polies; mais néanmoins il était toujours sérieux , 
toujours grave, ne riait jamais, apportait à tout ce qu'il faisait et 
dans tout ce qu’il disait une grande modestie et la plus parfaite 
convenance. 

II. Quant à la prudence , elle a paru aussi dans tout son éclat 
dans la conversation de Notre-Seigneur.. Il vivait avec la plus grande 
circonspection avec ses apôtres, usait envers eux de la plus grande 
condescendance ; cependant c'étaient des gens de rivière, des hommes 
grossiers. Il s’accommodait à la eapacité de tous ceux à qui il parlait, 
saisissait adroitement les occasions qui se présentaient pour leur dire 
quelque chose de leur salut , comme on le voit par l'exemple de la 
Samaritaine à qui il parle de l’eau de la grâce , à l'occasion de l'eau 
matérielle qu'il lui avait demandée ; il supportait avec patience les 
faiblesses, dissimulait sagement quelques fautes, reprenait les au- 
tres avec adresse ; enfin, dans toutes ses actions, dans toutes ses 
paroles, dans tous ses mouvements, on voyait briller avecle plus 
grand éclat toutes les lumières de la plus haute prudence. 

IV. Quant.à l'utilité, il est évident que le bonheur des hommes 
était l'unique but de sa conversation, puisqu'il n'a pas fait un pas 
qui ne leur ait été infiniment profitable: il allait dans les villes et 
dans les villages de la Judée , entrait dans les maisons, se trouvait 
dans les compagnies pour jeter partout la semence du salut et 
parler du royaume de Dieu. Aussi l'Epouse dit de lui : Ses lèvres 


(1) Non enim habet amaritudinem conversatio illius nec tædium convic- 
tus illius , sed læliliam et gaudium. Sap., VIH , 16. 

(2) Non contendet, neque clamabit, neque audiet aliquis in plateis 
vocem ejus; arundinem quassatam non confringet , et linum fumigans , 
non exlinguet.... Non erit tristis neque turbulentus. Ts., XLII; IE. Matth., 
XII, 16. 
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sont des lis qui distillent la myrrhe la plus exquise (4) : des lis, à 
cause de la pureté de toutes ses paroles; de la myrrhe, à cause de 
l'utilité et des salutaires-effets de sa conversation. Telle fut la con- 
versation de Notre-Seigneur ; elle fut douce, prudente, utile, ornée 
au plus haut degré de toutes les vertus : c'est sur ce modèle que 
nous devons former la nôtre; efforçcons-nous au moins, selon notre 
pouvoir , de limiter et de nous proposer le même but. 


§ XXXV. 
De la Modestie. 


N° 1. Essence de la modestie. — TI. Deux espèces de modestie. — TI. Ses 
effets. Elle compose le visage. — 1V. Les paroles.— V. La démarche et 
les gestes. 


I. Cette vertu est une des plus nécessaires ; nous allons en dire 
quelques mots qui serviront de conclusion à tout ce que nous avons 
dit sur la charité envers le prochain. 

La modestie compose avec bienséance tous les mouvements du 
corps, dispose tout avec symétrie et dans le plus bel ordre, selon 
la conduite et la règle de la raison. Elle s'exerce sur les mouve- 
ments extérieurs, la demarche , ia manière de parler, ‘les regards, 
les gestes, et généralement tout ce qui dépend du maintien du 
corps. Cette forme que donne la modestie , consiste dans une cer 
taine justesse et bienséance qui tient soit à la personne qui agit, 
soit à celle avec laquelle on traite, et qui est parfaitement appro- 
priće aux affaires, au lieu et au temps: C’est pourquoi on l'appelle 
modestie, c’est-à-dire mode à donner aux mouvements (2). Les 
Grecs lui donnent un nom qui signifie un arrangement beau ct 
agréable. D'où il faut conclure qu’elle a des formes différentes selon 
la diversité des âges et des conditions. Ainsi , la modestie d’un an 
cien religieux employé à de grands travaux, n’est pas celle d'un- 
novice; la retenue d’un homme de quarante ans n’est pas celle d'une 
jeune fille ; de sorte que ce qui dans l’un passerait pour immodeste 
ou trop libre , ne l’est pas dans l’autre. 

TI. I y a deux espèces de modestie : une modestie fardée et trom- 
peuse, c'est celle des hypocrites, qui ne se montre qu'en publie, 
quand il y va de leur honneur ou de leur intérêt; mais qui s'éva- 


(1) Labia ejus lilia distillantia myrrham primam. Cant., V,13. 
(2) A modo motibus imponendo. 
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nouit dans le secret, ou lorsqu'ils sont avec des personnes qui 
sont dans leur confidence. L'autre est vraie, solide, fondée sur la 
vertu, c'est celle dont nous voulons parler; elle prend sa source, 
dit saint Thomas, dans la modestie intérieure, dont saint Pierre dit : 
Les ornements de notre homme intérieur sont la constance et l'incor- 
ruption d'un esprit tranquille et modeste (1). Cette modestie est 
fondée premièrement et principal: nent sur la pensée continuelle de 
la présence de Dieu , devant lequel l’homme se tient dans le plus 
grand abaissement et le respect le plus profond, comme devant une 
majesté infinie et devant son souverain Seigneur ; secondement , 
sur la mortification des passions, qui, étant assujéties à la raison, 
ne font point d'impressions sur le corps qui ne soient bien réglées ; 
et enfin sur l'application à l’oraison, qui retient avec une douceur 
efficace tous les sens extérieurs et intérieurs, fait goûter Dieu à 
l'âme , l'embaume de ses délices et lui ôte le goût de se répandre 
au dehors. Cette modestie ne doit se démentir dans aucun temps, 
ni le jour, ni la nuit ; dans aucun lieu, devant aucune personne, 
pas plus devant les personnes avec lesquelles on est familier, ou 
qui sont de basse condilion , que devant plusieurs personnes étran- 
gères, et devant les plus grands monarques ; pas plus quand on est 
seul que quand on est en compagnie , parce que Dieu est partout, 
et qu’il est digne partout d'un respect infini. Le respect pour la pré- 
sence de Dieu, dit le Sage, retient l’homme dans la modestie , et cette 
modestie lui apporte les richesses , la gloire et la vie (2). Sans la pré- 
sence de Dieu il est difficile, ou même impossible, d’avoir une mo- 
destie constante ; mais avec elle on l'aura sans peine. 

II. Les actes de cette vertu sont très multipliés, car elle applique 
le compas et la règle à tous les membres, à tous les sens, à tous ies 
mouvements corporels; il n’est aucune chose extérieure , soit dans 
le geste, la parole, soit dans la manière de marcher, de s'asseoir , 
de dormir , de se vêtir, qu’elle ne règle et ne dirige. D'abord elle 
gouverne ayec un soin particulier la tête et le visage ; apprend à 
porter la tête droite, un peu baissée sur le devant , sans la pencher 
ni d'un côté ni d'un autre ; à ne point la tourner légèrement çà et 
là , mais seulement avec gravité, quand il est nécessaire de le faire; 
à avoir les yeux baissés, à ne les point mouvoir avec trop de promp- 
titude , à ne point regarder les personnes avec des yeux hagards ; 


(1) Qui absconditus est cordis homo, in incorruptibilitate quieti et mo- 
desti spiritûs. Z. Ep., HI, 4. 

(2) Finis modestiæ timor Domini , divitiæ et gloria et vita. Prov., 
XXII, 4, 
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mais avec des veux pleins de douceur et de bonté , comme ceux que | 
le Saint-Esprit donne à l’Epouse quand il dit : Vos yeux sont des yeux | 
de colombe (4), ai mables, innocents, sincères. Enfin elle apprend à 
avoir le front serein, sans le rider et l’obscurcir comme un esprit 
qui éprouve un mouvement de peine; à tenir les lèvres ni trop fer- 
mées ni trop ouvertes, mais jointes avec bienséance; quant à Fair 
du visage, à ce qu’on. ne Pait pas triste, sévère et encore moins 
renfrogné , comme aussi à ne pas l'avoir trop gai, trop épanoui; | 
elle défend les ris immodérés , les froncements de nez, les contor- | 
sions de bouche, les grimaces messéantes; mais elle veut que l'air du 
visage soit gravement joyeux, doux et tranquille. 

Les saints et les sages ont toujours pris grand soin de composer + 
leur visage, comme étant la partie la plus exposce aux regards des 
hommes et celle où l’on découvre plus aisément les mouvements de 
‘âme : On connaît l'homme sage au visage, dit le. Saint-Esprit, eç 
c’est par là qu'on le distingue du fou (2). Quelque disgracié qu’il soit 
de la nature, le sage compose son visage à la modestie, à la dou. 
ceur, à la joie, à la gravité; tandis que l’imprudent se rend mépri- 
sable et odieux par le dérèglement et le désordre de sa face. La sa- 
gesse brille sur le visage:de l'homme prudent , dit encore le Saint-Es- 
prit; elle ne tient point son âme resserrce; elle la pousse jusque 
sur son. visage, où elle imprime la sérénité, la bienséance, la rete- 
nue; mais les yeux des fous sont égarés , toujours aux champs (3). 
Saint Athanase rapporte de saint Antoine qu’il avait le visage si mo- 
deste et si aimable , que la grâce y paraissait si visiblement., que ceux 
qui ne le connaissaient pas le distinguaient cependant très facilement 
parmi ses religieux : on lisait la pureté et la sainteté de son âme sur 
son visage , qui était toujours gai, égal et invariable dans toutes les 
circonstances. Le corps de saint Bernard, dit l’histoire de sa vie, était 
orné d’une grâce toute particulière; ce n’était point tant une grâce 
corporelle , qu'une certaine grâce spirituelle; on voyait éclater sur 
son visage une splendeur céleste; ses yeux brillaient d’une pureté 
angélique et d'une innocence de colombe ; la beauté de son âme se 
montrait sur tout son corps; tout son extérieur était comme arrosé 
par ce torrent de gräce dans lequel son âme était submergée , et 


(1) Oculi tui.-columbarum, Cant., E, 14. 


(2) Sapientia hominis lucet in vultu ejus, et potentissimus faciem 
illius commulabit. — Juxtà Sept., Impudens vultu suo odietur. Ecel., 
VIII, 1. 


(3) In facie prudentis lucet sapientia ; oculi stultorum in finibus terræ. 
Prov., XVII, 24. 
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éclairée des grandes lumières de son très pur esprit (4). Nous lisons 
de saint Dominique (2) que son visage etait toujours serein et 
joyeux, à moins qu'il ne fût ému de pitié pour les afflictions du pro- 
chain. Et cette gaité n'était ni terrestre, ni mondaine; elle était 
toute religieuse et toute sainte, et en même temps si efficace que, 
par les divins attraits de son visage et par les regards de ses yeux, 
il gagnait les cœurs de tous ceux qui les regardaient. Le Saint-Es- 
prit ne dit-il pas du peuple d'Israël, après la défaite d'Holopherne, 
qu'il était joyeux et avait le visage gai comme les saints (3), nous 
apprenant par là que les saints n’ont point le visage sombre et 
morne, mais qu'ils sont gais et ouverts. Il dit ailleurs : Le juste, 
qu'il soit riche ou pauvre, « toujours le cœur bon envers le Seigneur, 
el son visage est toujours joyeux (4). 

IV. De plus, la modestie règle la manière de parler ; elle ne veut 
point que l'on soit trop taciturne ; mais elle ne veut point aussi que 
lon abonde dans un flux de paroles qu’on ne peut arrêter, qu'on 
interrompe les autres , ou qu’on ne leur donne pas le temps de par- 
ler à leur tour ; elle monte elle-même la voix et empêche que le ton 
ne soit ni trop bas ni trop haut, ni trop lent, nı trop prompt, nı 
trop rude, ni trop efféminé, dit saint Ambroise (5); et il avait dit 
auparavant : Que la modestie balance le ton de la voix, afin qu’elle 
ne blesse pas les oreilles par un son trop aigu (6), qu’elle pourvoie 
à ce qu'il ne sorte de la bouche rien de messéant (7). Saint Paul 
avait dit avant lui : Qu’aucune parole mauvaise, ou selon la force du 
grec, qu'aucune parole corrompue ne sorte de volre bouche, maïs 


(1) Apparcbat in carne divi Bernardi gratia quædam spiritalis , spiri- 
talis tamen potiùs quàm carnalis , in vultu alacritas præfulgebat non 
terrena utique , sed cœlestis ; in oculis angelica quædam puritas et colum- 
bina simplicitas radiabat ; tanta erat interioris ejus hominis pulchritudo , 
ut evidentibus quibusdam judiciis foras erumperet , et de cumulo internæ 
puritatis et gratiæ copiosiè perfusus homo quoque exterior videretur. Lib. 
II Vitæ ejus , cap. I. 

(2) Sur., 5 aug. 

+ (3) Erat populus jucundus secundùm faciem sanctorum. Judith., 

VE, 24, 

(4) Divitis et pauperis cor bonum. — Jusrtà grœe., Erga Dominum, in 
omni tempore vultus illorum hilaris. £ecl., XXVI, 4. 

(5) Vox ipsa non remissa, non fracta, nihil fæmineum sonans , sed 
ge quamdam et regulam , ac succum virilem reservans. Lib. 1. Offic., 
eap. XIX. 

(6) Ipsum vocis sonum libret modestia , ne cujusquam offendat aurem 
vox fortior. Cap. XVHI. 

(1) Ne quid indecorum sermo resonet tuus , nullum verbum inhonestè 
cadat. Ibid. 
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seulement celles qui sont bonnes et édifiantes, afin de vous rendre 
ugréables et uliles à tous ceux qui vous écoutent; que l'on bannisse 
toutes les paroles qui ressentent l'amertume , la colère, l'indignation , 
toutes les clameurs qui viennent d'un fonds de malice et qui nuisent | 
au prochain (1), car si elles répugnent aux autres vertus, elles ne- 
sont pas moins contraires à la modestie. 

V. La modestie forme le marcher : il faut qu'il ne soit ni trop 
hâté, ni trop pesant; qu'il ne sente point la légèreté et l'affecta- 
tion, mais qu'il montre une mesure et une gravité bienséantes. 
« Il faut approuver la manière de parler, dit saint Ambroise , qui 
« est grave ct tranquille , qui montre une douce majesté, pourvu 
« qu'elle n'ait rien qui sente l'étude et l'affectation ; tout doit être 
« simple et naturel (2). » Telle était la démarche de l'Epouse ; et 
c'est pour cela que l'Epoux ravi lui disait : Que vos pieds sont beaux 
dans votre majestueuse démarche , fille de roi (5). I faut rapporter à 
cela la manière de s'asseoir, où il faut éviter de rechercher ses aises , 
de s'appuyer , de se pencher indécemment , de se croiser les pieds, 
de mettre une jambe sur l’autre; enfin l'honnêteté, qu consiste à 
tenir son corps dans une posture droite, et ses membres dans la 
position où ils doivent être. | 

Enfin , la modestie règle tous les gestes ; elle retient toujours le 
mains dans le repos , ou quand ıl est nécessaire de les remuer, elle 
leur imprime alors un mouvement fort modéré; elle bannit tout 
geste ridicule, trop étendu , extravagant ; l'agitation des bras , des 
jambes et des épaules. Elle apprend à bien se conduire à table ; à 
manger posément et avec décence, sans se jeter avec trop d'avidité 
sur les mets, ou avaler avec trop de rapidité; à avo'? les yeux bais- 
sés quand on boit; elle réprouve enfin toutes les incivilités qui se 
commettent facilement en grand nombre , quand on n’y prend pas 
garde. Enfin , pour tout dire en un mot, elle règle l’homme tout en- 
tier , afin que, comme dit saint Augustin (4), il wy ait rien en lui 
qui offense ceux qui le regardent , mais que tout convienne à la gra- 
vité et à la sainteté de notre profession. 


(1) Omnis sermo malus ex ore vestro non procedat ; sed si quis bonus ad 
ædificationem fidei, ut det gratiam audientibus... Omnis amaritudo , et 
ira, et indignatio , et clamor, et blasphemia tollatur à vobis cum omni ma- 
litià. Eph., IV, 29. 

(2) Gressus est probabilis, in quo sit species autoritalis, grayilatisque 
pondus , tranquillitatis vestigium 5 ita tamen si studium desit atque affec- 
tatio , sed motus sit purus ac simplex. Cap. XVII , citat. 

(3) Quàm pulchri sunt gressus tui in calceamentis, filia principis! 
Cant., VII, 1. 

(4) In Reguiá. 
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§ XXXVI. 
( Suite.) 


N° 1. L’excellence de la modestie doit nous porter à pratiquer cette vertu, 
— IL. L'intérêt du prochain. 


La modestie telle que nous venons de l'expliquer est une vertu 
extrêmement importante, mais dont la pratique est beaucoup plus 
difficile qu'on ne pense ; car, pour pratiquer cette vertu d’une ma- 
nière parfaite, il faut, comme le remarque saint Thomas /1), le 


secours des autres vertus qui modèrent les passions , dont les dérè- 


glements ne sont que des immodesties ou intérieures ou extérieures. 
Elle exige un souvenir continuel de la présence de Dieu , l'exercice 
de la mortification journalière pour arrêter , non-seulement les mou- 
vements vicieux ou déréglés , mais mille choses inutiles ou superflues 
auxquelles la nature s'attache, pour assujétir l'homme en tout 
temps et en tout lien , et dans quelque disposition qu'il se trouve : 
ce qui fait qu'il n’est point de vertu qui exige une attention plus 
particulière et une plus grande vigilance sur soi-même. 

I. Ce qui doit nous porter à nous attacher à l'exercice de cette 
vertu, c'est premièrement son excellence; ce qui fait dire à saint 
Ambroise que la modestie est comme un rayon de la divinité (2); 
parce que comme Dieu fait tout, ainsi que dit le Sage , avec poids, 
nombre et mesure , de même la modestie applique à l'homme tout 
entier le compas et la règle. Secondement , notre intérêt doit nous 
porter à la pratique de cette vertu, parce qu'elle nous rend agréa- 
bles à Dieu, aimables aux anges et vénérables aux hommes. Elle 
donne une beauté et une gloire spéciales à tous les membres qu'elle 
dirige, de même qu'un vêtement riche relève une personne et la 
fait paraître autre qu’elle n’est, tandis qu’un méchant habit semble 
l'avilir ; ainsi, la modestie donne à l'homme un grand lustre, tandis 
que l'immodestie le ravale et le dégrade. De plus, elle sert à la pu- 
reté de cœur , au recueillement de l'âme , et généralement à acquérir 
la vertu et la perfection, parce qu’elle retient les sens, que les 
saintes lettres appellent les portes de kà mort, ou fermés , ou telle- 
ment ouverts , que rien de nuisible ne peut entrer-en nous ; ee qri 


(1)U,2, q. 168 , a 1 ad 3. | 
(2) Dives est modestia , quia portio Dei est. Lib. T. Offic., cap. XIM; 


Sap , XII, 21. 
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est un des plus grands secrets de la vie spirituelle et un des plus 
grands moyens de salut, parce que, selon la maxime des philoso- 
phes, rien n'arrive à notre esprit que par les sens; l'âme maura 
une grande disposition au recueillement et à la pureté qu’autant 
qu'il n’y aura rien d'extérieur qui la distraise ou qui la souille. 
« Les vices, dit saint Jérôme, entrent dans l’âme par les cinq sens, 
« comme par des fenêtres. L'esprit ne peut être surpris par les 
« ennemis à moins qu'ils n’entrent par les portes , c'est-à-dire par 
« nos cinq sens, qui leur donnent l'entrée (1). » Saint Ambroise dit 
élégamment : « L'œil regarde, le cœur est saisi; l'oreille s’est ou- 
« verte, l'esprit a détourné son attention ; les narines ont flairé, 
« votre esprit a été préoccupé ; la langue a goûté, le crime est entré 
« dans le cœur ; l’attouchement a allumé en vous le feu de la concu- 
« piscence : la mort est entrée par la fenétre , s'écrie le Prophète ; 
« la fenêtre c’est votre œil ; fermez-le, vous conserverez la vie (2).» 
C’est pour cela que les anciens Pères, au rapport de Cassien (3), 
posaient pour principe et fondement de la perfection , qu'il fallait 
nécessairement devenir aveugle, sourd et muct, c’est-à-dire veiller 
avec soin sur les sens, ne les ouvrir qu'avec prudence ; autrement 
l'âme se remplirait de fantômes qui troubleraient la paix et détrui- 
raient la piété. Aussi l’'Epoux dit de son Epouse dans le Cantique : 
Vous ctes un jardin fermé, ma sœur, mon épouse; une source 
scellée (4), un jardin d'orangers chargés de leurs fruits et mêlés au 
nard de Chypre et aux fruits des pommiers; le nard , le safran , le 
sucre et le cinnamome et tous les bois du Liban, et la myrrhe et le 
sandal , y répandent leurs plus doux parfums (5). 

Puisque la modestie procure à l'homme de si grands biens et de si 


(1) Per qninque sensus , quasi per quasdam fenestras , vitiorum in ani- 
mam introitus est. Non potest metropolis et arx mentis capi , nisi per 
porlas ejus irruerit hostilis exercitus, horum perturbationibus anima 
prægravatur, et capitur aspectu , auditu , odoratu , sapore , tactu. Lib. II, 
in Jovin. 

(2) Respexit oculus , et sensum mentis avertit , audivit auris , et inten 
tionem inflexit; inhalavit odor , et cogitationem impedivit; os libavit , et 
crimen retulit; taclus contigit, et ignem adolevit , intravit mors per 
fenestram ; dixit propheta : Fenestra tua cst oculus tuus. De Fugå seculi, 
cap. L. 

(3) Lib. IV , Inst., ce. XLI. 

(4) Hortus conclusus , soror mea sponsa , hortus conelusus , fons signa- 
tus, Cant., IV, 12. 

(5) Emissiones tux paradisus malorum punicorum cum pomorum fruc- 
übus. Cypri cum nardo, nardus et crocus fistula et cinnamomum cum 
ns lignis Libani, myrrhà et aloe cum omnibus primis unguentis. 

ers. 13. 
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giands avantages, il est aisé de voir que ceux qui regardent cette 
vertu comme de peu d'importance s’abusent grandement : ils se 
trompent , parce qu'en nous portant à veiller sur nos sens, par les- 
quels les choses créées entrent dans notre cœur et par lequels aussi 
les choses divines en sortent et s'écoulent avec la dévotion, elle 
coupe la racine à beaucoup de maux et produit de très grands biens. 
Si les parties intérieures du corps de l’homme sont dans un état de 
souffrance, on le voit à la couleur et à la disposition du visage; si 
elles sont saines , elles impriment sur le front et sur tout l'extérieur 
les marques de la santé. De même quand l'esprit est bien com- 
posé , il compose aussi tous les mouvements du-corps, et celte heu- 


| reuse disposition de l’âme , qui n’est vue que’‘de Dieu et des anges, 


éclate à l'extérieur, et se fait voir aux hommes dans la modestie 


| des regards, dans la retenue de la langue, dans la gravité de la 


démarche, dans la disposilion de tout le maintien. Aussi les hom- 


| mes ont-ils coutume de juger de l’intérieur par Fextérieur, de la 


dispositon de l'âme par la disposition du corps. « La disposition de 
« l'esprit se montre par celle du corps, dit saint Ambroise; ainsi, 
« notre homme intérieur est ou plus léger ou plus grave, ou plus 
« constant ou plus inconsidéré , selon les mouvements du corps; ces 
« mouvements sont une voix dont l'âme se sert pour montrer la 
« situation où elle se trouve (4). » Ce Père prouve cette vérité par 


| l'exemple de deux personnages dont il ne voulut pas recevoir Pun 


dans son clergé, quoiqu'il Fen pressât grandement et fit pro- 
fession d'être son serviteur et son ami, seulement parce qu'il 
avait un maintien peu décent (2); et il défendit à l’autre, qui 
était déjà dans le clergé, de marcher devant lui dans les cérémo- 


| nies, parce qu'il avait dans sa démarche quelque chose d’insolent 


qui offensait les regards (5). Il ajoute ensuite : Je ne me trompai point 
dans le jugement que j'avais formé, car ils se débauchèrent tous 


| deux ouvertement : l’un quitta l'Eglise de Milan, l'autre abandonna 


même l’Eglice catholique et se fit arien. Aristote avait dit avant saint 
Ambroise que l'on devait asseoir ses jugements sur une personne 
d'après ses mouvements extérieurs. Saint Basile dit excellem- 
ment (4) : « Comme l'âme, étant renfermée dans le corps, ne peut 


(1 ) Habitus enim mentis, in corporis statu cernitur ; hinc homo cordis 
nostri absconditus aut levior , aut jactantior , aut turbidior , aut contrà 
gravior, et constantior, et purior, et maturior æstimatur : itaque vov 
quædam est animi et corporis motus. I. Offic., VI, 18. 

(2) Hoc solo quòd gestus ejus plurimüm dedeccret. Ibid. 

(3) Quia velut insolenlis incessûs verbere oculos feriret meos. Ibid. 

(4) Lib. de verå Firg. 


` 
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« se montrer à découvert, il faut qu’elle se serve des instruments 
« du corps, comme des yeux, des oreilles, des autres sens et des 
« mouvements extérieurs : c'est par ce moyen que les âmes se 
« voient, se parlent les unes aux autres, se communiquent entre 
«elles; c'est par là aussi qu'on les regarde, qu’on peut voir la 
« situation où elles se trouvent, et celui qui ne peut connaître la 
« beauté d'une âme parcé qu’elle est cachée dans le corps, la 
« connaît par les actions extérieures de ce corps, et la contemple 
« comme dans un miroir. » Avant tous le Saint-Esprit avait dit en 
termes énergiques : On connaît un homme à l'air de son visage; on 
connaît un homme sensé à son abord : la manière de se vêtir , de 
rire, de marcher , tout annonce ce qui se passe intérieurement (4). 
I. Non-seulement notre intérêt, mais celui du prochain, doit 
puissamment nous exciter à la pratique de cette vertu , parce que, 
comme on ne peut voir que l'extérieur, et que c’est de celte vue 
qu'on se forme les idées sur l’intérieur et sur la vertu , nous pou- 
vons servir beaucoup au salut du prochain en édifiant, en cher. 
chant à acquérir son estime, et nous pouvons lui être grandement 
nuisible, si- nous ne Pobleg pas. Ainsi, il arrive que plusieurs 
hommes savants et habiles, qui travaillent au salut des âmes, per- 
dent la moitié de leur crédit et ne produisent pas les fruits qu’ils 
pourraient produire , parce qu’ils sont légers dans leurs mouvements, 
que leur extérieur est mal réglé ; tandis que s'ils avaient la modestie 
et la retenue convenables, ils travailleraient avec beaucoup plus de 
ruit, leurs paroles pénétreraient plus avant dans les cœurs, ct 
leurs actions opéreraient de plus grands effets que leurs longs dis- 
cours. Saint Ignace, martyr, écrivant aux Philadelphiens, leur dit 
qu'après avoir vu leur évêque, il avait été ravi de sa rare modestie 
qui disait beaucoup plus que ne pouvaient le faire ses paroles. Per- 
sonne n'ignore que saint François envoyait quelquefois ses reli- 
gieux pour prêcher, et y allait lui-même, non pas en montant en 
chaire , mais en faisant quelques tours dans la ville avec une grande 
modestie ct une honnête gravité, pensant que cette éloquence 
muette avait beaucoup de pouvoir sur les âmes, d'autant plus que 
la vue est un sens bien plus sûr que Pouïe. « La vue d'un homme 
« juste, dit saint Ambroise, qui se rend comme une image de 
« Dieu par la modestie de son maintien, est précieuse et produit 
« de grands fruits; son regard donne la santé; les rayons de ses 


(1) Ex visu cognoscitur vir, el ab occursu faciei cognoscilur sensatus. 


Amiclus corporis, et risus denlium.,, et ingressus hominis enunliant de 
illo. £cel., XIX, 26. 


me 
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« yeux communiquent une certaine vertu à ceux qui le contem- 
« plent; son aspect réjouit les parfaits, corrige ceux qui sont vi- 
« cieux : quelle consolation de pouvoir être profitable par notre 
« seul maintien à ceux qui nous regardent (1)! » ; 

Saint Chrysostôme raconte de saint Mélèce, patriarche d’Antio- 
che (2), qu'il enflammait les cœurs du désir des choses divines, non- 
seulement quand il parlait en public ou en particulier, mais même 
quand on ne faisait que jeter les yeux sur lui, parce que, non-seu- 
lement les paroles des saints sont efficaces et remplies de grâce, 
mais même leur maintien, dit ailleurs le même Père. Le marquis 
Reiner avait coutume de dire que le regard de saint Romuald faisait 
plus d'impression sur lui que celui de l’empereur ou de tout autre 
homme vivant ; qu'il ne savait que dire devant lui et avec quelles 
armes se défendre. 

Sainte Colette, vierge d’une très éminente vertu, arrêtait par 
son regard les pensées des hommes impudiques qui venaient à elle, 
et leur inspirait l'amour de la chasteté. Le savant cardinal Jacques 
de Vitry écrit de sainte Marie d'Oegnies ces paroles mémorables : 
« Son maintien était si bien réglé qu’il montrait l'ordre parfait qui 
« régnait dans son âme : elle marchait les yeux baissés, d’un pas 
« grave et posé, qui montrait son humilité; l'abondance de grâces 
« dont son cœur était rempli se répandait sur tout son visage, à 
« tel point que plusieurs, à sa seule vue , se sentaient touchés de 
« dévotion jusqu'à verser des larmes ; l'onction du Saint-Esprit étail 
« tellement répandue sur tout son extérieur, qu'elle vcjaillissait 
« jusque sur eux, les remplissait de force et les excitait à la 
« vertu (3) : » Ce qui est confirmé par de très grands exemples. 
Saint Bernardin de Sienne arrêtait par sa seule présence le liberti- 
nage de ses compagnons , et les retenait dans le devoir. Il est dit 
de saint Bernard, dans l’histoire de sa vie, que tout son maintien 


(1) Pretiosum est videre virum justum; ut videas eum secundùm ima- 
ginem Dei ; justi sanat aspectus , et ipsi oculorum radii virtutem quamdanı 
videntur infundere; plerisque justi aspectus admonitio correctionis est , 
perfectioribus verò letitia : quam pulchrum ergo ut vidcaris et prosis 
Psal. CXVIII , octon. 8. 

(2) Hom. de $. Mele tio. 


(3) Interiorem mentis ejus eonstitutionem gestus exterior corporis totius 
compositione declarabat, demisso in terram vultu, tardo maluroque in 
cessu humiliter gradiebatur, aded autem de plenitudine cordis in faciem 
ejus spiritüs sancti gratia redundabat, ut multi solo ejus aspectu spirita 
liter refecti ad pietatem et lacrymas provocarentur , atque in ejus vulte 
tanquàm in codice unctionem spiritûs sancti legentes, virtutem ab ipso 
proficisei sentirent. Sur., 23 jan., cap. XIII Jit. 


TOME M. 17 
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état modeste et bien réglé, montrait sa profonde humilité, respi- 
rait la piété, était en même temps agréable et vénérable, remplissait 
de joie ceux qui étaient présents, de sorte que sa seule vue gagnait 
le cœur de tous et leur inspirait de bons sentiments (1). On sait 
que le pape Innocent If, étant allé à Clairvaux visiter le saint, fat 
si édifié, ainsi que les cardinaux et les prélats qui l’accompagnaient, 
qu'ils furent si admirablement frappés de la modestie de ses reli- 
gieux, qui ne levèrent pas seulement les yeux pour le voir, ni 
aueunc des choses que présentait le spectacle si grand et si extraor- 
dinaire de la cour romaine, qu'ils ne purent s'empêcher de verser 
des larmes de dévotion, et qu'ils en ressentirent des désirs plus 
ardents de bien vivre que s'ils eussent entendu plusieurs prédi- 
cations. Saint Grégoire de Nysse rapporte de saint Ephrem que sans 
prononcer une seule paro!e, il lui suffisait de montrer son visage 
angélique, pour inspirer à ceux qui le regardaient la compassion 
envers les pauvres et les malheureux ; il n’était personne qui püt le 
regarder sans rougir , être saisi de respect et devenir meilleur. Rien 
west plus admirable que ce que nous lisons de sait Lucien (2). 
Cet excellent religieux, ce docteur si savant, ce généreux martyr, 
avait un visage si brillant de majesté, un maintien si agréable, 
une modestie si rare , que par sa seule présence il convertissait les 
païens’, et lcur persuadait d'embrasser la foi de Jésus-Christ. L’em- 
pereur Maximien, qui le fit mourir, en ayant entendu parler, 
donna ordre qu’on le lui amenât pour en juger par lui-même ; mais 
quand il fut devant lui, il n’eut jamais assez d’assurance pour oser 
le regarder , dans la crainte qu'ébloui par le feu de ses regards et 
entraîné par les charmes de son incomparable modestie, il ne fùt 
forcé de se faire chrétien : il fit tendre un rideau pour lui parler. 

Je ne veux pas et je ne dois pas omettre deux exemples célébres, 
au milicu de beaucoup d’autres que fournit notre compagnie. Le 
maintien du bienheureux ‘Louis de Gonzague était si bien réglé, si 
modeste, qu’il causait l'admiration de tous, et était extrêmement 
profitable à tout le collége romain. Lorsqu'il allait en classe, ou qu'il 
en revenait, un grand nombre d’écoliers s’arrêtaient dans la cour 
pour le voir passer et en demeuraient très édifiés. Un abbé étran- 
ger surtout, qui avait déjà achevé sa théologie, ne laissa pas de 
continuer de venir en classe seulement pour le contempler; pendant 
toute la leçon il ne levait jamais les yeux de dessus lui, tant étaient 


(1) Incessus ejus et habitus omnis modestus et disciplinatus , præferens 
humilitatem, redolens pietatem, exhibens gratiam , exigens reverentiam, 
solo visu lætificans intucntes. Lib II ejus Vitæ, cap. Il. 

(2) Sur., T jan. 


Re 


magma 
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grands les charmes de son maintien. Il excitait à la contrition et à la 
dévotion ceux qui le regardaient; ceux mêmes qui traitaient- avec 
lui étaient obligés de se tenir en garde et de veiller sur toutes leurs 
actions; ce qui arrivait non-seulement aux séculiers et aux jeunes 
gens d'entre nous, mais aux Pères les plus graves, qui prenaient 
en sa présence comme un autre maintien; personne n'eût osé se 
permettre devant lui la moindre légèreté, soit dans ses paroles, soit 
dans ses actions. Jean Berckmans , jeune religieux de notre Com- 
pagnie, d'une vertu extraordinaire et d’une grande sainteté , était si 
modeste’, si bien réglé dans tout son extérieur , soit qu'il allât. ou 
qu'il vint, qu'il s’arrétât ou qu'il fût en conversation, que plu- 
sieurs des nôtres disaient qne si les règles sur la modestie que nous 
a données saint Jgnace étaient perdues, il suffirait de regarder 
Berckmans pour les retrouver. D’autres allaient plus loin ct disaient 
que si un ange se fût incarné, il n’eût pu montrer une plus grande 
modestie, Ceux qui allaient en classe avec lui, lui avaient donné le 
surnom de Père modeste; ils l’attendaient dans la cour pour le voir 
aller à la lecon et en revenir; et ils étaient si édifiés , qu'ils priaient 
ceux de la maison qu’ils connaissaient, de les recommander à ses 
prières. Le jour qu’il soutint thèse à la fin de son cours de philoso- 
phie, quelques-uns de ses condisciples le voyant dans la chaire en 
entrant dans la salle, en furent tout réjouis ct se mirent à dire : 
C’est le Père modeste qui soutient; demeurons ici pour avoir le plai- 
sir de le contempler à notre aise deux heures entières. Il est donc 
vrai, comme ces exemples le montrent évidemment, qu’un exté- 
rieur bien réglé a une grande force sur le prochain , et par consé- 
quent ceux qui travaillent au salut du prochain doivent veiller avec 
le plus grand soin sur ce point, comme une chose qui peut leur 
être extrêmement utile ou nuisible. S'ils ont peine à le compren- 
dre, qu’ils le croient au moins jusqu'à ce que Notre-Seigneur leur 
ait donné plus de lumière. 

Toutes ces raisons, prises de l'excellence de la modestie, de no- 
tre intérêt , de celui du prochain, doivent nous exciter puissamment 
à la pratique de cette vertu, Réglons selon ses lois nos regards , nos 
paroles , nos pas, notre maintien, nos mouvements ; quand nous 
serons seuls, en compagnie, dans nos chambres, en public, rem- 
plissons ce qui est renfermé dans ces beaux mots de l’Ecclésiaste : 
Dans les chemins j'ai répandu la douce odeur de ma modestie, et le 
plus délicieux parfum de la myrrhe la plus précieuse , par la retenue 
de mes yeux et la mortification de mes sens (4). Nous sommes donnés 


(1) In plateis... sicut cinnamomum et balsamum aromatizans odorem 
dedi; quia myrrha electa dedi suavitatem odoris. Cap. XXIV, 20. 
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en speclacle au monde, aux anges et aux hommes, dit saint Paul, 
mais surtout à Dieu (1). Puisque tant de regards si nobles sont por- 
{és sur nous, il est bien juste de veiller, afin de présenter un spec- 
tacle qui en soit digne. Que votre modestie soit connue de tous les 
hommes, parce que le Seigneur est près de vous (2), qui vous re- 
garde ; il vous fera rendre compte de tous vos gestes à son juge- 
ment qui approche : que le souvenir de sa présence vous retienne 
donc dans un grand respect et règle votre maintien. 

Après les exemples des saints que nous avons rapportés, et que 
nous devons nous proposer pour modèles, je veux rapporter les deux 
exemples les plus forts et les plus puissants et sur lesquels nous de- 
vons surtout nous former. Le premier est celui de la sainte Vierge, 
qui était si parfaitement modeste, dont l’extérieur'était réglé avec 
tant d'ordre ct de sagesse, qu’elle n’a fait pendant toute sa vie au- 
cune chose, soit dans ses regards, soit dans ses gestes ,:soit:dans ses 
plus petites actions, qui püt blesser le moins du monde la plus 
stricte bienséance ; tellement que tous , au rapport.de saint Ignace, 
martyr, désiraient de la voir, comme un divin prodige de modestie 
et de sainteté. Le second exemple , qui est encore bien plus parfait, 
est celui de son Fils Notre-Seigneur , qui, ayant possédé toutes les 
vertus dans le plus haut degré de perfection , a possédé la modestie 
avec toute son excellence et tous ses charmes , à un tel point qu’au- 
cun esprit humain et même angélique ne saurait concevoir quelle 
était la modestie de Notre-Seigneur. Saint Paul en était tellement 
ravi que , voulant obtenir quelque chose des Corinthiens, il les en 
prie par la modestie de Jésus-Christ (5). Prenons cette divine mo- 
destie pour modèle, puisque Jésus-Christ l’a pratiquée à ce dessein; 
formons-nous de grandes idées de la ‘perfection de son maintien; 
ayons les yeux constamment attachés sur cette image, jusqu'à ce 
que nous exprimions Jésus-Christen nous (4). 


(1) Spectaculum facti sumus mundo , et angelis, et hominibus. T. Cor., 
IV ,9. 
@) Modestia vestra nota sit ommbus hominibus : Dominus propè est. 
Phil., 1V, 5. 

(3) Obsecro vos per.... modestiam ‘Christi. TT. Cor., X ,1. 

(4) Donec formetur Christus in nobis. Gal , IV, 19. 


QO. 
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CHAPITRE XV. 


L'amour de Notre-Scigneur fait avancer l'âme aimante dans la vertu. 


No I. Ceux qui aiment avancent dans la vertu. — IT. Parce qu'ils sont 
animés d’un esprit actif. — IH. Qu'ils connaissent l'importance de leur 
salut. — IV. Qu'ils savent qu'ils wont que cette vic pour Popérer. — V. 
Que s'ils n’avancent pas , ils reculent. 


I.. L’excellence de la charité est si grande, son empire est si étendu, 
qu’elle règne sur toutesles parties de la justice; elle ne se contente 
pas d'exercer les actes qui lui sont propres, mais de plus, elle met en 
mouvement toutes les autres vertus , et les porte à produire des fruits. 
C’est un bel arbre qui a pour branches et pour fruits toutes les vertus 
et les bonnes œuvres.« La multitude de branches que nous voyons sur 
« un arbre; dit saint Grégoire, ne tirent la vie que d’une seule 
« racine. Ainsi, toutes les vertus sont engendrées et nourries par 
« la charité (4). » Dans le passage fameux de saint Paul où ik dit : 
La charité est patiente, pleine de bonté; elle west point malicieuse , 
elle. west point superbe, elle croit tout , elle espère tout (2); on ne 
veut pas dire que la patience, la bonté et les autres vertus soient 
essentiellement la même chose que la charité, «mais Papôtre veut 
« montrer, dit le docteur angélique, que la charité est d’une si 
« grande utilité, et douée d’une si grande force, qu’elle enflamme 
« toutes les autres vertus, les porte à produire leurs actes par son 
« motif, et par conséquent les parc de son éclat ct les peint de ses 
« couleurs (3). » Comme Pamour est de toutes les affections la plus 
vive. et la plus ardente , l'amour de Notre-Seigneur tient l'âme qui 
en est enflammée, toujours en action , la fait avancer continuelle- 
ment dans la vertu, la porte à mulliplier sans cesse ses bonnes 
œuvres, par la considération que ce sont autant d’accroissements 
de gloire qu’elle procure à ce divin Sauveur, autant de nouvelles 


(1) Ut multi arboris rami, ex unå radice prodeunt , sie mullæ virtutes 
ex unà caritate generantur, Hom. 27 , in Evang, 
(2) Caritas patiens est , benigna est. J. Cor., XII , 4. 


(3) Sed ostendit eam adeo esse utilem, ct cfficacis virtutis , quòd eam 
euncta opera virtutis implentur, Zn illum locum. 
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couronnes qui ornent son triomphe, autant de marques ct d'assu- 
rances qu’elle lui donne de sa bonne volonté; et, pour ce qui lui 
est personnel, cette âme considère que chaque action vertueuse la 
fait croître en vertu, et par conséquent dans la charité, soit pour 
cette vie, soit pour la vie éternelle. La charité de Jésus-Christ la 
presse vivement (1), dit saint Paul , de faire toujours quelque chose 
qui lui soit agréable , et d'avancer dans la vertu. Voilà la principale 
raison des progrès qu'elle fait. Mais voyons encore d'autres raisons 
qui nous montreront comment les justes , qui tiennent le premier 
rang parmi les âmes touchées d’un grand amour pour Notre-Sei- 
gneur, croissent toujours dans la vertu et avancent à grands pas 
dans le chemin de la perfection. Ks iront de vertu en vertu , dit Da- 
vid, ou comme d’autres traduisent , de force en force, de richesses 
en richesses, de perfection en perfection (2). Salomon, son fils, dit : 
Lavoie du juste est comme le soleil levant, qui s’avance et croît jusqu'au 
milieu du jour (3). On dit avec admiration de l’Epouse dans les Can- 
tiques : Quelle est celle qui s'avance comme l'aurore naissante, belle 
eomme la lune, brillante comme le soleil (4). À y a trois choses à 
considérer dans le mouvement de ces astres: la première, que ce 
mouvement se fait dans le ciel ; la seconde, avec une vitesse incon- 
cevable ; la troisième , qu’il ne s'arrête jamais. Il en est de même de 
l'avancement des justes, il se fait dans les choses du ciel et non dans 
les choses de la terre; il ne s’agit pas ici d’un accroissement de ri- 
chesses ou d’honneurs, mais du progrès dans un plus grand recueil- 
lement, dans une intention plus pure, une foi plus vive, une es- 
pérance plus ferme, une charité plus embrasée, dans une union 
plus étroite avec Dieu; ce sont toutes les vertus et tous les dons 
portés à un plus haut degré : ces progrès se font avec une grande 
promptitude ; le juste marche et court à pas de géant , dit David ; 
comme un cerf, dit Abaeuc ; il vole comme un aigle, selon Isaïe. La 
comparaison dont se sert le Saint-Esprit dans le texte que nous avons 
eité, est bien plus noble; il compare les progrès que fait l'Epouse 
dans la vertu, à l'aurore, à la lune et au soleil : l'aurore est belle 
et lumineuse, la lune l’est plus encore, le soleil l’est incomparable- 


(1) Caritas Christi urget nos. JT. Cor. ,V, 14. 

(2) Ibunt de virtute in virtutem (juætå alios , de fortitudine- in fortitudi- 
dinem ), de opulentià ad opulentiam, de cumulo ad cumulum. Psal. 
LXXXIU, 8, apud Lorin. 

(3) ER semila quasi lux splendens ; procedit ct crescit usque ad 
perfeclam diem. Prov., IV, 18. 

(4) Que est ista , quæ progreditur quasi aurora consurgens , pulchra ut 
luna, electa ut sol? Canti VISO: 
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ment davantage : l'âme juste,au premier pas qu'elle fait, paraît comme 
l'aurore, au second elle brille comme la lune, au troisième elle est 
éclatante comme le soleil, en trois pas elle devient un soleil de 
grâce : c'est bien là la marche du géant, la course du cerf et le vol 
de l'aigle. Enfin les progrès des justes ne s'arrêtent jamais ; ils mar- 
chent sans relâche comme les astres, comme le soleil, qui tous les 
jours avance d'un degré, comme la lune, qui croît en clarté jusqu'à 
ee qu'elle en soit entièrement revêtue. C'est pour cela que l'Ecclé- 
siastique fait dire au juste, suivant l'interprétation de quelques-uns : 
De même que la lune, qui est à son premier quartier, se remplit de 
la lumière du soleil , jusqu'à ce qu’elle en soit entièrement revètue; 
ainsi j'acquiers chaque jour ct à chaque moment de nouveaux rayons 
et de nouvelles splendeurs du soleil de justice; je désire ardemment 
de faire un progrès continuel dans la vertu et d'arriver à la perfec- 
tion (1). Voici maintenant les raisons qui prouvent ce progrès conli- 
nuel des justes dans la vertu. 

II. La premnère, c’est que l'esprit de Dieu qui les anime est un 
esprit actif et efficace qui ne les laisse pas reposer; car, comme 
Dieu agit toujours d'une manière si excellente et si constante, qu’il 
est lui-même un acte pur, son esprit, qui lui est semblable, est aussi 
un esprit prompt, vif et agissant , qui pousse et excite l'âme conti- 
nuellement pour la porter à-avancer dans la vertu et à tendre vers 
Dieu. L'âme de l'homme , dès que Dieu l’a tirée du néant et l’a placée 
dans le corps , anime ce corps , lui donne la vie , la beauté , le mou- 
vement et l'accroissement, de sorte que les membres, qui d’abord 
étaient petils , s’allongent , les parties se fournissent et deviennent 
plus fortes , toute la matière s'étend ; de même l'esprit de Dieu , la 
grâce et la charité, que nous regarderons maintenant avec plusieurs 
comme une même chose, la charité, dis-je, dès qu'elle est entrée 
dans une âme, l'anime , lui communique une vie et une beauté di- 
vines, la fait croître; elle étend ensuite ses mains pour lui faire 
opérer des actions plus grandes et plus parfaites; elle fortifie ses 
pieds, en lui donnant des affections pour Dieu et pour le prochain 
plus ardentes, plus constantes et plus pures. Elle perfectionne sa 
tête, en lui donnant une plus grande élévation d'esprit, des connais- 
sances plus grandes sur les choses du salut , établies sur des princi 
pes fermes et inébranlables. Elle fortifie l'estomac pour lui faire 
abagdonner le lait , pour lan faire digérer des nourritures plus fortes, 


(1) Quoniam repletus sum sicut luna semiplena, cupiens semper in 
continuo augmento proficere ad perfectum. Cap. XXXIX , 16; apud Jan~ 
scnium , 39. 
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mais aussi plus nourrissantes , c’est-à-dire pour souffrir des choses 
difficiles et contraires à la nature. Saint Chrysostôme remarque (4) 
que la sainte Écriture appelle la grâce du Saint-Esprit tantôt du feu , 
tantôt de l’eau, pour marquer, non son essence, qui est simple et 
spirituelle, mais les effets qu'elle opère dans une âme. Saint Jean- 
Baptiste disait de Notre-Seigneur : Il vous baptisera dans le Saint- 
Esprit et dans le feu, c'est-à-dire par sa grâce (2). Et Notre Seigneur 
dit à la Samaritaine : Si vous connaissiez le don de Dieu , et qui est 
celui qui vous dit : Donnez-moi å boire , vous lui en auriez peut-être 
demandé vous-même ; et il vous aurait donné de l'eau vive (3) , Cest- 
à-dire sa grâce. Cette grâce est appelée un feu , parce que comme le 
feu éclaire , échauffe , brüle , consume , qu'il est extrêmement actif, 
qu'il est dans un mouvement perpétuel , qu'il remue sans cesse avec 
une force étonnante toutes les choses qu’il pénètre, qu'il les porte 
toujours en haut; de même la grâce brûle et détruit tous les pé- 
chés dans une âme; elle éclaire son entendement, échauffe sa vo: 
lonté, la pousse continuellement vers le ciel par des pensées, des 
affections, une sainte vie, et l'attache sans relâche à la pratique 
des plus grandes vertus. La grâce est appelée une eau , parce qu'elle 
lave et purifie l’âme de ses souillures; mais c’est une eau vive qui 
coule toujours avec rapidité , parce que, comme l'explique Théophi- 
lacte , la grâce donne à l'âme une pente continuelle vers le bien , ct 
Jui fournit toujours de nouveaux moyens pour y parvenir. 

IH. La seconde raison qui prouve les progrès continuels des jus- 
tes , c'est que , par la lumière qui leur est communiquée d'en haut, 
ils connaissent la grandeur et l'importance infinie de l'affare du 
salut, les trésors inestimables de richesses et d'honneurs , les con- 
tentements éternels qui leur sont préparés, et qu'ils peuvent ac- 
quérir si aisément; ils savent qu'ils ne peuvent les acquérir que 
pendant le temps de cette vie, qui , une fois écoulée, nerevient plus, 
temps si court qu'il ne dure que peu d’annces, si incertain que 
l'homme le plus robuste et du tempérament le plus fort, ne peut se 
promettre infailliblement le lendemain : connaissant toutes ces vé- 
rités, qu'à chaque heure, à chaque moment et avec un peu de tra- 
vail, ils peuvent acquérir des biens immenses , s'élever au comble 
de la gloire, ils font tout ce qui est en leur pouvoir, ils appliquent 
toutes les forces de leur corps et de leur esprit à avancer toujours , à 


(1) Hom. 31 , in Joan. 
(2) Ipse vos baptizabit in spiritu sancto et igni. Matth., HI, 11. 


(3) Si scires donum Dei, et quis est qui dicit tibi : Da pr à bibere , tu 
forsitan petisses ab co , et dedisset tibi aquam vivam. Joan., IV, 10. 
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entasser richesses sur richesses, mérites sur mérites , grâces sur 
grâces, de mème qu'un marchand intéressé qui ne laisse échapper 
aucune occasion de gagner, et qui a l'esprit continuellement bandé ` 
pour épier tous les moyens d'augmenter son revenu et de grossir 
ses trésors. Les justes connaissent de plus les obligations infinies 
qu'ils ont à Dieu Notre-Seigneur pour les bienfaits innombrables de 
la nature et de la grâce qu'ils ont reçus de sa bonté , et dont ce Dieu 
si magnifique et si libéral les comble tous les jours ; alors ils se sen- 
tent vivement touchés, et désirent de leur côté de lui rendre de 
nouveaux nommages , et ae croître de plus en plus dans l'amour de 
son service. 

IV. La troisième raison , c’est qu'ils savent qu’ils sont dans cette ` 
vie pour profiter dans la vertu. Les choses naturelles ont de petits 
commencements , comme nous le voyons dans les hommes, les ani- 
maux et les plantes ; elles vont toujours croissant jusqu’à ce qu’elles 
soient parvenues à leur juste grandeur et à leur état de consistance; 
si elles ne vont pas jusque-là , elles passent pour défectueuses, on 
les regarde comme des monstres , comme quand il s’agit d’un nain : 
de même l'âme commence à avancer dans la vertu et dans la perfec- 
tion par de petits commencements, mais elle doit avancer pendant 
tout le temps de cette vie, qui est un temps de progrès et d’accrois- 
sement pour elle, pendant tout le temps de sa durée ; comme dans 
l’autre vie elle est dans un état de consistance, où elle necroît plus et 
ne gagne plus rien , mais où elle jouit de son gain et du fruit de ses 
travaux, Elle doit imiter lecrocodile, qui devient toujours plus grand 
et plus fort jusqu'à la mort , tandis que les autres animaux ont des 
bornes à leur accroissement, et un point < à leur grandeur se 
termine, 

V. La quatrième raison se tire de cette maxime si commune dans 
la vie spirituelle ; établie par tous ceux qui en traitent , et première- 
ment par les saints Pères , que ne pas profiter c'est déchoir , que ne 
pas avancer c’est reculer- «Nous ne pouvons nous empêcher d'aller 
«en arrière, dit saint Augustin, qu'autant que nous allons en 
« avant; mais dès que nous nous arrêtons nous descendons (4). » 
Nous sommes ici-bas dans un lieu où l'homme, comme dit Job , ne 
demeure jamais dans. leinéme état (2), et par conséquent s'il ne de- 
vient meilleur ; il devient pire ; de même qu’une barque qui est sur 
ice courant d’une rivière, vroie image de l'homme flottant sur les 


(1) Tandiù non relabimur retrò, quandiù ad priora contendimus : at 
ubi cœperimus stare ; descendimus, nostrumque non progredi reverti est. 
Lpist. CXLI, ad Demet. virg. 

(2) Nunguàm in eodein stalu permanet. Cap. XIV , 2. 
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eaux de cette vie, descend nécessairement si elle ne remonte. Le 
patriarche ne vit aucun ange assis dans l'échelle mystérieuse ; tous 


montaient ou descendaient. La raison est, selon l'opinion, de plu- À 


sieurs, que l’homme , étant obligé de rapporter toutes ses actions à 
une bontte fin, n’en peut faire aucune indifférente; mais il faut : 
qu’elles soient toutes , ou bonnes, si elles tendent à cette fin , ou 
mauvaises, si elles s’en détournent. Mais quand cette opinion ne serait 
pas absolument certaine, il est toujours vrai, comme l’on dit, que 
le marchand perd quand, par sa faute, il ne fait pas tout le gain 
qu'il pouvait faire : l'homme qui , à chaque minute, peut gagner 
des trésors de richesses éternelles, fait réellement, s'il ne les ac- 
quiert, les plus grandes pertes. De plus, l'habitude des vertus 
s'affaiblit bientôt par la cessation des actes, comme nous le dirons 
ensuite, et bien plus encore par la production d’actes contraires, et 
finit bientôt. 


N ler. 
Avis important touchant l'acquisition des vertus. 


No I. I faut un grand désir. — II. Il faut embrasser la vertu avee 
courage. — HI. Se rendre indépendant des choses extérieures. — 
IV. I faut tendre à une grande et solide vertu. — V. Ordre-qu'il faut 
suivre. 


T. Celui qui veut acquérir une vertu doit, avant tout, en conce- 
voir un grand désir, et avoir une volonté bien déterminée, parce. 
que ce désir et cette volonté feront faire tout ce qui sera nécessaire- 
pour acquérir cette vertu, et donneront la force de supporter tous 
les travaux. Le moyen le plus propre, et par lequel il faut com- 
mencer pour obtenir la sagesse, la vertu et la perfection, dit le 
Saint-Esprit, c’est de désirer véritablement et avec une ardente affec- 
tion (4); parce que, comme dit encore le Saint-Esprit, la sagesse 
est connue facilement par ceux qui l’aiment , el trouvée par ceux qui 
la cherchent ; elle devance ceux qui la désirent pour se montrer à eux 
la première (2). Notre-Scigneur met au nombre des béatitudes qui 
sont comme les fondements de la perfection chrétienne : Bienheu- 
reux ceux qui ont faim et soif de la justice, parce qu'ils seront ras- 


(1) Initium illius verissima est disciplinæ concupiscentia. Sap., 
VI, 18. 

(2) Facilè videtur ab his, qui diligunt eam, et invenitur ab his qui 
quærunt illam. Præoccupat qui se concupiscunt , ut illis se prior ostendat, 
Vers. 13 et 14. 
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susiès (4); parce que, comme dit saint Thomas, et comme l'avait 
dit avant lui saint Augustin , le désir rend l’âme capable de recevoir 
la chose désirée (2). Mais il faut que ce soit un grand désir, et non 
un désir faible et sans ardeur ; il faut que ce soit une faim et une 
soif, parce que, suivant celte maxime certaine des philosophes, 
dans toutes les choses morales, Pamour et le désir sont la cause 
principale, le ressort qui met tout en mouvement , de sorte que l'ar- 
deur à poursuivre une chose dépend infailliblement de l'amour et 
du désir que l’on ressent pour elle; si le désir est faible, on ne 
poursuit qu'avec lâcheté, et lon se rebute aisément à la moindre 
difficulté; mais si le désir est fort et ardent, on ne va pas, on 
court, on fait et on souffre tout ce qu'il faut, tête baissée, pour 
en venir à bout, et, ce qui est bien plus étonnant, presque 
sans peine, parce que l'amour et le ferme désir joints à l'espérance 
d'obtenir ce que l’on souhaite, adoucissent tout : le désir violent 
de recouvrer la santé fait trouver douces toutes les médecines; la 
faim rend toutes les viandes bonnes. La faim, dit Sénèque, vous 
rendra le pain d'orge dur et moisi , agréable-comme s'il était tendre 
et de pur froment : l'affamé ne méprise rien, il trouve du goût à 
tout (3). Le Saint-Esprit avait dit auparavant : Un homme rassasié 
dédaigne les rayons de miel; mais à celui que la faim dévore l'amer- 
tume est douce (4). Or, ce grand désir d’une vertu que nous aurons 
la résolution d'acquérir, doit naître en nous d’une grande estime 
pour elle, et cette grande estime prend sa source dans l'excellence , 
la nécessité , l'utilité et les autres avantages que nous pouvons re- 
connaître en elle. 

IL. Il faut embrasser la pratique de la vertu avec courage , ne pas 
se rebuter des petites difficultés qui se présentent, mais passer outre 
sans même faire semblant de les apercevoir. Ce qui nous nuit et ce 
qui est cause qu'il y a si peu de personnes véritablement et excel- 
lemment vertueuses, c'est que nous ne cherchons point à ranimer 
nos forcés , et que nous voudrions que la vertu ne nous coûtàt rien. 
« Nous voudrions être humbles sans humiliation, dit un auteur 


(1) Beati qui esuriunt et sitiunt justiliam : quoniam ipsi saturabuntur. 
Maith., N., 6. 

(2) Desilerium quodammodà facit desiderantem aplum et paratum ad 
susceptionem desiderati, I, p. q; 12 , a. 6. — Desiderando capax efficcris, 
ut implearis. Tract. IV., in l. £p. Joan. 

(8) Malum panem, tenerum tibi , et siliginem fames reddet ; ipsa mihi 
eommendabit quodcumque comprehendero : nihil contemnit esuriens. 
Epist: CXXIII, 119, 

(4) Anima saturata caleabit favum ; ct anima esuriens ctiam amarum pra 
dulci sumet. Prov., XXVIL, 7. 
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« pieux, patients sans souffrances, obéissants sans souffrir aucune 
« contrainte, pauvres sans éprouver aucune nécessité, vertueux 
« sans travail, pénitents sans douleur (4). » Saint Grégoire dit 
élégamment : « Ils désirent d'être humbles, mais sans s'abaisser et 
« sans recevoir de mépris; de se contenter de ce qu’ils ont , pourvu 
« que rien ne leur manque; être chastes, mais sans affliger leur 
« chair; être patients, mais sans souffrir aucune injure : mais en 
« voulant acquérir les vertus sans se donner aucune peine, que 
« veulent-ils autre chose que de jouir de la gloire du triomphe 
« dans la ville, avant d'en ètre venu aux mains dans la plaine et 
« d'avoir soutenu la bataille (2)? C’est vouloir l'impossible: la vertu 
est trop belle et trop délicieuse, elle apporte avec elle.et entraîne 
à sa suite trop de biens pour ne rien coûter : le chemin qui y con- 
duit, n’est pas aplani avec des cylindres, il n’est pas jonché de fleurs, 
semé de poudre d'or, couvert de safran, parfumé d'odeurs , couvert 
de tapis d’écarlate ou de velours, comme ceux par où ont passé 
quelques empereurs; mais, selon l'oracle de la vérité, il est âpre 
et raboteux; et, à dire le vrai, rien n’est plus juste. Notre-Seigneur 
dit à tous les hommes : Le royaume des cieux veut être forcé , il n'y 
a que les courageux et les vaillants qui l'emportent (5). Sa situation 
même nous le montre: il est au-dessus de nous et extrêmement 
élevé , tandis que l'enfer est au-dessous et beaucoup plus près. Dieu 
eût pu faire aussi facilement le contraire , placer au bas la demeure 
de la béatitude , et en haut celle de la damnation ; mais il voulut en 
agir autrement pour nous montrer que pour aller en enfer, il ne 
faut que descendre et se laisser couler , ce qui se fait aisément; mais 
que pour parvenir au ciel il faut monter et monter très haut, ce qui 
ne peutse faire sansune grande peine. Il faut pour cela avoir du cou- 
rage; les esprits lâches , les âmes molles et efféminées n’en viendront 
point à bout , elles succomberont bientôt à la peine et aux premières 
gouttes de sucur. C’est pour cela que Notre-Seigneur , en donnant 


(1) Volumus esse humiles sine despectione, patientes sine tribulatione, 
obedientes sine coactione, pauperes sine defectu , virluosi sine labore , 
pænitentes sine dolore. Joannes à Thomas à Kempis, in Vità Thomæ à Kem- 
pis fralris. 

(2) Esse humiles , sed tamen sine despectu ; esse contentipropriis, sod 
sive necessitate; esse casli , sed sine maccrationc corporis ; esse palientes , 
sed sine contumeliis volunt : cùmque adipisci virtutes quærunt, sed labo- 
res virtutum fugiunt, quid aliud quàm exhibere belli certamina in campo 
nesciunt , ct triumphare in urbibus de bello concupiscunt. Lib. VII, 
Moral., cap. XII. 

4 (5) Regnum cœlorum vim patitur p et violenti rapiunt illud. Matth, 
XI, 12. 
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les huit béatitudes comme les huit grandes voies qui conduisent au 
ciel, parle toujours au masculin et jamais au féminin : Bienheureux 
les pauvres d'esprit, bienheureux les débonnaires (1), et non bien- 
heureuses. Les femmes n’y ont point de part, non qu'il n’y ait cf- 
fectivement des femmes qui pratiquent une vraie pauvreté d'esprit 
et les autres vertus renfermées dans les sept autres béatitudes , mais 
c'est pour montrer qu’alors elles ne paraissent plus des femmes; ce 
sont des hommes, parce que pour en venir là, il faut nécessaire- 
ment qu’elles oublient la faiblesse de leur sexe, qu’elles se coupent 
la mamelle, comme les Amazones, c’est-à-dire les empêchements 
qui sont dans leur nature , pour porter la lance dans la malice chré- 
tienne et combattre leurs ennemis , qu’elles se dépouillent de tout ce 
qui est efféminé en elles, qu’elles prennent un air måle et géné- 
reux. Tout ce qui tient à la vertu sert à nous faire comprendre ce 
secret, même le mot : elle s'appelle vertu du mot force , qui indique 
celle qu’il faut pour l’acquérir (2). De là vient que le verbe s’éver- 
tuer ne veut dire que s’eforcer. De plus , le mot vertu dans notre 
langue, dans la langue latine et dans plusieurs autres, est féminin; 
celui de vice est masculin, comme pour nous montrer que si la 
vertu doit être unie , ce ne peut être qu’à un homme , qu’à un cœur 
ferme et constant , tandis que le vice a besoin d’une âme lâche et 
poltronne. Aussi c'est dans ce sens que les saintes lettres appellent 
les pécheurs des femmes ; ce que les païens mêmes, les Grecs et les 
Latins ont inséré dans leurs œuvres. 

Celui donc qui veut travailler à la conquête d’une vertu doit 
s'attendre à y rencontrer quelques difficultés; mais il ne faut pas 
qu'il en ait peur, il faut qu’il se roidisse ct les surmonte avec un 
courage bien déterminé. Et en effet, cela n'est-il pas raisonnable ? 
l'expérience ne nous apprend-elle pas qu'il n’est aucun bien sur la 
terre, quelque petit qu'il soit, qu’on puisse acquérir sans peine ? 
Un vigneron doit cultiver sa vigne, un laboureur moissonner son 
champ; un marchand, pour son commerce, ira jusqu'aux extré- 
milés du monde pour un petit profit ; un soldat, à la guerre, pour 
écumer un’ peu de gloire, s'exposer à tous les périls et à tous les 
maux; et, pour nous servir d'une comparaison qui nous est pro 
pre, si nous , qui sommes élevés dans l'étude , qui blanchissons sur 
les livres, avons tant travaillé et employé tant d'années avec une si 
grande assiduité pour savoir deux mots de latin, pour acquérir 
quelques connaissances légères , imparfailes, sujettes à l'oubli, sur 


(1) Beati pauperes spiritu. Zbid., V , 3. 
(2) Virtus à vi. 
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des choses de fort peu d'importance, inutiles pour notre salut, et 
qui, au lieu de nous sauver, peuvent nous porter à nous enor- 
gueillir et causer notre perte, quoique, après tout, ces connais- 
sances n'approchent pas de celles du moindre démon, n'est-il pas 
juste que nous appliquions avec beaucoup plus de force et plus de 
soin à acquérir la vertu, dont le moindre degré vaut mieux que 
toutes les sciences , et qui rend un homme plus riche et plus élevé 
que tous les monarques? Saint Dorothée (1) raconte de lui-même 
qu'il était grandement touché de cette raison , et qu'elle l’aiguillon- 
nait vivement pour l’exciter à bien faire. « J'étais, dit-il, si ardem- 
« demment épris de l'amour des lettres, que je ne pensais à autre 
« chose; tous mes soins se portaient là; je my enfoncais quelque- 
« fois si profondément, que je ne me souvenais pas de ce que j'avais 
« mangé, de ce que j'avais bu , de la manière dont je m'étais cou- 
« ché; je n'allais point me récréer avec les autres, je m'étais in- 
« terdit toutes les compagnies , je ne me souciais point de ce qu’on 
« devait me donner pour ma nourriture : tout m'était bon, pourvu 
« que j'eusse toujours un livre. Lorsque j'étais à table, le morceau 
« à la bouche, sans savoir bonnement ce que c'était , j'avais le cœur 
« et les yeux sur mon livre, que je tenais devant. moi; et après 
« avoir pris peu de chose, je me remettais à l'étude ct je veillais 
« jusqu'à minuit. » Puis il ajoute : « Quand je me fus fait reli- 
« gieux , me rappelant alors tout ce qui s'était passé, je me disais- 
« alors à moi-même : Si j'ai pris tant de-pcine pour acquérir des 
« sciences profanes, si j'ai eu tant de passion pour les livres, com- 
« bien n’en dois-je pas avoir, et à quel travail ne dois-je pas me 
« livrer pour acquérir la vertu? J'avoue, dit-il en concluant, que 
« cette pensée m'était très profitable, et faisait une bien forte im- 
« pression sur mon esprit. » Ne trouvons done point étrange que la 
vertu soit sur le sommet d’une montagne , que ce soit une rose en- 
tourée d’épines, une perie renfcrmée dans le coquillage; soumettons 
nos esprits à une disposition si raisonnable , embrassons courageu- 
sement toutes les peines qui sont nécessaires pour obtenir une chose 
si précieuse, sans faire attention aux résistances de la partie infé- 
rieure , et sans écouter les plaintes de la nature. 

IHI. Dans la pratique des vertus, il faut, autant que possible, se 
rendre indépendant des choses extérieures. Il en est qui ont besoin 
de tant de choses pour pratiquer les bonnes œuvres, qu'il est diffi- 
cile qu'ils en fassent beaucoup; ils sont si tendres, si sensibles, que 
le moindre accident les trouble et les retient : il leur faut un te 


(1) Doct , X. 
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temps , une telle demeure, un tel emploi, une telle personne pour 
bien vivre et avoir le repos de l'esprit. Il faut s'affranchir de ces 
servitudes , et s'élever, autant qu’il est possible, au-dessus de ces 
petits moyens; plus l'âme se dégagera, plus elle deviendra forte, 
noble et divine : plus divine, parce qu'elle agira comme Dieu, qui 
dans ses opérations ne dépend de rien ; plus noble, parce qu’elle ne 
dépendra point des moyens; plus forte, parce qu’elle apportera dans 
Faction plus de ce qui lui est propre; elle agira avec moins de 
moyens, puisque le temps, le lieu et beaucoup d’autres circons- 
tances ne contribueront en rien à son action. J'ai dit: autant qu'il 
sera possible, car je n’entends pas parler ici des moyens absolument 
requis par la nécessité de notre nature, ou par la chose même, 
comme le manger, le sommeil, ete, ; mais je veux parler de plu- 
sieurs moyens que nous nous rendons nécessaires par la pure fai- 
blesse de notre esprit et par notre lâcheté : la faiblesse de l'âge 
dans un enfant fait qu’il a besoin de beaucoup de petits secours, 
dont il se passe aisément quand il est grand et robuste. 

Je rapporte à cela le respect human, qui en tourmente plusicurs, 
et les détourne de faire une foule de bonnes œuvres qu'ils pourraient 
faire ; ils craignent ce que l’on pensera d'eux, ce que l’on en dira ; 
de passer pour trop dévots, s'ils font cette action vertueuse devant 
les hommes; pour des esprits simples , s'ils pratiquent cette humi- 
liation ; pour scrupuleux , s'ils s'arrêtent aux petites choses; pour 
tristes et mélancoliques, s'ils sont recueillis et réservés. Quiconque 
veut être vertueux doit fouler aux pieds le respeet humain. Le pre- 
mier ouvrage qu'entreprend le vrai philosophe, dit Epictète, c’est 
de rejeter les opimons communes , de ne point se soucier de ce que 
pourront dire les hommes, s’il fait le bien : il faut se défaire de 
toutes ces lâches appréhensions et de toutes les petites craintes qu'on 
a de se voir méprisé et d'éprouver de la confusion devant les hom- 
mes. Et lorsque la nature, pour détourner du bien votre raison , ou 
pour corrompre votre veriu, vous suggèrera ces mots malheureux 
qui servent de barricres à tant de personnes et leur empêchent d'al- 
ler plus loin : Que pensera-t-on, que dira-t-on, si je fais cela? Etouf- 
fez ce mouvement et répondez : Si je le fais, que diront les hom- 
mes , me dites-vous? mais aussi si je le fais, que dira mon bon angc? 
et, ce qui est plus, que dira Dieu? que pensera-t-il de moi? Or, 
je dois certainement faire bien plus d'état du jugement de Dieu, qui 
est infiniment plus sage et plus juste que celui des hommes. On 
me méprisera sur la terre, dites-vous? soit, quoique cependant il 
n'en soit pas ainsi parmi les personnes sensées, mais j'acquerrai 
une grande gloire dans le ciel. Je n'ai point honte de l'Evangile, 
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disait saint Paul (4), et tout chrétien doit le dire avec lui; je n'ai 
point honte d'en publier les vér'tés, d'en pratiquer les saints con- 
seils ; si j'en rougissais, Jésus-Christ rougirait aussi de moi, comme 
il le dit lui-même, au jour du jugement. Et certes, pourrais-je en 
éprouver de la honte puisque c’est une chose si glorieuse : la vertu 
ne déshonorera jamais celui qui la pratique, mais bien le vice; il 
couvrira d’opprobre celui qui s'y sera livré : la vertu et la gloire 
sont sœurs, elles vont toujours ensemble , comme le vice et l'infa- 
mie sont toujours inséparables. Les abaissements de la croix ne sont 
point un opprobre pour les fidèles, mais un triomphe, dit saint 
Augustin (2); la croix sert aux Juifs de scandale, elle est une folie 
pour les Grecs. Pour les âmes élevées, c'est un trésor de richesses , 
une source de gloire, le chef-d'œuvre d’une sagesse infinie: c'est 
pour cela que nous la portons sur le front, comme dans le lieu le 
plus à la vue des hommes. « Bien lom de rougir de la croix, dit en- 
« core saint Augustin, au lieu de la porter dans une partie cachée, 
« je la forme sur mon front, sur le siége de la pudeur et de la 
« honte (5), parce que le chrétien ne doit pas rougir de croire ct 
« d’imiter les humiliations de Jésus-Christ et les mépris qu'il a souf- 
« ferts (4). » Il conclut ensuite par ces paroles de saint Paul: Pour 
moi, je me mets fort peu en peine d’être jugé par vous ou par quelque 
homme que ce soit..., c’est le Seigneur qui est mon juge (5), Cest à 
lui seul que je veux plaire. | 

De plus, celui qui veut acquérir la vertü ne doit pas se laisser 
ébranler par les actions vicieuses et les mauvais exemples qu'il a 
devant les yeux, et qui ont coutume d'être des pierres d'achoppe- 
ment pour les faibles. Nous sommes obligés d'édifier notre prochain, 
de ne rien faire qui puisse l'offenser; s’il n’en agit pas de même 
avec nous, nous devons éviter que sa conduite nous soit nuisible. 
« Soyez aveugles, dit Cassien à ceux qui vivent en communauté et 
« à tous les chrétiens, soyez aveugles lorsque vous serez dans le eas 
« de voir des choses peu édifiantes, de peur qu'entrainés par l'au- 
« torité de ceux qui les font, et qui seront peut-être très élevés ou 
« par leur âge, ou par leur science, ou par leurs emplois, vous ne 


(1) Non crubesco Evangelium. Rome, !, 16. 


(2) Crux fidelibus non est opprobrium, sed triumphus. Lib. IV , de 
Symb. ad Catechum., cap. IV. 

(3) Usque adeò de cruce. non erubesco , ut non in occulto loco habeam , 
sed in fronte portem : tanquäm in sede pudoris. Ps., CXL. 

(4) Ne Christi opprobria christianus erubescat. Ps. XXX. 


(5) Mihi pro minimo est ut à vobis judicer, aut ab humano die... qui 
jadicat me, Dominus est, Je. Cor., IV , 3. 
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« fassiez comme eux et que vous ne commettiez vous-mèêmes ce que 


W « vous aviez d’abord condamné (1). Si on vous rapporte une faute 
né « de quelqu'un , si l'on médit , si l'on prononce une parole peu re- 


| « ligieuse, soyez sourds si vous ne pouvez l'empêcher , et faites 


» « comme si vous n’aviez rien entendu (2). » Saint Eucher écrit ces 
|_| paroles remarquables à son cousin Valérien : «Que la foule des tiè- 


« des et des lâches ne nous porte pas à imiter leur conduite; ne 


| « nous laissons pas séduire par les erreurs des autres, au préjudice 
« de notre salut; à quoi nous servira la multitude au jour du ju- 


« gement, puisque chacun sera jugé en particulier ; je vous en prie, 
« regardez toujours la faute d’autrui comme un opprobre, jamais 
« comme un exemple; comme ce que vous devez fuir, et non 


«« comme ce que vous devez imiter (5). » Dans la pratique de la re- 


» higion, il ne faut pas se laisser guider par l'exemple, mais par la 
raison : chacun y est pour soi et pour se sauver ; si celui-ci fait mal, 
| c'est à son dam , il en portera la peine ; ne le suivez pas en cela, 

comme vous ne le suivriez pas s'il voulait se jeter dans un préci- 


pice. 

IV. Il faut tendre à la vertu, mais il faut tendre à une vertu 
réelle et solide; il faut s'efforcer de la pratiquer excellemment. 
Quant à ce qui regarde la solidité de la vertu , il arrive souvent que 
lon prend l'ombre pour la réalité. Il est aisé, dit saint Basile (4), 
de prendre le vice pour la vertu, Les païens mêmes disaient que les 


| vices demeuraient si près des vertus, que les portes se touchaient, 
| que quelquefois celui qui croyait frapper à la porte d’une vertu, 
| frappait à celle du vice voisin, qui lui ouvrait ; alors il entrait, séduit 


par la ressemblance; les malheurs et les chutes lui montraient bientôt 
son erreur, et qu'il n'avait pas même mis le pied sur le seuil de la 
porte de la vertu. Il y a trois erreurs très communes sur la vraie 
vertu. La premièretest celle de ceux qui se contentent de la consi- 
dération et de la connaissance de la vertu, sans aller plus loin; 


(1) Universa quæcumque videris mins ædificalionis habentia , velut 
eæcus non videas, ne animalus eorum qui hæc agunt auctoritate vel formà, 
ad id quod deterius est, et quod ante damnaveras , traducaris. Lib. IV, 
Inst., cap, XLI. 

(2) Ut surdus , qui hæc penilùs nec audicris , universa transmitlens. 
Lib. IV, Tast., cap. XLI. 

(3) Ad negligentiam vitæ non nos negligentium turba persuadeat , nee 
ad damnum propriæ salutis alienis ducamur erroribus ; quid nobis in ille 
Dei judicio proderit multitudo, ubi singuli judicabuntur ? obsecro te, 
delictum alienum semper ut opprobrium respice numquàm ut exemplum, 
Epist. ad Valer. 

(4) Lib. de verå Virg. 
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tient le premier rang, qui ne s'acquièrent point par la connaissance 
simple et nue, mais par l'exercice. Si l’on ne fait des actions de jus- 
tice et de tempérance, dit Aristote, on ne deviendra jamais ni juste, 
ni tempérant, quelque connaissance que l’on ait de ces vertus, qucl- 
que assiduité que l’on apporte aux discours que l’on tient sur ces 
vertus; il en est cependant plusieurs.quise persuadent le contraire, 
semblables à ces malades qui pensent qu'ils guériront pouvu qu'ils 
écoutent atlentivement les ordonnances des médecins, sans se met- 
tre en peine de les exécuter. Mais comme les malades qui agissent 
ainsi ne se reléveront jamais de leurs maladies.corporelles, de même 
ceux qui s'en tiennent à la spéculation pour ce qui regarde la vertu, 
ne pourront jamais obtenir la santé spirituelle et demeureront vi- 
cieux pendant toute leur vie. Dans les choses de pratique, ce n’est 
point assez d'en entendre parler et de les considérer, il faut en ve- 
nir à l'effet : ainsi, pour devenir vertueux, il ne suffit pas de savoir 
en quoi la vertu consiste , il faut la pratiquer et en produire les ac- 
tes. La seconde erreur est celle de ceux qui, allant plus loin , pas- 
sent de la connaissance de la vertu à l'affection et à l'amour pour elle, 
mais qui se reposent là comme sur la vertu même ; ils se trompent, 
en ne distinguant pas l'affection pour la vertu d'avee la vertu, ce 
qui est un grand abus; car il est facile d'aimer l'humilité, l’ebéis- 
sance, la mortification ; mais la pratique est difficile à cause de la 
répugnance que la nature éprouve quand il en faut. venir là: répu- 
gnance qui ne se fait point sentir quand on s'arrête à la-simple con- 
naissance ou à l'affection pour la vertu. Enfin la troisième erreur 
est celle de ceux qui vont encore plus avant, qui embrassent bien la 
vertu, mais qui se repaissent du goût sensible que Dieu leur com- 
munique ; c’est alors s'arrêter à ce qui n’est qu'accidentel dans la 
vertu , ce qui est donné pour en adoucir l'amertume, et non à la 
substance; c'est agir comme ces enfants friands et délicats, qui 
prennent les confitures que l’on a mises sur le pain afin de le leur 
faire manger plus aisément, et qui laissent ensuite le pain. Il faut 
se tenir en garde contre ces trois erreurs, prendre la verlu dans 
sa vérité et sa solidité , en pratiquer les vrais actes, par son. propre 
motif et au plus haut point d'excellence que nous pourrons. 

Il y a trois degrés dans chaque vertu , comme l'enseigne Aristote. 
Le premier s'appelle continence; il consiste à faire les actes de cette 
vertu, mais en éprouvant la résistance de l'appétit sensuel qui n’est 
point encore pleinement subjugué par la raison , et par conséquent 
avec peine. Le second est nommé vertu parfaite, quand la raison 
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héroïque, quand on produit les actes de vertu dans une perfection 
qui surpasse les forces ordinaires de l’homme. Ces différents degrés 
se prennent dans la situation où se trouve l'homme, placé entre 
deux créatures, entre lesquelles il tient le milieu : la bête, qui est 
au-dessous de lui et à laquelle il lient par l'appétit sensitif, et 
l'ange, plus excellent que l'homme, mais auquel l’homme ressem- 
ble par la raison. Quand, dans la pratique de la vertu, l'homme 
combat l'appétit animal, et qu'il le surmonte, il est continent ; 
quand il s'élève au-dessus de ce que peut l’homme communément , 
il mérite le titre de divin et d’héroïque ; quand il tient le milicu, il 
est parfaitement vertueux. De plus, saint Thomas nous enseigne , 
d'après la doctrine de Plotin , que les mêmes vertus s'appellent tan. 
tôt exemplaires, tantôt politiques , ensuite purifiantes , enfin vertus 
d'un esprit purgé (4) : d'abord exemplaires, parce que se trouvant 
en Dieu au plus haut point de perfection , elles servent de modèles 
à celles que les hommes doivent pratiquer; les hommes les prati- 
. quant ensuite convenablement à leur nature, qui est d’être socia- 
bles, alors elles s'appellent politiques; ensuite purifiantes, parce 
qu’elles purifient l'âme du dérèglement des passions, l’élèvent au- 
dessus du commun des hommes, et la portent à tendre à la ressem- 
blance divine (2) ; enfin les dernières vertus sont celles de ces âmes 
qui ont acquis cette divine ressemblance, et qui pratiquent la vertu 
sans contradiction de l'appétit sensuel, dans une union parfaite de 
l'esprit et du corps, et avec tranquillité et plaisir (3). 

Nous ne devons pas nous contenter des degrés de vertu les moins 
élevés , il faut nous efforcer dë monter aux plus hauts. Désurez les 
meilleurs dons , dit saint Paul (4), portez-vous à ce qu’il y a de plus 
excellent dans la vertu. Platon raconte qu’Alcibiade avait l'ame si 
généreuse qu'il eût mieux aimé mourir que de ne pas choisir ce 
qu'il y avait de plus grand; il ne s'arrêtait point où il était, ses 
pensées s'élevaient toujours plus haut. Dion Chrysosiôme dit de 
même d'Alexandre , qu'il n’était pas content à moins qu'il ne fùt 
maître de l'Europe, de l'Asie, de l'Afrique et de toutes les îles ca 
chées dans l'Océan ; il n’était aucune partie de l'univers sur laquelle 
il ne voulût étendre son empire. Nous devons avoir la même ambi- 


(1) Exemplares , politicæ , purgatoriæ, purgati animi. I, 2., q. 61 ,a 5 
Plotin de Virtutibus. 

(2) Transcendentium , et in divinam similitudinem tendenlium. Zuid. 

(3) Assequentium divinam similitudinem. Zbid. 

(4) Æmulamini charismata meliora, Z, Cor., XIL , 39. 
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tion pour la vertu; aspirons toujours à ce qu'il y a de plus élevé; | 
cherchons à nous rendre parfaits dans toutes les situations où nous 
pourrons nous trouver. Soyons parfaits dans les consolations, par- i 
faits dans les afflictions : si vous êtes novice , vivez en parfait no- ` 
vice ; si vous êtes religieux, vivez en parlait religieux ; si vous êtes- 
dans le monde, vivez comme un homme qui a été appelé de Dieu à 
cet état, et pratiquez toutes les vertus qui sont propres à cette si. 
tuation. « On exige de vous tous, disait à ce sujet saint Bernard , 
« que vous soyez parfaits, mais non également ; si vous commencez; 
« commencez parfaitement; si vous avancez , avancez parfaite- 
« ment; si vous avez acquis quelques degrés de perfection, vivez 
« selon les lois de la perfection , et dites avec l’Apôtre » : Tout ce 
que je fais maintenant, c’est qu'oubliant ce qui est derrière-moi , et 
m'avançant vers-ce qui est devant moi , je cours incessamment vers: le- 
but de ma carrière pour remporter le prix de la félicité du ciel, à 
laquelle Dieu nous a appelés par Jésus-Christ (1); ne voyez que ce 
qui est devant vous, et avancez les mains pour saisir la palme qui 
vous est présentée. Et ne sommes-nous pas obligés de le faire, puisque 
nous servons un si puissant monarque, devant la majesté duquel. 
tous les devoirs que nous pouvons lui rendre , tous les sacrifices que 
nous pouvons lui offrir, sont toujours infiniment au-dessous de ce 
qu'elle mérite? Nous le devons , puisque nous sommes les enfants 
d'un tel père , que nous sommes obligés de limiter, puisqu'il nous dit : 
Soyez parfaits comme votre Père célesteest parfait (2). Les vertus du - 
christianisme, renfermées dans les béatitudes enseignées sur la mon- 
tagne, nous obligent à nous élever bien haut, et ne nous permettent 
pas de demeurer dans les vallées, Un acte généreux devertu est plus 
agréable à Dieu , plus méritoire à l’homme , plus propre à donner 
l'habitude de la vertu, que plusieurs actes ordinaires. Un archer 
vise toujours plus haut que le but ; le marchand surfait sa marchan- 
dise et demande plus qu’il ne prétend obtenir : de même, pour arri- 
ver à ces grandes choses , il faut un courage et des desseins très- 
élevés. 

V. Le dernier avis en renfermera plusieurs , et comme la série de 
tout ce qu'il faut faire pour acquérir une vertu. 4° Il faut bien 


(t) Ab omnibus vobis , perfeetio exigitur , sed non uniformis : sed si 
incipis , incipe perfectè , si jäm in profectu es : et hoc ipsum jam per- 
fectè age ; si autem perfectionis aliquid attigisti, teipsum in teipso melire, 
et dic cum apostolo: Unum autem , quæ quidem retrò sunt obliviscens , 
ad ca verò quæ sunt priora, exlendens meipsum ad destinatum perse- 
PE ad bravium superèæ vocationis. 4d fratres de monte Dei Phil., 

12. 
{2) Estote vos perfecti , sicut et Pater vester cœlestis perfectus est, 
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connaitre cette vertu , en quoi elle consiste, quels sont ses actes 
intérieurs et extérieurs. 2° Il faut la demander instamment à 
Dieu , dans ses prières, dans la communion ; offrir à cette inten- 
tion ses pénitences, par l’intercession de la sainte Vierge et des 
saints auxquels on a plus de dévotion , et surtout de ceux qui ont 
excellé dans cette vertu ; diriger enfin tous ses exercices pour obtenir 
cette grâce. Mais il faut remarquer ce dont nous avertit sagement 
saint Dorothée (4), que demander à Dieu une vertu , c’est lui de- 
mander les occasions de la pratiquer : par exemple , celui qui de- 
mande à Dieu l'humilité, le prie de lui envoyer quelqu'un qui le 
méprise et l’humilie ; quand il a obtenu cette grâce , il faut qu'il se 
méprise lui-même dans son cœur , afin qu’il le soit extérieurement 
par celui que Dieu lui a envoyé , et intérieurement par lui-même. 
De plus, quand Dieu nous met dans l’occasion de pratiquer la vertu, 
il faut bien prendre garde de ne pas la laisser échapper; il faut s’en 
servir dignement, surtout si Cest une circonstance notable ; il faut 
la considérer alors comme une mine d’or, comme une occasion d'hon- 
neur, comme une semence de mérites, comme un coup décisif, 
comme une crise qui doit montrer si nous avons véritablement le 
désir de pratiquer la vertu : car c’est dans ces circonstances remar- 
quables, qui n'arrivent que rarement, et peut-être une seule fois 
dans la vie , que l’on fait de grands progrès. C'est pourquoi il faut 
alors s'élever au plus haut degré, et rendre ses actes de vertu les 
plus glorieux à Dieu et les plus méritoires pour le salut qu'il sera 
possible. 3° Jl faut méditer souvent, et même tous les jours, sur 
cette vertu ; il faut choisir des méditations propres au sujet , et con- 
sidérer les exemples excellents que nous ont laissés Notre-Seigneur , 
la sainte Vierge et les saints ; il faut aussi faire sa lecture spirituelle 
sur le même sujet. 4° 11 faudra tous les jours , sans jamais y man- 
quer , produire quelque acte, soit intérieur, soit extérieur, de 
ette vertu : le soir , il faut examiner comment on s’en est acquitté; 
\ la fin de la semaine, faire une seconde revue sur les progrès que 
lon a faits : le nombre de ces actes doit être fixé, réglé par la pru- 
lence, tant avant le diner , tant après ; non qu'on ne puisse passer 
e nombre, mais pour ne pas manquer au moins au nombre fixé. 
je Tl faut faire son examen particulier sur cette vertu , ou sur le vice 
”ntraire ; on sentira mieux alors la beauté et l'importance de cette 
vertu. 6° Enfin, il ne faut pas admettre facilement les pensées qui 
se portent sur d'autres vertus, et se livrer à d’autres exercices , 
excepté à ceux de la présence de Dieu, de la conformité à sa volonté» 


(1) Doct., XVII. 
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de la pureté d'intention, sur lesquels on ne doit jamais se relächer. 
parce qu ils sont les fondements et les nerfs de la vie spirituelle ; 
mais il faut s'arrêter uniquement à da vertu à laquelle on travaille, 
pour conserver à son esprit toutes ses forces pour venir à bout de 
sa conquête. En suivant ces moyens , il sera difficile de ne pas faire, 
des progrès dans la vertu, et de n’en pas emporter au moins quelque, | 
chose. | 


$ IL. 


Tous peuvent acquérir les vertus à un haut degré et devenir par faits, i 
en coopérant à la grâce. 


N. l. Parce que Dieu désire ardemment de se communiquer à nous. — Il 
Mais selon nos dispositions. — III. Peu de personnes coopèrent aux 
grâces de Dieu. 


I. C’est un sujet d’une bien grande consolation , de penser que ; 
si nous le voulons, nous pouvons tous devenir parfaits, pratiquer 
éminemment la vertu , et acquérir des trésors immenses de mérites 
et de grâces. Ouvre la bouche et je la remplirai, dit Dieu par Da- 
vid (4), ouvre ton cœur et je le comblerai de mes dons. Dieu ne 
demande pas mieux que de nous enrichir : Je répandrai mon esprit 
sur loute chair, dit-il- par un de ses prophètes, sur les grands et” 
sur les petits, sur les vieillards et sur les enfants... sur mes servi- 
leurs et sur mes servantes (2). Il ne dit point : Je répandraï goutte” 
à goutte, mais je répandrai et verserai, pour montrer SaiPa 
de cette effusion. Aussi Dieu, comme bien, et comme bien infini , 
une inclination infinie de se communiquer, ainsi qu’il le MO 
évidemment, soit en lui, soit hors de lui. Car, comme le remar- 
que saint Thomas (5), les intelligences ne peuvent avoir que deux. 
opérations au dedans q Clles-ménies, entendre et vouloir ; Dieu , Jla 
première de toutes les intelligences, se donne au delle de lui- 
même tout entier à son Fils par la voie de l'entendement , et tout 
entier au Saint-Esprit par celle de la volonté : hors de i il s'est 
encore donné tout entier à l'humanité de Notre-Seigneur dans le 
mystère de l'Incarnation , et par l'Incarnation à tous les hommes en | 

{1) Dilata os tuum , et implebo illud, Ps. LXXX , 


(2) Effundam spiritum meum super omnem carnem.... sed et super 


re meos et ancillas in diebus illis effundam spiritum meum. Joel , 
IT, 28. 


(3)1, p. q. 28 ,a 4. 
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général, et même d'une certaine manière à toutes les créatures ; et 
dans le mystère de l'Eucharistie, il se donne à tous les hommes 
en particulier. Il ne désire donc rien tant que de se communiquer 
et de faire ressentir les effets de sa libéralité. Ouvre-moi , ma sœur , 
mon amie, ma colombe, ma toute belle; ma tête est couverte de 
rosée, mes cheveux sont humides des eaux de la nuit, dit Notre- 
Seigneur à l'Epouse (1); c’est-à-dire, des grâces que je t'ai méritées 
dans la nuit de ma passion et dont je veux te combler. Et pour 
montrer combien était grand le désir qu'il avait de la combler de 
biens , il emploie, pour la porter à lui ouvrir la porte de son cœur 
pour le recevoir, les paroles les plus douces et les plus tendres dont 
-il puisse s’aviser. Le saint homme Balthasar Alvarez, ayant fait un 
jour une bonne œuvre, vit le lendemain, pendant l'oraison du 
matin, Notre-Seigneur qui avait les bras chargés de biens, comme 
accablé sous le fardeau, montrant qu'il désirait d’être soulagé, 
qu'il saurait bon gré à ceux qui le déchargeraient, mais qui néan- 
moins, malgré son désir, demeurait chargé, parce qu'il n'était 
personne qui voulüt de ses trésors. Il est donc vrai que Dieu désire 
ardemment de se communiquer à nous, de nous donner abondam- 
ment ses faveurs et ses grâces, afin de nous rendre saints et par- 
faits, parce que si c’est notre avantage, c'est aussi sa gloire ; parce 
qu'il veut que nous l’imitions comme des enfants imitent leur père, 
et qu’il nous a commandé de l'aimer de tout notre cœur, de toute 
notre âme, de tout notre esprit et de toutes nos forces, et de vivre 
dans une si grande pureté que nous ne commettions aucun péché. 
Or , nous ne pouvons accomplir tous ses commandements sans nous 
rendre excellemment vertueux, et nous élever à un haut degré de 
perfection ; nous pouvons le fair, puisque nous y sommes obligés 
par des command-nents exprès, et que les commandements n’obli- 
gent qu'à ce qui est possible : il faut par conséquent que Dieu 
nous donne tout ce qui est nécessaire pour le faire. 

IE. Quoiqu'il soit très vrai que Dieu veuille se communiquer à 
nous et nous départir ses dons , il veut toutefois que nous fassions 
quelque chose de notre côté pour nous mettre en état de les recevoir. 
Ouvre ta bouche, ditl, et je la remplirai, mais il faut que tu 
louvres; je suis à ta porte, mes cheveux sont trempés des eaux de 
ma grâce, pour les faire couler sur toi; mais ne la tiens pas fermée, 
autrement je n’entrerai pas. Le docteur angélique dit (2) qu’en fai 


(1) Aperi mihi, soror mea, amica mea, columba mea, immaculata 
mea, quia caput meum plenum est rore, et cincinni mei gutlis noctium 
Cuntis K ada 


(2) Opusc., LXI, e. XVII. 
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de charité, et il en est de même des autres dons, Dieu la donne, et 
l'homme la recoit : Dieu, qui est riche, qui ne s’appauvyrit point 
en donnant, qui est infiniment libéral, veut donner ct donne en 
effet; mais comme les causes, quelque puissantes qu’elles soient en 
elles-mêmes, n’agissent point sur les sujets, à moins qu'ils ne soient 
préparés , ainsi Dieu est toujours prêt à donner, mais il ne 
donne efficacement qu'à celui qui est disposé à recevoir; et comme 
il. est la souveraine bonté, ìl est toujours prêt, pour ce qui le re- 
garde, à donner avec des profusions infinies (1). Mais comme ce 
qui se reçoit est reçu selon la capacité de celui qui recoit, et non 
selon la capacité de celui qui donne, Dieu ne donne ses faveurs et 
ses grâces à l’homme que conformément à la disposition qu'il y ap- 
porte, et qui n’est autre chose que la tendance de l’âme vers Dieu 
par les actions vertucuses de son entendement et de sa volonté. 
Telle est la doctrine de saint Thomas. Et le saint concile de Trente 
l’a définie quand il a prononcé que chacun recoit la grâce, non-seu- 
lement selon la mesure du bon plaisir de Dieu , mais encore selon la 
mesure de sa disposition et de sa coopération (2). « Dieu ne met 
« point de bornes à sa magnificence, dit saint Jérôme, il n’en 
« vouurait pas mettre à ses libéralités; mais il est contraint de ne 
« verser cette précieuse liqueur que selon la mesure des vases qui 
« la reçoivent : il donne autant qu’on peut recevoir (3). » 

Saint Denis dit excellemment à ce sujet (4) : « La différence ct 
« l'inégalité de la vue intellectuelle et de la disposition des âmes font 
« que la lumière qui procède de la bonté de Dieu, et qu'il répand 
«-abondamraent sur les créatures, ou n’éclaire pas du tout, parce 
« qu'elle n’a aucune prise sur elles à cause de leur dureté ou de 
« leur résistance , ou bien il arrive que le rayon qui était primitive- 
« ment le même, bien que répandu largement sur elles, opère des 
« participations différentes , les unes plus petites, ies autres plus 
« grandes , les unes plus obscures , les autres plus claires, selon la 
« capacité des sujets qui le reçoivent. » Le même Père dit ailleurs : 
« La vertu divine pénètre librement partout; elle est invisible . 
« m«is elle se découvre proportionnellement à toutes les natures 


(t) Non enim ad mensuram dat Deus spiritum. Joan., IIL, 34. 

(2) Secundùm propriam cujusque dispositionem , et cooperationem. Sess. 
VI, cap. VII 

(3) Deus cujus magnificentiæ non est numerus , non dat spiritum ad 
mensuram, sed juxta mensuram vasculorum infundit liquorem , tantùm 
muneris largiens, quantùm potest ille , cui donatur , accipcre. Jn cap. 1V 
ad Ephes. 

(4) Cæl. Hier., c. IX. 


g 
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douées d'entendement. Pour nous faire comprendre cela par des 
exemples qui nous soient familiers : le rayon du soleil, au sortir 
de son globe lumineux , pénètre fort aisément cette matière eé- 
leste qui est la première et la plus proche de lui, parce qu'étant 
plus transparente que les autres, elle recoit pleinement sa lumière 
et fait briller pleinement sa clarté; mais quand il tombe sur des 
matières plus épaisses , la lumière qu’il répand est beaucoup plus 
sombre et plus obscure , selon que les corps qu'il éclaire sont plus 
propres à la recevoir et à la transmettre. Donnons un autre 
exemple : il est certain que le feu se communique davantage aux 
matières qui sont plus susceptibles de recevoir sa chaleur , et qui 
prennent plus facilement sa forme et ses qualités; mais à cc'les 
qui Jui sont contraires, ou qui lui opposent résistance , il n’y 
laisse aucune trace de chaleur, ou elle est si faible qu’on laper- 
çoit à peine, » Saint Denis revient encore ailleurs sur la compa- 


raison du soleil (4) : « L'image visible de la bonté divine, dit-il , 


« 
« 
« 
« 
« 
«c 
« 


« 


ce soleil toujours brillant, toujours resplendissant , par la ressem- 
blance , quoique éloignée, qu’il a avee le souverain bien, com- 
munique sa clarté à tout ce qui peut Ja recevoir; cette lumière 
merveilleuse, répandue partout, déploie dans tout le monde vi- 
sible la splendeur de ses rayons : s'il est quelque objet qui n'y 
participe pas, ce n'est point à la faiblesse de cet astre ou au peu 
d'étendue de ses rayons qu’il faut l'attribuer, mais cela vient du 
peu de dispositions qu'ont les matières éclairées à recevoir la lu- 
mière, et de ce qu’elles ne se déploient pas assez pour en recevoir 
les communications ; car il arrive, même souvent, que le rayon 
passe outre , laisse plusieurs objets qui apportent des obstacles, 
pour en éclairer d’autres qui sont plus éloignés ; il n’est rien dans 
le monde visible qu'il n'atteigne par la grandeur immense de sa 
clarté. » Le saint docteur se sert encore d'une autre comparai- 


son (2): « Plusieurs empreintes gravées par un même cachet parti- 


cipent toutes à la forme du cachet original, mais non pas toutes 
de la même manière; ce n’est pas la faute du cachet, ıl donne 
sa forme et se grave tout entier sur la matière donton veut se servir, 
mais tout dépend de la matière qui recoit l'empreinte, et c’est 
ce qui en fait la différence : si la matière est molle, si elle est 
unie , si elle n'est pas déjà empreinte d'une autre figure, si elle 
n’cst ni trop dure, ni trop liquide, ni mal liée, il est sûr qu'elle 
prendra la marque du sceau d'une manière claire, nette, bien 


(1) De Div. Nom., cap. IV. 
(2) Ibid., cap. LL. 


TOME H. 48 
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« apparente et durable ; s’il lui manque une de ces dispositions ce 
« défaut sera cause qu'elle ne prendra pas du tout la forme du sceau ; 
« où si elle en prend quelque chose, ce sera d’une manière obscure 
« et confuse; enfin il y aura tous les défauts qu'aura présentés la 
« matière. » 

Nous devons conclure de tout-cela que l’homme :reçoit la ‘grâce 
selon qu'il s’en rend capable ; que Dieu désire lui faire de grandes 
largesses , et le combler abondamment de-ses dons ; mais que la me- 
sure de ces dons est proportionnée -aux dispositions que l'homme 
apporte. David ‘chante -: Seigneur, vous serez généreux envers 
homme généreux , envers ceux qui iront à vous avec ardeur ; mais 
ceux qui ne vont à vous qu'avec un cœur rétréci, seront traités 
comme ils le méritent (4). « Vous serez saint pour les saints, dit 
« saint Bernard, et pourquoi pas aimant envers ceux qui vous 
« aiment, plein de soins et de sollicitude envers ceux qui iront à 
«vous avec empressement et ardeur? Dieu dit : Jaime ceux qui 
«-m'aiment, r! ceux qui me cherchent me trouvent; vous voyez par 
«là qu'il ne vou: assure pas seulement de son affection, si vous en 
« avez pour lui, mais de sa sollicitude et de ses-soins , s’il voit que 
« vous pensiez à lui (2). » Le même Père dit ailleurs : « Il'écou- 
« tera celui qui l'écoute, il parlera à celui qui lui parle ; mais si 
« vous ne lui dites mot, vous lui imposez silence (3). » L'huile mi- 
raculeuse du prophète Elisée coula toujours tant qu'on présenta des 
vases vides ; elle s'arrêta dès qu'il n’y en eut plus. À mesure que 
notre cœur s'ouvre et s'élargit, la bonté divine y verse toujours, et 
répand sans cesse ses précieuses liqueurs ; mais s’il se ferme, «lle 
les retient. Sainte Thérèse dit en parlant de l'oraison de repos: «Il 
« y a plusicurs âmes qui parviennent à cet état, mais peu qui 
«'aillent outre, et je ne puis en deviner la cause : je sais pourtant 
«que la faute ne vient pas de Dieu; car, puisqu'il nous aide et 
« nous fait la grâce d'atteindre jusque-là, je crois qu'il ne mangue- 


(1) Cum sanelo‘sanclus eris. — Juxtà alios ,-eum gratioso gratiosus , 
cum liberali liberalis eris et cum perverso pervcrteris, — Justà hebr.. 
Perverles te. Psal. XVH , 26. 

(2) Cum sancto sanctus eris., quidni æquè ct:cum amante amans et cum 
vacante vacans, ct cum mtento intentus , et sollicitus cum sollicito ? De- 
nique ait , ego diligentes me diligo , et qui manè vigilaverint ad me , in- 
venient me : vides quomodò non solùm de amore suo certum te reddat , si 
quidem tu ames illum ; sed etiam de sollicitudine suà , quam pro te gerit, 
si te senserit sollicitum sui. Serm. 69 , in Cant.; Prov., VI , 17. 

(3) Audientes sese andict, et Ioquenti sibi loquetur ; alioquin silentium 
a dedisti , si laceas. Serm. de Wat. B. Mariæ. 


| 
| 
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raìt pas de faire encore davantage pour aller plus avant et monter 
« prus haut, si nous n’y mettions point d’empêchement. » 

M. Il est peu d'hommes, ct, pour ainsi dire, pas un, disait 
notre P. saint Ignace, qui comprennent parfaitement les grands 
obstacles qu'ils apportent aux opérations et aux merveilles que Dieu 
voudrait faire en eux, les choses excellentes qu’il ferait en nous, et 
les grâces signalées qu’il nous communiquerait, si nous ne nous y 
opposions, et que nous le laissassions faire librement , sans aucune 
résistance et comme il l'entend. Il y a un trait remarquable sur ce 
sujet dans la vie de la bienheureuse Angèle de Foligno, Notre Sei- 
gneur dit un jour à cette sainte : «Tu as prié mon serviteur Fran- 
« çois, espérant, par ses mérites et son intercession, obtenir l'ac- 
« complissement de tes désirs ; et comme il m'a parfaitement aime, 
« je lui ai distribué fort abondamment mes grâces; mais s’il se 
« trouvait dans le monde quelque personne qui m’aimât davantage, 
« je ne manquerais pas de lui accorder encore de plus grands témoi- 
« gnages dans ma bonne volonté. » Il me disait aussi, poursuit 
cette sainte, qu'on trouve peu d'hommes qui aiment solidement la 
vertu , que la foi est bien faible parmi les hommes; et il ajoutait en 
se plaignant : « L'amour que je porte à l'âme qui m'aime est si 
« grand, que s'il y en avait maintenant une qui m’aimât de tout 
« son cœur, et autant que la nature humaine peut le faire avec 
« secours, je lui communiquerais plus de biens et plus de faveurs 
« que je n’en ai jamais communiqué aux saints, qui ont reçu tant de 
« bienfaits de ma main, et il n'est personne qui puisse s'excuser et 
« dire qu'il n’est pas capable de brûler de cet amour ; tous peuvent 
« aimer Dieu , qui ne veut autre chose, sinon qu'on le cherche, et 
« qu'on l'aime véritablement comme Dieu aime véritablement. Il se 
« plaignait de plus de ce que, dans ce malheureux temps , il y avait 
« si peu de personnes dans les âmes desquelles il pût faire couler 
« ses grâces, quoiqu'il ne désirât rien tant, parce que les cœurs des 
« hommes étaient comme des terres qui n’ont pas été labourées 
« depuis longtemps, et qui restent en friche sans porter aucun 
« fruit. » Dieu souhaite donc ardemment de nous combler de ses 
biens ; à se plaint de ce qu'il ne trouve personne à qui il puisse les 
déparur et se communiquer lui-même : ainsi, les bornes de ses grâces 
et de ses opérations en nous ne viennent pas des bornes de sa libé- 
ralité, et du peu de désir de se communiquer à nous, mais des 
bornes de nos dispositions, qui le portent à se donner et à se com- 
muniquer à nous selon leur mesure. Si la petite quantité d'eau 
qu'on puise dans un petit vase est si peu considérable, ce n'est pas 
la faute de la fontaine qui est grande , toujours pleine et inépuisa- 
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ble, mais de la petitesse du vase qui n’en peut contenir davantage. 
Si le soleil n’éclaire pas entièrement une chambre qui est exposée à 
ses rayons, ce défaut ne vient pas de lui, s’il ne trouve qu'un 
petit trou ou une fenêtre peu ouverte qui ne laisse le passage qu’à 
deux ou trois rayons. Si la fenêtre était entièrement ouverte, qu'il 
cût une libre entrée par tous les passages, il remplirait toute la 
chambre de clarté; comme il ne peut s’y introduire, il la répand au 
dehors sur les portes et sur les murailles. C’est pourquoi, owvrons 
notre bouche, et Dicu la remplira (4) de ses douceurs ; élargissons 
nos cœurs , et i!l les comblera de ses miséricordes ; ne mettons point 
d'obstacles à l’infusion de ses grâces, et il les verséra abondamment 
dans nos âmes; et apportons, pour recevoir ces biens célestes, la 
préparation et la coopération qui ést en nou; et qu’il demande. 


$ M. 
( Suite.) 
N. I. Les grâces sont données inégalement. —"TI. Dieu en donne assez 
pour qu'on puisse devenir très parf:t. — III. Paroles de saint 


Bernard, 


L'avancement dans la vertu et la perfection dépendent donc de la 
préparation et de la coopération à la grâce ; de sorte que celui qui 
se dispose le mieux à la recevoir, qui y correspond le plus fidèle- 
ment, devient, de quelque condition qu'il soit, plus vertueux, plus 
parfait, plus saint. C’est pour cela qu’il y a une si grande inégalité 
de vertus et de mérites parmi les religieux, et que même il se 
trouve beaucoup de séculiers de lun et de l’autre sexe qui en sur- 
passent plusieurs par la sainteté de leur vie. Sidon , rougis de honte, 
dil la mer (2) : la mer représente la vie flottante des séculiers, et la 
ville de Sidon la tranquillité et le repos des religieux. Saint Gré- 
goire dit en se servant de ce texte : « Plusieurs religieux devraient 
« rougir en voyant la vie de plusieurs séculiers qui observent avec 
« beaucoup de régularité un grand nombre de choses auxquelles ils 
« ne sont pas obligés, tandis que ces "religieux les transgressent 
« après avoir promis solennellement par vœu d'y être fidèles (3). » 


(1) Dilata os tum , et implebo illud. 
(2) Erubesce , Sidon , ait mare. Js., XXII, 4. 
(3) Quia ex actione secularium , confunditur vita religiosorum , dum 
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Lelizard rampe sur ses, pieds et demeure dans le palais des rois (4). 
« Bien souvent, dit le même Père expliquant ces mots, les oiseaux 
« à qui Dieu a donné des ailes pour voler , et prendre lessor jus- 
« qu'aux lieux les plus élevés, volent fort bas, à fleur de terre, 
« font leurs nids dans les épines , tandis que les lézards, qui n’ont 
que des pieds, grimpent le long des murailles du palais des rois, 
« montent jusque sur les toits, sur lesquels plusieurs oiseaux ne 
« volent pas. Ainsi, il arrive souvent que des religieux doués de 
« grandes qualités, enrichis des dons de Dieu avec lesquels, comme 
« avec autant d’ailes , ils pourraient voler jusqu’à lui, demeurent 
« et languissent à terre parce qu'ils ne veulent pas s’en servir; 
« tandis que plusieurs personnes simples, qui n’ont pas autant de 
« moyens de s'élever , en coopérant à ceux qu’ils ont, et avec leurs 
« bonnes œuvres qui n’ont pas grand éclat devant les hommes, 
« s'élèvent, montent jusqu'au sommet de la perfection, où ell : 
« sont admises à la familiarité du Roi du ciel (2), » parce que, 
comme dit le prince d^- apôtres, il wy a point d'acception de per- 
sonnes, mais Dieu se communique à chacun selon qu’on en est 
digne ; et comme cette communication est toujours grande et abon- 
dante, si on y correspond, il est certain que l'on deviendra très 
parfait. 

L Il,est vrai que saint Paul dit : La grâce est donnée à chacun de 
nous slon qu'il plait à Notre-Seigneur (5); car, comme c'est une 
grâce, et non un mérite , il la donne à qui, quand et comme il lui 
plait, sans faire tort à personne, puisqu'il ne donne que son bien, 
dont chacun fait ce qu'il lui plaît. De plus, il est vrai que la commu- 
nication qui se fait de la grâce est inégale, qu’il y a une certaine 
mesure pour chacun, plus grande pour les uns, plus petite pour 
les autres; ear si Dieu fait tout , comme dit le Sage, avec nombre , 
poids et mesure, nous ne pouvons douter qu'il ne garde le même 
c dre dans la distribution de la chose la plus précieuse qu'il puisse 
donner sur la terre, je veux dire la grâce. Et puis, comme il y a 
différentes demeures dans la maison du Père céleste (4), il faut qu'il 


R 


isti etiam promittendo non servant, quæ in præceplis audiunt, et illi 
vivendo ea custodiunt, in quibus nequaquàm mandatis legalibus astrin- 
guntur. Lib. I, Moral , cap. I. 

(1) Stellio manibus nititur, et moratur in- ædibus regum. Prov., 
XXX, 28. 

(2) Et simplices, quos ingenii penna non adjuvat , ad obtinenda æterni 
regni munia virlus operationis levat. Prov., XXX , 28. 

(3) Unicuique nostrům data est gratia secundùm mensuram donationis 
Christi. Eph., IV , 7. 

(4) In domo Patris mei mansiones mullæ sunt. Juun., XIV , 2. 
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y ait ici-bas, dans l’état de grâce, différents degrés pour lee 
justes ; car ıl doit y avoir un certain rapport entre Tétat de fa gioire 
et celui de la grâce : la grâce est la gloire commencée , commeon dit 
ordinairement, et la gloire est la grâce consommée. Qui ne sait que 
quelque effort que nous fassions pour correspondre aux grâces de 
Dieu, nous n’en obtiendrons jamais autant ni d'aussi précieuses que 
la sainte Vierge? Qui peut, sans une extrême présomption, s'en 
promettre autant qu’en ont recu les apôtres, de qui saint Paul dit 
qu'ils avaient recu les prémices de l'esprit de Jésus-Christ , c'est-à-dire, 
comme l'explique le docteur angélique, parce qu'ils ont recu le 
Saint-Esprit, et plus tôt pour le temps, et plus abondamment pour 
la mesure que tous les autres saints, à qui ils doivent être préférés, 
quels qu’aient été leurs mérites, soit comme vierges, soit comme 
docteurs ou comme martyrs (4)? Comme il n’est pas ici question de 
la sainte Vierge, je crois qu’en l’exceptant , il veut excepter aussi 
son époux saint Joseph et saint Jean-Baptiste. 

If. Quoique cela soit vrai, je dis cependant qu'il n’est pas moins 
certain que Dieu ne donne jamais assez peu de grâces à un chrétien, 
ct encore moins à un religieux, qu'il ne pùt devenir très vertueux 
et très parfait , s’il voulait y coopérer et en faire un bon usage. Cer- 
tainement la grâce de Dieu ne nous manque pas, mais nous man- 
quons à la grâce ; nous avons assez de moyens, mais nous ne vou- 
lons pas nous en servir; Dieu nous prépare une très riche couronne, 
et nous nous contentons d’une moins belle: il veut nous élever à un 
haut degré de perfection, et nous ne voulons qu’une vertu médiocre. 
Et il arrive très rarement , ou, pour mieux dire , il n'arrive jamais 
qu'une âme parvienne au degré de vertu et de mérite que Dieu lui 
destinait, si elle eùt employé utilement toutes les grâces qu'il lui 
avait préparées pour cela; mais on en rejelte plusieurs et on les 
rend entièrement infructueuses , ou on ne correspond pas à beau- 
coup d’autres selon leur étendue. De plus, les péchés que nous 
commettons ne sont que des défauts de correspondance aux secours 
de Dieu, c’est-à-dire qu'ils entrainent toujours cela après eux; 
parce que comme la grâce et le secours de Dieu nous sont absolu- 
ment nécessaires pour exercer une bonne œuvre et éviter le peché, 
si Dieu ne nous les donnait quand il faut, il est certain que les 
bonnes œvres et la fuite du mal nous deviendraient impossibles ; 
ainsi, nous ne pourrions être coupables. Or, comme nous commet- 


(1) Quia spiritum sanctum et tempore priùs, et cæteris abundantiüs 
habucrunt , ex quo patet quod sunt omnibus altis sanclis, quâcumque 
prærogativà præfulgeant , sive virginitatis , sive doctrinæ , sive martyrii , 
præferendi. Lom., VIE, 23, in illum locum. 
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te. Desaeoup. de péchés, nous manquons par conséquent d'obéir à 
ta grdce, et par suite nous nous privons de ces degrés de vertu et de 
perfection où Dieu se proposait de nous élever , puisqu'il nous don - 
nait les moyens et l'assistance nécessaire pour y parvenir, et où nous 
fussions parvenus, si.nous eussions fait tout ce que. nous avions à 
faire. 

Le point important est donc de faire un-bon emploi des grâces de 
Dieu , d'être attentif à écouter sa voix aw dedans de nous afin de 
suivre ses mouvements et de faire ce qu'il nous inspire. Et n'est-il 
p£» bien raisonnable de: coopérer avec Dieu puisqu'il travaille pot > 
notre salut? ne devons-nous pas nous efforcer un peu pour y par- 
venir? car la grâce ne fera rien toute seule. Il ne faut qu'un coup 
hardi et généreux , un acte héroïque de vertu pour rendre un hom- 
mage agréable à Dieu, assurer son salut et le rendre saint : c'est ce 
qui arriva à Abraham lorsque, par son obéissance et la mémorable 
victoire qu’il remporta sur lui-même , ii se mit en devoir d'immoler 
son fils; Dieu lui fit dire alors par son ange : Je jure par moi-même 
que puisque vous avez fait cette action , et que pour m'obéir vous n a- 
vez point épargné votre fils unique, je vous bénürai et je multiplierai 
votre race comme les éloiles du ciel et comme le sable qui est sur le 
rivage de la mer ; votre postérité possèdera les villes de ses ennemis , 
et toutes les nations dela terre seront bénies dans celui qui sort’ : de 
vous , parce que vous avez obéi à ma voix {1). Il faut travailler, il 
est vrai, mais la récompense en vaut bien la peine. 

BI. Je terminerai cet article par ce fameux passage de saint Ber- 
nard à ses religieux. « Vous connaissez tous le bien, leur dit-11, et 
« la voie par laquelle il faut marcher, et comment il. y faut mar- 
« cher; mais tous n'ont pas la même volonté et la même ardeur : il 
« en cst qui courent, ou -plutôt qui volent dans cette voie et dans 
« les exercices de celte sainte vie : les plus longues veilles leur sem- 
« blent trop courtes; les viandes les plus grossières, délicieuses ; 
« les étoffes les plus rudes, moelleuses ; les travaux, non-seulement 
«. tolérables , mais pleins de douceurs; il en est d'autres qui ne mar- 
« chent que lâchement , avec un cœur sec et aride, une volonté re- 
« belle : a peine peut-on venir à bout de les pousser à l'obscrvance 
« des regies par la crainte même de l'enfer (2). Il en cst plusieurs 


(1) Per memetipsum jurayi, quia fecisti hane rem , et non pepercisti 
filio tuo unigenito propter me, benedicam tibi, et multiplicabo semen 
tuum sicut stellas cœli , et velut arenam quæ est in littore maris , posside- 
bit semen tunm portas inimicorum tuorum , et benedicentur in semine tuo 
omes gentes terræ , quia obedisti voci meæ. Gen., XXI , 16. 

(2) Omnes quod bonum est nostis , et viam per quam incedere , et quo- 
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« ici qui mangent avec nous le même pain , qui dorment, qui chan- 
« tent avec nous, qui partagent les mêmes travaux; mais qu'ils 
« sont malheureux et dignes de pitié ! ils sont les compagnons de 
« nos travaux et de nos peines, mais ils ne partagent point nos con- 
« solations et nos joies. Le bras du Seigneur est-il done raccourci ? 
« ne peut-il donner à tous, lui qui est si bon et si libéral, qui ouvre 
« la main, dit le Prophète, ef qui remplit de bénédictions tous les 
« êtres vivants ? Quelle est done la cause de ce malheur? c’est qu'ils 
« ne se sont pas donnés entièrement à Notre-Seigneur, qu'ils ne 
« sont pas vides d'eux-mêmes, qu’ils sont toujours remplis de pas- 
« sions et attachés aux créatures (4). Et tandis qu’ils sont ainsi dis- 
« posés, ils sont accablés et suecombent sous le fardeau de cette 
« domination tyrannique ; ils vivent comme dans un enfer, sans. 
« pouvoir jouir des heureux effets des miséricordes de Notre-Sei- 
« gneur , sans respirer l'air doux de la liberté de l'esprit, qui seule 
« rend le joug suave et le fardeau léger (2). Cet état malheureux de 
« difficultés et d'angoisses au service de Dieu et dans l'acquisition 
« des vertus, vient de ce que leur volonté n'est pas assez purifiéc 
« et dégage de la fange des choses de la terre, de ce que, violem- 
« ment entraînés par leur concupiscence, ils n’embrassent pas le 
« bien comme ils le connaissent ; car ils aiment et recherchent les 
« petites consolaticas des sens, soit dans les paroles, soit dans les 
« regards ou autrement ; si quelquefois ils s’en abstiennent, ce n’est 
« que pour peu de temps; s'ils rompent les liens qui les retenaient 
« captifs, ils les renouent bientôt; s'ils se débarrassent des obsta- 
« cles à la grâce et à l'onelion du Saint-Esprit, c'est pour s'y re- 
« plonger aussitôt après. Or, il est certain qu'une âme ne peut 


modà in eå incedere debeatis , sed voluntas non una est : quidam enim 
ad omnia hujus viæ, et vitæ hujus exercitia non solüm ambulant , sed 
et currunt, imò potius volant, ut eis et vigiliæ breves, et cibi dulces , 
et panni suaycs, labores non solùm tolerabiles, sed etiam appetibiles 
videantur : alii autem non sic , sed corde arido et affectione recalcitrante , 
vix trahuntur ad hæe, vix gehennali timore compelluntur. Serm. de 
Ascens. 

(1) Sunt iterùm multi inter nos, qui de uno pane comedunt mobiseum , 
dormiunt nobiscum , cantant nobiscum , labores miseri et miserabiles 
utpotè socii tribulationis, sed consolationis non ita. Numquid abbreviata 
est manus Domini, ut omnibus donare non possit, qui aperit manum suam 
et implet omne animal benedictione ? quid ergo in causå est %illud omninà 
quod non sit cum Christo. Zbid, 

(2) Sub oncre aut opprimuntur et succumbunt , aut quodammodò in 
inferno sunt, ut nunquam ad plenum respirent in luce miserationum 
Domini , nec in libertatem spiritůs quæ sola facit jugum suave , et onus 
leve. Tbid. 
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« zecevoir les dons de Dieu tandis.qu’elle y met tous ces obstacles (4). 
« Dès qu'elle en sera débarrassée, elle sera bientôt remplie de ces 
« dons; si elle est entièrement débarrassée , elle recevra de grands 
« dons; si elle ne l’est pas entièrement, elle en recevra de moin- 
« dres: à moins que vous n’aimiez mieux dire, avec plus de raison, 
« que des choses si différentes ne sauraient se mêler, car l'huile ne 
« saurait entrer dans un vase s’il n’est vide (2). Il est vrai que la 
« nature aura à souffrir dans les commencements, votre cœur sera 
« plein de tristesse ; mais si vous persévérez, vos travaux vous pro- 
« eureront un grand repos d'esprit, votre tristesse se changera en 
« joie; car alors vos affections s’épureront, votre volonté sera re- 
« nouvelée, ou plutôt ne sera plus la même ; tout ce que vous trou- 
« viez difficile, et même impossible au commencement, vous le 
« ferez ensuite.avec beaucoup d'ardeur et de suayité (3). » 


6 IV. 
Signes auxquels on peut reconnaitre qu'on a acquis une vert. 


N. I. Par les effets. — Il. Lorsqu'on a vaincu le vice contraire. — HE. 
Quand on la pratique avec plaisir et facilité. 


C’est ainsi qu'il faut coopérer aux grâces que Diéu nous donne; 
c'est ainsi qu'il faut travailler à acquérir une vertu. Voyons main- 
tenant les marques qui nous feront connaître si nous l'avons acquise, 
si nous la possédons véritablement, ou si nous n'en avons que l'om- 
bre. Appliquons la pierre de touche pour éprouver cet or ; servons- 
nous de l’eau de départ pour séparer l’alliage de ce qui est pur. 

L'expérience nous apprend que tant que nous sommes dans cette 


(1) Voluntas corum nondùm purgata est , nec bonum sie volunt sicut 
noverunt , à proprià concupiscenti abstracti graviter et illecti; amant 
enim in carne suå terrenas consolatiunculas , sive in verbo , sive in signo , 
sive in facto , sive in aliquo alio , et si hæc interrumpunt aliquandò , non 
tamen penitùs rumpunt, Serm. de Ascens. 

(2) Et quantò magis illis evacuabitur , tantò ampliùs istis implebitur ; 
si multùm , multùm : si parùm , parùm ; vel certè si magis probas , nun- 
guàm istæ illis misceri poterunt in æternum , quia ubı vasa vacua non in- 
venit , oleum stare necesse est. Ibid. 

(3) Reverà eum inceperis, trislitia implebit cor tuum ; sed si perseve- 
raveris , tristitia tua convertetur in gaudium : tune enim purgabitur affec- 
lus , et voluntas renovabitur , vel potiùs nova creabitur , ut omninò quæ 
primò difficilia, imò impossibilia videbantur , cum multà percurrantur : 
dulcedine et aviditate, Tbid. 
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vie, où nous ne connaissons rien que par l'entremise des sens, nous 
ne pouvons connaitre les choses spirituelles, telles que les vertus 
en elles-mêmes , ni par conséquent savoir si elles sont en nous, ou 
si elles n’y sont pas; il faut nécessairement que nous l’apprenions 
par quelques marques sensibles, que les effets nous le fassent con- 
naître, si la vertu ne peut le faire elle-même. Les choses qui sont 
cachées dans notre âme et que nos yeux ne peuvent atteindre, ne 
se découv: ont que par l'expérience ; par la connaissance des produc- 
tions et des effets, on arrive à celle du principe êt de la cause; par 
le ruisseau, on remonte à la source : c’est ce que veut dire saint Paul 
par ces paroles : Nous n'avons point recu l'esprit de ce monde , mais 
lesprit de Dieu , afin que nous puissions connaître les grâces inté- 
rieur : et les duns que Dieu nous a faits (1). Il ajoute : Quand j'étais 
enfant , je parlais en enfant , je pensais en enfant , je jugeais en en- 
fant; mais lorsque je suis devenu homme, je me suis débarrassé de 
tout ce qui appar ‘ent à l'enfance (2). Puisque l’on montre par sa 
conduite si l’on est homme sage ou enfant, c'est par les actions qu’on 
fait voir c: l'on est vertueux ou vicicux, si l'on possède une vertu, 
ou si on ne l’a pas encore. 

I. La première marque pour connaître si l’on a acquis la vertu 
de tempérance, d'humilité , d’obéissance , c'est de considérer si l'on 
en fait les œuvres tant intérieures qu’extérieures. La vertu n’est pas 
comme ces arbres qui emploient toute la sève à se charger de feuilles 
et à se couvrir de verdure , tels que ceux de l'Inde occidentale, ap- 
pelés porte-fleurs, qui ne donnent aucun fruit, et ne portent que 
des fleurs en forme de cloches, blanches comme des lis. La vertu est 
un arbre fruitier où tout se rapporte au fruit. Le docteur angélique 
nous apprend, et c’est le sentiment de tous, que la vertu est une 
habitude effective et agissante qui tend à opérer. Aristote la définit : 
la disposition d’une chose bonne à une très bonne (3); c’est-à-dire 
une qualité qui porte la faculté où elle réside, à opérer et à pro- 
duire son action comme la dernière perfection de l’é’re, parce qu’une 
chose n’a de perfection qu’autant qu'elle a d’être actuel : c’est pour 
cela que Dieu c+ la perfection même et un acte pur, et que saint 
Thomas dit souvent que chaque chose est faite pour l'opération qui 
lui est propre, comme pour la fin intéricure qui la perfectionne. 


(1) Nos autem non spiritum hujus mundi accepimus , sed spiritum qui 
ex Deo est, ut sciamus quæ à Deo donata sunt nobis. JT. Cor., IL, 12. 

(2) Cùm essem parvulus , loquebar ut parvulus , sapiebam ut parvulus, 
cogitabam ut parvulus. Quandò autem factus sum vir , evacuavi quæ crant 
parvoli, I. Cor., XUI, 11: í 

(3) Dispositio perfecti ad optimum. VIT. Phys., tew. 17. 
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D'où il faut conclure que celui qui ne fait point d’actes de tempé- 
rance, d'obéissance , d'humilité , ou qui en fait le moins qu'il peut, 
n'a pas l'habitude des vertus; car s’il l'avait, il agirait sans doute , 
puisque la nature de l'habitude tend. à l’action. Supposons même 
qu’il ait l'habitude de ces vertus : s’il n’en produit pas les œuvres, la. 
seule discontinuation , et la nonchalance qui l'empêche de lexer- 
cer, sont, au jugement de tous les docteurs, plus que suffisantes, ou 
directement ou au moins indirectement, pour la lui faire perdre; 
parce que chaque chose, dit saint Thomas après Aristote, se conserve 
par les causes qui lui ont donné l'être ; et comme ce sont les actes de 
tempérance , d’obéissance et d'humilité qui ont mis l'habitude de ces 
vertus dans une âme, il faut que ce soit ces mêmes actes qui la con- 
servent ; autrement c'en est fait, bientôt cette habitude sera per- 
due : c’est le bois qui fait le feu , c’est lui qui l’entretient; si l'on 
retire le bois, si l’on cesse den mettre , il faut nécessairement qu'il 
s'éteigne. De plus , si. l'habitude de la vertu n’est mise en exercice , 
les passions, qui ne sont pas éteintes , se réveillent et portent l'âme 
à des actions vicieuses et toutes contraires, qui combattent et rui- 
nent l'habitude; bientôt elle diminue petit à petit et se détruit tout- 
à-fait; ce qui arrive non-seulement pour les vertus acquises, mais 
encore pour les vertus infuses. - 

II. La seconde marque, c'est lorsque la vertu a passé par des 
épreuves et est demeurée victorieuse du vice contraire malgré ses 
attaques ; comme lorsque l'humilité a été éprouvée par des tentations 
d'orgueil, par des confusions et des mépris ; la-patience, par des mou- 
vements de colère , par des contrariétés et des souffrances; la pau- 
vreté, par la disette des choses nécessaires ; l’obéissance, par des 
ordres qui ont contrarié nos sentiments , ete.; car c'est un principe 
général en fait de vertus morales, que la vertu qui n'a point été 
éprouvée n’est point une vertu, ou au moins que l’on a grand sujet 
de croire que ce n’est qu'une ombre de. vertu. Comment pourrai-je 
savoir que vous avez le courage de supporter la pauvreté, si vous 
regorgez de richesses? quelle fermeté vous montrerez dans l’ignomi- 
nie et la haine générale, si vous vicillissez au milieu de l'estime et 
des applaudissements de tous? avec quelle constance vous supporte- 
rez la perte de vos enfants, s'ils sont pleins de force et de santé (4)? 
Je veux qu'au fond vous soyez vertueux ; mais il faut en venir aux 


(1) Undè.possu#. seize, quanlüm adversùs paupertatem tibi animi sit , 
si divitiis diffluis ? undè possum scire quantüm adversüs ignominiam ct 
infamiam , odiumque populare constantiæ habeas , si inter plausus senes- 
cis ? undè scio quàm æquo animo laturus sis orbitatem , si quoscumque + 
sustulisti vides. Seneca, lib. de Providentià , cap. AV. 
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effets : c'est l'occasion qui le montre. Un soldat n’acquiert pas le titre 
de vaillant parce qu’il porte une bonne épée, mais parce qu'il s’en 
sert hardiment dans les combats, soit pour attaquer, soit pour se 
défendre. Nous devons conclure de là qu’il y a bien peu de vraies 
vertus parmi les hommes, car la plupart du temps on se rend à la 
première attaque , on ne saurait soutenir le moindre choc, et pour 
peu qu'on soit éprouvé, on plie bientôt. On en voit beaucoup qui 
sont doux et tranquilles quand on ne fait ou que l’on ne dit rien qui 
les contrarie, qui obéissent quand on leur commande des choses 
pour lesquelles ils ont de l’inclination , qui sont humbles en paroles 
et dans certaines cérémonies extérieures ; mais si on les touche tant 
soit peu à l'endroit sensible, ils sont bientôt en désordre : sembla- 
bles à ces eaux mortes qui ont la surface belle, égale et unie, et qui 
n'ont aucune mauvaise odeur; mais si vous les agitez, vous voyez 
bientôt paraître une eau noirâtre qui exhale une odeur féude et 
empestée. Les parfums ne donnent jamais mieux leur odeur que 
lorsqu'ils sont agités ou brûlés ; les pommes du lac de Sodome , belles. 
aux yeux, s'en vont en poussière dès qu'on les touche. On connaît 
un vaisseau vide au toucher; s’il rend un son p'us fort , il est vide; 
s'il est plein, il ne résonne pas: de même Tâme qui est véritable- 
ment verlucuse, ne dit mot dans les épreuves, tandis que celle qui 
ne l’est qu’en apparence fait beaucoup de bruit. Au reste, nous ne 
manquons jamais d'occasion de vertu : si nous voulons pratiquer, par 
exemple , la pauvreté ou la tempérance , nous sommes toujours ou 
dans la disette, ou dans l'abondance ; si nous sommes dans la disette, 
l'occasion est toute trouvée , une âme noble et généreuse en fait un 
bon usage; elle se sert de la nécessité où elle se trouve pour pro- 
duire de grandes actions de vertu. Saint Francois Xavier déerit ainsi 
Ja confiance qu’il avait en Dieu dans le Japon , au milieu d'un peu- 
p'? barbare dont il n’entendaiït point la langue (4): «Comme nous 
« n'avons autour de nous que des barbares et des infidèles, cnne- 
« mis de la vraie religion , nous avons ce favorable avantage de n’a- 
« voir personne en qui nous puissions appuyer notre espérance, que 
« Dieu seul. Et certes, il faut que je vous dise ce que l'expérience 
« m'apprend, que c'est bien autre chose d’être en effet séparé de 
« tout secours et de tout soutien humain, que de ne s’en séparer que 
« par la pensée. Au sein de la patrie, dans les lieux où Jésus-Christ 
« est reconnu pour ce qu'il est, c'est-à-dire comme le souverain Sei- 
« gneur de toutes chc es, la présence, la vue des créatures et des 
«choses ordinaires , comn > les parents, le pays natal, l’amutié, les 


(1) Lib. IU , Ep. V. 
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« entretiens, les commodités de la vie, les remèdes contre les ma- 
« ladies, tout cela forme comme un rempart autour du cœur hu- 
« main, et lui empêche de sentir Dieu au milieu de tant d'objets, 
« de sorte qu'on ne peut se confier, s'appuyer et s'attacher à lui 
« que par voie de spéculation. Mais maintenant, dans l’état où la 
« Providence m'a voulu mettre, loin de nos maisons , de toutes con- 
« naissances, de toute union, dans un autre monde , au milieu de 
« personnes qui ne nous causent que de la surprise, et ne peuvent 
« recevoir de nous que le silence, à la merci de leurs passions sau- 
« vages, entre leurs mains cruelles, sans avoir aucune espèce de 
« secours d'aucune âme vivante, croyez que c’est une circonstance 
« bien pressante, où il est bien nécessaire de s'élancer entièrement 
« en Dieu, mais fortement et avec toute l'ardeur dont un homme 
« est capable. » Si nous sommes dans l'abondance, nous pouvons 
encore exercer la pauvreté et la tempérance si nous le voulons, et 
même d'une manière plus excellente que dans l'état contraire, parce 
qu’il est sans doute bien plus difficile de conserver une vraie pau- 
vreté d'esprit dans les richesses que dans l'indigence. Il est bien plus 
difficile de garder l’abstinence devant une table chargée de viandes 
délicates et de vins exquis, que si l'on n’avait que du pain bis et de 
l'eau; parce que la présence des objets, eomme l’enseignent les phi- 
losophes, et comme nous le montre l'expérience, éveille et met en 
mouvement l'appétit sensuel, qui était comme endormi dans leur ab- 
sence. De sorte que , pour produire dans cette situation des actions 
de vertu , et remporter la victoire sur les ennemis qui nous environ- 
nent et nous attaquent de toutes parts , il faut que la vertu se roi- 
disse davantage, et que l'homme fasse de plus grands efforts sur lui- 
même. 

HI. La troisième marque, c'est lorsque l’on exerce les actes de 
vertu avec facilité et avec plaisir, pourvu que cette facilite et ce 
plaisir procèdent de la faculté qui agit, aidée de l'habitude seule de 
la vertu et d'une grâce commune, ct non d’une grâce extraordi- 
naire et sensible que Dieu donne souvent même à ceux qui commen- 
cent, et qui les plonge dans un si grand ravissement qu'ils ne sen- 
tent aucune peine dans les actes de vertu, mème les plus difficiles. 
Quand on remplit les devoirs qu'impose une vertu avec une joie qui 
découle de cette soure , c’est un témoignage infaillible qu'on la pos- 
sède ; si on n'éprouve que travail, chagrin et angoisse d'esprit, c'est 
une preuve qu'on est encore bien loin de la posséder. C'est la doc 
trine de tous les philosophes, qu’Aristote, leur chef, établit au second 
livre de ses Morales , où il dit qu'on doit reconnaître si on a acquis 
l'habitude des vertus au plaisir ou au déplaisir que l'âme sent à en 
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exercer les actes : il en apporte deux exemples, l'un de la vertu de 
tempérance, l’autre de la vertu de force ; car celui qui s’abstient des 
voluptés et prend plaisir à s'en priver, est sans doute tempérant ; 
mais s’il le fait avec aversion et avec peine, il ne l’est pas encore. Celui 
qui se jette au milieu des dangers avec gaîté et courage, mérite de 
passer dans l'estime de tous pour vaillant et courageux ;:s'il trem- 
ble, s’il pålit , s’il n'y va qu’à regret, on doit le regarder comme un 
lâche et un poltron. Saint Thomas en donne la raison en disant (1): 
« Les premières actions de vertu sont la victoire sur les obstacles qui 
« s'élevaient contre elle ; en domptant les passions qui causaient du 
« trouble, on aplanit la voie aux actes suivants, que l’on fait ensuite 
« sans peine et avec joie ; parce que la vertu, étant par elle-même 
« très belle et très conforme à notre raison, ne peut que nousètre 
« agréable, si elle ne trouve point de résistance du côté de notre na- 
« ture corrompue. » C’est donc à la joie et à la facilité que l’on 
éprouve à pratiquer une vertu, qu’on peut juger qu'on l’a acquise. 
Et nous pouvons dire ici qu'il se trouve parmi les personnes qui 
professent la vertu et parmi les religieux, ce qui est bien digne 
d'étonnement et de pitié, des hommes qui, après dix ou vingt ans 
de religion, ont plus de peine à obéir, non-seulement dans les 
grandes choses , mais même dans les plus petites, à s'humilier et à 
se recueillir dans leur intérieur, qui sont plus curieux , plus violents 
dans leurs passions, plus attachés à leurs aises et à leurs commodités 
qu'ils ne l’étaient dans les commencements et pendant leur noviciat. 
Quelle est la cause d’un £i grand et si déplorable malheur? Qu'ont 
produit en eux tant d’actes d’obéissance, de pauvreté , tant d’humi - 
liations, d’oraisons mentales et vocales, et tant d’autres moyens? 
Au lieu d’avoir acquis la * ’anquillité d'esprit, la liberté des enfants 
de Dieu, la facilité et la joie dans les bonnes œuvres, de goûter la 
suavité et d'éprouver la vérité infaillible de ces paroles de Notre- 
Seigneur : Mon joug est doux et mon fi deau léger , ils trouvent au 
contraire ce fardeau plus pesant , le joug plus fâcheux , la vertu plus 
amère. Il faut nécessairement conclure: 4° qu’ils n’ont point profité 
dans la vertu, puisque, comme nous l'avons dit, à mesure qu'on 
avance, les peines s’adoucissent , et la vertu devient plus facile; 
2° qu’ils n'ont point fait de vrais actes d'obéissanee, de pauvreté, 
d'humilité ; car après en avoir tant pratiqué et depuis si iongtemps, 
puisque la vie d'un religieux n’est depuis le matin jusqu'au soir, 
s'il l'entend bien, qu'une suite continueñe et un enchainement 
d'actes d'obéissance ct des autres vertus, ces actes n'ont. été eepen- 


(1) XIL, p, 65. 
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dant qu'en apparence et n'ont eu que l'écorce de la vertu; car ces 
actes, pour venir de la substance de la vertu, et produire lhabi- 
tude , doivent nécessairement être faits avec application d'esprit, par 
des motifs tirés de la vertu même et de l'assemblage de toutes les 
circonstances requises. On n’acquiert pas l'habitude de bien écrire 
en écrivant mal, mais en formant bien ses lettres selon les règles 
de l'art ; 3° que ces malheureux ont fait des actes contraires aux 
vertus, qui les ont plongés dans cet état déplorable; car à force de 
faire leurs actions avec tiédeur , d’obéir avec nonchalance et avec 
contradiction de leur volonté ct de leur jugement, de donner la 
liberté à leurs yeux de voir indifféremment tous les objets, à leurs 
oreilles d'entendre toutes sortes de nouvelles, et aux autres sens de 
rechercher leurs petits plaisirs, de faire l’oraison et les autres exer- 
cices de piété avec lâcheté de cœur ct avec distraction, ils ont con- 
tracté l'habitude d’agir ainsi: ces actes , souvent redoublés, ont pris 
racine dans leurs âmes, les tiennent comme captives, et les jettent 
dans une certaine impuissance morale d'agir autrement. 


CHAPITRE XVI. 


L'amour de Notre-Seigneur nous fait éviter le péché vénicl. 


N. I. Différence du péché véniel et du péché mortel. — H. Le péché 
véniel offense Dieu. — IHI. Souille. — IV. Empêche d’avancer dans la 
perfection. 


Nous avons dit que l'amour de Notre-Seigneur donne à l'âme qui 
en est touchée, de grands désirs d'avancer * dans la vertu et de pra- 


tiquer tous les actes de la justice qui sont renfermés dans ces paroles 
de David : Evitez le mal et faites le bien (4). Nous parlerons de ce 
qui regarde la fuite du péché; mais comme nous nous sommes déjà 
très étendus dans le second ivre sur le péché mortel , nous ne nous 
arrêterons ici qu’au seul péché véniel, qui est bien plus ordinaire 
aux personnes religieuses ou à celles qui, dans ie monde, font pro- 
fession de pratiquer la vertu. Nous parlerons de sa nature, de ses 
effets et de ses remèdes. 


(1) Declina à malo , et fac bonum. Psal. XXXVI , 21. 


421 CONNAISSANCE ET AMOUR DE N.-S. J.-C. 

I. Quant à sa nature, nous disons que le péché véniel est essen- 
tiellement un péché, qu’il a la vraie nature du péché, parce que 
c'est un dérèglement volontaire de pensées, de paroles ou d'actions 
contre la raison , l'équité, la volonté et les ordres de Dieu. 

Il est distingué du péché mortel, en ce que le péché mortel est un 
grand et notable dérèglement contre la raison et la volonté de Dieu , 
tandis que le péché véniel est un dérèglement beaucoup moindre. 
Le désordre du péché mortel, dit saint Thomas (4), est directement 
opposé à la fin de l’homme ; il porte l'homme par le plus déplorable 
de tous les désordres à établir , dans une créature , sa fin et sa béati- 
tude, qui ne peuvent être cependant que le créateur et Diew seul. 
Le désordre du péché véniel n’est pas opposé à la fin de l’homme , 
mais aux moyens qui lui sont donnés pour y arriver. L'homme alors. 
s'attache avec plus -d’ardeur et de passion qu'il ne doit à la créa- 
ture, non pas en la prenant pour sa fin, mais en ne la prenant pas. 
comme un moyen de parvenir à sa fin; il se rend coupable de dé- 
sordre et commet une offense contre Dieu, qui donne toutes les. 
créatures à l'homme pour tendre à sa fin, et comme autant de de- 
grés pour arriver à la béatitude; il veut que l’homme les emploie à cet 
usage et non à un autre. Mais ce désordre et cette offense ne sont pas 
aussi graves que ce qui est directement opposé à la fin , qui constitue 
le péché mortel, tandis que ce qui n’est opposé qu'aux moyens 
constitue le péché véniel. Parmi les hommes il y a des fautes et des 
crimes énormes qui rendent un homme digne de mort; d’autres 
plus légères , qui ne vont pas si loin et qui ne sont punies que par 
des amendes. Dans l'amitié tout manquement ne rompt pas les liens; 
il y en a qui les rompent, d’autres qui ne font que les relà- 
cher; il y en a qui n’étcignent pas le feu de l'amour, mais qui 
ne font quele refroidir. Il ne serait pas juste de donner le congé à 
un serviteur pour toutes sortes de manquements; ce serait agir avec 
trop de rigueur et de cruauté de le chasser pour avoir cassé un verre; 
mais s'il vole son maître , s'il l'outrage de paroles, s'il veut le 
frapper, il est digne d’être chassé et sévèrement puni. Ainsi, les 
péchés mortels méritent la mort et rendent digne de. perdre 
l'amitié de Dieu , puisque ce sont de graves oppositions à sa volonté; 
il faut que le serviteur qui s’en est rendu coupable soit banni à 
jamais de sa maison, c’est-à-dire du ciel , et soumis à de très grands 
châtiments; mais les péchés véniels sont des fautes plus légères, qui 
ne mérilent pas d’être punies si rigoureusement. Voyons mainte-- 
nant plus en particuiier les effets du péché véniel. 


(1}T 520 q, 885, a. 
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Il est certain que, quoique le péché véniel n’ait pas des suites 
aussi funestes et ne cause pas des maux si horribles que le péché 


mortel, cependant les malheurs qu'il entraîne après lui sont si 


grands et si préjudicablés , que si l’on connaissait le momdre de ces 
maux dans toute son étendue, cette connaissance serait suffisante 
pour en imprimer une horreur extrême à tous les hommes , et pour 
leur faire prendre une résolution sincère de n’en commettre jamais 
un seul. Voici quels en sont les principaux effets. 

II. Le péché véniel est une offense et une injure que l’on fait à 
Dieu; il offense sa majesté, il injurie sa puissance, il combat sa 
bonté, il diminue sa gloire, il blesse toutes ses perfections, parce 
que tout péché produit par lui-même ces eflets. « Tous les mouve- 
« ments déréglés de mon âme, quelque légers qu'ils soient, sont 
« autant d'injures contre vous , ô Dieu mon Seigneur , dit fort bien 
« saint Bernard; les mouvements de colère attaquent votre bonté, 
« les mouvements d'envie attaquent votre charité, ceux qui sont 
« impurs votre inallérable pureté; et ainsi des autres que la cor- 
« ruption de mon cœur engendre tous les jours et qui blessent la 
« sérénité et la souveraine beauté de votre visage resplendis- 
« sant (4). » Il n’est donc pas étonnant que le Sage dise : Dieu a 
en abomination le pécheur et son péché (2), ce que nous devons en- 
tendre non-seulement du péché mortel, mais encore du péché vé- 
nicl, proportion gardée; parce que Dieu, qui est la souveraine 
pureté, ne peut souffrir aucune souillure, comme le soleil ne peut 
souffrir aucunes ténèbres, et parce que le péché est l'unique en- 
nemi et le seul mal de Dieu. C’est sur cela que se fondent les théo- 
logiens pour assurer qu’il vaudrait mieux que tous les hommes et 
tous les animaux fussent détruits, tous les anges anéantis, le ciel 
et la terre réduits en poussière, et généralement tout l'univers en 
dissolution , que de commettre un seul péché véniel contre Dieu , 
et dire seulement une parole oiseuse. La raison en est claire : c'est 
que le moindre mal du Créateur est incomparablement plus grand , 
plus à craindre et plus à éviter que tous les maux des créatures ; 
de même qu'il vaudrait beaucoup mieux que dix mille villageois 
cussent élé outrageusement battus que si le roi eût reçu le coup le 


(1) Singuli illiciti motus animi mei, sunt quædam in te, Deus , convicia, 
ut puta iracundiæ motus in mansuetudinem tuam ; invidiæ , in earitatem ; 
turpitudinis, in castilalem; et in innumera his similia, quæ de cænoso 
lacu prurienlis pectoris mei etiam nuuc incessanter ebulliunt inundantes 
et impinguentes in serenitatem præfulgentis vultůs. Æpist. XLII, ad 
Hentic., archiep. Senonens. | 

(2) Odio sunt Deo impius et impictas ejus. Sap., XIV ,9. 
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plus léger, et qu'un grand nombre d'hommes du commun fussent 
morts que s’il était malade , à cause de la dignité et de l'importance 
de sa personne. C’est pour cela que les bienheureux aimeraient 
mieux être chassés pour jamais du paradis, et perdre les inestima- 
bles trésors de richesse et de gloire qu’ils possèdent et être préci- 
pités dans les flammes éternelles , ou être réduits au néant, que de: 
commettre la plus petite faute vénielle. 

IT. Le péché véniel défigure et enlaidit le plus bel ouvrage de- 
Dieu , le chef-d'œuvre de ses mains, je veux dire l’âme juste; car 
c’estune horrible tache qui souille sa beauté , c’est un ulcère dégo- 
tant sur un beau visage , c’est une enflure hideuse sur la joue, une 
affreuse cicatrice sur un beau front. Saint Augustin se sert de cette | 
comparaison en parlant des péchés véniels : «Quoique nous voyions . | 
« que ces péchés ne donnent pas la mort à l'âme, ils la chargent 
« néanmoins d’un horrible ulcère qui la rend extrêmement dif- 
« forme, qui fait qu’elle ne peut approcher que très difficilement, 
« ou avec la plus grande confusion de l’Epoux céleste (1). » Ailleurs 
il va plus loin encore et ajoute : «Ces péchés sont semblables à une 
« teigne dégoütante qui flétrit notre beauté et la change en une si 
« épouvantable laideur que nous devénons indignes des très chastes 
« embrassements de ce divin Epoux, le plus beau des enfants des 
« hommes (2). » Si une princesse promise en mariage au roi con- 
tractait une maladie cutanée , elle devrait sans doute se faire guérir 
avant d'aller plus loin et de procéder au mariage, parce qu’il ne se- 
rait pas bienséant , quoiqu’elle fût de race royale, de le faire en cet 
état. Nous devons bien le dire encore à plus forte raison pour nous, 
puisque la majesté de Notre-Seigneur surpasse infiniment la gran- 
deur de tous les monarques ct la pureté du soleil ; c’est pour cela que - | 
saint Paul dit : Zésus-Christ a aimé son Elise, et il s’est livré à la mort : 
pour elle, afin qu'elle devint belle et agréable à ses yeux, qu’elle fút : | 
richement parée de. toutes les vertus , qu’elle fút sans tache, sans ride = | 


et sans aucune souillure (5). . 


(1) Ilis peccatis licet occidi animam non credimus: ita tamen eam velut - 
quibusdam pustulis horrendå scabie replentia deformem faciunt, ut eam 
ad amplexus illius sponsi eœlestis, aut vix, aut cum grandi confusione 
venire permittant. Serm. 41 , de Sunc. 

(2) Sunt velut scabies ,, et nostrum deeus ila exterminant , ut ab illius 
Sponsi speciosi formå præ filiis hominum castissimis -amplexibus separent. 
Hom. 50 , cap. II , ex 50 Homil. 

(3) Christus dilexit Ecclesiam, et seipsum tradidit pro eâ ,... ut 
exhiberet ipse sibi gloriosam Ecclesiam non habentem maculam aut 
rugam , aut aliquid hujesmodi , sed ut sit sancta et immaculata, Æphes., 
Va 29: 
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. Le péché véniel apporte de très grands obstacles à notre avance- 
ment dans la perfection. C’est pourquoi les saints Pères le comparent 
à une chaussure lourde et pesante qui a des semelles de plomb, ou 
qui se charge de terre quand on marche sur un terrain gras dans un 
temps pluvieux, à des ceps que l’on met aux pieds , à des entraves 
qui resserrent les jambes , qui laissent à un homme le moyen de mar- 
cher, mais qui lui ôtent la faculté de marcher à grands pas et de cou- 
rir. Philon , évêque de Scarpanthe, dit que le péché véniel ressemble 
au poisson qu'on appelle remore ou arrête-nef, qui n’a pas plus d’un 
d’un demi-pied de longueur, et qui a cependant la force, par un mer- 


. veilleux prodige de la nature , d'arrêter et de rendre immobile le plus 


grand vaisseau de mer, qui va à pleines voiles , aussitôt qu'il s'atta- 
che à lui. Et quoique l'aigle soit le roi des oiseaux, qu'il soit si puis- 
sant, qu'il ait tant de force dans les ailes et qu'il puisse s'élever si 
haut, il ne peut toutefois se lever de terre et prendre lessor s’il est 
retenu par un filet. Richard de Saint-Victor, expliquant ces paroles 
de l'Epouse : J'ai tiré le verrou de ma porte, et j'ai ouvert à mon 
bien-aimé (1), entend par le verrou les péchés véniels, qui ferment à 
Notre-Seigneur l'entrée d’une âme, et dit : «L’Epouse raconte com- 
« ment, pour posséder son bien-aimé , elle a évité les moindres né- 
« gligences et les fautes les plus légères qui se commettent soit par 
les paroles , soit par les pensées inutiles , soit par la recherche de 
ses aises et de ses commodités, et qui eussent pu attirer ses dé- 
dains et retarder son bonheur, et qui sont représentées par le ver- 
rou de Ja serrure ; car, comme la serrure , encore qu'elle soit pe- 
tite et étroite, tient cependant la porte fermée dans toute sa 
largeur, sans qu’il soit possible de l'ouvrir, à moins que la serrure 
ne soit ouverte ; de même, si l’on ne retranche les péchés véniels , 
si l’âme ne se purifie, Notre-Seigneur ne lui fera jamais l'honneur 
de venir à elle dans toute la force de son amour et avec toutes ses 
bénédictions ; i! ne la comblera pas de ses caresses , il ne la rem- 
plira pas de ses grâces , parce que les négligences, même légères, 
obscurcissent l'âme, et ferment l'entrée à la perfection de la 
« grâce (2).» Comme il est certaines personnes qui sont toujours 
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(1) Pessulum ostii mei aperui dilecto meo. Cant., V, 6. 

(2) Replicat Sponsa quomodò ut dilecto fruatur , minimas neg'igentias 
caverit, quæ offensam ipsius provocare potuerunl, in locutione scilicet 
inutili , vel cogitatione, in commodo corporali , vel libertate vagà: quæ 
per pessulum , id est , seram intelligi possunt ; sera enim cùm parva sit 
et angusta , latitudinem tamen ostii concludil , ut , nisi illå reseratå , pa- 
tere non possit : ita hæc minima nisi rescindantur , non dignatur dilectus 
ita venire ad animam , ut perfectè ad eam intret et perfectà gralià eam re- 
pleat; parvæ negligentiæ obscurant animam , et impedimentum faciunt 
amplioris gratiæ. 
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indisposées , et qui ne jouissent jamais d’une santé parfaite, quoi- À 
qu’elles mangent beaucoup, qu’elles dorment , qu’elles se promènent | 
et qu’elles remplissent toutes les fonctions des personnes qui sont en 
santé, parce qu’il y a quelque partie intérieure viciée , et quelque 
maladie habituelle ; ainsi on trouve plusieurs âmes toujours languis- 
santes et infirmes , quoiqu’elles fassent l'oraison mentale tous les 
jours, qu'elles communient souvent, qu’elles lisent de bons livres 
et qu'elles pratiquent les autres exercices de piété dont se servent 
les âmes parfaites, parce qu’elles sont sujettes à quelques défauts et 
à de certains péchés véniels dont elles ne veulent pas se corriger. 
Mais il faut bien remarquer pour cet effet du péché véniel, comme 
pour les deux suivants, qu’il ne s’agit point ici des péchés véniels 
de pure faiblesse , qui se commettent par surprise, et dont les plus 
saints ne peuvent se garantir dans cette vallée de larmes, mais de 
ceux qui sont accompagnés de plus de connaissance et de plus de.vo- 


lonté , qui se commettent avec malice et détermination, comme une - |} 


multitude de paroles inutiles, de mensonges légers, de jugements 
téméraires en matière légère, de mépris, d’antipathie envers le 
prochain, d'envie, de petites médisances, de murmures, envers. ses: 
supérieurs , de négligence à rejeter les distractions dans ses prières, 
à se préparer à la communion ; lorsque l’on fait ses exercices de piété. 
par routine et sans fruit, qu’on ne se fait aucune violence, qu’on se 
laisse aller à la vanité, à une secrète estime de soi-même, à la re- 
cherche de ses commodités qu’on pallie du titre de nécessités, à un 
amour-propre qui règne partout, ete. ; ce sont là les grands empê- 
chements à la vertu et à la perfection, surtout pour deux raisons : 
4° parce que le péché étant, selon la doctrine de saint Thomas (4), 
une affection déréglée et une attache à la créature, il est clair que 
l'âme ne peut pas alors se mouvoir librement et se porter à Dieu, 
puisqu’elle est prise et retenue ailleurs; 2° nous ne pouvons aller à 
Dieu que par des actions bonnes et vertueuses ; car les mauvaises 
lui sont opposées , les indifférentes n’ont aucun rapport avec, lui et 
ne peuvent nous y conduire : or, toute action , quelque bonne et ex- 
cellente qu’elle paraisse , n’est au fond d'aucun prix et ne peut être 
agréable à Dieu, comme saint Thomas et les théologiens Tensei- 
gnent , si elle est viciée par un seul péché véniel; parce qu'il est évi- 
dent qu’on ne saurait plaire à la sainteté souveraine en commettant 
un péché, et mériter une récompense de la justice infinie en faisant 
mal. Mais tout cela n’a lieu que quand le péché véniel souille tout le 
corps de l’action, comme celui qui corrompt l'intention , par exem- 


(G), p. q. 87 ,à 2 ad 3. 
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ple, la vaine gloire : c’est l'exemple qwapporte le docteur agélique ; 
ct non quand il n’en vicie qu’une partie ; comme peut être une dis- 
traction volontaire et coupable qui se jette à la traverse à la fin de 
notre oraison et qui lui ôte son mérite, mais qui n’empêche pas que 
te qui a précédé ne soit bon et valable. 


§ Ier. 
Autre effet du péché véniel. 


N. I. Il ferme l’entrée aux grâces actuelles. — IT. La grâce actuelle ren. 
ferme l’excitation au bien. — III. La protection contre le mal. — IV. La 
direction dans les voies du salut, — V. Le péché nous prive de ces trois 
choses. — VI. Le péché mortel. — VIIL. Le péché véniel, 


I. Le quatrième effet du péché vémel, c’est qu’il met des obstacles 
et ferme l'entrée aux grâces et aux secours de Dieu dont nous avons 
besoin pour opérer notre salut, non pas toutefois aux grâces suffi- 
santes que Dieu distribue infailliblement à tous, même aux plus 
grands pécheurs, mais aux grâces efficaces, qui sont absolument né- 
cessaires pour se sauver effectivement. Cet cffet est un des plus ter- 
ribles châtiments de Dieu, une marque assurée de sa colère, un des 
plus grands coups de sa vengeance. 

H. Mais, pour bien comprendre cela, il faut considérer première- 
ment l'excellence de la chose dont le péché véniel nous prive ; car pour 
connaître la valeur d’une perte, il faut savoir la valeur de la chose 
perdue. Pour cela, voyors ce que les théologiens nous en appren- 
nent. La grâce actuelle, nous dit un des plus savants et des plus 
pieux (Lessius), et les secours que Dieu donne aux hommes pour 


| Jeur faire opérer leur salut et dont le péché vén'el nous prive, 


comme nous l'avons dit, renferment trois choses : l'excitation, la 


| protection et la direction. L’excitation produit ses effets sur trois fa- 


cultés différentes : sur l’entendement , l'imagination et la volonté : 


| sur l'entendement, en tant que Dieu l’éclaire et lui donne de bonnes 
| et salutaires connaissances , capables d'émouvoir et de toucher sa 
| volonté; sur l'imagination , en ce que par la force de la grâce, il ar- 
| rête ses extravagances , fixe sa légèreté, et l'attache constamment à 


des objets bons; et sur la volonté, en la rendant docile à ses inspi- 


| rations et à ses mouvements. Mais pour mieux comprendre encore, 
| il faut remarquer que l'esprit humain, non-seulement dans les pé- 


theurs , mais encore dans les justes, est enveloppé, pour les choses 
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spirituelles, dans des ténèbres fort épaisses ; que de lui-même il ne 
peut rien concevoir que d'une manière sèche, stérile et grandement 
imparfaite; parce que, comme il dépend des sens dans ses opérations, 
i] ne peut s'arrêter qu'aux choses sensibles, et ce n'est qu'avec de 
grandes difficultés et beaucoup de travail qu'il s'occupe de choses spi- 
rituelles , parce qu’elles sont au-dessus de sa portée , et ne sont point 
conformes à sa manière ordinaire d'agir. De plus, l'imagination est 
une faculté très légère et très volage , qui prend plaisir à sortir de 
nous-mêmes pour se porter sur mille objets divers. Il est difficile de 
porter la volonté aux choses spirituelles , et de la disposer à recevoir 
les impressions de la vertu ; car, pour cela , il faut qu’elle se dégage 
de la tyrannie des sens, qui la charment, et que l'entendement lui 
offre les choses spirituelles d’une manière toute particulière. Une 
peinture excellente, pour paraitre telle ct causer du plaisir aux yeux 
et au cœur, doit être regardée dans un certain jour, dans lequel seul 
elle peut opérer ces effets; dans un autre jour, elle paraîtra défec- 
tueuse et ne fera qu'éblouir : de même la vertu, quoique vertu, et 
par conséquent quoique très belle et très aimable, ne peut par elle- 
même faire goûter ses attraits à la volonté ct se faire aimer d'elle, 
mais il est besoin que l'entendement la concoive et la montre à la vo- 
lonté dans un certain jour que Dieu seul connaît, comme nous le 
voyons par l’exemple de Platon , d’Aristote, de Cicéron et de tant 
d'autres hommes savants de l'antiquité, qui ont eu de si grandes 
connaissances, et qui cependant n’ont pas été meilleurs. C’est pour 
cela que la grâce est absolument nécessaire pour arrêter les écarts de 
notre imagination , pour faire que notre entendement comprenne 
d’une manière salutaire les choses spirituelles et les vérités du salut , 
ct les montre à la volonté comme il faut pour les lui faire embrasser. 
Cette grâce ne doit pas se borner à une seule lumière pour l'enten- 
dement , à une seule bonne affection pour la volonté, mais il en faut 
plusieurs consécutives, parce que s’il n’y en avait qu’une seule, dès 
que le rayon aurait disparu, dès que le sentiment serait passé , ces 
deux facultés retomberaient de leur propre poids dans leur faiblesse 
naturelle , et retourneraient aux choses terrestres, entraînées par 
les sens. 

HI. La protection de la grâce met l’homme à couvert de tout ce 
qui pourrait nuire à son salut, et lui donne tout ce qui peut lui être 
utile pour y parvenir. Elle tient surtout en bride le démon, afin 
qu'il ne le tente pas au-dessus de ses forces ; et il faut bien remarquer 
que la puissance du démon est si grande, ses artifices si fins et si 
subtils, son expérience si étendue, sa volonté si enragée contre 
nous, que si Dieu ne le retenait, il ébranlerait et pervertirait les 
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hommes, même les plus saints; qu’il n’est point d'homme si hum- 
ble qu'il ne rendit orgueilleux , si chaste qu'il ne rendit impudique, 
si tempérant, si charitable, en un mot si vertueux qu'il ne portât 
à la gourmandise, à la cruauté et à toutes sortes de vices, qu’il ne 
fit devenir hérétique , païen., athée ; il exterminerait partout le culte 
du vrai Dieu , arracherait tous les sentiments de religion , remplirait 
les royaumes , les provinces, les villes, les familles de la confusion 
la plus horrible et du désordre le plus affreux; mais Dieu l’arrête 
et le retient, afin qu’il ne puisse pas nous faire le mal qu'il désire 
nous faire , mais seulement celui que Dieu permet. Il ne peut pas 
même nous jeter une paille, ou se montrer à nous; de manière 
qu'on peut dire que la volonté qu’il a de nous nuire est presque in- 
finie, et son pouvoir très borné; Dieu le retient comme on retient 
les dogues furieux et les lions rugissants , qui ne peuvent nuire à 
ceux qui les regardent qu'autant que leurs maitres relàchent plus 
ou moins la chaine. La protection de la grâce et le secours de Dieu 
consistent à modérer et à gouverner, dans l'intérêt de notre salut , 
l'envie de nous perdre dont brüle le démon , à affaiblir la force de 
son bras quand il nous attaque, à émousser la pointe de ses traits , 
à adoucir la fureur de ses coups, de manière que nous puissions 
les soutenir sans être blessés, si nous le voulons. De plus, cette 
protection de la grâce détourne un grand nombre de tentations que 
Dieu prévoit que, non-seulement le démon , mais le monde et notre 
propre chair nous livreraient en tel lieu, en telle compagnie, dans 
tel emploi, s'il n'allait au-devant , et auxquelles il connait qu’attendu 
notre faiblesse et la force de nos ennemis, nous suecomberions in- 
failliblement , s’il permettait que nous fussions attaqués. C’est pour- 
quoi, par les secrets ressorts de sa providence paternelle, ct avec 
une main pleine de miséricorde , il éloigne toutes ces tentations, 
dispose tellement les choses que nous n’en sommes pas atteints ; ou 
si on nous lance des traits, qu'ils soient sans effets , en rendant notre 
esprit comme incapable de penser à rien, ou en le détournant sur un 
autre objet dont la pensée lui fait oublier ce que l'ennemi lui repré- 
sentait ; et c’est ainsi que la tentation s'évanouit. 

IV. Enfin la direction de la grâce consiste en ce que Dieu conduit 
l'homme comme par la main dans le chemin du salut, adoucit les 
fatigues du voyage, le console dans ses peines, éloigne de lui les 
obstacles qui pourraient le faire tomber, fait naître l'occasion de 
pratiquer la vertu, lui donne les conseils et la force nécessaires 
pour en venir à bout. Voilà ce que renferment la grâce actuelle et 
les secours que Dieu donne aux hommes pour leur faire opérer leur 
salut. 


452 CONNAISSANCE ET AMOUR DE N.-S. J.-C. 


V. Or, le péché , d'abord le péché mortel et ensuite le péché vé- 
niel, nous en prive ou diminué ces secours petit à petit, à mesure 
qué ces péchés deviennent plus graves ou plus muitipliés, ou les 
éloigne tout-à-fait. Il faut toujours bien remarquer iei qu'il n'est pas 
question des grâces suffisantes , mais des grâces efficaces surabon- 
dantes; non des secours sans lesquels nous ne pourrions nous sau- 
vér, mais de ceux sans lesquels nous ne nous sauverons pas en effet. 
Et d’abord pour l'excitation, Dieu ne donne plus autant de bonnes 
pensées, de saintes connaissances ; il ne daigne plus éclairer nôtre 
esprit que rarement et faiblement, semblable au soleil pendant 
l'hiver, dont la lumière est pâle et faible, qui ne réchauffe point , 
ne produit rien, ou fort peu de chose : l'imagination, comme un 
cheval indompté, court sans bride et sans retenue , se jette sur 
une foule d'objets extravagants et mauvais; à peine un homme 
dans ce malheureux état peut-il dire un Pater sans être distrait ct 
perdu dans mille sottises : la volonté perd le goût des choses di- 
vines, et s'attache aux créatures; elle devient sèche et aride, et 
comme insensible pour l'affaire du salut; elle trouve pesants, fà- 
cheux et insupportables les exercices de piété, les prières mentales 
et vocales , les mortifications intérieureset extérieures, l’obéissance, 
les observances de la religion et les autres devoirs ; l'âme s'embar- 
rasse , se perd et se consume dans des désirs, des affections ét des 
desseins petits , frivoles et inutiles. Pour ce qui regarde la protec- 
tion, Dieu n'a plus autant de soin de Thomme pour le défendre et 
le soutenir, il wuse plus envers lui:d'une sollicitude ‘si particulière, 
il se contente d’une protection ordinaire, il ne retient pas d'aussi 
près les efforts du démon , il lui donne plus de pouvoir de le tenter, 
d’échauffer ses passions, d’obscureir son entendement , de le plonger 
dans les ténèbres, de remplir sa volonté de séchercsses et de dé- 
goûts ; il permet que l'amour des créatures pénètre plus avant dans 
son cœur , qu'il se dresse lui-même des embüches, qu'il aille en tel 
lieu, qu'il se trouve dans telle occasion, d’où il ne pourra se retirer 
que chargé de plaies et tout couvert de sang : il ne lui fournit plus 
d'aussi bonnes armes pour combattre ses ennemis , il ne lui donne 
plus autant de secours pour les vaincre, de sorte qu'étant presque 
sans armes et sans secours , il est en grand danger d'être blessé et 
mis à mort. La direction lui cst ôtée, ou au moins considérablement 
diminuée ; Dieu ne conduit plus cette âme à l'exécution d'aucun 
bon dessein, puisqu'elle n’en a point , ou si elle en a, ce sont des 
desseins qui demeurent sans effets, qu'elle ne fait que concevoir 
sans les enfanter , et qui par conséquent n’aboutissent à rien ; il Ja 
laisse aller comme elle veut dans les voies du salut; il permet 
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quelle s'égare, qu'elle heurte contre des écueils , c'est-à-dire qu'elle 


attache son affection à des créatures qui la font tomber. 

Voilà ce qui arrive à un homme à qui Dieu retire les secours dont 
nous venons de parler; non, comme nous l'avons déjà dit, qu'il ne 
l'exeite, le protège et le dirige dans les choses du salut; mais l'en- 
tendement est tellement préoccupé , la volonté tellement saisie, que 
cette excitation , cette protection et cette direction, qui pourraient 
le sauver , ne le sauveront pas dans de telles dispositions, et que 
toutes les grâces demeureront sans effet, parce qu'elles sont trop fai- 
bles ct en trop petit nombre ; car il y a un certain nombre de grå.. 
ces, de lumières pour l'entendement, de saintes affections pour la 
volonté qui sont nécessaires au salut de chacun et que Dicu seul 
connaît. S'il vous les donne, vous vous sauverez certainement ; s'ii 
en retranche quelques-unes, vous vous perdrez infailliblement ; 
parce que dès que l’occasion se présentera, vous tomberez, ct quoi- 
que vous vous releviez ensuite, une autre occasion vous fera retom- 
ber, et, après beaucoup de chutes et de rechutes, vous tombérez 
une fois si rudement que vous ne vous relèverez jamais. 

Il faut avoir bien soin de remarquer que souvent le salut d'un 
homme dépend d'une chose fort légère ; si la divine Providence ne 
l'éloigne, cen est fait, il est inévitablement perdu; les grandes ri- 
vières ne se forment que par de petites sources; notre ruine, le tor- 
rent de notre malheur prend souvent son origine dans de bien fai- 
bles commencements. Un clou fait perdre un cheval, une cheville 
peut détruire un navire , une tuile un palais, le ressort d'une ser- 
rure fait perdre un trésor. Pour faire périr un homme, il ne faut 
pas toujours des épées, la peste, des hons; un pépin, une miette 
de pain, un insecte peuvent le faire et l'ont fait ; peu de chose peut 
nous nuire et nous perdre, si Dieu ne l'empêche. Un homme ren- 
contre son ennemi en retournant à sa maison; ils s'échauffent, le 
combat s'engage, il recoit un coup d'épée dans le cœur et tombe 
mort. Un voyageur trouve deux chemins, il prend celui qu’il croit 
le meilleur ; ce chemin le conduit dans un bois où les voleurs l'assas- 
sinent : si celui-là eût pris une autre rue , celui-ci un autre chemin, 
ils eussent été sauvés. Il arrive tous les jours des accidents sembla- 
bles, dont on pourrait se garantir par mille moyens, si Dieu don- 
nait une inspiration , qu'il ne donne pas cependant. L'homme s'en 
est rendu indigne ; sa damnation ne ticnt qu’à une pensée qui lui a 
manqué. 

VI. Ce qui jette l'homme dans cet horrible malheur, c’est pre- 
mièrement le péché mortel , comme nous l'avons dit, et le péché 
mortel, non-seulement lorsqu'il est dans l'âme et qu'il la rend 
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ennemie de Dieu, mais quelquefois même lorsqu'il a été effacé; car, 
quoique Dieu remette toujoursla peine éternelle ,et même , si vous le 
voulez, la peine temporelle du purgatoire, lorsque l'homme rentre 
dans le devoir , il ne s'ensuit pas cependant qu'il remette la peine 
spirituelle de cette vie, qui consiste dans la diminution des grâces , 
dans: certaines afflictions et angoisses intérieures dont il permet que 
l'âme soit tourmentée; il envoie aussi à cette âme des misères-exté- 
ricures et temporelles , comme on le voit par l'exemple de David, 
qui, après un si grand et un si véritable repentir de son adultère et 
de son homicide, et après en avoir reçu le pardon, fut cependant 
si sévèrement puni par un grand nombre de maux qu'il souffrit de- 
puis, notamment par la révolte de son fils Absalon , et plus-encore 
par la mort de ce fils rebelle, qui fut une des plus cuisantes douleurs 
qu'il ait jamais éprouvées, comme il le montra par les larmes qu'il 
répandit, et par les plaintes amères qu'il fit en présence de tout le 
peuple. Ainsi, un homme, après avoir été purifié de son péché, 
sera encore châtié de Dieu pour ce péché, par Ja soustraction de 
quelque grâce qu'il avait résolu de lui donner, s'il ne leût point 
commis, en permettant qu’il tombe plus souvent et plus lourdement, 
qu'il soit tourmenté par de fåcheux scrupules , que son entendement 
s'obscurcisse, que sa volonté s'endurcisse, qu'il soit agité par plu- 
sieurs peines ‘spirituelles qu’il n’eût point éprouvées. Autre chose 
est de remettre la coulpe du péché et la peine qu'il mérite propre- 
ment et directement, et autre chose de faire au pécheur les mêmes 
grâces et d'accorder les mêmes faveurs qu'auparavant. Ce sont deux 
choses différentes qui peuvent fort bien se séparer, comme nous le 
voyons même parmi les hommes. Quoique un prince ait pardonné à 
son favori quelque faute notable, qu'il lui‘ait rendu son amitié, il 
arrive souvent , et avec raison, que ce n’est pas au même degré, 
qu'il ne lui montre pas un aussi bon visage , ne lui fait pas autant 
detearesses, mais qu'il est plus froidet plus réservé qu'auparavant. 
C'est pour cela que le Saint-Esprit nous dit très sagement : We soyez 
pas.sans crainte sur le péché purdonné (4); car lors même que vous 
seriez assuré qu’il vous est pardonné , vous avez néanmoins toujours 
sujet de craindre quelque châliment ou quelque malheur, qui sera 
peut-être la cause de votre perte. Et en effet, il y a un grand nom- 
bre de personnes qui ne seraient pas damnées maintenant, si elles 
n'eussent pas été attaquées par la tentation en tel temps et en tel 
lieu, si elles n’eussent pas rencontré telle compagnie, si elles ne se 
fussent pas trouvées en telle occasion , si elles eussent recu les secours 


{1).De propitiato peceato noli esse sine metu, Eccl., V , 5. 
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que Dieu leur avait préparés, si elles ne se fussent pas rendues 
coupables de tel péché. Le péché, quoique effacé, laisse quelquefois 
des marques qui durent longtemps; on disait que l’on connaissait en- 
core, dix ans après, le lieu où les Romains avaient porté leurs ar- 
mes , par le carnage qu'ils avaient fait de leurs ennemis et les dégâts 
qu'ils avaient causés. C’est pour cela que les saints ont versé tant de 
larmes , ct fait de si austères pénitences pour leurs péchés, quoiqu'ils 
sussent qu’ils étaient pardonnés : 4° à cause de la force de leur amour 
et de leur douleur , pénétrés du regret le plus amer d’avoir offensé 
celui qu'ils aimaient uniquement ; 2° pour recouvrer les grâces et les 
faveurs qu'ils avaient mérité de perdre. Ainsi donc , personne ne doit 
se regarder comme assuré, mais opérer son salut avec crainte el 
tremblement , comme dit saint Pau?! , redoubler scs prières, augmen- 
ter ses mortifications, multiplier ses bonnes œuvres, afin d'attirer 
de nouveau les lumières, les bons sentiments ct tous les secours dont 
il s'était rendu indigne. 

VIL. Le péché véniel , surtout quand il est habituel, qu'il y entre 
de la négligence ou de la malice, contribue aussi beaucoup à ce mal- 
heur, parce que Dicu le punit souvent par la soustraction de beau- 
coup de grâces, par des obseurités , des sécheresses , des affadisse- 
ments et des amertumes de cœur, par des troubles et des inquiétudes 
de conscience ct par plusieurs autres maux secrets. Lorsque entre 
deux amis lun n’est plus si attentif à cultiver cette correspondance 
d'esprit qui les a unis, qu’il ne craint point de rendre de mauvais 
offices , quoique légers, de se rendre coupable de quelques infidéli- 
tés, quoique de peu d'importance , l’autre commence à le sentir et 
à diminuer l'affection qu'il avait dans le cœur. Les grandes offenses 
détruisent l'amitié, et les petites l’altèrent ; beaucoup de petites infi- 
délités rendent un serviteur moins agréable à son maître , font qu'il 
ne lui parle plus avec autant de confiance ct ne lui témoigne pas au- 
tant de bonne volonté qu'auparavant. Le péché véniel produit le 
même effet entre Dieu et l’homme : c'est pourquoi les théologiens 
s'accordent à dire qu'entre les autres maux que cause le péché véniel, 
il refroidit l'ardeur de la charité, diminue ses flammes ; ce qui doit 
s'entendre, non-seulement de la charité de l’homme envers Dieu, 
mais encore de la charité de Dieu envers Phomme. Cette charité re - 
froidie , l'homme n’a plus la même ardeur pour le service et la gloire 
de Dieu ; Dieu , d’un autre côté, ne communique plus si familière- 
ment avec lui, ne lui accorde plus si libéralement ses dons et son 
secours; ce qui conduit souvent l’homme à des maux irréparables. 
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$ IL. 
Autres effets du péché véniel. 


N, 1. — "I dispose au péché mortel, en ôtant à l'àme tout ce qui la dé 
fendait. — Il. En donnant entrée à tout ce qui porte au péché mortel. 
— IlI. Il faut craindre le nombre des péchés véniels. — 1V. Le péché 
-véniel cause des maux étranges. 


I. Le cinquième effet du péché véniel est, selon la doctrine de 
saint Thomas et de tous les théologiens, de disposer au péché mor- 
tel. En quoi il ressemble proprement à la maladie, qui ne peut ja- 
mais être la mort, quelque grande qu'elle soit, mais qui y conduit 
cependant l’homme qu'elle travaille. Ainsi, le péché véniel, quelque 
grand qu'il soit , ne-saurait devenir mortel et priver l’âme de la vie ; 
mais il donne entrée au péché mortel, qui la lui ôte. Je le prouverai 
par les deux raisons que donne le docteur angélique : la première , 
parce que le péché -véniel-arrache de l'âme tout ce qui fermait Pen- 
trée au péché mortel; il ôte les appuis qui la soutenaient et l'em- 
pêchaient de tomber ; savoir : Fordre de la raison, qui l’assujétis- 
sait à son Créateur jusque dans les plus petites: choses ; les bonnes 
pensées , les saintes affections , les forces intérieures et les grâces, 
comme nous l'avons dit ;-cette âme-n’étant plus soutenue dans sa 
faiblesse , il est bien plus facile de la faire tomber : si on ôte à une 
«colonne la base sur laquelle elle est appuyée, il faut nécessairement 
qu'elle tombe. C’est par la grâce de Dieu que je suis ce que je suis, 
dit saint Paul (4). Si mes passions sont réglées, si mon imagination 
est tranquille quand je pense aux choses demon salut , si mon en- 
tendement est éclairé, ma volonté échauffée , simon eorps et mon 
âme conspirent à pratiquer la vertu, c’est la grâce qui produit en 
moi ces-effets salutaires ; sans elle, toutes mes puissances seraient 
dans un désordre général. Prenez les petils renards qui ravagent les 
vignes, dit l’Epouse (2); elle veut parler, selon l'interprétation 
commune, des péchés véniels , qui sont bien représentés par les pe- 
tits renards, parce que comme cet animal est rusé et pénètre avec 
ruse dans le lieu ou il veut nuire, de même le péché véniel est arti - 
ficieux, et se glisse beaucoup plus subtilement dans l’âme que le 


(1) Grati Dei sum id quod sum. Z. Cor., XV , 10. 


(2) Capite nobis vulpes parvulas , quæ demohuntur vineas. Cant., M, 
1153 Ghifler et Sant., ibid. 
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péché mortel. C'est pour cela que quelques saints ont dit que le péché 
mortel n'était point aussi dangereux que le péché vénicl, parce que 
la seule vue du premier épouvante et remplit d'horreur ; on le fuit 
avec plus de facilité, à cause de sa:malice et des châtiments éternels 
qu'il entraîne après lui #.le péché véniel a un accès plus facile; on 
le laisse entrer plus aisément, parce qu’il m'inspire pas autant d'hor- 
reur et n’entraine pas des suites si fâcheuses. Les renards ruinent les 
vignes, parce qu’en faisant leurs tanières , ils retirent d'autour des 
racines la terre qui les nourrissaient ; privées d'aliment , il faut abso 
lument qu’elles sèchent et qu’elles meurent : de même le péché vé- 
niel, en rendant une âme indigne des grâces et des secours de Dieu , 
qui lui donnent la vie , la met dans un état de mort moralement in- 
faillible. 

I. La seconde raison , Cest que le péché véniel donne entrée dans 
l'âme à tout ce qui la porte positivement et effectivement au péché 
mortel : savoir, aux tentations qui viennent ou de la colère de Dieu, 
qui permet que l’âme soit plus vivement combattue pour la punir de 
ses négligences, où de sa propre infirmité, ou de la mauvaise dis- 
position à laquelle Pont réduite les péchés véniels, dont chacun en 
particulier est comme un coup qu'on lui décharge, une plaie qu’on 
lui fait, une maladie qu'on lui cause; alors blessée, malade et 
meurtrie , et par conséquent affaiblie , il est impossible qu’elle n'ait 
de la peine à marcher dans les voies du salut, à s'acquitter de ses 
devoirs et à se tenir ferme au milieu des assauts auxquels on est con- 
tinuellement exposé dans cette vie. C’ést'ainsi que nous voyons un 
malade perdre le goût , ne se servir que très imparfaitement de ses 
sens , parce que les esprits vitaux ne sont pas aussi bien nourris ou 
en aussi grande abondance que durant la santé ; il devient si faible 
qu’il ne peut porter le plus léger fardeau ; tout lui devient pesant ; il 
ne saurait mettre un pied devant l’autre , le moindre vent est capa- 
ble de le renverser. De plus, l'habitude du péché véniel donne une 
forte inclination pour le péché mortel , avec lequel il a beaucoup de 
rapport : ainsi, celui qui a l'habitude de pécher véniellement par lar- 
cin ou par autre vice, péchera bientôt mortellement , s’il n'y prend 
garde , en vertu de cette-habitude , parce que l’habitude excite toui- 
jours à perfectionner l’action ; ainsi, l'habitude de faire de petits lar- 
cins , qui ne sont'que des- fautes vénielles, pousse la personne qui 
s'en rend coupable à dérober parfaitement , je veux dire à commettre 
de grands larcins , qui seront des péchés mortels. 

Saint-Chrysostôme a fait cette remarque à l’occasion de Judas (1), 


(1) Hom. 83 , in Matth. 
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qui, s'étant habitué à retenir quelques petites choses des aumônes 
qui lui étaient confiées, alla toujours tellement en augmentant ses 
lareins et sa convoitise, que, pour l’assouvir, il prit la résolution de 
se rendre coupable de la plus noire perfidie et du plus horrible crime 
qui fût jamais. Voilà où conduit l'habitude du péché véniel. Un bou- 
let de canon , posé doucement sur la terre, s'enfonce de lui-même 
sans aucune autre force, de sorte qu'avec le temps , on le trouve tout 
enseveli dans la terre par son propre poids, qui le fait toujours ten- 
dre en bas et à son centre : ainsi, le péché véniel qui, au commence- 
ment paraissait n'être rien, grossit toujours , si on ne s’y oppose en 
s'en corrigeant, et par un progrès insensible conduit au péché mor- 
tel. Ceux qui tombent du sommet d’une montagne ne s'arrêtent pas 
où ils veulent ; il faut souvent qu’ils roulent jusqu’au fond de la val- 
lée. «L'âme ne demeure jamais où elle tombe, dit saint Grégoire ; 
« dès quelle est une fois tombée, sı elle ne se relève aussitôt, elle 
« est entraînée par le poids de son iniquité jusqu'au fond de Pa- 
« bime (4).» «Le pécheur ajoutera toujours faute sur faute, dit le 
« Sage (2), parce que, dit Fauste , évêque de Reggio , si, dès que 
« je suis tombé dans une faute , je ne m'en retire aussitót , j'aurai 
« peine ensuite à m'en arracher, parce que je me trouverai entrainé 
« par une certaine inchnation, et, si je puis parler ainsi, par une 
« certaine suavité qui me retiendra (3).» De là cette parole du 
Saint-Esprit si souvent eitée : Celui qui méprise les petites choses 
tombera peu à peu (4). « Gardons-nous bien, dit sagement saint 
« Dorothée (5), de commetire aucune faute, quelque petite qu'elle 
« soit; car les petites nous entraîneront bientôt aux plus grandes: 
« quand un homme commence à dire : Qu'importe que je dise un 
« petit mot contre la règle, que je mange un peu contre la défense 
« qui est faite, que je fasse ceci ou cela? qu'il soit assuré que ce 
« principe causera sa ruine; car il contractera une mauvaise habi- 
«« tude qui le fera tomber de mal en pis dans le danger et le rendra 
« insensible à tout. C’est pourquoi, mes frères, veillez sur les petites 


(1) Nunquàm illic anima, quò ceciderit jacet, qura voluntariè semel 
lapsa ad pejora pondere suæ iniquitatis, impellitur , nt in profundum 
corruens semper adhuc profundiùs obruatur. Lib. XXXI, Moral., cap. IX, 
al. 12. 

(2) Peceator adjiciet ad peccandum. Æccl., HI |29. 

(3) Quia si non statim me pœnitudo vitii ceperit , cras tanta mihi hujns 
vitii facultas veniet , et quædam , ut sie dixerim, suavitas ut revocare me 
ab illo, et continere non possim, In Instruct. ad Monach., tom. 1, Bi~ 
blioth. Patrum, 

(4) Qui spernit modica , paulatim decidet, Ecel., XIX , 1. 

(5) Doct., MI 
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« choses comme si elles étaient de grande importance ; eroyez- 
« moi, elles ne sont pas petites, et l'habitude est un uleère qui 
« gagne le cœur peu à peu. Les vertus et les vices ont de faibles com- 
« mencements qui conduisent à de grands effets. » 

II. Les saints Pères nous répètent continuellement que nous de- 
vons craindre extrêmement le nombre des péchés véniels, et que 
nous devons les regarder comme des causes certaines de notre perte. 
« Ne les méprisez pas, parce qu’ils sont légers, dit saint Augustin, 
« mais craignez-les , parce qu'il y en a plusieurs : ce que j'ai dit se 
« fait tous les jours( il n'avait parlé que des paroles un peu rudes, 
« d’un ris immodéré et de semblables infirmités humaines, et non 
« de péchés véniels plus considérables); ce sont des péchés qui ne 
« sont pas légers, parce qu'ils sont en grand nombre : ainsi, parce 
« qu'ils sont journaliers et en grand nombre, il faut craindre que 
« la pesanteur du grand nombre ne nous accable, si nous ne crai- 
« gnons pas leur énormuté en elle-même (1). » « Si nous n’avons 
« pas peur des péchés véniels quand nous les pesons , dit saint Gré- 
« goire, nous devons en avoir peur quand nous les comptons : de 
« petites gouttes de pluie par leur multitude forment des torrents; 
« une légère voie d'eau fait couler un vaisseau comme une grande 
« tempête (2). » Quand les Pères parlent ainsi , ils ne veulent pas 
dire que les péchés véniels puissent par leur grand nombre damner 
un homme , mais que l'habitude qu’ils font naître et la facilité qu'ils 
donnent au mal, ouvrent la porte au péché mortel, qui cause ce 
malheur. C'est pour cela que le saint homme Job appelle le péché 
formica-léo , pour montrer , selon la remarque de saint Nil, que le 
péché n'est dans le commencement que comme une fourmi, mais 
qu'il devient ensuite un lion ; que des petites choses on se jette dans 
les plus grandes , et que du péché véniel on passe facilement au pé- 
ché mortel. C’est une vérité reçue en morale que les commence- 
ments sont toujours faibles, et qu’un homme n’est jamais ni très 
méchant ni très bon tout d’un coup, mais qu'il y arrive par de- 
grés (5). Dans la nature toutes les choses vivantes, les plantes, les 


(1) Noli illa contemnere , quia minora sunt , sed time quia plura sunt : 
quotidiana sunt ista quæ dico, sed tamen peccata sunt , el non sunt levia, 
La plura; quia- ver quotidiana et plurima , timenda est ruina multitu- 

inis , etsi non magnitudinis. Lib. de 10 Chordis, cap. XI. 

(2) Si despiciunt timere dum pensant, debent formidare dum numerant : 
altos quippe gurgites fluminum parvæ, sed innumeræ implent guttæ plu - 
viarum, et hoc agit sentina lætenter excressens quod patenter procella 
xviens. Psat., III. part., admon. 34. 

(3) Nemo repentè fuit turpissimus... A minimis incipiunt , qui in maxi- 
na proruunt. Tract. de Ordine vite. 
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animaux ont de faibles commencements, et nous voyons ensuite 
jusqu'où elles s'élèvent. Nous le voyons dans un voyageur qui s'é- 
gare; son premier détour n’est qu'un pas; mais plus:il avance, 
plus il s'éloigne du droit chemin, et plus il va à sa perte nous le 
voyons dans les maladies et dans les blessures que l'on néglige , 
paree qu'elles paraissent n'être rien; bientôt elles s'enflamment , 
s'irritent et deviennent incurables. Le bâtiment le plus fort tombe 
en ruine, si l'on ne bouche les gouttières ; une étineelle met en 
feu toute une forêt , dit saint Jacques (1). 

Saint Augustin raconte un exemple remarquable de sainte Moni- 
que, sa mère. Elle fut nourrie et élevée dans la maison paternelle 
avec ses sœurs , par une vieille servante prudente et vertueuse, qui , 
pour les retenir, était tellement sévère, qu'elle ne leur permettait 
pas de boire seulement de l’eau hors de leur repas, quelque soif 
qu’elles eussent, pour aller au-devant de la mauvaise habitude 
yw’elles eussent pu prendre, et elle leur disait sagement : Aujour- 
d'hui vous boirez de l'eau, parce que vous n'avez pas du vin à votre 
disposition ; mais quand vous screz mariées, que vous deviendrez 
maîtresses de maison , vous ne voudrez plus boire de l’eau, que vous 
trouverez insipide, mais du vin : ainsi, il faut résister à la passion 
et vous rendre victorieuses de la soif (2). Malgré toutes ces bonnes 
instructions, Monique , en allant à la cave pour tirer le vin qui de- 
vait être servi, en goûtait un peu avant de le verser dans la bou- 
teille, ou plutôt mouillait ses lèvres, n’en pouvant pas faire da- 
vantage, parce qu'elle avait le vin en aversion ; elle n’agissait: done 
que, par curiosité et par je ne sais quel mouvement de jeunesse, et 
non par goût pour le vin : néanmoins, dit ce grand docteur, en 
continuant à agir ainsi, elle s'accoutuma si bien à boire le vin, 
qu’ensuite elle vidait presque des verres entiers (3). Quelque temps 
après, dans une querelle qu'elle eut avec une servante, celle-ci l'ap- 
pela buveuse de vin; se sentant piquée et ayant d'ailleurs le cœur 
naturellement porté à l’honnéteté et à la vertu , Monique se corrigea 
tout-à-fait de ce défaut. J'ajouterai à cet exemple le trait cité par 
Palladius et par Rufin. Un religieux fort âgé vivait dans une sainteté 


(1) Ecce quantus ignis quàm magnam sylvam incendits Cap. XXXV. 

(2) Præcavens consuetudinem malam., et addens. verbum sanum : Modû 
aquam bibitis , quia in potestate vinum non habetis; cùm ad maritos ve- 
nerilis, factæ dominæ apotecharum et cellariorum , aqua sordebit ; sed 
mos potandi prævalebit. Conf., 1. CDXLIX , e. VHI 

(3) Ad illud modicum quotidiana modica addendo’, quoniam qui modica 
spernit, paulatim decidit, in cam consuetudinem lapsa erat, ul propè 
iam vlenos mero caliculos inhianter hauriret. Ibid. 
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très éminente et une vertu: si consommée, qu’il semblait plutót un: 
esprit pur, menant ici-bas une vie céleste et entièrement dégagée 
du corps, qu'un homme revêtu de chair et sujet aux infirmités hu- 
maines. Notre-Seigneur , pour gage de l'affection qu'il lui portait, 
et pour le récompenser des grands services qu’il lui avait rendus, 
lui envoyait par un de sés anges un pain très blanc; qu’il trouvait 
sur sa table au retour de la prière, et qui lui servait pour deux ou 
trois jours. Après avoir joui de ceite faveur pendant plusieurs an- 
nées, quelques pensées de vanité, d'estime de lui-même, quelques 
tentations de se relâcher un peu dans ses exercices lui passent dans 
l'esprit, mais pensées si légères qu’elles étaient presque impercep- 
tibles : il en vint ensuite d’autres un peu plus fortes, d'autres en- 
core beaucoup plus fortes auxquelles il commença à donner quelque 
consentement ; il ne tint plus son esprit si constamment attentif 
dans l’oraison, son âme si appliquée à la fidélité interieure, sans cesser 
cependant de faire ses exercices extérieurs à cause de. celte longue 
habitude que la pratique continuelle de tant d'années lui avait acquise; 
mais le mal allait toujours croissant, et les mauvaises pensées avaient 
déjà pris tant de pouvoir sur son esprit qu’il pensait déjà à relour- 
ner dans le monde; et si Dieu , au lieu d’un pain blanc ne lui eùt 
envoyé un pain noir, pour lui ouvrir les yeux, il était entièrement 
perdu. C’est ainsi que les hommes se laissent entrainer, que le peu 
conduit à beaucoup, et que les fautes légères donnent entrée aux 
grandes. 

IV. Le sixième effet du péché véniel est de causcr'à l'homme des 
maux étranges et de le rendre digne de supplices horribles. Tous 
les théologiens s'accordent à dire qu'il n’est point dans cette vie de 
douleur si cuisante , de maladie si aiguë qui ne soit bien au-dessous 
de ceque mérite le péché véniel. Les tourments si cruels dont on a 
couronné la sainteté des martyrs , ou les supplices dont on punit -la 
méchanceté dés eriminels ne sauraient entrer en comparaison. Moïse, 
ee grand ami de Dieu, pour un seul péché véniel de défiance lors 
de l'eau du rocher, ne mit jamais le picd dans la terre promise; ce 
qui fut pour lui une punition terrible. La femme de Loth, pour avoir 
seulement tourné la tête vers la ville de Sodome, contre la défense 
qu'elle en avait reçue, mourut dans le lieu même et fut changée en 
statue de sel, afin de rendre les hommes sages, dit saint Augustin, 
et pour leur apprendre , par cet exemple , à craindre les fautes légè- 
res (1). Oza, pour’ avoir soutenu l'arche d'alliance, qui était sur le 
point de tomber, avec indiscrélion ct moins de respect qu'il ne 


(1) Ut prudentes condiret exemplo. Serm. 29 , de Verb. Dom. 
49° 
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devait, fut néanmoins puni sur l'heure même par une mort soudaine, 
quoique l’action fût en elle-même louable et pleine de religion. Cin- 
quante mille Bethsamites et soixante et dix des plus marquants parmi 
eux, éprouvèrent le même sort pour avoir regardé l'arche avec quel- 
ques sentiments de euriosité. David, pour avoir fait le dénombre- 
ment de ses sujets par un petit sentiment de vanité, fut puni par 
une cruelle peste qui, en trois jours, fit périr soixante et dix mille 
personnes. Mais il n'est rien dans tout cela et dans tout ce qu’on 
peut souffrir ici-bas , qui soit comparable aux peines du purgatoire, 
dont le péché véniel, quelque petit qu'il soit, nous rend dignes. Ce 
fau, dit saint Augustin, sera plus douloureux et plus insupportable 
que tout ce que l'on peut endurer en cette vie (4), que les fièvres 
brülantes, que les gouttes les plus douloureuses, les convulsions les 
plus horribles , les coliques les plus tranchantes, la rage du mal de 
dents, l'ennui des maux de tête, les roues, les chevalets, les ongles 
de fer, les huiles bouillantes , les chevaux attelés pour déchirer les 
membres. Ces douleurs sont sans doute extrêmes, ces peines sont 
cffroyables, et cependant elles n’approchent point de celles du pur- 
gatoire, que mérite le péché véniel, et où il faut qu’une âme brûle 
pour une parole oiseuse. Et puisque nous sommes très certains que 
Dieu ne punit jamais par passion, mais toujours par raison, qu'il 
n'excrce aucune vengeance que sa justice ne règle, et que sa misé- 
ricorde n'adoucisse en quelque manière , il faut nécessairement con- 
clure que le péché véniel, quelque léger qu'il puisse être, est un 
très grand mal, qu'il faut en avoir une grande erainte, puisqu'il 
rend l'homme digne d'un si grand châtiment, et puisque Dieu traite 
le coupable avec tant de rigueur. Oh ! que c’est à bon droit que le 
Saint-Esprit nous dit dans la sainte Ecriture : Fuyez le péchécomme 
l'aspect du serpent ; les dents du lion sont ses dents, elles tuent les@mes 
des hommes; tout péché est comme un glaive à deux tranchants , les 
blessures qu'il fait sont incurables (4 ); il faut des remèdes divins pour 
les guérir. 


(1) Gravior erit ille ignis, quàm quidquid homo potest pati in hâevità. 
In Psal. XXXVII 

(2) Quasi à facie colubri fuge peccata... dentes Iconis , dentes ejus , in- 
terlicientes animas hominum. Quasi romphæa bis acuta omnis iniquitas 
plagæ illius non est sanitas. £ccl., XXI. 


Gle 


LIVRE I, CHAPITRE XVI, Ç 11. 415 


6 Mm. 
Conclusion. 
N. I. Résolutions. — II. Exemples. — HI. L'amour de Notre-Seigneur 
doit nous porter à fuir le péché véniel. — IV. Paioles de saint Bernard. 


— V. Moyens d'obtenir le pardon des péchés véniels. 


I. Tous les malheureux effets que produit le péché véniel sont 
bien capables , pour peu qu’on veuille y réfléchir, de nous en inspirer 
une grande horreur, et de nous porter à l'éviter de toutes nos 
forces. Puisque c’est une si horrible tache, que c’est une plaie si 
hideuse , qui défigure notre âme, ne devons-nous pas le fuir avec 
le plus grand soin pour ne pas dénaturer le chef-d'œuvre des mains 
de Dieu et ne point souiller son image? Qui voudrait se vautrer 
dans la fange, être couvert d’une horrible lèpre, dévoré par un 
chancre? Quel est l'homme sensé qui pourrait consentir à choisir 
ces affreuses maladies ? ou , s’il avait le malheur d’en être atteint, 
ne ferait-il pas tous ses efforts pour en être délivré? Il faut et on 
doit en faire de bien plus grands pour ne point commettre le péché 
véniel , qui donne à l'âme une bien plus grande difformité. Nous 
devons donc prendre les plus grandes précautions pour nous tenir 
en garde contre ses atteintes , puisque c’est un obstacle à notre per- 
fection, un refroidissement de la charité, un lien qui nous attache 
à ce qui.nous corrompt, c'est-à-dire aux‘ créatures, que c'est: urn 
éloignement du souverain bien, qui est Dieu ; puisqu'il nous rend 
dignes de si grands châtiments , tant pendant cette vie que dans le 
purgatoire, nous qui avons naturellement une st grande crainte de 
souffrir, qui faisons tant de choses pour éviter le mal le plus léger ; 
puisqu'il tarit encore la source des grâces de Dieu , ou au moins leur 
empêche de couler sur nous avec une si grande abondance; puis- 
qu'il ferme l'entrée à ses lumières et à ses inspirations , et nous en- 
traine au péché mortel. Et pour en concevoir encore une plus 
grande horreur, rappelons-nous souvent que notre bonheur dépend 
de bien peu de chose, que les choses les plus grandes n'ont que de 
faibles commencements , et que souvent le premier faux pas que fait 
un homme dans les voies du salut et qui le conduit à sa damnation, 
est un péché vénicl. Notre-Seigneur dit à saint Pierre une parole 
terrible lorsqu'il refusait de se laisser laver les pieds : Si je ne vous 


Var CONNAISSANCE ET AMOUR DE N.-S. J-C. 
lave les pieds, vous n'aurez point de part avec moi (). Notre-Sei- 
gneur parlait de la purification spirituelle des péchés, non des pé- 
chés mortels comme il le déclara lui-même incontinent après, lors- 
qu'il dit que celui qui était pur n'avait besoin que d’avoir les pieds 
lavés; mais des péchés véniels, particulièrement des péchés habi- 
tuels et surtout des péchés de malice : si l'âme ne s'en purifie pas, 
elle court risque de se perdre, parce qu'elle sera peut-être aban- 
donnée de Dieu, qui ne lui donnera plus son secours qu'avec parci- 
monie, la laissera tomber dans le péché mortel, qui causera sa 
ruine. Ainsi, peu de chose peut causer à l’homme de très grands 
malheurs s'il n'y prend garde. C’est pour cela que le diable épie 
toutes les occasions pour faire tomber les personnes: vertueuses dans 
les péchés véniels, comme il fait tomber les autres dans le péché 
mortel; il sait. fort bien en faire la différence. 

I. Sainte Gertrude, récitant un jour sonoffice avec quelques légères. 
distractions, vit auprès d'elle le démon qui poursuivait en se moquant, 
cette partie du psaume cent dix-huitième qui commence parces mots: 
Vos témoignages sontadmirables, en bredouillant et en coupant chaque- 
mot à force de se hâter; et après avoir achevé le dernier verset, il 
dit à la sainte : Ton Créateur, ton Seigneur et ton ami a fort 
bien employé la langue et la parole qu'il t'a données, puisque en lui 
parlant tu prononces si mal et si vite les paroles, que ; dans um: 
seul psaume, tu as laissé tant de mots, tant dessyllabes.et tant dé: 
lettres : il ne se contente pas de eompter les mots et les syllabes, 
il compte même les lettres. Une autre fois, comme. la même sainte 
jetait à terre, en filant, quelques petits flocons de laine ; quoïqu'elle 
offrit cette action à Notre-Seigneur dans son cœur: avec une inten- 
tion très pure , elle vit le démon qui ramassait ces flocons, comme 
les marques d'autant de fautes contre la pauvreté. Surius; raconte 
une chose à peu près semblable de saint Aichard , abbé de Jumiéges, 
qui , faisant faire ses cheveux dans un temps où la règle ne:le-per- 
mettait pas, parce que ses occupations lui avaient empêché‘ de le 
faire plus tôt, apereut le démon auprès de lui en forme humaine 
qui rassemblait ses cheveux et les comptait exactement:les uns après 
les autres, et en écrivait ensuite le nombre dans un livre: Le saint, 
bien étonné , lui en demanda la cause. Le démon lui répondit que 
c'était parce qu'il faisait faire sa tonsure dans un temps où il ne le 
devait pas. Le saint lui répliquaque c'était un manquement léger com- 
mis par inconsidération et parce qu il n'avait pu le faire plus tôt, 
comme il devait bien le savoir, à cause des affaires du monastère: 


(1) Si non lavero te , non habebis partem mecum.: Joan., XIII, 8 
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et qu'il espérait que Dieu lui pardonnerait. Ayant chassé ensuite cet. 
ennemi de sa chambre avec le signe de la croix et un coup de bâton, 
il se lève, laissant ses cheveux à demi faits, va au chapitre, fait 
assembler les religieux , raconte ce qui s'était passé , confesse publi- 
quement sa faute, et les fait mettre en prières pour en obtenir le 
pardon : la prière produisit son effet; la tonsure du sant se trouva 
miraculeusement achevée. Nous pouvons ajouter à ces exemples ce 
qui arriva à ce religieux qui , contre la règle du monastère, laissait 
tomber à terre et perdre les miettes de pain pendant le repas; il vit 
à la mort le démon avec une figure hideuse , lui montrant un sac 
plein de miettes pour l’effrayer, le troubler, et le jeter, sil eût pu, 
dans le désespoir ; il aurait eu bien de la peine à s’en débarrasser si 
les ferventes prières des autres religieux ne l’eussent secouru. Saint 
François disait que le démon ne demande de nous qu’un petit che- 
veu, qui lui suffit pour former un gros câble pour nous attirer à lui 
et nous retenir sous son empire. J'ai connu une personne, cruelle- 
ment tourmentée par l'esprit malin, qui lui faisait toutes sortes de 
promesses et toutes sortes de menaces, qui l’accablait souvent d'ou- 
trages pour obtenir seulement delle un brin d'herbe, un grain de 
poussière , ou telle autre chose qu'elle eût voulu lui donner. Et 
d'ailleurs, notre salut, qui doit inévitablement aboutir à une éter- 
nité de bonheur ou de malheur, est de si grande conséquence, qu'il 
faut être bien insensé pour ne pas y apporter toutes les précautions 
possibles, et pour ne pas éviter toutes les choses, quelque petites 
qu'elles soient, si elles peuvent nuire. 

II. Les raisons prises de notre intérêt sont sans doute très bonnes 
pour nous porter à fuir le péché véniel, et il est impossible qu'elles 
ne fassent pas impression sur un esprit judicieux; mais une raison 
tirée du cóté de Dieu et de l'amour que nous devons à Notre-Sei- 
gneur doit en faire incomparablement davantage. Vous qui aimez le 
Seigneur , haïssez le péché (4), qu'il soit mortel ou véniel, parce que 
tout péché lui déplait, le déshonore et lui fait injure. C'en est assez 
pour une âme quiaime Dieu comme son père, Notre-Seigneur comme 
son époux, pour Jui faire haïr et abhorrer, plus que la mort, les 
plus petits péchés véniels. Un bon fils aimerait mieux mourir que 
de faire la moindre chose qui pút fâcher son père; une âme qui 
aime sincèrement Notre-Seigneur, aimerait bien plutôt endurer 
toutes sortes de peines que de faire la plus petite chose qui pùt lui 
causer le moindre déplaisir. L'amour , qui par son essence procure à 
l'objet aimé tous les contentements qu'il peut lui procurer, est 


(1) Qui diligilis Dominum , odite malum. Psal, XCVY, 10. 
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incompatible avec l'offense; il ne peut souffrir qu’on lui fasse Je moin- 
dre mal; à plus forte raison il ne peut se résoudre à en faire lui- 
même. Celui qui craint Dieu, ditle Sage, ne néglige rien (4); il 
veille sur tout ce qui peut lui plaire ou lui déplaire, mais bien plus 
encore celui qui l'aime ; car la crainte est naturellement froide et 
réservée, l'amour au contraire est ardent et hardi; la crainte ne 
fait que marcher, l'amour vole; aussi lui donne- t-on des ailes. Sainte 
Catherine de Gênes dit que l'offense faite à Dieu, quelque légère 
qu'elle soit, est pour l'âme qui l'aime d’un amour pur, beaucoup 
plus intolérable que l'enfer et tous ses tourments. C’est pour cela. 
que sainte Catherine de Sienne pleurait si amèrement les fautes les 
plus légères, comme d’avoir un peu tourné la tête pendant la. 
prière, regardé son frère qui passait, parce qu'elle ne considérait. 
pas tant, comme dit saint Jérôme à ce sujet, le commandement.et: 
ce quiétait commandé , que l'excellence de celui qui commandait (2). 
C’est de cette manière que nous devons considérer le péché véniel ;. 
il faut le peser dans cette balance pour savoir sa grièveté et en 
concevoir une juste aversion. L'empereur Alexandre : Sévère avait, 
une telle antipathie et une haine si furieuse contre les voleurs, et 
surtout contre les juges qui avaient la réputation de prendre, que, 
dès qu’il en voyait un , il lui eùt volontiers crevé les yeux, et it. 
entrait dans une telle colère qu'il en jetait la bile toute pure. Nous 
devrions nous indigner encore davantage du plus. petit péché yéniel, 
si nous connaissions sa grièveté. 

IV. Pour conclure et consoler les âmes vertucuses qui. malgri 
toute la vigilance qu'elles apportent à éviter les péchés véniels , né 
laissent pas d’en commettre toujours quelques-uns, je me servirae 
d'un beau discours de saint Bernard sur ce sujet, où il dit que par 
la chute d'Adam, nous sommes tombés de la manière la plus pitoya- 
ble, parce que nous sommes tombés dans une boue pleine de cail- 
Joux; ce qui nous a non-seulement souillés , mais encore grièvement 
blessés (3). Les caux du baptème nous ont purifiés de nos souillures, 
ont guéri nos blessures ; mais cependant les parties blessées sont de- 
meurces très fables avec une grande sensibilité pour toutes les im- 
pressions fâcheuses. C’est pour cela qu’il nous est impossible, tandis 
que nous.sommes dans ce corps mortel et corrompu, de vivre sans 


(1) Qui timet Deum , nihil negligit. £ccl., VII, 19. 

(2) Quid jussum sit, quàm qui jusserit, nec quantitatem imperii, sed im- 
peranlis cogitat dignitatem. Epist. ad Celantiam. 

(3) Cecidimus super acervum lapidum et in luto , undè non solùm in- 
quinati , sed etiam yulncrati et graviter quassati sumus. Serm. 1, in Cæná 
Dominis 
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commettre quelques fautes; car, comme dit saint Jean : Si nous 
disons que nous n'avons aucun péché , nous nous trompons , et la vé- 
rité west point en nous. Notre-Seigneur lava les pieds à saint Pierre, 
qui , lui présentant aussi la tête et les mains, n’eut pas besoin d'être 
purifié dans ces parties, pour montrer que celui qui a la tête, je 
veux dire l'intention , et les mans, c'est-à-dire des actions pures, 
et, pour l'expliquer en termes plus clairs, celui qui est délivré du 
péché mortel, ne l’est pas entièrement du péché véniel , parce que 
les pieds, qui sont les affections de son âme, se souillent toujours 
un peu pendant qu'ils marchent sur la poussière de cette vie; mal- 
gré toutes les précautions, il est bien difficile qu’il n’échappe pas 
quelquefois quelque mouvement de vanité , de volupté, de curiosité; 
car enfin la parole de apôtre saint Jacques est véritable : Nous 
nous rendons lous coupables en beaucoup de choses (1). Mais faut-il 
se désespérer pour cela? à Dicu ne plaise; il est vrai qu'il faut que 
Notre-Seigneur nous purifie de ces fautes vénielles, autrement, 
comme il le dit à saint Pierre, nous ne pourrons jamais avoir part 
avec lui; il ne faut pas cependant s’en effrayer et se livrer à de trop 
grandes appréhensions ; car , dans ces fautes de faiblesse et de sur- 
prise qui sont presque inévitables, la négligence est vicieuse , mais 
aussi la trop grande crainte peut être coupable (2). Notre-Seigneur 
nous les pardonnera facilement, si nous nous servons des moyens 
qu’il nous a donnés ; il permet même souvent que nous tombions 
pour retenir nos esprits dans l'humilité , nous faire reconnaitre que 
nous devons à la grâce et à la force qu’il nous donne les victoires 
que nous remportons sur des péchés plus grands, puisque nous 
sommes si faibles de nous-mêmes, que nous nous laissons vaincre 
par les plus petits : telles sont à peu près les paroles de sant 
Bernard. 

V. Voici maintenant les moyens d'obtenir le pardon des péchés 
vénicls. Les théologiens en reconnaissent trois : 4° tous les sacre- 
ments qui, par eux-mêmes et par la force de leur institution, effa- 
cent les péchés véniels quand ils confèrent la grâce, sans exiger 
dans l’homme d'autres dispositions que l'intention de les recevoir 


(t) Cujus caput id est inlenlio, et manus , id est operatio et conversa- 
tio munda est, sed pedes., qui sunt animæ affectiones , dùm in hoc pul- 
vere gradımur ex toto mundi esse non possunt , quin aliquandò vanitati , 
aliquardò voluptati , aut curiositati plusquàm oportet , cedat animus , vel 
ad horam ; ın mullis enim- offendimus omnes. Tbid. 

(2) Nec idcò tamen pro eis. necesse est nimis esse sollicilos : in hujus- 
modi namque quasi inevilabilibus et negligentia culpabilis est, et Umor 
imni deratus. 
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comme remède des péchés, ou pour la fin pour laquelle: ils sont: 
établis ; 2° les actes de contrition, d'amour de Dieu, d’attrition sur- 
naturelle, et généralement tous les actes de vertu de l'homme juste - 
qui purifient des péchés véniels, pourvu que ces actes leur soient 
en quelque manière opposés, ou par leur-nature , comme un acte 
d'humilité est opposé à un péché véniel d'orgueil , ou par l'intention, 
comme si l'on fait une bonne œuvre quelconque pour obtenir la ré- 
mission- de ces péchés; car comme les actes de vertu, ainsi que la: 
grâce et la charité , peuvent , généralement parlant, demeurer dans. 
une âme avec les péchés véniels, si lacte de vertu que vous faites ne 
renferme quelque chose qui soit opposé à ces péchés, il ne pourra les 
chasser de l'âme ; car une chose ne peut èlre chassée que par son 
contraire : comme dans les choses naturelles, ce que l'on fait pour 
donner une nouvelle forme à la matière, doit être opposé à la. 
forme que l'on veut détruire. Or, pour qu’un acte de vertu ait cette 
opposition nécessaire pour bannir le péché, il faut.qu'il soit fait 
dans cette intention. Si vous voulez lui donner plus de force , et faire - 
qu'un seul acte détruise tous les péchés, ceux que l’on connait 
comme ceux que l’on ne connaît pas, il faut et il suffit d’avoir unc- 
intention qui se porte sur tout ce qui offense Dicu et qui lui dé- 
plaît : un tel acte purifié alors une âme de toutes ses. souillures.… 
3° Ce dernier moyen consiste dans certaines choses sacrées ou onc- 
tions saintes qu'on appelle sacramentaux , comme l’eau bénite, 
l'oraison dominicale, les oraisons employées par l'Eglise, le pain 
bénit , la confession générale , la bénédiction donnée par les évêques 
et les prêtres, l’action de se frapper la poitrine, qui ont la force 
d'effacer les péchés , ou par leur propre vertu et parle simple usage, 
lorsqu'on est en état de grâce, ou, ce qui est plus vraisemblable ct 
plus certain, en obtenant un bon mouvement intérieur, tel qu'un 
sentiment de douleur ou quelque autre acte: de vertu qui les efface. 
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$ IV. 
De la Correction des défauts et des vices. 


N. I. La connaissance de soi-même. — Il. Moyens de se connaître. — 
HI. Différence des vices, des péchés , des imperfections, ete. — IV. 
Il faut surtout allaquer le vice dominant. — V. Moyens de déraciner 
un vice. — VI. Ce qu’il faut faire quand on a gagné quelques avantages 
sur un vice, 


I. Pour ne rien omettre de ce qui regarde la première partie 
de la justice, qui nous oblige à éviter le mal, il est nécessaire de 
parler de la manière de nous corriger de nos vices et de déraciner 
nos défauts. Je dis d'abord qu’il n’est pas possible que la volonté , 
aveugle comme elle est, puisse en venir à bout , à moins que len- 
tendement ne marche devant elle, le flambeau à la main pour l'é- 
chairer, ni qu’elle puisse combattre des ennemis qu’elle ne voit 
point. La première chose que doit acquérir celui qui veut véritable- 
ment se corriger de ses vices , c’est donc de les connaitre ; pour cela 
il faut travailler d'abord à la connaissance de soi-même, de sa com- 
plexion, de ses inclinations, de ses habitudes et de ses fautes, 
parce qu'il est impossible de régler ou de réformer ce que l'on ne 
connaît pas ; autrement on appliquera le remède au pied , où le mal 
n’est pas, au lieu de le mettre à la tête, où il est. La médecine des 
esprits, aussi bien que la médecine du corps, ne guérit pas ce qui lui 
est caché; il faut voir la maladie ct découvrir la plaie pour mettre 
l'appareil. 

JI. Or, pour venir à bout de se connaître, il faut , 4° demander 
à Dieu ses lumières, et lui dire souvent avec saint Augustin : Seigneur, 
faites que je me connaisse , montrez-moi à moi-même (4). 2° Il faut 
se considérer, se regarder et s'étudier avec grand soin ; car s’il est 
un point sur lequel les hommes se trompent, e’est certainement 
dans le jugement qu'ils portent sur leurs défauts et sur leurs vices, 
parce que l'amour-propre les couvre et les déguise. 3° On apprend 
à connaître ses défauts par ses chutes, si elles sont fréquentes, ou 
par la pente qui nous entraine : si un homme se met en colère 
cinq ou six fois par jour, s'il parle mal de son prochain , ou s'il 
ne tombe pas dans ces défauts parce qu'il résiste et que sa vertu le 


(1) Domine, noverim me. 
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retient, mais s’il en ressent lcs émotions, on doit en conclure qu'il 
est enclin à la colère ou à la médisance. Tout homme , quelque par- 
fait qu'il puisse être, doit regarder comme une vérité incontestable 
que tant qu'il sera voyageur sur cette misérable terre, il aura tou- 
jours des vices, des péchés et des imperfections. I west point 
d'homme qui ne pèche , dit Salomon (1). Le disciple bien-aimé a dit 
après lui : Si nous disons que nous n'avons point de péché , nous nous 
trompons , et la vérité n'est point en nous (2). La raison en est 
claire : la grâce chasse bien le péché qui est en nous, mais elle 
n'anéantit point l’aiguillon du péché et la corruption de la nature ; 
cet heureux état est réservé au séjour de la gloire : aussi Dieu , qui 
nous connaît jusqu'au plus profond de notre âme, dit en parlant 
de nous : L'homme est porté au mal dès sa jeunesse; c’est là que 
tendent ses pensées et ses affections, si la raison et le secours divin 
ne les arrêtent (3). Nous avons en nous la racine de tous les vices et 
de tous les péchés , c'est-à-dire la concupiscence, et cette fâcheuse 
loi que saint Paul appelle la liberté des membres , cette racine pousse 
continuellement de mauvais rejetons, si on ne les retranche. 

II. Mais pour comprendre encore mieux tout cela, il faut remar- 
quer qu'il y a une différence entre les vices, les péchés, les imper- 
fections, les mauvaises inclinations et les mauvaises habitudes. Les 
vices sont les sources des péchés : « Le vice est comme une humeur 
« gâtée, dit saint Bernard, qui engendre la maladie du péché, 
« non dans le corps, mais dans l'âme, qui cause des blessures et des 
« plaies horribles, et empêche que l'esprit ne jouisse d’une santé 
« parfaite. Le vice est la racine de la mort et l’origine de tous les 
« maux, parce qu’il est l'origine du péché, qui est le comble de 
« tous les maux et de toutes les misères (4). » Le péché consiste 
dans toute pensée, toute parole et toute action contraire à la raison 
de l’homme et à la loi de Dieu. L'imperfection peut être sans pé- 
ché; tels sont les premiers mouvements des vices qui ne vont pas 
jusqu'au péché, parce que la volonté wy a point de part; mais ce 
sont cependant des imperfections et des défauts, parce que ce sont 


(1) Non est homo qui non peccet. TII. Reg., VIH , 46a. 

(2) Si dixerimus quoniam peccatum non habemus , ipsi nos-seducimus , 
ct veritas in nobis non est. 7. Joan., I, 8. 

(3) Sensus et cogitatio humani cordis in malum prona sunt ab adoles- 
centià suå. Gen., VIIL, 21. 3 

(4) Vitium est quasi corruptus humor , qui non in corpore , sed in animà 
morbos peccatorum procreat , plagas , ct fæda vulnera generat , et spiri- 
tualem salutem dominari non sinit. Vitium est radix morlis , ct omnium 
malorum origo , quia est origo peccati , in quo omuium malorum cumulus 
ivenitur. Serm. ad Fratres de monte Dei. 
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Jes fruits d’une âme gâtée et les productions d’une nature corrompue. 
Les inclinations mauvaises sont la pente que l’homme a par sa na- 
ture aux choses mauvaises. La mauvaise habitude est la disposition 
et la facilité de médire ou de s'impatienter que l’on a acquises par 
des actes de médisance ou d'impatience souvent redoublés. Et tous 
ccs maux découlent, comme autant de ruisseaux troubles et bour- 
beux, de ce qui nous est resté du péché originel, comme de leur 
source , et de ce que la grâce du baptême n’a pu effacer : c'est ce 
que nous appelons la semence du péché (4). 

IV. Il faut avoir les yeux continuellement ouverts sur nous-mêmes 
pour voir ce que nous avons de mauvais, afin de le corriger, et 
surtout les vices, qui sont comme le principe et la racine des autres 
désordres ; parce que , comme chaque homme a une humeur qui 
domine dans la composition de son corps, il a de même un vice qui 
l'emporte sur les autres dans l’économie de son âme : il en est un 
qui règne principalement , l'orgueil; dans d’autres , c’est Pamour de 
soi-même ; dans celui-ci la colère et la promptitude ; dans celui-là 
l'indévotion ; dans cet autre la lâcheté , l’inconstance, l'amour des 
biens de la terre, l'attachement aux créatures, l'enchaînement aux 
amitiés particulières , etc. 

Quand l'orgueil tient l'ascendant , il infecte aussitôt tout ce qui 
est dans l’homme ; il répand son venin sur son entendement, sur sa 
volonté, sur ses paroles, sur ses actions, sur son intérieur et sur 
son extérieur. Il nourrit dans l’entendement une secrète estime de 
soi-même ; dans la volonté un désir de réputation et de gloire, de 
paraître avec éclat : l'homme dominé par l'orgueil a pour objet or- 
dinaire de ses paroles tout ce qu'il pense avoir de recommandable ; 
ses paroles sont fières, hautaines, impérieuses ; ses actions sont 
absolues et pleines d'autorité; il se baigne dans les louanges; il ap- 
préhende et supporte impatiemment le plus petit mépris ; il n’avouc 
jamais ses fautes, il les couvre autant qu’il peut, il les excuse; il 
veut même les faire passer pour des vertus. 

Lorsque c'est l'amour de soi-même, l'homme recherche ses goûts 
dans le boire, le manger, dans ses habits, l’arrangement de sa 
chambre et dans tout ; il a unc grande tendresse pour son corps; 
il craint la faim , la soif, la chaleur, le froid ; il se plaint du moin- 
dre mal; ce vice entraîne le corps et l'âme à tout ce qui est con- 
traire à la chasteté, parce qu'il les porte aux plaisirs. 

Si c’est la colère et la promptitude qui dominent, ces vices 


(1) Fomes peccati. 
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paraissent dans la démarche, dans la manière de parler, dans les : 
gestes , dans les mouvements, dans toutes les actions; celui qui en à 
est tourmenté fait tout brusquement et avee une impétuosité bien : 
éloignée de cette douce vivacité et de cette maturité sagement | 
animée avec laquelle nous devons agir. 

Si c'est l'indévotion , les oraisons mentales et vocales, les examens, | 
les lectures, les confessions , les communions , la messe, les visites.. 
au saint sacrement, les élévations de cœur, le recueillement inté- | 
rieur , tous les exercices de piété s’en ressentent, parce qu'alors, | 
ou on les abandonne pour des raisons très frivoles , ou si on les fait, | 
c’est sans préparation, sans attention , sans affection et sans fruit. 
Jl en est de même des autres vices. Eh bien ! c’est à la connaissance 
de ce vice dominant, qui est la source de tous les autres, que nous 
devons nous attacher pour l'extirper. Voyons maintenant les moyens. 
dont il faut se servir pour en venir à bout. 

V. Le premier moyen, c’est de connaître la nature, les effets et | 
les dommages que le vice qu'on veut détruire: entraîne après lui ; . 
car sans cette connaissance on ne saurait rien faire : il ne faut pas 
craindre le travail qu’entraine cette étude, qui sera toujours plus 
profitable que plusieurs autres , auxquelles on donne tant de soins 
ct qui cependant ne contribuent en rien au salut , et lui sont même - 
souvent nuisibles. 

Le second, c’est d'en concevoir une grande haine et une forte- 
horreur fondées sur cette connaissance de sa difformité et des maux. 
qu'il cause. 

Le troisième moyen est une résolution bien déterminée de com- 
battre , de vaincre et de détruire ce vice, inspirée par la haine et 
l'horreur qu’il excite en nous. Le défaut le plus ordinaire aux per- 
sonnes qui font profession d’embrasser la vertu et de. tendre à Ia 
perfection , Cest de ne pas attaquer le vice assez fortement , de ne 
pas le combattre à outrance; elles ne font , si je puis parler ainsi, 
que lui effleurer la. peau ; elles ne donnent pas jusqu’au cœur, elles. 
ne coupent que le bout des branches , elles ne touchent. point au. 
tronc ou à la racine ; de cette manière le vice ne meurt jamais, 
parce qu’on ne fait point mourir ce qui est son principe de vie. 
Quiconque veut remporter une victoire entière: sur un vice, doit. 
nécessairement le frapper au cœur ct mettre la cognée à la racine. 
Aussi lorsque Dieu donne aux Israélites, qui sont la figure des justes, 
l'ordre qu'ils doivent suivre dans. la destruction des idoles, images. 
du vice, il leur dit : Renversez leurs autels , brisez leurs statues, 
brulez les bois qui. leur sont consacrés , effacez leur mémoire des lieux 
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ioù on les adore (4). C'est ce que fit le bon roi Josias; après avoir 
| purifié ces lieux de leurs abominations sacriléges, il les remplit 
| d'ossements de morts, pour nous apprendre, dit Philon , que nous 
| devons tellement détruire nos vices, qu'ils n'aient aucun moyen de 
| revivre. C’est dans la même pensée que Dieu commanda à Saül la 
| ruine d’Amalec en ces termes : Marchez contre Amalec, taillez-le 
[en pièces , et détruisez tout ce qui est à lui; ne lui pardonnez point , 
ine désirez rien de ce qui lui appartient; mais tuez tout, depuis 
| l'homme jusqu'à la femme, jusqu'aux pelits enfants et ceux qui sont 
| encore à la mamelle, jusqu'aux bœufs , aux brebis , aux chameaux et 
| aux caes (2). 

C’est ainsi que nous devons en user à l'égard de nos vices ; autre- 
ment ils seront toujours nos maitres, et nous tourmenteront tou- 
| jours. Car de même que les enfants d'Israël ne purent jamais jouir 
| d'une paix parfaite dans la possession de la terre promise, tant qu’il 
s'y trouva quelque reste des nations ennemies dont Dieu leur avait 
: dit : Vous les détruirez entièrement, et vous n’aurez aucune pitié 
| d'elles (3); ainsi, tant que nous aurons en nous un vice qui ne sera 
| pas détruit, nous ne devons point espérer un repos assuré, parce 
| que nous nourrissons en nous la semence du trouble et de la 
| guerre. 

| Le quatrième moyen, c'est de demander instamment à Dieu des 
armes pour combattre ce vice, et des forces pour le vaincre; car 
s’il ne vient à notre secours, c’est en vain que nous commençons le 
combat ; nous serons toujours vaincus , parce que nous sommes trop 
| faibles par nous-mêmes ; le vice tire trop d'avantages de notre pro- 
pre nature pour nous terrasser ; mais aussi avec ce secours nous 
sommes plus forts qu'il ne faut , la victoire est à nous. Vous ne les 
craindrez point, dit Moïse au peuple d'Israël, parce que le Seigneur 
votre Dieu est au milieu de vous... ce sera lui-même qui perdra 
devant vous ces nations, figures des vices; il les fera mourir jusqu'à 
ce qu'elles soient entièrement détruites (4). 


(1) Dissipate aras eorum, et confringite statuas; lucos igne comburite,.…. 
| disperdite nomina illorum de locis illis. Deut., XII , 3. 

12) Vade et percute Amalec , et demolire universa ejus : non parcas ei, 
et non concupiseas ex rebus ipsius aliquid , sed interfice à viro usque ad 
mulierem, et parvulum atque lactentem, bovem et ovem, camelum et 
asinum. T. Reg., XV, 3. 

(3) Perculies eas usque ad internecionem,... nec miscreberis “earum. 
Deut., VIE, 2. 

(4) Non timebis cos , quia Dominus Deus tuus in medio tui est... dabit 
eos Dominus Deus tuus in conspectu tuo : et interficiet illos , donec 
>enitüs deleantur. Deut., VII, 21. 
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Il faut diriger à cette intention non-seulement nos prières, mais 
nos confessions, nos communions, la messe, les mortifications et 
les autres exercices de piélé, afin de mériter de la bonté de Dieu 
d'une manière plus efficace et plus abondante, la grâce de cette 
victoire. « Il faut combattre nos vices, dit Cassien, de manière à 
« vaincre principalement celui qui nous tourmente le plus; il faut 
« diriger contre lui tous nos soins , nos jeûnes , nos soupirs, nos 
« gémissements, nos méditations et nos larmes, et prier Dieu 
« continuellement qu'il nous fasse la grâce de le terrasser et de le 
« détruire (4). » | 

Le cinquième moyen de déraciner un vice , c’est de faire les actes 
de la vertu qui lui ést opposée; nous en retirerons deux grands 
avantages : le premier, de perdre l'habitude de ce vice ; le second, 
d'acquérir l’habitude de la vertu contraire. Il faut que ces actes 
soient intérieurs et extérieurs ; il faut que le nombre en soit marqué 
chaque jour , afin de mettre et plus de fermeté et plus d'ordre dans 
un travail aussi important. Le conseil que nous donne Cassien au 
sujet de ces actes intérieurs est excellent : « Si nous voulons sur- 
« monter un vice, nous dit-il, il faut, excepté pour le vice de l'im- 
« purété, nous représenter son objet, nous mettre par la pensée 
« dansl'occasion de le combattre, puis faire tous nos efforts pour nous 
« roidir contre lui. Si un homme se sent enclin à la colère, il faut 
« qu'il s'exerce continuellement à des actes intérieurs de douceur, 
«qu'il se représente accablé d'injures et de pertes par la méchan- 
« ceté des hommes, qu'il accoutume alors son esprit à les recevoir 
« avec une profonde humilité, qu’en se mettant souvent devant les 
« yeux les choses les plus pénibles et les plus fâcheuses, il plie ses 
« passions et l'irascibilité de son âme pour les supporter avee calme 
« et douceur ; qu’en considérant les maux qu'ont endurés les saints, 
« les opprobres de Jésus-Christ, qu'il apprenne que tous les ou- 
« trages et toutes les peines qu’il peut endurer sont bien au-dessous 
« de ce qu'il mérite; qu’il prépare ainsi son cœur à une ré- 
« signation parfaite, à toutes sortes de contrariétés et de souf- 


(1) Ita nobis, adversüs hæc arripienda sunt prælia, ut unusquisque vi- 
tium, quo maximè infeslatur, explorens , adversüs illud arripiat principale 
certamen, omnem curam mentis ac sollicitudinem crga illius impugnalio= 
nem observationemque defigens, adversùs illud quotidiana jejuniorum 
dirigens spicula , contra illud cunctis momentis cordis suspiria crebraque 
gemituum tela contorquens , adversüs illud vigiliarum labores ac medita- 
tiones sui cordis impendens; indesinenter quoque orationum ad Deum 
fletus fundens, et impngnationis suæ extinctioncm ab illo specialiter ac 
jugiter poscens. Collat V , cap. XIV. 
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« frances (1). » « Si, malgré ces résolutions, il tombe ci se met 
« en colère, il faut , dit Cassien, qu'il se reprenne lui-même avec 
« vigueur, qu'il s'adresse les reproches les plus amers et qu'il se 
« dise : Eh quoi! es-tu done, homme faible , le même qui, hors de 
« l’occasion , te faisais fort de supporter constamment tous les 
« maux; qui, en te représentant non-seulement les injures les 
« plus atroces , mais encore les tourments les plus insupportables, 
« croyais avoir assez de courage pour les supporter , et demeurer 
« immobile au milieu de tant d’orages ? Comment cette patience , 
« qui paraissait invincible , a-t-elle disparu à la plus légère parole ? 
« Comment un vent si léger a-t-il ébranlé ta maison que tu croyais 
« si solidement bâtie sur le roc? Qu'est devenu ce souhait de guerre 
« au milieu de la paix ct qui te faisait dire dire avec David : Eprou- 
« vez-moi, Seigneur, et sondez-moi ; brülez mes reins et mon cœur. 
« O Dieu, éprouvez-moi , sondez mon cœur, interrogez-moi , et visi- 
« tez mes pensées ; voyez s'il est en moi une voie d'iniquité. Voyez si 
« le péché pourra me séparer de vous, si je suis véritablement 
« votre serviteur. Comment la seule ombre de lennemi a-t-elle 
« détruit de si grands préparatifs de guerre (2)? Après s'être ainsi 
« fait des reproches, conclut Cassien , après avoir condamné sa 
« làchete, qu'il ne laisse pas sans châtiment l'émotion de colère à 


a 


(1) Contrariis semetipsum'objectionibus semper exerceat, et propesitis 
sibi mullimedis injuriarum dispendiorumque generibus, velut ab alio 
sibimet irrogatis , assucfaciat mentem suam in omnibus , quæ inferre im- 
probitas potest, perfectà humilitate succumbere , atque aspera sibi 
quæque et intolerabilia frequenter opponens , quantà vis occurrere leni- 
tale , omni jugiter cordis contritione meditetur. Et ita respiciens ad illas 
sanctorum omnium, sive ipsius Domini passiones , universa non solùm 
conviciorum , sed etiam pænarum genera , inferiora meritis suis esse pro- 
nuntians, ad omnem se dolorum tolerantiam præparabit. Cass., Coll. XIX, 
cap. XIV. 

(2) Tunc ille.es., bone wir ! qui dùm te in illå solitudinis tuæ exerceres 
palestrå, omnia superaturum mala constanlissimè præsumebas ? qui du- 
dùm, cùm tibi non solùm summas conviciorum acerbitates verùm eliam 
intoleranda supplicia ipse proponeres, satis validum atque ad omnes 
procellas immobilem te credebas ? quomodò invicta illa patientia tua le- 
vissimi verbi prolusione confossa est? quômodò domum tuam super illam 
solidissimam petram , tanlà, ut tibi videbatur , mole constructam , levis 
aura commovil? ubi est illud, quod inani fiduciå , bellum in pace desi- 
derans proclamabas; paratus sum et non sum turbalus? et cum prophetå 
sæpè dixisti : Proba me Domine , et tenta me, ut renes meos et cor meum: 
ct proba me , Domine, et scito cor meum , inlerroga me et cognosce 
semitas meas , ct vide si via iniquitatis in me est ? quomodò ingentem eer- 
taminis apparatum exigua hoslis umbra conlerruit. Cass., Coll. XIX , 

ap. XIV; Ps. CXVIII , 60, 25, 2, 138, 23. 
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« laquelle il s'est laissé aller, quelque petite qu'elle voit (1). » 

Mais il faut bien prendre garde à deux choses dans l'exercice de 
ces actes auxquelles on manque ordinairement : la première, de les 
pratiquer avec constance sans les abandonner, quelque difficulté 
qu’on rencontre ; la seconde, de ne pas se laisser aller à la tristesse 
et à l'ennui, si l’on ne vient pas à bout de déraciner ce vice aussi- 
tôt qu'on se l'était promis. Il en est à qui les moindres obstacles 
font peur et font perdre la volonté d'aller plus avant; d’autres vou- 
draient avoir déraciné un vice et acquis l'habitude d'une vertu après 
un jour ou deux de travail. Les uns et les autres devraient se rap- 
peler que pour détruire des choses enracinées dans notre nature, 
comme le vice, et acquérir des choses aussi excellentes que la vertu, 
il est bien juste qu’il en coûte quelques peines, puisqu'il en faut 
tant pour des choses de bien moindre importance. Mais pour adou- 
cir ces difficultés, qu’ils considèrent souvent les biens inestimables 
que leur procurera cette victoire. Quant au temps , qu'ils ne s’occu- 
pent jamais de Pavenir, pas même du lendemain , mais qu’ils pen- 
sent seulement à bien passer le jour présent comme si tout devaitse 
terminer ce jour-là. L'homme sage n'anticipe point sur ses peines, 
les présentes lui suffisent. 

Le sixième moyen, qui est propre à notre Compagnie, puisque 
personne n’en a parlé plus au long que notre P. saint Ignace, con- 
siste dans l'examen particulier dans lequel on entreprend la ruine 
d'un seul vice. Le matin on se propose de le bien combattre; on y 
veille pendant tout le jour ; on fait ensuite la recherche et la revue 
des victoires et des défaites, des fautes que l'on a commises, que 
l'on note, et que l’on punit par une pénitence salutaire que l'on 
s'impose, qui sert et de remède pour le mal qui est fait, et de pré- 
servatif pour le mal à venir. Il faudra suivre l'ordre marqué par 
saint Ignace. 

Ces deux moyens sont les plus importants: il faut s'appliquer 
avec beaucoup de soin à les mettre en pratique si on veut voir ses 
désirs accomplis. 

VI Quand on aura remporté quelques avantages sur un vice, afin 
de ne pas les perdre, il faut rapporter cette victoire, non à son tra- 
vail ou à son industrie, mais à Dieu, comme faisait le prophète 
David : Je poursuivrai mes ennemis , dit-il, je les atteindrai , et je ne 
reviendrai qu'après les avoir vus défaillir. Je les briserai, et ils ne 


(1) Tali ergo semetipsum compunctionis animadversione condemnans 
inullam animi. sui commotiuneulam esse -non sinat. Cass., Coll., XIX , 
tap. XIV. 
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pourront se soutenir ; je les abaltrai sous mes pieds (1); puis, attri- 
buant la gloire de sa victoire à qui elle appartient , il ajoute :- Sei- 
gneur , vous m'avez revêtu de force pour la guerre; vous avez couché 
mes ennemis devant moi, vous me les avez livrés dans leur fuite; 
vous avez exterminé ceux qui me haïssaïent (2). 

Il faut ensuilé se tenir toujours sur ses gardes, et ne point se 
jeter inconsidérément dans les occasions du vice dont on croit être 
vainqueur, comme s’il était entièrement détruit, car il ne l’est pas ; 
sa première racine , qui est la concupiscence , ne peut être arrachée 
pendant cetté vie. « Croyez-moi , dit saint Bernard, les vices que 
« l'on a coupés repoussent; ils reviennent quand on les a chassés, 
« ils se rallument quand on les croit éteints , ils se réveillent quand 
« «2 les croyait profondément assoupis ; ce n’est done point assez 
« de les avoir coupés une fois, il faut les couper souvent, et, s’il 
« est possible, toujours, parce que vous trouverez toujours de quoi 
« couper , quelques progrès que vous ayez fait dans la vertu. Vous 
« vous trompez si vous croyez que , tant que vous serez dans cette 
« vie, les vices soient morts; ils sont plutôt assoupis : que vous le 
« vouliez, ou que vous ne le vouliez pas, le Jébuséen demeure au 
« milieu de-vous ; il peut bien être subjugué , mais il ne peut être 
« exterminé (3). » Telles sont les paroles de saint Bernard ; mais 
les dernières paroles ne doivent pas s'entendre des habitudes vi- 
cieuses qu'onpeut déraciner , mais du fond de notre nature gâtée 
par le péché: « Si on ne veille continuellement sur soi-même, dit 


:« Cassien, le vice que Ton croyait avoir vaincu , reprend les armes 


« avec plus de fureur ; lorsqu'il est banni d’une âme, il y revient, 
« comme ce démon de l'Evangile, avec main-forte, et y fait de plus 
« grands ravages. » Puis, rapportant l'exemple du vice de la gour- 
mandise , il poursuit ainsi : « Si le vice de la gourmandise que vous 
« aurez dompté , vient vous flatter , et vous prier de vous relâcher 
« de votre rigueur et de ne pas le traiter si rudement, mais de lui 


(1) Persequar inimicos méos ; et'comprehendam illos : et non convertar 
donec deficiant. Confringam illos , et non poterunt stare : cadent sublüs 
pedes meos. Psal. XVII , 41. : 

(2) Et præcinxisli me virtule ad bellum : et supplantasti insurgentes 
in me subtüs me. Et inimicos ineos dedisti mihi dorsum , et odientes me 
disperdidisti. Zbid. 

(3) Credite mihi ; et putata repullulant, et effugata redeunt , et reac- 
cenduntur extincta, et sopita denud excitantur : parüm est ergo semel 
putasse , sæpè putandum est, im {si fieri possit ) semper , quia semper 
quod putari oporteat (si non dissimulas ) invenies. Quantumlibet in ho” 
corpore manens profeceris , erras, si vitia putas emortua et non suppressr, 
velis nolis , intrà fines tuos habitat Jebusæus : subjugari potest, sed nou 
exterminari. Serm. 58 , in Cant. 
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« accorder quelque chose, attendu qu’il n’y a point de péril. pour 
« vous, puisqu'il est terrassé, gardez-vous bien de l'écouter, au. 
« trement vous verriez ce traître relever la tête et dire : Je retour- 
« nerai dans mon ancienne demeure. Aussitôt il reprend ses esprits , 
« fait naitre d’autres vices plus dangereux et qui vous feront 
« tomber dans des péchés plus grands que la passion que vous.aviez 
« surmontée (4). » 

C'en est assez pour la première partie de la justice, qui consiste à 
fuirle mal. Noustraiterons dans leschapitres suivants de la manière 
de faire le bien, de bien faire ses actions et de pratiquer la vertu, 
et nous verrons que l'amour de Notre-Seigneur ne sert pas moins à 
l'un qu'à l’autre. 


Di à 


CHAPITRE XVII. 


L'amour de Notre-Seigneur nous porte à bien faire nos: actions 
ordinaires. 


: N. I. Nous devons bien faire nos actions-ordinaires. — II. Par amour pour 


Notre-Seigneur.. — HI. C'est en cela que consiste notre perfection. — 
IV. Excellence d’une bonne action. — V. Sa valeur. — VI. Autres 
-avantages. — VIT, Résolutions. 


I. Un des plus grands effets que l’amour de Notre-Seigneur pro- 


duit dans une âme , c'est de la rendre attentive à bien faire toutes 


-ses actions, parce qu'elle lui procure sontinuellement une nouvelle 


gloire par ce moyen, qu’elle croît en grâce et en amour; ce qui est 
Ja fin la plus noble qu’elle puisse se proposer. Mais comme c’est un 


des points principaux de la vie spirituelle , il nous importe infini- 


ment de le bien comprendre; c’est pour cela que nous en parle- 
rons plus au long ; mais avant de traiter de la manière de bien faire 
ses'actions, nous commencerons par exposer les motifs qui doivent 
nous exciter à sanctifier nos actions ordinaires. | 

JI, Le principal et le premier motif qui doit nous porter à bien 


{ P, . A 
(1). Revertar in domum meam , et procedentes ex eo confestim septem 
spiritus: vitiorum erunt tibi acriores quàm illa passio, quæ in pri- 
mordiis fuerat superata , qui te mox ad deteriora pertrahent genera pec- 
catorum, i 


| 
| 
| 
| 
f 
f 
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faire nos actions, c'est l'amour de Notre-Seigneur , parce que cha- 
cune des bonnes actions que vous faites procure maintenant et à ja- 
mais l'honneur et la gloire de Dieu Notre-Seigneur ; par chaque 
aclion bonne, vous lui témoignez votre amour , vous lui procurez 
de la joie, vous exécutez sa volonté, car c’est ainsi qu'il veut que 
vous Ja fassiez. C’est pour cela qu'il vous donne sa grâce et qu'il 
coopère avec vous ; c’est la seule chose qu'il attende et qu'il demande 
de vous dans le moment; il veut seulement que vous vous appli- 


| quiez entièrement à votre action afin de la bien faire : en la fai- 


sant mal , vous lui dérobez sa gloire, vous trahissez son amour , 
vous méprisez sa volonté, vous rendez sa grâce inutile et son 


| altente vaine. C’est pour cela que Dieu ne veut point de toutes les 


œuvres que l'homme peut lui offrir , quelque grandes et excellentes 
qu'elles soient extérieurement, qu'il les rejette et les abhorre, si 
elles ne sont pas faites comme il convient. Il se plaint amèrement 
dans Isaïe de ce que les Juifs lui offraient des sacrifices avec indévo- 
tion et irrévérence, et il leur montre son ressentiment par ces 
dures paroles : Je hais vos solennilés des premiers jours des mois el 
toutes les autres. Quand vous immolez des victimes , que vous faites 


! brüler des parfums sur mes autels, vous croyez faire quelque chose 


qui me soil agréable : vous vous trompez , ces solennités me sont de- 
venues à charge ; je suis las de les souffrir (4); pour montrer, dit 
saint Jérôme, que bien loin de lui être agréables, ces sacrifices nc 


| faisaient que l’aigrir (2). Les paroles dont Dieu se sert dans Mala- 


chie sont encore plus terribles : Je maudirai vos bénédictions , je les 
maudirai, parce qu'elles ne viennent pas de votre cœur ; je repousserai 
vos victimes avec indignation , je vous jetterai sur le visage les ordu- 
res de vos sacrifices solennels (3). Telles sont les paroles que Dieu 
dit avec raison, car si vous offriez à un prince un objet vil et dé- 
goûtant , ne le rejetterait-11 pas comme indigne de lui être présenté? 
n'aurait-il pas lieu d’être irrité contre vous et de regarder votre ac- 
tion comme un outrage? Dieu ne s'offensera-t-il pas à bien plus forte 
raison si ce qu'on lui offre est vicieux, lui qui est infiniment plus 
grand, et qui mérite un respect bien plus profond? Les actions 
mal faites déshonorent donc Dieu, et celles seules qui sont bien 


(1) Calendas vestras et solemnitates vestras odivit anima mea , facta sunt 
mihi molesta , laboravi sustinens. — Jurtä Symmac., defeci miserans- 
Cap. 1 , 14. 

(2) Ut ostendat se nequaquàm ultrà misereri. Zn ilum locum. 

(3) Maledicam benedictionibus vestris , et maledicam illis quoniam nen 
posuistis super cor. Ecce ego projiciam vobis brachium , et dispergam super 
vultum vestrum stercus solemnitatum vestrarum. Cap. II, 2. 
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faites 'honorent et le glorifient : si nous l’aimons, ce motif ne doit- 
il pas être un puissant aiguillon pour nous porter à bien faire toutes 
nos actions , afin de ne pas mériter le reproche qu'il fait aux Juifs? 
Il faut qu'il en retire la gloire et la louange qu'il a droit d'en 
attendre. 

HI. Sccond motif. Notre vertu et notre perfection consistent à 
bien faire nos actions ordinaires ; Dieu n’exige point quenous.en 
fassions de grandes et d'éclatantes, mais celles qui se présentent 
chaque jour , et auxquelles chacun est obligé par sa condition ::un 
religieux, celles qui lui sont prescrites par son ordre, soit pour le 
jour, soit pour la nuit; un prêtre, toutes celles que doit faire un 
prêtre bon et vertueux; un homme marié, ce que doit faire un 
homme de bien dans cet état; ainsi des autres conditions : il faut 
mettre sa sainteté et sa perfection à bien faire cela, et être assuré 
que celui qui le fera le mieux sera le plus agréable à Dieu et récl- 
lement le plus parfait. Et c’est ici que brillent avec le plus grand 
éclat la sagesse infinie et la bonté incompréhensible de Dieu : est-il 
rien de plus propre à ranimer notre espérance et à fortifier notre 
courage, que de considérer la manière admirable avec laquel'e il à 
daigné tout disposer? S'il eût attaché notre perfection à des choses 
sublimes et très difficiles, à de hautes contemplations , à des ravis- 
sements et à des extases, à jeûner tous les jours au pain et à l’eau, 
à se livrer à d'aussi grandes austérités que celles des anciens ana- 
-chorètes, il eût,-ôté à un grand nombre les moyens d'y parvenir; 
ils pourraient dire qu'ils n'ont point d'ailes pour voler si haut, 
‘qu'ils n’ont pas assez de force pour supporter tous ces travaux ; mais 
‘puisque lon peut parvenir à Ja-perfection par des choses. faciles et 
communes , en s’acquittant dignement des devoirs de son état, en 
faisant bien les actions que l’on fait tous.les jours, il n'est plus d'ex- 
euses pour ceux qui ne tendent pas à la perfection , puisque Dicu 
ne demande pas d'eux qu'ils fassent autre chose que ce qu'ils font, 
mais qu’il demande seulement qu'ils le fassent bien. 

Puisqu'il en est ainsi, nous devons tous nous efforcer avec grand 
soin-de bien faire nos actions; nous devons arrêter absolument toutes 
nes pensées et tous nos soins aux devoirs de notre condition, sans 
jeter les yeux sur ceux des autres ; que le séculier ne songe qu'à 
être un bon séculier , sans vouloir mener la vie d'un prètre; que 
le prêtre ne cherche qu’à être un bon prêtre, à se perfectionner 
dans les devoirs et les fonctions du sacerdoce, sans se mettre en 
peine des règles des religieux ; qu'un religieux wait d'autre but que 
de se rendre un parfait religieux: un religieux ne doit s'appliquer 
qu’à ce qui tient à son ordre, sans vouloir suivre les exercices d’un 
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antre ordre, parce que Dieu ne les demande pas, et ne les attend 
pas de lui ; qu'il ne lui donne pas la grace pour les suivre. Il y a 
longtemps que les auteurs sacrés et profanes ont comparé l'homme 
à un arbre pour plusieurs raisons ; en voici une qui va à notre sujct. 
Chaque arbre porte son propre fruit : un pommier des pommes , un 
poirier des poires , un figuier des figues; mais jamais un pommier 
n’a porté des poires ou des figues , parce qu'il n’a pas été greffé pour 
ces sortes de fruits et qu’il n’a pas la sève qui. leur est propre. Moïse 

raconte qu'au commencement du monde, Dieu commanda à la terre 
de produire des arbres fruitiers qui portassent des fruits chacun 
selon leur espèce; la terre obéit, et l'Écriture ajoute, qne Dieu vit que 
cela était bon (4). Si le pommier portait des poires ou des figues, 
quoique ces fruits soient bons en eux-mêmes, ce serait un désordre, 
parce que ce serait opposé à l’ordre que Dieu a établi dans la nature, 
et un tel arbre ne serait, à proprement parler, ni un pommier, ni 
un poirier , ni un figuier. Il faut de même que tout chrétien , comme 
un bel arbre planté dans le verger de l'Église, produise les fruits qui 
sont propres à sa condition ; si en voulait porter d’autres, si un 
homme marié voulait vivre comme un ecclésiastique, prier, psal- 
modier, demeurer dans l’église, se séparer du monde comme l'ecclé- 
siastique y est obligé, sa conduite serait répréhensible, parce que 
pour vivre de cette manière , il faut être ecclésiastique et non pas 
marié. Si un religieux qui appartient à un ordre se mettait dans l'es- 
prit de suivre les exercices d'un autre ordre, de faire les mêmes jeû- 
nes , de pratiquer les mêmes austérités, de suivre la même méthode 
dans ses oraisons et ses dévotions, il ferait mal, il n “appartiendrait 
ni à un ordre ni à l’autre, parce qu’il voudrait porter des fruits qui 
ne lui sont pas propres , pour lesquels il n’a ni greffe, ni sève, c'est- 
à-dire pour lesquels il :n’est pas appelé de Dicu et n’a pas la grâce ; 
autrement Dieu l’eût appelé à cet ordre et non à celui dans lequel il 
est. Ainsi, que chacun s'efforce de travailler selon sa condition, de se 
perfeetionner dans l'esprit de sa vocation , afin de vérifier en lui ce 
que le Prophète dit de l’homme juste : Il sera comme l'arbre planté 
près du courant dés eaux, qui donne des fruits en son temps (4), et non 
dans un temps. qui ne lui est pas propre; le Prophète dit ailleurs: 
Au milieu de la vallée de larmes, le juste. a disposé dans son cœur des 
degrés, pour arriver à la perfection et pratiquer la vertu, selon 


(1) Germinet terra herbam virentem, et facientem semen : et lignum po- 
miferum faciens fructum , juxta genus suum ,.... et vidit Deus quòd esset 
bonum. Genes., I, 11. 

(2) Erit tanquàm lignum quod plantatum est secùg decursus aquarum., 
quod fructum suum dabit in tempore suo. Psal 1, 3. 
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’élat et le lieu où Dieu l'a placé; Dieu ne veut que cela de lui, c'est 
pour cela qu’il lui donne son secours (4). L'âme qui est vivement 
éprise de l'amour de Dieu , sera touchée de ce motif, parce qu’elle 
aura un grand désir de se rendre parfaite et agréable à ses yeux. 

IV. Troisième motif. Une action bonne, faite en état de grâce, est 
si grande, si admirable , qu'aucun esprit humain ne peut le conce- 
voir, et aucune langue ne pourrait fournir des termes pour l’expli- 
quer. Le mérite des choses surnaturelles est tel qu'elles surpassent 
incomparablement eu dignité et en perfection toutes les choses na- 
turelles du ciel et de la terre. Ainsi, chaque action de vertu, comme 
nous l’entendons ici, quelque petite qu'elle soit, à raison‘ du principe 
de la grâce qui l’anoblit et l'élève à l’état surnaturel, est plus excel- 
lente, plaît davantage à Dieu, lui procure plus de gloire que toutes 
les actions naturelles de toutes les créatures qui ont été et'qui seront 
jamais, que tous les mouvements des cieux, toutes lés influences des 
astres , tous les effets du soleil et de la lune, tous les mélanges des 
éléments, toutes les opérations vitales des plantes et des animaux, 
toutes les actions naturelles des hommes et des anges. Quelle incom- 
préhensible dignité ! quelle grandeur ! Que l’on estime‘, que l'on 
vante tant qu'on voudra les exploits des Alexandre, des César, des 
Scipion , des Annibal, des plus grands monarques et des plus fa- 
meux capitaines, toutes les victoires qu’ils ont remportées, toutes les 
villes qu'ils ont prises, toutes les provinces qu'ils ont conquises, et 
tout ce qu'ils ont jamais fait de plus grand; qu’on ajoute à cela toute 
la science et la sublimité des philosophes , toute l’éloquence des òra- 
teurs, tout le génie des poètes, tout le jugémentdes historiens, toutes 
les cures hardies des médecins, tous les ouvrages les plus excellents 
des plus grands maitres , dans la peinture, la sculpture, Farchitec- 
ture, l’orfèvrerie, les sept merveilles du monde, et tout ce que la nature 
et l’art ont pu produire depuis le commencement de l'univers, tout 
celan’approche point de la noblesse et de la perfection de la plus petite 
action de vertu faite par un homme juste. L'action d’une fourmi ou 
d'un moucheron n’est nullement comparable à la plus petite action 
raisonnable de l'homme, parce qué l’action de l'homme procède 
d’une cause bien plus noble, je veux dire l'âme humaine, que ne 
peut l'être la cause des actions des animaux, puisque ce n'est que 
l'instinct matériel ; chaque acte de vertu est encore bien plus élevé 
au-dessus des actions purement naturelles, parce qu'il prend sa 
source dans la grâce de Dieu unie à la volonté de l’homme. Or, la 


(1) Ascensiones in corde suo disposuit in valle lacrymarum , in loco 
quem posuit. Psal. LXXXII , 6. 


En 
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grâce est d’un ordre supérieur à celui dela nature et ‘comme infini- 
ment élevé au-dessus d'elle en perfection. 

V. Outre cette excellence , chacune de ses actions de vertu est 
d’un prix inestimable, et d’une si grande valeur, que sı l'on mettait 
dans le bassin d’une balance tous les empires , tous les honneurs et 
toutes les richesses de la terre, et dans Fautre la plus petite action 
que puisse faire une âme juste, un Ave, Maria, le seul nom de Jésus 
prononcé comme il faut, le signe de la croix fait avec attention ; 
encore moins , seulement un pas, un regard animé d’un bon motif, 
cette action, en apparence si légère, l'emporterait bientôt de tout 
son poids. Quand on donnerait pour l'acheter tous les biens de la 
nature, il serait impossible d'en donner le prix ; on achèterait plutót 
tout un royaume avec un grain de sable ; parce que la nature , avec 
tout ce qu’elle a et tout ce qu’elle peut, quelque effort qu’elle fasse, 
ne saurait mériter le plus petit bien surnaturel de la grâce et de la 
gloire ; tandis que cette pelite-action de vertu nous acquiert pour 
cette vie un nouveau degré de grâce, l'accroissement de la charité, 
des vertus surnaturelles et des dons du Saint-Esprit, et pour l’autre 


Ja gloire des bienheureux et la possession éternelle de Dieu. Quelle 


inestimable valeur ! Saint. Paul nous dit que l’action de vertu 
produit en nous le poids éternel d'une souveraine et incomparable 
gloire (4). Pour avoir une idée de.ce prix inestimable , il faut consi- 
dérer quels biens nous sont préparés dans le ciel, les richesses im- 
menses , les sublimes honneurs, la gloire souveraine , les contente- 
ments ineffables, la douce compagnie des anges ct des bienheureux, 
de la sainte Vierge, de Notre-Seigneur, et par-dessus tout la jouis- 
sance de Dieu même, et enfin la béatitude parfaite de tout l'homme 
pendant un temps qui ne finira jamais. Tous ces trésors infinis sont 
la récompense infaillible de. chaque bonne œuvre faite en état de 
grâce. Saint Bernard les appelle pour ce sujet les semences de l’éter- 
nité (2); car, comme l'arbre et le fruit sont renfermés dans la se- 
mence; comme le philosophe découvre dans un pepin un pommier 
tout entier , une racine, un tronc, des branches, des feuilles, les 
fleurs et les fruits que ce pommier portera dans la suite de plusieurs 
années ; ainsi; dans chaque bonne action, quelque petite qu'elle soit, 
est. renfermé le.paradis comme dans sa semence, et celui qui sera 
éclairé des lumières de la foi, y apercevra la vision bienheureuse de 
Dieu et la possession éternelle de la félicité. Et certes, il faut bien 
dire que la valeur et l'excellence d’une bonne œuvre sont admirables 


(1) Suprà modum in sublimitate æternum gloriæ pondus operatur in 
n'bhis. J7. Cor., IV, 17. 


(2) Semina ælernilalis, Serm. XV, ad clr. 
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et comme infinies, puisqu'elles ont une certaine égalité avec ces 
biens qui sont A et que pour récompense elles méritent di- 
gnement la jouissance de la très sainte Trinité pendant toute l’éter- 
nité. 

Jean, diacre (4), raconte que saint Grégoire-le-Grand , étant en- 
core abbé , donna un jour l’aumône à un pauvre qui la lui demanda 
sous la forme d’un pauvre passant qui avait fuit naufrage. Quelque 
temps après il fut élu pape, et comme, selon sa coutume , il don- 
nait à diner à douze pélerins , il en aperçut treize. Il reprit son cha- 
pelain d'avoir augmenté le nombre sans son ordre.® Le chapelain , 
après les avoir comptés:et recomptés., soutint qu'il n'y en avait que 
douze , comme en effet , et lui et les autres assistants n’en voyaient 
pas davantage. Le saint pensa qu'il y avait là quelque: chose d'ex- 
traordinaire , d'autant plus que ce treizième pélerin changeait de 
temps en temps de visage ; tantôt il semblait un jeune homme; tan- 
tôt un vénérable vieillard. Le diner achevé, après avoir congédié les 
autres , il retint celui-ci , le prit par la main; le mena dansson ca- 
binet , et le conjura de lui dire franchement qui il était: Le pélerin 
lui répondit qu'il était ce passant à qui il avait autrefois donné l'au- 
mône pendant qu'il était encore abbé, qu'il était un ange, et que 
pour récompense de cette aumône , Dieu avait résolu de létablir le 
pasteur universel de son Eglise et son vicaire sur terre; qu'il avait 
recu l’ordre de se tenir auprès de lui pour prendre un soin parti- 
culier de ses affaires, et pour lui faire obtenir de sa divine majesté 
tout ce qu'il denandertit. Saint Grégoire, bien étonné de ce qu'il 
voyait et entendait , se jette à terre en s'abaissant devant Dieu dans 
les sentiments du plus profond respect, et dit en versant des lar- 
mes de tendresse : Si Dieu, pour me récompenser d'une si petite 
action, m'a élevé au comble de toutes les dignités et de tous les 
honneurs de ce monde; si de plus il m'a accordé l'assistance extraor- 
dinaire d’un de ses anges, que ne me donnera-t-il pas si je fais de 
plus grandes aumônes , et si je garde ses saintes lois? Nous pou- 
vons bien dire .après ce saint : Si une action si petite a mérité de 
Notre-Seigneur un tel salaire, que méritcront celles qui sont plus 
grandes? Notre-Seigneur dira aux justes au jour du jugement : Ve- 
nez, les bien-aimés de mon Père, posséder le royaume qui vous a été 
préparé depuis le commencement du monde, car j'ai eu faim , et vous 
m'avez donné à manger, j'ai eu soif, el vous m'avez donné à boire , 
T 'élais nu , el vous m'avez vêtu (2); et ainsi des autres œuvres cor- 


(1) Lib. H Jit., cap. XIII. 
(2) Matth., XXV, 34. 
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porelles de miséricorde dort il fait le. détail, nous montrant claire- 
ment par là combien il estime les bonnes œuvres, même les plus 
petites, et quel est leurmérite prodigieux. Si une action aussi petite 
et qur exige aussi peu de peine que de donner un morceau de pain, 
un verre d'eau froide, un mauvais habit qui ne sert plus à rien, 
est si considérable et si précieuse aux yeux de Notre-Seigneur , qu'au 
jour célèbre de son. grand jugement il doive la montrer aux anges 
et aux hommes en présence de tout l'univers , la louer de sa propre 
bouche, la regarder comme un service qui lui a été très agréable, 
la reconnaître comme faite à lui-même, digne de la récompense 
cternelle , des biens.de sa gloire et de la jouissance de lui-même, 
quel mérite auront devant lui des actions plus grandes et plus diffi- 
ciles? Quelle louange méritera celui qui aura donné tout son bien 
aux pauvres? de quel prix seront les aumônes spirituelles aussi au- 
dessus des aumônes corporelles que l'âme est au-dessus du corps ? 
Quel degré d'honneur sera réservé aux grands actes de la vertu de 
religion , aux adorations , aux actes de louange, à la seinte messe 
bien dite ou Dien -entendue , aux confessions et aux communions 
bien faites, aux vœux religieux.exactement gardés? Quelles louan- 
ges et quelle récompense mériteront les actes des nobles vertus théo- 
logales , de foi, d'espérance, et plus encore de la'reine de toutes les 
vertus, de charité.envers Dieu et. d'amour pour Notre-Seigneur? 
Puisque cette récompense surpasse toutes nos pensées et toutes nos 
paroles, il en doit être de même de la valeur et de l'excellence des 
actes qui la méritent. 

VI. Le quatrième motif renferme plusieurs autres avantages pré- 
cieux que les bonnes œuvres procurent à l'homme. Par chacune d'elles 
il gagne , comme nous l'avons dit, un trésor immense de biens cé- 
lestes, c'est-à-dire un nouveau degré de grâces, un accroissement de 
charité, des vertus infuses et des dons du Saint-Esprit, qu'il obtient 
aussitôt, et qui lui donnent une nouvelle beauté. Il obtient en ou- 
tre le pardon de quelque faute , au moins de quelque faute vénielle, 
de la manière que nous l'avons dit dans le chapitre précédent , et lx 
remise d'une partie des peines dont il était redevable à la justice di- 
vine. De plus, il sent dans son âme cette paix et cette joie solides 
qui accompagnent naturellement toute action bonne; l'habitude de 
la vertu s'enracine davantage , il en fait ensuite les actes avec plus 
de promptitude et d’allégresse; il acquiert tous les jours une plus 
grande force et une plus grande facilité pour les bien faire, un goût 
plus suave dans l'exercice des bonnes œuvres, une certaine onction 
intérieure qui purifie le corps, modére les passions , arrête l'imagi- 
nation, fortifie la mémoire, éclaire l'entendement , échauffe Ja 
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volonté , adoucit en tout le joug de Notre-Seigneur et rend l'homme 
capable de s'élever jusqu'aux actes héroïques des vertus. Si au con- 
traire l'homme fait mal ses actions, il perd tous ces grands avanta- 
ges; au lieu de tirer du profit de son travail, il ne retire que des 
pertes, du dégoût et le trouble de esprit; il commet des fautes qui 
souillent son âme, qui l’obligent à s’en confesser et à en faire péni- 
tence, qui lui rendent la pratique de la vertu plus difficile, et di- 
minuent tous les jours en lui le goût des choses de Dieu. 

VII. Puisque les bonnes actions sont si excellentes et si utiles, 
appliquons notre esprit à faire toutes les nôtres avec tout le soin dont 
nous serons capables. Commençons à ouvrir les yeux, et à voir nos 
gains et nos perles. Après tout ce que nous avons dit , il ne faudra 
pas beaucoup de raisonnements pour persuader eette vérité à un 
homme sage et qui désire son bonheur. Je vous le demande, si, à 
chaque pas, à chaque mot, vous étiez assuré de gagner cent mil- 
lions, demeureriez-vous muet et dans l'inaction? Vous qui, pour 
un intérêt de néant, travaillez jour et nuit et usez votre. corps et 
votre âme, à quoi pensez-vous donc? à quoi employez-vous votre 
temps? puisque vous pourriez, par chacune de vos actions, acquérir 
des trésors immenses de richesses et la gloire éternelle que vous 
perdez, parce que vous ne faites pas bien cette action : perte inesti- 
mable , puisqu'il ne peut y avoir de pertes légères quand il s’agit de 
si grandes choses ! Excité par le dommage que vous éprouvez , et par 
les avantages que vous pourriez si facilement retirer , apportez do- 
rénavant tous vos soins pour faire tout ce qui est nécessaire pour que 
votre action soit bonne; nous en parlerons bientôt. Tout ce que ta 
main peut faire, dit le Saint-Esprit, fais-le avec ardeur et constance (1). 
Les mains du juste’ doivent être semblables à celles de l'Epoux, dont 
il est dit : Ses bras sont des cylindres d’or entourés des chrysolites de 
Tarsis (2); ils sont chargés de toutes les pierres précieuses et de tou- 
tes les richesses de la mer. Il est vrai, les mains des justes sont faites 
au tour, parce qu'elles se remuent aisément comme un eylindre, 
c'est-à-dire elles sont promptes à faire de bonnes œuvres avec faci- 
lité; elles sont d'or, parce que les justes font ces bonnes œuvres dans 
la charité qui leur donne leur haute valeur. Elles sont pleines des 
chrysolites de Tarsis , des pierres précieuses ct de toutes les richesses 
de la mer, parce que chaque bonne œuvre est précieuse comme-une 
escarboucle et porte la ceuleur du ciel comme l'hyacinthe, c'est-à- 


(1) Quodcumque faccre potest manus tua , instanter operare. Ecel., IX. 
(2) Manus illius tornatiles aureæ , plenæ hyacinthis. — Jurtà alios, car. 
bunculis , vel Tarsis. Cojo V, 14. 
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dire mérite le ciel comme une juste récompense. Mais, ce qui fera 
une grande impression sur l’âme aimante, chaque bonne action 
qu'elle fait est pour elle une possession nouvelle et plus abondante 
de Notre-Seigneur dans l’état de la grâce, et le sera éternellement 
dans celui de la gloire. D'ailleurs, ce qui est bien à remarquer , ne 
faut-il pas toujours faire ses actions ordinaires de quelque manière 
que ce soit? Il faut que vous priiez, que vous disiezou que vous en- 
tendiez la messe , que vous obcissiez à vos supérieurs, que vous vous 
acquittiez des devoirs de votre état ; il est nécessaire que vous par- 
liez , que vous marchiez, que vous preniez vos repas, que vous vous 
livriez au sommeil , et que vous fassiez beaucoup d’autres choses né- 
cessaires à la vie : puisqu'il en est ainsi, que vous ne pouvez vous 
en dispenser , ne vaut-il pas incomparablement mieux le bien faire 
d'une manière parfaite que de le faire mal et imparfaitement? N'est- 
il pas plus avantageux de r ndre- vos actions agréables et glorieuses 
à Dieu et utiles à votre salut, que de les lui rendre odieuses et à 
vous nuisibles? Oui, sans doute , d'autant plus qu'il ne faut pas plus 
de temps pour les bien faire que pour les mal faire : il ne faut-seu- 
lement qu'un peu plus de soin et d'application d'esprit; si cela vous 
parait difficile dans le commencement, l'habitude vous le rendra 
bientôt plus facile. Et lors même que cette difficulté devrait durer 
toujours, rappelez-vous que la récompense est bien- au-dessus du 
travail. Considérez l'attention avec laquelle ouvrier s'applique à son 
travail, un peintre à son tableau, un brodeur à un manteau royal, 
et pensez que vous brodez tous les jours la robe de gloire que vous 
devez porter dans le ciel, en la compagnie des saints ; que toutes les 
actions que vous faites sont. les filets dont elle doit être tissue : tra- 
vaillez done avec ardeur à cette robe ; apportez à un ouvrage d'une 
aussi grande conséquence, à un ornement qui doit vous parer à ja- 
mais , au moins autant d'affection que ces ouvriers en mettent à des 
ehoses corruptibles. 


g Er. 


Nous devons nous efforcer de bien faire nos plus petites 
actions. 


N. L. Il faut bien faire nos plus petites actions, — IT. Résolutions 


I. Nous venons de dire que nous devons nous efforcer de bien faire. 
nos actions, et nous ajouterons ici qu'il ne s’agit pas sculement des 
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grandes actions , mais même des plus petites. Rien à la légère (1), 
telle était la devise de l’empereur Lucius Verus; ce que les Grecs 
expliquaient très bien, en disant qu'il ne fallait rien faire négli- 
gemment, mais tout avec diligence; qu’il ne fallait rien regarder 
comme accessoire , mais tout comme principal. Et en effet, il n’est 
point d'action petite, elles sont toutes grandes, puisqu'il n’enest 
pas une, une parole, un regard, un pas, qui, étant faite avec un 
bon motif, ne mérite ces trésors infinis dont nous avons parlé. Or, 
qui regardera comme petite une action par laquelle il peut acquérir 
des richesses immenses? ne lui paraîtra-t-elle pas au contraire très 
grande? A-t-on jamais regardé l’acquisition d’un empire comme un 
jeu d'enfant? n'est-ce pas au contraire une action de la plus grande 
importance , où l’on doit apporter toute la force et toute l’applica- 
tion de son esprit? S'il mest personne qui ne juge ainsi, ne devons- 
nous pas, à bien plus forte raison , ne jamais regarder nos paroles , 
nos regards, nos pas, notre bakien, comme des actions de peu d'im- 
portance, puisque chacune de ces actions peut nous mériter le royaume 
et la jouissance de Dieu. Tout homme sensé ne manquerait pas 
d'apporter la plus grande application à ane action de laquelle dépen- 
drait l'acquisition d’un empire. Eh bien ! le chrétien qui a un per 
de vraie foi et de jugement, doit de mème appliquer son esprit à 
faire avec perfection toutes ses œuvres, puisque par chacune de ses 
actions il peut perdre ou acquérir un royaume éternel. 

Pour relever encore le mérite de ces actions qui paraissent petites 
et montrer er mbien elles sont grandes, il suffit de dire que Dieuen 
retire de la gloire, et souvent plus que de celles qui sont grande- 
et éclatantes aux yeux des hommes. Un regard, un cheveu sont peu 
de chose, ce semble; et cependant lEpoux dit dans les Canti- 
ques que ce fut, entre toutes les beautés de l'Epouse, celle qui en- 
fiamma davantage son cœur : Vous avez blessé mon cœur, Ò m: 
sœur , ô mon ép use; vous avez blessé mon cœur d'un seul de vos re- 
gards , avee une buucle des cheveux qui parent votre cou (2): comme: 
s'il eût dit: Toutes vos perfections et tous vos attraits ont un grand 
pouvoir sur moi, je les estime beaucoup ; mais ce qui triomphe de 
mon cœur , ce sont vos yeux et vos cheveux. Il y a souvent plus de 
fidélité et d'amour dans les petites actions que dans les grandes. Un 
peintre a bien plus de peine à faire une miniature , où tous les per- 
sonnages sont représentés | « petit, parfaitement et distinctement , 


(1) Nihil obiter. 
(2) Vuluerasti cor meum , soror mea , sponsa ; vulnerasti cor meum in 
uno oculorum tuorum , et in uno crine colli tui. Cant., IV, 9. 
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qu'un tableau d’une juste grandeur. Un horloger montrera bien plus 
d'art et de talent à enchâsser une montre sonnante dans une bague, 
qu'à faire une horloge pour une église. Nous savons que le chef- 
d'œuvre de Myrmécide ne fut pas un colosse ni une grande statue, 
mais cette pièce si célèbre d'ivoire , ce charriot attelé de quatre che- 
vaux, qu'une mouche couvrait de ses ailes, et un vaisseau avec tous 
ses agrès qu'une abeille cachait dans les siennes. Il arrive tous les 
jours qu’une petite action est faite avec plus d'esprit intérieur qu’une 
plus grande; et en effet, il en faut bien davantage, parce que les 
grandes actions réveillent naturellement l'esprit, l'exctent à les faire 
avec soin , tandis que les petites actions portent à une certaine né- 
gligence et à un certain mépris , qui ne peuvent être surmontés que 
par un effort extraordinaire, qui doit venir de la vertu toute pure 
et sans mélange. Le docteur angélique nous enseigne qu'une science 
pratique est d'autant plus parfaite, qu'elle s'applique plus soigneu- 
sement aux moindres circonstances et aux plus peliles particulari- 
tés (4); la raison est que l’on peut bien croire que si elle s'arrête aux 
plus petites choses, elle ne négligera pas les plus grandes. Aristote 
met au nombre des signes d’une longue vie les lignes de la main, 
longues, larges , profondes et bien marquées, et il les appelle pour 
ccla marques de vie, parce que si la nature a étendu ses soins jus- 
qu'aux choses les plus petites et les moins nécessaires, si elle a eu la 
force de les former si exactement , il est bien clair qu’elle aura bien 
formé les parties les plus nobles, et employé sa vigueur à les rendre 
parfaites. Ainsi, nous pouvons dire qu'il faut que l'homme intérieur 
ait beaucoup de vertu pour faire ces petites choses avec soin et 
perfection , et qu'ainsi il n’a garde de négliger les plus grandes. 

IL. Appliquons-nous done sérieusement à bien faire les petites 
actions, à les rendre glorieuses à Dieu et méritoires pour nous: 
que les petites choses vous soient agréables comme les grandes, dit le 
Sage (2). L'exemple de la nature doit nous y porter ; Pline dit en 
parlant des abeilles : La nature ne montre jamais mieux toutes ses 
forces que dans la production des plus petits animaux (3); mais sur- 
tout l'exemple de l’auteur de la nature : « Il a créé des animaux 
« dont le corps est bien petit, dit saint Augustin, mais dont les 
« sens sont bien forts ; et nous avons sujet de nous étonner davan- 


(1) Omnis scientia operativa tanto perfectior est quant magis parlieula- 
ria considerat , in quibus est aclus. VII part., q. 23, art. 3 ad 1. 

(2) Minimum pro magno placeat tibi. £ecl., XXIX , 28. 

wi ataa natura nusquàm magis, quàm in minimis tota est. Lib. XI, 
eap. Il 
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tage de l’agililé d'une mouche qui vole, que de la grandeur d'un 
u cheval qui marche, et de regarder avec plus d'admiration l'ou- 
« vrage de la fourmi que la force du chameau qui porte nos far- 
« deaux (4). ». Saint. Jérôme écrit à Héliodore, en lui parlant de 
la vertu que montrait Népotien dans les petites choses : « Comme 
« nous n’admirons pas seulement le Créateur dans la grandeur du 
« ciel, du soleil, de la terre, de la mer, des éléphants, etc., mais 
«encore dans les fourmis , les moucherons , les vermisseaux et 
« autres dont nous ne savons pas même les noms, que nous ado- 
« rons la même sagesse et dans ceux-ci et dans ceux-là ; ainsi, l'âme 
« qui est vraiment à Jésus-Christ, est également attentive dans les 
« grandes et les petites choses (2). » Il montre ensuite comment 
Népotien s’appliquait aux petites choses, : « Il était attentif à ce que 
« l’autel fût orné, les murailles sans poussière, le pavé balayé, le 
« portier assidu à la porte, les voiles tendus aux entrées, la sa- 
« cristie bien propre, les vases luisants, que toutes les cérémonies 
« se fissent avec la plus grande exactitude; il ne négligeait rien de 
« grand et rien de pelit (3). » Ce que saint Jérôme dit de ce ver- 
tueux personnage a été pratiqué par tous les saints, comme il est 
facile de le voir en lisant leurs vies. Il est dit dans celle de notre 
P. saint Ignace qu'il ne remplissait aucun devoir de religion, quelque 
petit qu'il fût, sans y appliquer son esprit tout entier, et il y ap- 
portait une si grande ardeur qu’il ne pouvait la renfermer au de- 
dans; elle paraissait au dehors dans la disposition de tout son corps; 
elle brillait surtout sur son front et dans ses yeux (4) : tels ont été 
tous les autres. Ce n'est pas sans mystère.que le Saint-Esprit dit 
dans les Cantiques, en parlant du juste : Sa tête brille comme l'or 


a 
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(1) Creat minima corpore , acuta sensu animantia- ut majore atlentione 
slupeamus agilitatem muscæ volantis, quàm magniludinem jumenti gra- 
dientis, ampliùsque miremur opera formicarum , quàm oncra camelorunr. 
Lib. IIl , de Gen, ad litteram , cap. XIV. 

(2) Ut creatorem non in cælo tantum miramur , ct terrà , sole et oceano, 
elephantis , camelis; sed et in minutis quoque animalibus , formicis , 
eulice, muscis , vermiculis, et istiusmodi genere quorum magis scimus 
corpora quàm nomina, eamdemque in cunelis veneramur solertiam : ita 
mens Christo dedita , æquè et in majoribus , et in minoribus intenta est. 
klier. ad Heliod., Ep. V. 

(3) Eral ergo sollicitus si niteret altare , si parietes absque fuligine , 
si pavimenta lersa, janitor creber in portà , vela semper in ostiis , si $a- 
crarium mundum , si vasa luculenta , etin omnes ceremonias-pia sollicitudo 
disposita , non minus , non majus negligebat officium. Ibid. 

(4) Nullum quamvis leve religionis obibat ofcium, quin ejus animi 
ardor ex toto corporis habitu , ac præsertim ex fronte atque oculis emica: 
eet. Maff., bb. V Pie &. Ignat., cap. L 
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l Ophir, et qu’il ajoute : Ses bras sont des cylindres d'or, et même : 
ses jambes sont des colonnes de marbre qui s'appuient sur des bases 
d'or (4); pour nous apprendre que les saints ne font pas seulement 
avec charité et perfection les actions grandes et apparentes , repré- 
sentécs par la tête, mais aussi les actions médiocres représentées 
par les mains, et de plus, les plus viles et qui ne tiennent qu'à la 
terre , représentées par les pieds. Efforcons-nous de faire de même ; 
rendons toutes nos œuvres préeicuses comme l'or, même les plus 
petites. 


5 IL. 
Conditions nécessaires à une bonne actione 


N. L. Il faut la faire par un motif de vertu. — II. Que la charité y entre 
cn quelque manière. — lile Excellent moyen de rendre nos actions 
bonnes. 


I. Nous disons, en premier licu, que la condition essentielle à 
une action bonne et vertueuse, c'est, d'après le sentiment de tous 
les théologiens et de tous les philosophes, qu’elle soit faite par un 
motif de vertu ; sans cela, quelque apparence qu’elle ait au dehors, 
elle n’est au fond que l'ombre et l'écorce de la vertu; c’est le motif 
qui lui donne l'essence et la réalité. De plus, il faut qu’elle soit 
revêtue de toutes les circonstances nécessaires; si une seule man- 
que , clle ne mérite plus le nom et la gloire d'un action verlucuse, 
Saint Thomas dit, en parlant sur ce sujet (2), que les choses natu- 
relles ne prennent pas toute leur perfection de leur substance ; elles 
en empruntent encore beaucoup des choses accidentellcs : comme on 
le voit dans l'homme , à qui l'âme raisonnable scule re donne pas 
toute la beauté que nous lui voyons, mais qui en recoit beaucoup 
de la figure, de la couleur et de quelques autres qualités sans les- 
quelles cette beauté serait imparfaite : ainsi, les choses morales ne 
tirent pas toute leur bonté du motif qui leur tient licu de forme 
substantielle, mais elles en reçoivent une partie des circonstances 
qui les accompagnent, qui sont comme aceidentelles , et dont la 
retranchement les rend défectueuses ; ce qu'il prouve par ces paroles 


(1) Caput cjus aurum optimum ,.... manus ejus tornatiles aurcæ... 
crura illius columnæ marmoreæ, quæ fundalæ sunt super bases aurens. 
Cites Na 

(2)1,2,q18,a8. 
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d'Aristote : L'homme vertueux opère comme il faut, et quand il 
faut; il donne à ses œuvres toutes les condilions et toutes 
les circonstances qui leur sont nécessaires. Il le prouve de plus 
par. cette raison : La bonté et la perfection d'un être consis- 
tent dans la plénitude et l'assemblage de toutes les choses que 
sa nature demande, et la liaison doit être si étroite, que si 
si la plus petite ne s’y trouve pas , ou se sépare; elle laisse le reste 
imparfait et vicieux. Le bien cest dans la réunion de tout ce qui 
doit le constituer, et le mal dans le défaut d'une seule chose, dit 
saint Denis (4). La perte d'un œil ou d'un doigt n'empêche pas 
qu'un homme ne soit toujours un homme, mais elle empêche qu'on 
ne le regarde comme un homme parfait, puisqu'il manque un 
membre à son corps. Et en effet, le tout se compose et se soutient par 
la réunion de: toutes ses parties; il est clair que si une seule man- 
que, il perd sa perfection en perdant son intégrité. Or, comme- 
l'intention et les circonstances , comme le principal et les accessoires 
des actions humaines forment leur bonté morale, il faut en conclure 
que si lon veut rendre ses actions bonnes et vcrtueuses, il faut 
nécessairement qu'elles soient accompagnées de toutes les circon- 
stances du temps, du lieu, de l’ordre, de la manière extérieure ct 
intérieure, etc... Le défaut d'une seule circonstance leur impri- 
merait uue tache. Pour être vertueux, dit Aristote, il faut être très 
circonspect. dans ses actions, et ne se tromper ni sur le temps, ni 
sur lelieu, ni sur.la forme , ni sur la matière. Saint Basile nous en- 
scigne après lui (2) que quand nous agiss ons, la prudence qui dirige- 
toutes les vertus dans leurs opérations, doit nous faire éviter deux 
fautes qui pourraient souiller nos actions : ne les pas faire à contre- 
temps, ou avec immodération. Ainsi, nos exercices de piété et nos 
autres pratiques, quelque bons qu’ils soient, perdent leur prix, si 
nous ne les faisons pas dans le temps, le lieu ordonné et de la ma- 
nière prescrite. 

II. Nous disons en: second liew que, pour qu'une action mérite la. 
récompense éternelle, ce n’est point assez qu'elle soit bonne ct ver- 
tueuse , comme nous venons de l'expliquer, il faut encore y ajouter 
quelques autres qualités qui lui donnent la force de s'élever jusque- 
là, ct de mériter une si riche couronne. Tout les théologiens s'ac- 
cordent à dire que c’est la grâce sanelifiante qui est le fondement 
de cette force et la source de ect éminent mérite. Ils se partasent 
ensuite en différents sentiments : les uns disent que cette grâce 


(1) Bonum ex integrà causå ;:malum ex singulis defectibus.. 
(2) Const. Mon., cap. XIV. 
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euffit, sans qu'il soit nécessaire d'offrir cette action à Dieu d’une 
manière particulière , parce que l’état de grèce donne à l’homme 
le précieux titre d'enfant de Dieu , et fait que toutes les bonnes 
œuvres, éclairées de cette divine lumière , deviennent, resplendis- 
santes et précieuses comme l'or, qu’elles sont agréables à Dieu , et 
qu’il daigne les recevoir pour prix de la béatitude.: D'autres disent 
que la gràce n’est: pas assez puissante pour produire un si grand 
éffet; qu’elle en est bien la source et le principe ; mais qu’il est né- 
cessaire de rapporter l’action à Dieu par une acte formel et précis 
de charité qui achève et perfectionne dans l'action ce que la grâce 


+ a commencé. C’est demander beaucoup de la faiblesse, humaine ; 
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mais aussi la récompense est bien extraordinaire , puisqu'il s’agit de 
la possession éternelle de Dieu. D’autres théologiens adoucissent ce 
dernier sentiment, et disent avec plus de vraisemblance que tous les 
actes de vertus surnaturelles , comme de la foi, de l'espérance, et 
des vertus morales infuses , faits en état de grâce, méritent par cux- 
mèmes et à titre de juste récompense la gloire éternelle, sans que 
la charité y contribue, parce qu'étant surnaturels aussi bien que la 
gloire , ils ont rapport avec elle, et que ce sont des moyens qui sont 
en proportion avec celte fin; mais que-les actes de vertus acquises 
ne peuvent s'élever si haut, s'ils ne tirent leur force de quelque 
acte des vertus surnaturelles , quelles qu'elles soient , et qui devient 
alors comme la racine et la source de l'excellence et du mérite des 
actes des vertus acquises. Enfin d’autres pensent qu’une action ver- 
tueuse, quoique faite en état de grâce, ne mérite pas la récom- 
pense du ciel, si elle n’est jointe à la reine des vertus , et si la cha- 
rité ne la rapporte pas à Dieu, au moins virtuellement. Nous devons 
d'autant plus respecter ce sentiment, qu'il est soutenu par saint 
Thomas et saint Bonaventure, les deux grandes lumières de la 
théologie, les deux maîtres les plus consommés dans l'intelligence 
de la vie spirituelle, et tous deux de très grands saints. Saint Tho- 
mas dit, en traitant cette question : « La vie éternelle consiste dans 
« la jouissance de Dieu ; le mouvement qui conduit le plus directe- 
«. ment l'âme humaine à la jouissance de Dicu est l'acte de la cha- 
« rité, et les autres actes de vertus conduisent l’homme à cette fin 
« en tant qu’ils sont commandés par la charité. Ainsi, la foree et le 
« droit de mériter le ciel et la vie bienheureuse , appartiennent 
« premièrement et principalement à la charité, et secondement 
« aux autres vertus, en tant que leurs actes dépendent d'elles et 
sont produits par ses ordres (1). » Puis il ajoute que l'acte de foi 
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{1) Vita æterna in Dei fruitione consistit : motus autem humanæ mentis 
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n'est méritoire qu'autant qu'il est produit par la charité, de même 
que celui de force, de patience, ete... (1). Voilà la doctrine de saint 
Thomas. 

Voyons maintenant celle de saint Bonaventure, qui est renfermée 
dans ces paroles, que nous citerons en entier parce qu’elles sont très 
remarquables : « Pour qu’une action soit mériloire , il n’est pas né- 
« cessaire qu'elle soit: toujours rapportée à Dieu d’une manière ac- 
« tuelle par un motif de charité; le rapport habituel suffit. Or, par 
« ce rapport habituel, j'entends, non l'habitude de la charité qui 
« rend l’homme capable de rapporter ainsi son aclion, mais un 
« rapport actuel fait au commencement de cette action, ou d'une 
« autre à laquelle celle-ci est comme naturellement attachée, et 
« qui est censée persévérer; par exemple : si quelqu'un a dessein-de 
« donner cent marcs d'argent par amour pour Dieu, qu'ilne s'oc- 
« cupe de ce motif qu'en donnant le. premier marc; il ne laisse pas 
«de mériter en distribuant les autres, quoique le souvenir du 
a motif lui échappe; mais si, en distribuant ces mares d'argent, il 
« faisait une action d’un genre tout différent, et qu'il se remit en- 
suite à distribuer les marcs qui lui restent, il serait obligé de re- 
« nouvelerson intention pour que cet acte fût méritoire(2). Demême, 
« poursuit le docteur séraphique, les religieux qui, lors de leur 
« profession , ont eu l'intention d’embrasser le joug de la religion 
« par amour pour Dieu, méritent par tous les exercices et toutes . 
« les observances de la règle qu’ils ont embrassée, auxquels ils s'ap- 
« pliquent en vertu de cette première intention ; à moins, ce. qu'à 
« Dieu ne plaise, que cette première intention ne soit détruite par 
« une toute contraire. On ne-peut pas en dire de même des actes . 


2 


ad fruitionem divini boni est proprius actus caritalis, per quam omnes 
actus aliarum virtutum ordinantur in hunc finem , secundùm quod aliæ 
virtutes: imperantur à carilale. Et. ideò: meritum vitæ æternæ primò per- 
tinet ad caritatem , ad alias autem virtutes seenndariò, secundùm quod 
carum actus à caritate imperantur. I, 2, q. 114a 4. 

(1) Nisi aliquis ex caritale hæc operetur. Tbid: 

(2) Notandum est ad hoc, quod ut aliqua-actio sit'meritoria , non 
oportet. quod semper quis eam: actualiter referat in: Deum , sed sufficit 
relatio habitualis. Habitualem autem relationem dico, non quia babeat 
caritatem , per quam sit habilis ad referendum., sed quia in primordio 
operationis. illins vel alterius ad quam illa consequenter se habet , in- 
tentionem babet ad Deum directam. Undè si aliquis intendat dare pro 
Dco centum marcas, et incipit dare, et cogitat de Deo in primå marcà , 
ct in aliis non cogitat, nihilominüs omnes stationes illæ sunt ei merito- : 
riæ et fructuosæ : si autem opus alterius generis inciperet oporteret quòd 
intentio renovaretur ad hoc; ut opus esset meritorium. Za 11, Disp. 41, 
al, q3. i 
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« qui n'appartiennent pas à la règle, parce que la force de la pre- 
« mière intention ne s'étend pas jusqu'à eux (4). » Teiles sont les 
paroles de saint Bonaventure; mais jl faut remarquer : 4° que par 
l'intention habituelle, qu'il dit être suffisante , il entend, comme le 
texte le montre évidemment, l'intention que nous appelons ordi- 
nairement virtuelle, et qui n’est au fond qu’une intention actuelle, 
prise d’une manière plus subtile et presque insensible : ainsi, on 
voit quelquefois un excellent joueur de luth faire des merveilles sur 
son instrument et charmer les oreilles, en parlant à quelqu'un, en 
écoutant la conversation : on ne peut pas dire qu’il ne s'occupe pas 
de son jeu ; car on sait bien que les doigts ne pourraient suivre un 
ordre si admirable, s'ils n'étaient conduits par l’art, et si l'esprit 
était entièrement distrait ; mais la grande habitude suffit pour pro- 
duire cet effet ; 2° que les actions différentes , et qui n'ont point de 
liaison morale, doivent être animées, chacune en particulier, d’une 
nouvelle intention, pour être méritoires. Pour bien comprendre 
cela, il faut savoir que nous disons que plusieurs actions sont mo- 
ralement une quand elles se rapportent àune même fin, quoiqu'il y ait 
plusieurs actes naturellement différents : dans un repas on mange, 
on boit, on coupe du pain ct de la viande; voilà plusieurs actions 
physiquement différentes, et néanmoins il n’y a qu'une action, 
moralement parlant, parce que tout se réduit à une même fin, 
c'est-à-dire à nous nourrir. Ainsi, quand un professeur va en classe 
pour donner la leçon , qu'un écolier s'y rend pour apprendre, quoi- 
qu'on parle, qu'on écoute, qu'on écrive, que l’on fasse beaucoup 
d’autres actions naturellement très différentes, il n’y a cependant 
qu'une action morale, parce que tout tend au même but, d’en- 
seigner ou d'apprendre. Lors done qu'une action est moralement 
une , il suffit, pour qu'elle devienne méritoire, de diriger son in- 
tention quand on la commence , sans qu’il soit nécessaire de renou- 
veler cette intention pendant la durée de l'action , quelque longue 
qu'elle soit, quoique ce soit cependant une excellente pratique de 
le faire, et que le mérite en devienne plus grand : mais lorsque les 
actions sont moralement différentes , il faut renouveler l'intention 
au commencement de chaque action, si l'on veut qu’elles aient 


(1) Per hune etiam modum , intelligitur esse in viris religiosis, qui in 
principio ex caritate devoverunt portare- religionis pondus : quidquid 
enim faciunt quod ad suæ religionis observantiam spectat , ex primà in- 
tentione est eis meritorium ad salutem : nisi forlè, quod absit, contraria 
intenlio superveniat, In aliis autem , quæ ad religionem non spectant , se- 
cus est , quia illa intentio non se extendit ad alia habitualiter. /n 11, Disp. 
41,a ?,q. 3. 
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quelque prix ; autrement elles deviendront inutiles, on se sera donné 
de la peine sans fruit. 

Vous me demanderez peut-être si, pour rendre méritoires toutes 
les actions de la journée, il est nécessaire de se proposer une bonne 
intention au commencement de chacune d'elles, ou si l'intention gé- 
nérale, et les intentions particulières du matin suffisent, sans que 
l’on soit obligé d'y penser de nouveau? A cela je réponds que pour 
qu'une action faite pendant le cours de la journée soit vivifice par 
l'intention du matin et prenne en elle sa source, il faut qu'elle y 
tienne par une liaison nécessaire ct, par un nœud indissoluble; que 
eette intention influe dans cette action , qu’elle la produise , que ce 
soit une émanation de sa substance, qu'elle sorte d'elle comme de 
son principe et de la cause qui lui communique sa force. Or, com- 
ment voulez-vous que cette intention subsiste dans des actions tel- 
les que le diner, l'entretien qui suit, la promenade, etc,...., où on 
n'aura pas même pensé à l'intention du matin, mais qui se feront 
purement par nécessité, à cause de la compagnie , ou par plaisir? Il 
est.clair que l'esprit n'étant nullement occupé de, cette intention , 
l'action se fera indépendamment d'elle; elle ne recevra par consé- 
quent d'elle aucune influence , et sera sans mérite. Celui done qui 
veut mériter par ces actions doit renouveler. l'intention. C'est ainsi 
que nous devons raisonner sur ce-sujet, et c'est ainsi que nous de- 
vons agir, Oui, direz-vous, mais si ce sentiment n’est pas certain, 
c’est nous asservir à une loi bien dure, et donner à notre esprit une 
bien grande gêne. Toutes les actions de notre vie s'en iront en fù- 
mée , etaprès avoir bien travaillé, nous n'aurons rien gagné. Lors 
même que l'opinion de ces deux saints docteurs que Dieu a remplis 
de tant de lumières, ne serait pas certaine dans le fond; que la 
première, qui est la plus douce, aurait cctte gloire , il est toujours 
certain que dans une chose douteuse, d'une aussi grande impor- 
tance, ilvaut mieux prendre le parti le plus sûr, qu'il est, bien plus 
parfaitet plus avantageux de suivre dans la pratique. 

II. Au reste, j'ajoute à tout ce qui a été dit, qu'une manière 
encore plus noble et plus sublime de rendre nos actions bonnes et 
méritoires, c'est de nous abandonner, 4° entièrement entre les mains 
de Dieu comme des instruments, afin qu'il fasse en nous et par nous 
tout ce qu'il lui plaira; 2° à son Fils Notre-Seigneur, qui est en nous 
comme dans ses membres , afin qu'il nous consacre à Dicu son Père 
et nous consume pour sa gloire ; car, comme sa divinité, en s'unis- 
sant à son humanité, l'a dépouillée de sa personnalité humaine, s'ést 
servie d'elle ici-bas: ct s'en sert encore dans le cicl, pour glorifier son 
Père et exécuter ses desseins, ordre auquel cette humanité a obéi 
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sans contradiction, qnoique les choses aient été quelquefois très dif- 
ficilés ; et comme, par le moyen de cette union intime et personnelle, 
elle vit d'une vie divine et fait des actions infiniment gloricuses à 
Dieu, Jésus-Christ veut la même chose à proporton par l'union qu’il 
a contractée avec nous ; il veut nous rapporter ainsi à la gloire de 
Dieu son Père, et c'est en cela que consiste la grâce du christia- 
nisme. Car ce n'est pas précisément une grâce de salut, puisque plu- 
sieurs théologiens pensent que les anges sont sauvés, indépendam- 
ment de Notre-Seigneur , par une grâce qui leur a été donnée par 
la pure libéralité de Dieu, sans aucune considération des mérites de 
son Fils; et encore, comme quelques-uns l'ont pensé, telle qu'était 
la grâce qui fut conférée à Adam et à Eve au moment de leur produc- 
tion, avec laquelle ils pouvaient sans doute se sauver s'ils l’eussent 
voulu : mais, à proprement parler, c’est une grâce de retour à Dieu; 
car l'Incarnation et la grâce qui-en est la suite ne tendent qu'à ce 
» que Jésüs-Christ, le Verbe incarné, fasse par ressemblance en nous 
| ce que le Verbe fait dans son humanité, c'est-à-dire qu’il nous vide 
de nous-mêmes, qu'il nous remplisse de sa divinité, qu'il nous im- 
prime les traits de ses perfections, qu’il nous unisse à lui, qu’il nous 
fasse vivre d'nne vie divinement humaine, qu'il opère sans résis- 
tance dans nos corps et dans nos âmes tout ce qu'il voudra, qu'il 
| nous fasse agir en lui et par son esprit, qu'il nous rende à son Père 
pour ètre employés à sa gloire, maintenant et à jamais, fin à la- 
| quelle nous nous étions arrachés par le péché d’Adam et par nos pro: 
| pres péchés, pour rechercher notre propre gloire ct les créatures. 
Car, comme dit saint Paul , la grâce de Dieu notre Sauveur a paru à 
tous les hommes (4). Quelle est cette grâce du Sauveur ? quelle est sa 
» fin? saint Paul l'explique par les paroles suivantes : Elle nous a ap- 
| pris que renonçant à l'impiélé et aux passions mondaines, et à tout 
| ce qui est contraire à Dieu en nous , nous devons vivre dans le siècle 
présent avec tempérance, avec justice et avec piété, et nous appliquer 
‘ entièrement à la pratique des vertus propres à le glorificr, étant 
| toujours dans l'attente de la béatitude que nous espérons, et de l'avè- 
| nement glorieux du grand Dieu et notre Sauveur Jésus-Christ (2), lors- 
| meil livrera son royaume, c'est-à-dire ses élus, à Dieu son Père, où 
| il sera lout'en tous, où il règnera absolument sur eux, et où nous 


| (1) Apparuit gratia Dei Salvatoris nostri omnibus  hominibus. Tit., 
[A1 , 11. 

(2) Erudiens nos, ut abnegantes impietatem , et secularia desideria , 
sobriè , et justè , et piè vivamus in hoc seculo , expectantes beatam spem , 
et adventum gloræ magni Dei et Salvaloris nostri Jesu Christi. Zbid., 12 

t 15. 
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serons de parfaits et d'éternels organes desa gloire (1). Pour faire nos 
actions d'une manière excellente, il faut nous rendre dociles aux mou- 
vements de Notre-Seigneur , lui donner sur nous le pouvoir que le 
chef a sur ses membres, afin qu'il puisse travailler en nous et par 
nous à l'accomplissement de ses volontés et à la gloire de son 
Père. 


$ HI. 


Manière particulière de rendre nos actions bonnes. 


N. I. Le démon nous attaque. — IT. Avant Paction, — II. Remèdes. — 
IV. Pendant l’action. — V. Remèdes contre la vanité. — VI. Le relà- 
chement d’altention. — VII. Le refroidissement de ferveur. — VIII. Les 
impaliences. — IX, Après l’action. — X. Remèdes. Il faut en rendre la 
gloire à Dieu. — XI. Ne pas rechercher les louanges. — XII, Ne pas se 
laisser aller à la tiédeur. 


I. Saint Grégoire-e-Grand nous donne d'excellents avis sur cette 
matière, et quoiqu'il ne parle que des actions bonnes par elles-mé - 
mes matériellement , telles que l’aumône et la prière, nous éten- 
drons ce qu'il dit aux actions indifférentes, et nous montrerons 
comment on peut les rendre bonnes. «Nous devons savoir, dit ce 
« saint docteur , que notre ancien ennemi attaque nos bonnes œu- 
« vres de trois manières, afin que ce qui est bon aux yeux des 
« hommes soit mauvais à ceux du souverain Juge (2). » Il nous 
attaque avant l’action, pendant l’action, après l’action. Voyons tout 
cela plus en particulier. 

II. «D'abord le démon dresse ses embüches lorsque l'homme est 
« sur le point de faire son action, afin de corrompre l'intention, 
« parce que l’action , ainsi viciée dans sa source, n'offre rien de 
« pur (3). » Le prophète Jérémie fait mention de cette attaque lors- 
qu’il dit : Ses ennemis se sont élevés sur sa lêle (4). 

Pour expliquer cela plus clairement, nous disons que lorsque nous 


(1) Cùm tradiderit regnum Deo et Patri,e.. ut sit Deus omnia in omni- 
bus. Z. Cor., XV , 24. 

(2) Sciendum est quòd bona nostra tribus modis antiquus hostis inse- 
quitur , ut videlicet hoc quod rectum coràm hominibus agitur , in interni 
judicis conspectu vitictur. Lib. I , Moral., cap. CLXXX. 

(3) Aliquandè namque in bono ‘opere intentionem polluit, ut omne 
quod in actione sequitur, eò purum mundumque non exeat , quò hoc ab 
origine perturbat, Zbid. 

(4) Facti sunt hostes ejus in capite. Thren., T, 5. 
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allons faire une action, le démon tourne autour de nous, 4° afin que 
nous ne nous proposions aucune intention , que nous la fassions par 
habitude , par routine, parce qu'il sait bien que si nous la faisons 
ainsi, elle ne sera ni glorieuse à Dieu, ni profitable à notre salut ; 
pour cela, il cherche à nous distraire autant qu'il peut, il détourne 
nos pensées, il met devant nos yeux d’autres objets qui nous entrat 
nent et nous emportent, il nous rend paresseux à considérer ce que 
nous allons faire, et l'importance d'une bonne action. 2° Si nous vou- 
lons nous proposer une intention, il s'efforce de nous en faire pren- 
dre une mauvaise, de vanité, d'intérêt temporel, ou de recherche de 
nous-mêmes. 3° Enfin, si nous nous proposons une bonne intention, 
il cherche à nous faire prendre la moins parfaite, ou du moins à ce 
que nous nous la proposions avec lâcheté et tiédeur : c'est ainsi que 
notre ennemi attaque le commencement de notre action. 

HT. Voici les remèdes à ce mal : 4° il ne faut jamais regarder une 
action comme peu importante ; elles sont toutes grandes , comme 
nous l'avons prouve ; il faut considérer ce -que Dieu demande dans 
cette action , ce qu'il en attend; qu’en la faisant bien, nous lui pro- 
curerons beaucoup de gloire et à nous de grands avantages ; que c’est 
pour cela qu'il veut que nous nous appliquions entièrement à la bien 
faire, sans nous occuper d'autre chose dans.ce moment. 2° L'esprit 
ainsi préparé et plein de ces pensées, il faut diriger son intention 
avant de commencer l’action. Nous remarquerons à ce sujet qu’il 
faut bien prendre garde de ne jamais commencer une action avant 
de s'être proposé une bonne intention, parce que c’est l'intention qui 
doit en être l’âme et qui doit lui donner la valeur et le prix ; pour 
cela il faut s'arrêter avant d'agir , afin d’avoir tout le temps néces- 
saire pour bien diriger son intention : il ne faut pas nous plaindre 
du temps que nous emploierons à cela, puisque tout dépend de là. 
Aussi lisons-nous d'un des anciens Pères qu'il avait coutume de ré- 
fléchir quelques instants avant de commencer une action : on lui de- 
manda pourquoi il agissait ainsi; il répondit que nos actions n'ayant 
de vraie bonté que celle qu'elles tirent de nos bonnes intentions , il 
s'appliquait pendant ce temps à sen proposer une bonne et bien 
pure, afin de rendre son action bonne et méritoire; semblable à 
larcher, qui, avant de tirer au but, s'arrête à viser pour frapper 
juste. C'est ainsi que nous devons agir. David commanda qu'on ap- 
prit aux enfants de Juda à tirer de l'arc, comme il est écrit dans le 
livre des Justes (1). Oui certes, c’est la science des justes et des élus ; 


(1) Præcepit David ut docerent filios Juda arcum , sicut scriptam est in 
“bro Justorum. ZI. Reg., 1, 18. 


480 TONNAÌSSANCE ET AMOUR DE N.-S. J.-C. 

cest un des principaux fondements de la vie spirituelle ; tous, et 
nommément ceux qui commencent , doivent être soigneusement ap- 
pliqués à tirer leurs flèches, c’est-à-dire toutes leurs pensées, toutes 
leurs paroles, toutes leurs actions au grand but de la gloire de Dieu, 

ou de toute autre bonne intention; et avant de les décocher, s'arrêter 
quelques instants pour viser juste. 3° En difigeant son intention, il 
faut bien se garder d'en prendre une mauvaise: prenons-en toujours 
de bonnes; et, autant que nous pourrons, les meilleures, les plus pu- 
res et les plus parfaites ; dirigeons notre intention, non avec tié- 
deur et nonchalance , mais avec ardeur et-courage, parce que plus 
nos intentions seront nobles et épurées, plus elles seront dirigées 
avec vigueur, plus elles seront excellentes, agréables à Dieu et mé- 
ritoires pour nous. Si vous me demandez quelles sont les intentions 
les plus nobles et les plus parfaites, je répondrai à cette question au 
chapitre suivant. Il suffit de savoir maintenant que nous devons, au- 
tant qu’il est possible, nous les proposer dans toutes nos œuvres; 
mais il faut cependant remarquer que pour choisir toujours les plus 
parfaites , il faut veiller avec grande attention sur les mouvements de 
son âme , parce qu'il est bien difficile , à cause des artifices de notre 
nature, d’avoir celte parfaite pureté d'intention : souvent vous croi- 

rez faire une action par le seul motif du pur amour de Dieu, et ce- 

pendant elle sera pleine de recherche de vous-même. «Que chacun 
« se considère et examine les désirs de son cœur , dit saint Jérôme, 

« et il comprendra combien il est rare de trouver une âme parfaite- 
« ment fidèle, qui ne fasse ren pour acquérir une gloire purement 
« humaine ou l'estime des hommes. Oh ! qu’il est difficile de se con- 

« tenter du seul jugement de Dieu, de ne considérer que lui seul (4)!» 

Il n’y arien de plus tendre que l'œil, il n’y a rien de plus délicat que 

l'intention. Voilà ce qu'il faut faire avant l'action pour la rendre 

bonne. 

IV. Saint Grégoire nous dit, en nous découvrant les stratagèmes du 
démon et en éventant ses mines : « Quand le démon n’a pu em- 
« poisonner nos intentions, parce que l’on s'est tenu sur ses gardes, 
« il fait comme le voleur qui, ne pouvant prendre le voyageur au 
« sortir de son logis, l'attend sur le chemin pour le surprendre; 
« lorsqu'il n’a pu attaquer la bonne œuvre dans son principe, c'est- 
« à-dire dans l'intention , il s'efforce de la vicier pendant l’action, 
« et celui qui va en assurance, sans se défier de rien, tombe dans 


(1) Conveniat unusquisque seipsum , et in vià inveniet quàm rarum sil 
fidelem animam inveniri , ut nihil ob gloriæ cupiditatem , nihil ob rumus- 
eulos hominum faciat. Difficile est Deo tantùm judice esse contentum, $. 
Hier. adversùs Luciferianos. 
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« l'embuscade, et perd dans un instant tout ce qu'il avait gagné (1).» 
Le prophète royal parle de cette espèce de piége lorsqu'il dit : Ms 
m'ont tendu des pièges sur le chemin par lequel je marchais (2). Jéré- 
mie nous le montre aussi sous la figure de ces quatre-vingts hom- 
mes qui, allant au temple en habits de pénitents, portant en leurs 
mains de l'encens et d’autres présents pour faire une offrande à Dieu, 
furent trompés par un traître nommé Ismaël, qui, venant au-de- 
vant d'eux et les abusant par de belles paroles, les retira du bon 
chemin par une insigne perfidie , et fes mena daus un lieu où ils 
furent tous mis à mort (3). C'est ainsi que le démon nous trompe, 
si nous ne nous tenons sur nos gardes ; il en vient à bout en nous 
portant à la vanité, ou en nous faisant faire notre action par respect 
humain. «Souvent l'estime des hommes se présente à l'esprit de ce- 
« lui qui fait une bonne œuvre, dit saint Grégoire , y fait impres- 
« sion, altère la bonne intention ; et quoiqu'on ne se soit pas pro- 
« posé ce mauvais motif au commencement, souvent on s’y arrête 
« avec plaisir (4). Souvent, comme dit ailleurs le même saint, lors- 
« que nous nous mettons à table, notre premier dessein est de nous 
« nourrir et de satisfaire à notre besoin ; mais souvent il arrive que 
* « le plaisir vient à la suite, la gourmandise se glisse furtivement ; 
« on avait commencé à manger par nécessité, et l'on finit par vo- 
« lupté (5). » De même, il arrive souvent que nous commençons 
une bonne œuvre par charité et nous finissons par vanité. Quelque- 
- fois il change de batterie: il attaque l'intention , ou bien il dirige 
ses traits contre l'ardeur que l'on doit apporter à l'action; il fait 
que l’on se relâche dans l’un et dans l’autre , que l’on pense à autre 
chose , au lieu de penser à ce que l’on fait. D'autres fois il s'efforce 
de diminuer la ferveur ; alors notre ferveur ressemble à ces mouve - 
ments violents qui au commencement sont impétueux, mais qui se 
ralentissent petit à petit, à mesure qu'ils avancent et touchent à 


(1) Aliquandà intentionem boni operis vitiare non prævalet; sed in ipsà 
actione se, quasi in itinere, opponit ; ut cùm per propositum mentis se- 
curior quisque egreditur, subjuncto latenter vitio, quasi ex insidiis , pe- 
rimatur. Loco citato. 

(2) In vià hic quà ambulabam , absconderunt laqueum mihi. Psal. 
CXLI ,4. 

(3) Jerem., XLI, 5. 

(4) Sæpè enim bono operi dum laus humana obviat , mentem operantis 

á immutat quæ , quamvis quæsita non fuerat , tamen oblata delcetat. Loco 
citato. 

= (5) Sicut pro necessitate quidem cibus sumitur ; sed in ipso esu , dùm 
furtim gula suprebit, edendi delectatio permiscetur ; undè plerumque 
rontingit, ut refectionem corporis, quam salutis causà cœpimus , causà 
voluptatis expleamus Lib. ultimo Moral., cap. ultimo. 


TOME II. 24 
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leur fin. Ou bien il nous attaque d’un autre côté: il nous jette dans 
des tristesses, dans des chagrins , dans des impatiences, à cause du 
travail que nous impose l’action, et nous fait désirer d'en voir bien- 
tôt la fin; alors nous nous hâtons plus qu’il ne faut. Tels sont les 
combats que le démon nous livre, pendant que nous faisons nos ac- 
tions, pour les rendre vicieuses. 

V. Voici les moyens de les vaincre : le premier ‚c'est de fermer 
toutes les avenues à larvanité et au respect humain; il faut considé- 
‘rer Dieu cemme le seul juge de notre action, ‘puisqu'il doit seul la 
récompenser si elle-est bien faite, ou la punir si -elle est mal faite. 
Prenez garde, disait Notre-Seigneur , de ne pas faire vos bonnes: œu- 
vres pour étre vus des hommes; autrement vous n'aurez point deré- 
compense de votre Père qui est dans le ciel (1). S'arrêter. à lopi- 
nion et à l'estime des hommes, c’est s'arrêter à de la fumée ; toutes 
leurs louanges ne sauraient nous rendre bons et bienheureux, leur 
blâme ne saurait nous rendre méchants ou malheureux. C’est. delo- 
pinion et des louanges de Dieu que nous devons faire cas, parce 
qu'elles peuvent effectivement nous élever ou nous abaisser, nous 
donner de la gloire ou de l’infamie. Saint Chrysostôme, en expli- 
quant ces paroles que l’Ecriture dit du roi Josias : Il fit ce qui était 
juste aux yeux du Seigneur (2), dit: « Ce roi, alors sage.et vertueux, 


« ne faisait pas simplement ce qui était bon aux yeux du Seigneur; - 


« c’est-à-dire qu’il faisait ses actions pour de bonnes intentions, pour 
« la gloire de Dieu , non comme des pharisiens , qui publiaient leurs 
«-aumônes au son de la trompette; qui paraissaient avec le visage 
« pâle lorsqu'ils jeûnaient afin de paraître mortifiés; qui priaient 
« dans les carrefours et les places publiques afin de paraître pieux; 
« enfin qui faisaient tous leurs actes de vertus pour être vus des 
« hommes (3). » Puis il se sert d’une belle et juste comparaison : 
« Ceux qui courentdans la lice, dit-il, s’ils savent que l’empereur est 
« venu pour les voir courir, font plus de cas de son regard et de son 
« jugement que de celui des’autres; et vous qui savez et'qui confessez 
« que le Dieu des anges assiste à votre course, qu'il est présent 
« comme juge et comme rémunérateur , vous jetez plutôt les yeux 
« sur ceux qui sont vos égaux, vous vous mettez plus en peine du 
« jugement qu'ils porteront de vous que de celui de Dieu. Qu'ar- 


(1) Allendite ne justitiam vestram faciatis coràm hominibus , ut videa- 
mini ab eis ; alioquin mercedem non habebitis apud Patrem vestrum , qui 
in cœælis cst. Matth., VI, 1. 

(2) Fecit quod erat rectum in oculis Domini. ZZ. Paralip., XXVI, 4. 

(3) Hom. 3 , sup. vidi. Dom. 
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« rivet-il? c'est qu'après beaucoup de peines et de sueurs , vous de- 
« meurez sans couronne, et vous n’avez gagné que de la fumée. Ne 
« regarderait-on pas comme un insensé, dit ailleurs le même 
« saint (4), celui qui, ayant le roi pour spectateur d’une bonne ac- 
« tion, ne ferait aucun cas de lui, et irait chercher des gens de 
« néant afin de captiver leurs regards et leur estime. » Quand le 
patriarche Abraham voulut sacrifier son fils Isaac, il nous apprit, 
par son exemple , au jugement de qui nous devions nous attacher ; 
il cacha son dessein le plus qu’il lui fut possible, car il ne le dé- 
clara pas même à sa femme; puis il choisit le temps de la nuit pour 
sortir plus secrètement de la maison , dit l'Ecriture (2) : il prit deux 
de ses serviteurs, mais il les laissa au bas de la montagne avec sa 
monture (5); enfin il choisit pour ce sacrifice le sommet d’une 
montagne. Pourquoi tout ce mystère? pourquoi évita-t-il avec tant 
de soin les regards des hommes? pourquoi les ténèbres de la nuit? 
pourquoi s’éloigna-t-il de ses serviteurs, ne communiqua-t-il rien à 
sa femme ? pourquoi le sommet d’une montagne éloignée de toute 
habitation? L'univers entier n’eût pas été un théâtre assez digne 
a’une action si mémorable. La signification du nom de cette monta- 
gne répond à toutes ces questions : elle s’appelle Moria , c'est-à-dire 
Dieu me voit (4); c’est le nom que lui donna Abraham , comme s’il 
eût voulu dire que puisque Dieu voyait son sacrifice, cen était as- 
sez, qu'il était fort inutile que les hommes en eussent connaissance. 
Il nous suffit de même que Dieu nous voie quand nous faisons nos 
actions. S'il arrive, comme souvent on ne peut l'éviter, que nous 
fassions nos actions devant les hommes, il ne faut pas les faire pour 
eux, ni même penser à eux; il faut seulement penser à Dieu pour 
qui nous les faisons, et ne songer qu’à lui plaire. Quand vous écri- 
vez à un ami, quoique ce soit en présence de plusieurs personnes. 
vous ne pensez pas à ceux qui vous regardent, mais seulement à 
votre ami et aux choses que vous lui écrivez. Pour éviter le danger, 
il est très sage de faire ses actions en secret autant qu'on peut; que 
Dieu seul en soit témoin , comme du sacrifice d'Abraham. Notre- 
Seigneur nous le recommande expressément, lorsqu'il veut que nous 
nous retirions dans le secret de notre maison pour faire nos bonnes 
œuvres; il va encore plus loin lorsqu'il dit : Que votre main gauche 
ignore ce que fait votre main droite (5); il veut dire par là, comme 


(1) Hom. 19 , in Matth. 

(2) Abraham de nocte consurgens stravit asinum suum. Gen., XXII. 3. 
(3) Expectate hic cum asino. Tbid., 5. - 
(4) Dominus vidct. Hebræi et Chaldeus. 

(3) Nesciat sinistra tua quid faciat dextera tua. Matth , VI , 3. 
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l'explique saint Chrysostôme (1), que la personne même qui agit 
ignore, s'il est possible, la bonne action qu’elle fait; que les mains 
dont elle se sert pour la faire ne le sachent point. « Le lion, dit 
« saint Epiphane (2), efface les vestiges qu'il imprime sur le sable 
« en marchant, afin de n'être pas poursuivi par le chasseur ; l'homme 
« spirituel doit ôter autant qu'il est en lui toute connaissance de ses 
« bonnes œuvres, afin de les conserver. » Un trésor caché est bien 
plus en sûreté que s’il'était à la vue de tout le monde; le voyageur 
sage ne portera jamais son argent à sa main, surtout s'il doit pas- 
ser par des. endroits dangereux , autrement il en serait bientôt dé- 
pouillé. Les bonnes œuvres sont une marchandise si précieuse , elles 
allument une si grande envie dans nos ennemis, ‘qu'ils ne laissent 
échapper aucune occasion de.nous les ravir; c'est'pour: cela que nous 
devons les tenir cachées. 

VI; En second lieu, pour obvier au relächement d'attention , il 
faut veiller soigneusement sur ses pensées, ne pointiles laisser.errer 
cà et là, mais les fixer: toutes sur la chose à laquelle on s'applique. 
‘Faites ce que vous faites, disait-on à Rome au prêtre qui offrait un 
sacrifice, ne pensez pas à autre chose (5). Les animaux mystérieux 
que vit Ezéchiel, étaient pleins d'yeux, pour montrer l'extrême vi- 
gilance que nous devons apporter à tout ce que nous faisons. Saint 
Augustin met au nombre des qualités de la prudence, l'intelligence 
du présent, que saint Thomas appelle circonspection; cette circons- 
pection lie l'esprit à la-chose que l'on fait; elle considère avee soin 
tout ce qui est autour d'elle, afin d'éloigner tout-ce qui peut nuire 
à l'application d'esprit, afin de.rapprocher tout ce qui peut lui ser- 
vir. C’est. un des points les plus importants de la vie spirituelle sur 
lequel doivent veiller avec soin tous ceux qui veulent avancer et mé- 
riter beaucoup; il faut s'appliquer entièrement à l'action que l'on 
fait, empêcher à notre mémoire de nous rappeler aucune autre 
chose, à notre entendement de s'entretenir d'aucun autre objet, à 
notre volonté de s'attacher à ce qui-est étranger à ce dont nous nous 
occupons. La raison fondamentale de cette vérité, c'est que Dieu 
nous commande,de bien faire l'action que nous faisons, afin qu’elle 
procure sa gloire et qu’elle soit méritoire pour nous; pour cela l’ap- 
plication de toutes nos facultés est nécessaire : il ne veut et il ne de- 
mande de nous que cette seule chose dans le moment : l’action pré- 
sente est l'unique moyen dont Dieu se tert pour venir à nous, afin 


(1) Hom. 19 , in Matthe pas 
(2) In Phys., L i 
(3) Hoc age. 
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de s'unir à nous, et par lequel nous pouvons aller à lui pòur nous 
unir à lui ; c’est l'unique voie par laquelle il nous communique ses 
dons et recoit nos hommages; c’est par cette action qu'il entre en 
possession de nous et que nous entrons: dans la possession de lui- 
même ; qu'il se glorifie en nous, et qu’il nous fait opérer notre sa- 
lut. Tout cela se fait par l’action présente, et ne peut se faire que 
par elle seule, non par les actions passées ou futures : celles-là ne 
sont plus , et celles-ci ne sont pas encore, et ne seront peut-être ja- 
mais. Or, ce.qui n’est point ne peut servir de fondement et de base 
réelle à ce qui est. Si notre salut dépend en quelque manière des 
actions passées ou futures , il'en dépend non en tant qu’elles sont 
passées et futures, mais en tant qu’elles ont été ou qu'elles séront 
présentes. 

Prenons donc la résolution de nous consacrer entièrement à bien 
faire tout ce que nous faisons ;-repoussons courageusement toutes les 
pensées, toutes les sollicitudes qui se portent sur d’autres objets, 
quelque bons qu'ils puissent être en eux-mêmes, en pensant que ces 
soins ne viennent pas de Dieu, puisqu'ils viennent hors de saison. 
Attachons notre mémoire à l’action présente par la pensée douce et 
tranquille que c’est la volonté de Dieu; qu’il ne désire pas autre 
chose de nous dans le moment ; qu’il veut se glorifier en ‘nous et par 
nous dans cette action, et produire les admirables effets dont nous 
avons parlé plus haut. Appliquons notre entendement à donner toute 
notre attention à bien faire cette action présente, à la faire avec 
Dieu et pour Dieu, et avec les intentions pures et élevées dont nous 
parlerons dans le chapitre suivant. Enfin, forcons notre volonté à 
vouloir cette action et non une autre; dirigeons avec soin notre in- 
tention ; tâchons de nous servir de celte action pour nous unir à 
Dieu et jouir de lui; dépouillons-la de l'être créé qu'elle a, et goù- 
tons en elle l'être incréé que lui donne la grâce et la volonté de 
Dieu. C’est pour cela que Notre-Seigneur nous dit si souvent : Pre- 
nez garde à vous , soyez attentifs , voyez et veillez, afin de bien faire 
vos actions (4). 

Mais, hélas ! notre corruption estsi grande, notre misère si pro- 
fonde ; que.souvent , si nous n’usons de contrainte, notre mémoire, 
notre entendement et notre volonté, s'arrêtent à peine à ce que 
nous faisons, et vont, comme dégoûtées, chercher quelque objet 
nouveau, espérant y trouver leur contentement et leur béatitude. 
Ainsi , pendant la prière, au lieu de penser à la bienfaire, on pense 


(1) Attendite vobis, videte vosmetipsos , videte, vigilate.. Luc., XVII, 
3 ; Marc., XIII , 9 et 35. 
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à l'étude; pendant l'étude, en s'occupe de la récréation ; pendant la 
récréation, on s'occupe de quelque autre chose qui n’est pas encore. 
Les choses fatures attirent toujours notre attention, et font ordi- 
nairement une impression plus forte sur nos esprits que les choses 
présentes : c’est une bien grande erreur, puisque la béatitude de 
notre mémoire , pendant cette vie, consiste à s’affermir dans le sou- 
venir de Dieu, et de ce qu'il veut de nous; celle de l'entendement, 
à penser à lui comme au premier être et à la souveraine vérité, et 
à faire ce qu'il nous ordonne; celle de la volonté , à vouloir ce qu'il 
veut, à s'unir à lui, à le posséder et à en jouir par cette union, 
autant qu'il est possible dans cette vie. On obtient tout cela par la 
seule action bien faite; mais quand nous n'y pensons pas, ou que 
nous sommes distraits par d’autres pensées , nous perdons union et 
la possession de Dieu , au moins pendant ce temps-là. C’est encore 
là un artifice bien pernicieux du démon , lennemi mortel de notre 
bonheur, qui, en présentant à notre pensée les choses futures 
comme nécessaires, ou utiles , ou agréables , ou difficiles, enchante 
nos facultés en les attachant à ces objets, pour les détacher de lac- 
tion présente, afin que nous ne la fassions pas comme il faut; par 
ce moyen , il dérobe à Dieu la gloire qu’il retirerait de cette action, 
et à nous l'utilité que nous pourrions. en recueillir , si elle était bien 
faite; les actions suivantes en souffrent aussi, car pour les bien 
faire, ce n’est pas sans doute une disposition de mal faire celle dont 
on est actuellement occupé; ce n’est pas le moyen d'obtenir la grâce 
nécessaire pour cela. | 

I faut done que tous ceux qui auront de grands désirs de faire des 
progrès dans la vertu, et d'acquérir de grands trésors de merite, s'at- 
tachent particulièrement à ce point ; qu’ilss’appliquent entièrement 
à bien faire l’action présente , sans faire attention à celles qui doi- 
vent suivre, de quelque nature qu’elles soient, en s’abandonnant 
pour cela à la douce et paternelle providence de Dieu. Si, pour Va- 
mour de lui, ils retirent leur esprit de toute autre chose pour ne 
l'appliquer qu'à la chose présente, comme il le désire , il leur don- 
nera toujours les grâces nécessaires pour les occasions dans lesquelles 
il les placera et pour les affaires auxquelles il les appellera ; 1l leur 
en donnera même de plus grandes , afin qu'ils s'y appliquent avec 
plus de perfection. Notre Seigneur dit à ceux qui doivent rendre té- 
moignage de leur foi devant les tyrans de ne pas penser auparavant 
à ce qu'ils auront à dire, parce que, dit-il, on vous inspirera alors 
ce qu'il faut que vous disiez (4); il dit alors, parce qu'il n'était pas 


(1) Dabitur cnim vobis in iå horâ, quid loquamini. Matth., X , 19. 
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néecssare qu'ils reçussent cétte grâce auparavant, mais seulement 
dans le temps et de la manière convenable. Ce que Notre-Seigneur 
dit de la confession de foi , doit s'entendre pareillement de toutes les 
actions ; c'est-à-dire que , lorsque nous faisons quelque chose, il ne 
faut pas penser à ce que nous aurons à faire après ; mais il faut atta- 
cher entièrement notre esprit à bien faire ce que nous faisons, avec 
cette assurance ferme et inébranlable que Dieu nous donnera les se- 
cours et les grâces pour bien faire ce qui suivra et ce à quoi nous 
n'avons pas voulu penser avant le temps ; mais qu'il ne nous les don- 
nera pas avant, parce qu’elles ne nous serviraient à rien, puis- 
qu'elles nenous sont données que pour nous aider à bien faire Fac- 
tion présente : c'est pour cela qu'on les appelle grâces actuelles. 
Ainsi, nous lisons dans l’histoire de plusieurs martyrs qu'ils étaient 
faibles et timides avant de souffrir, et qu’il leur aurait été impossi- 
ble dans cette disposition de s'exposer au feu , aux roues , à la mort; 
mais ils devenaient dans le moment forts comme des lions, ils étaient 
dans la joie au milieu des plus cruels tourments, parce qu'ils rece- 
vaient des forces d'en haut, qu'ils étaient remplis de grâces effica- 
ces, dont auparavant ils étaient privés , parce qu'ils n'en avaient pas 
encore besoin. 

VII. Afin d'empêcher le refroidissement de ferveur, il faut de 
temps en temps pendant le cours de l’action, particulièrement si 
elle est de longue durée, renouveler l'intention qu'on s’est proposée 
au commencement ; il faut imiter en cela les mouvements naturels, 
qui deviennent d'autant plus forts et plus rapides, qu'ils approchent 
plus de leur terme; il faut s’efforcer d'achever cette action avec cou- 
rage , de correspondre efficacement à tous les degrés de la grâce qui 
nous est donnée, sans en rendre un seul infructueux. Une action 
faite ainsi produit plus d'effets dans une âme et a plus de mérite que 
cent autres; un riche marchand gagne souvent plus dans une seule 
fois qu'un petit mercier dans toute sa vie. L’excellence et le prix des 
actions dépendent beaucoup des efforts que fait la volonté pour les 
bien faire , ct pour coopérer pleinement à la grâce que Dieu donne ; 
c’est pour cela qu'on voit quelquefois de très grands pécheurs plus 
avancer dans un jour que plusieurs justes et même plusieurs religieux 
en beaucoup d'années , quoique ceux-ci recoivent journellement les 
grâces de Dieu, qu'ils fassent de bonnes œuvres , parce qu'ils vont 
avec lenteur, qu'ils n'emploient qu'une partie de la grâce que Dieu 
leur donne, et rendent le reste inutile ; tandis que ceux-là ont mar- 
ché à grands pas, quoique en peu d'heures, par la force extraordi- 
naire avec laquelle ils se sont portés vers Dicu, ct par leur parfaite 
correspondance à la grâce. Le premier de tous les anges a fait en 
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très peu de temps des actes de vertu si nobles et si parfaits „quil a 
rendu à Dieu plus de gloire, et mérité une plus grande récompense 
que tous les anges dans le même temps , et que tous les hommes en 
plusieurs années. La sainte Vierge faisait toutes ses actions avec tant 
de vertu et d'excellence , que, comme nous l'avons dit ailleurs , elle 
avançait plus par une seule action que le plus grand saint par taute 
sa vie. Saint Bernardin de Sienne assure que par l'acte de foi.et.d'e- 
béissance qu'elle fiten consentant aux paroles de l'ange, elle mé- 
rita plus que ne lont fait et que ne pourront jamais le faire toutes 
les créatures ensemble. Ce n’est donc précisément ni le temps, ni le 
nombre qui rendent les actions précieuses et méritoires, mais l'ap : 
plication de l'esprit, l'ardeur avec laquelle la volonté se porte à coo- 
pérer puissamment à la grâce de Dieu. 


VII. Pour remédier aux chagrins. et aux impatiences auxquelles. 


le travail et les difficultés nous portent, il faut s'efforcer de faire tou- 
tes ses actions avec douceur d'esprit et un sentiment de joie inté- 
rieure ; 1l faut imiter Dicu, la première de toutes les causes et qui 
doit servir de règle aux autres, qui fait toutes ses actions ayec un 
souverain contentement et une joie infinie : Le Seigneur se réjouit 
dans ses œuvres , dit David (1). Jésus-Christ son Fils, la sagesse in- 
créée , dit en parlant de lui-même dans le livre des Proverbes : Je 
prenais un singulier plaisir en créant le monde avec mon Père ; je me 
jouais dans l'univers, je faisais toutes mes œuvres avec délices (2). 
De plus, pour dissiper ces nuages de tristesse et d'ennui, souvenez- 
vous qu'en faisant cette bonne œuvre qui vous parait pénible, vous 
avez un très grand sujet de consolation , puisque par elle vous hono- 
rez Dieu, ce qui est pour vous le plus grand honneur, et que vous 
acquérez des trésors infinis de richesses éternelles. C’est au démon et 
à ses suppôts, qui allument, pour ce monde et pour l’autre, les feux 
de la justice divine pour punir leurs erimes, à être tristeset abattus, 
eomme le disait très bien saint Francois ; mais les enfants de Dieu 
qui attendent le ciel pour récompense de leurs actions, doivent tou- 
jours être joyeux et contents. C’est à cela que le Saint-Esprit les in- 
vite si souvent dans l'Écriture: Justes , r'éjouissez-vous dans le Sei- 
gneur , et tressaillez d'allégresse.… Que le cœur de ceux qui cherchent 
le Seigneur soient dans l'allégresse.…. Réjouissez-vous toujours dans le 
Seigneur ; je vous le dis encore, réjouissez-vous (3). I} faut remarquer 


(1) Lætabilur Dominus in operihus suis. Psal. CMI , 31. 

(2) Delectabar per singulos Mien ludens coràm ee, omni tempore , ludens 
in orbe terrarum. Prov., VII, 

(3) Lætamini in Dériito a EANA, ga.» Lælclur cor quærentinm 
Dominum... Gaudete in Domino semper , ilerùm dico, gandele. Psal, 
XXXI, 11 et 10%; III. Philip., IV, 4. 
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ici, touchant les difficultés que l’on éprouve dans-la pratique des 
bonnes œuvres, que l’on dit ordinairement qu’elles rendent les ac- 
tions plus méritoires ét plus parfaites; elles ne le font pas par elles- 
mêmes , rigoureusement parlant; car nous savons que les actions de- 
vertu que les bienheureux pratiquent dans le ciel, sont: excellentes 
et parfaites au plus haut degré; cependant il les font sans aucune 
peine, mais au contraire avec une facilité et une joie ineffable : c’est 
pour cela qu’Aristote enseigne que le plaisir perfectionne l'action, 
parce que nous faisons avec plus d'ardeur, d'attention et de cons- 


- tance ce que nous faisons avec joie. Et même,-bien loin d'augmenter 


le mérite et la perfection de l’action, souvent les difficultés les dimi- 
nuent, parce qu’elles glacent le cœur, refroidissent l’ardeur et trou- 
blent l'esprit, et diminuent la liberté qui est la source du mérite. 
Mais quand, malgré toutes les peines qne l’âme-éprouve, toutes les 
les épines qu’elle rencontre, elle ne laisse pas d'aller en: avant , et 
de se porter d’une manière forte et vigoureuse;’et par des motifs purs 
et élevés, à la bonté intérieure et extérieure de la vertu , c’est alors 
que la difficulté accroît le mérite et l'excellence de l’action vertueuse, 
parce que l’âme la relève par un ornement nouveau , je veux dire la 
victoire d’un ennemi qui n’est pas peu redoutable à la faiblesse de 
l'homme et à l'amour qu'il a pour lui-même, c'est-à-dire Ja difficulté 
qui s’est rencontrée dans l’action. 

Enfin, pour vous modérer dans votre action; considérez qu'il 
n’est pas nécessaire de la faire vite, mais de la faire bien : une chose 
est faite assez tôt , si elle est bien faite (1). La perfection pour un 
maître d'écriture ne consiste pas à brocher ses lettres, mais à les 
bien former , non plus que celle du- peintre à faire plusieurs ta- 
bleaux , mais à les bien travailler et à approcher le plus possible de 
la nature; car un seul tableau fait. dans toutes les règles de l’art 
sera plus prisé et vendu plus chèrement-que cinquante autres mal 
fails, quoique couverts de couleurs précieuses et rehaussés par des 
cadres dorés : de même, votre perfection ne consiste pas à faire 
promptement votre action, mais à lui donner toute l'excellence:et 
Ja perfection qu’elle demande. 

IX. « Quelquefois , dit saint: Grégoire ; lorsque le démon n'a pu 
« venir à bout de vicier l’action, soit dans son commencement, soit 
« pendant son cours, il fait tout son possible pour n'en pas perdre 
« la fin, et l’engager dans ses filets (2). » Le prophète royal dit : 


(1) Sat citò , si sat benè. 
(2) Aliquandà verò nec intentionem vitiat , nec itinere supplantat - æd 
opus bonum in fine actionis illaqueat. Loco citato. 
Fi 
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Ils chercheront à me surprendre par le talon, «c'est-à-dire, comme 
« l'explique le saint docteur, ils chercheront à vicier mon action à 
« la fin, qui est représentée par le talon , qui est à l'extrémité du 
« corps (4). » Or, le démon cherche à corrompre la fin de nos ac- 
tions de trois manières : 4° par la vanité et la fausse joie, en pous- 
sant celui qui a fait une bonne action à s'en réjouir dans une vaine 
estime et complaisance de lui-même, à s'en attribuer la gloire , et 
à dire dans son cœur ces paroles insensées : C'est ma main et ma 
force qui ont fait cela , et non le Seigneur (2) ; 2° par amour-propre, 
qui porte à publier son action, à la préférer à celles des autres, à 
faire en sorte qu'elle soit connue, qu’on l'estime et qu'on la loue; 
3° par la tiédeur , en nous refroidissant dans la pratique des bonnes 
œuvres, comme si l’on avait bien travaillé. 

X. Pour repousser les premiers traits , il faut être bien intime- 
ment persuadé de cette grande vérité , que s’il y a quelque bien dans 
cette action, Cest par la grâce et le secours de Dieu que nous avons 
fait, et dire avec David : La droite du Seigneur a déployé sa force, 

la droite du Seigneur mwa exalté , la droite du Seigneur a signalé sa 

puissance (3). Il faut le remercier ensuite de tout notre cœur de 
nous avoir accordé cette grâce ; lui rapporter toute la gloire de cette 
bonne action, comme celui qui en est la véritable cause , à l’exem- 
ple des vingt-quatre vieillards de l'Apocalypse, qui, se prosternant 
avec le plus profond respect devant le trône de Notre-Seigneur , 
l'adoraient, mettaient à ses pieds leurs couronnes en disant : Vous 
êtes digne , Seigneur , de recevoir la gloire et l'honneur de nos bonnes 
œuvres, parce que c'est vous qui les avez faites , vous en êtes la pre- 
mière et la principale cause; nous n'avons agi qu'après vous, et 
nous n'avons rien pu y ajouter de méritoire que par votre se- 
cours (4). Enfin il faut lui demander pardon des manquements 
dont nous nous sommes rendus coupabies pendant notre action. 

XI. Pour repousser la seconde tentation, il faut cacher la bonne 
action autant qu’on le peut, et ne jamais rechercher de louanges. 
Une bonne œuvre produit deux excellents effets : elle procure du 
profit et de l'honneur ; Dieu, qui est l’auteur de l'action avec 


(4) Ipsi calcaneum meum observabunt: quia enim in ealeanco finis 
a corporis; quid per hune, nisi terminus signalur aclionis ? Psal, 
ENV: 

(2) Manus nostra excelsa , et non Dominus fecit hæc omnia. Deut., 
XXXII, 27. 

(8) Dextera Domini fecit virtutem , dextera Domini exaltavit me , dex- 
wera Domini fecit virtulem. Psal. CXVII , 16. 

(4) Dignus es, Domine Deus noster , accipere gloriam honorem ct virtu- 
cm ; quia tu creasti omnia. Æpocal., iV, 11. 
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Thomme , et qui y contribue incomparablement plus que l'homme, 
lui laisse cependant le profit tout entier , ne se réserve que l'honneur, 
ct encore il veut en rendre l’homme participant et avec grand 
avantage. Dieu ne demande pour lui que l'honneur dont la bonne 
action cst digne devant les créatures, et il se réserve d'honorer et 
de louer lui-même l’homme juste qui l’a faite ; il l’honorera et le 
louera au jour du jugement en présence de tout lunivers, et il 
continuera de le louer pendant toute l'éternité dans le ciel avec les 
saints. Puisque Dieu en agit avec une si grande bonté envers 
l'homme dans le partage des fruits des bonnes œuvres, il est bien 
raisonnable que l’homme lui donne ce qu’il demande, et que pour 
cela il ne publie pas le bien qu'il fait, et qu'il ne cherche pas à en: 
retirer des louanges, s’il ne veut lui-même en perdre le fruit; car 
celui qui recherche la louange des hommes pour ses bonnes œu- 
vres perd, outre le profit , la louange qu'il aurait recue de Dieu. La 
poule est cause qu'on lui enlève l'œuf qu'elle vient de: faire: à cause 
de son caquetage, dit saint Chrysostôme. Le roi Ezéchias montra 
ses trésors avec quelques sentiments de vanité aux ambassadeurs du 
roi de Babylone; Dieu lui envoya dire aussitôt par son prophète 
qu'en punition de cette faute il susciterait pour ennemis à ses en- 
fants les rois de Babylone, qui les dépouillcraient de toutes ces ri- 
chesses et les transporteraient dans leur ville. Origène remarque à 
ce sujet (1) que tant que la mère de Moïse tint son fils caché, elle 
le conserva; mais dès qu’elle cessa de le cacher ; elle fut obligée de 
l'exposer sur une rivière. Tant que votre bonne œuvre est cachée, 
elle est en sûreté ; si vous la mettez à découvert, vous courez de 
grands risques de la perdre. Mais s’il arrive qu'on la connaisse, et 
qu'on vous en en donne des louanges, souvenez-vous que les hom- 
mes sont de mauvais juges , qu'ils louent bien souvent ce qu'il fau- 
drait blâmer , et blâment ce qu'il faudrait louer ; que pour Fordi- 
naire , leurs louanges ne viennent que de l'ignorance de leur esprit : 
comme ils ne connaissent pas le néant de la créature, l'impuissance 
où elle est de faire le bien par elle-même, qu'ils ne voient que 
l'écorce de la vertu et ce qui en parait au dehors , et non ce qui en 
fait la force et l'essence qui est cachée aw fond du cœur, ce qui 
proprement est la seule chose louable, ils ne peuvent par consé- 
quent juger avec vérité si une action est digne de louange ou de 
blâme. Quand vous êtes loué, imitez la Reine du ciel et de la terre , 
qui, entendant les louanges et les bénédictions que lui donnait 
sainte Elisabeth, en rapporta aussitôt toute la gloire à Dicu en disant : 


(1) Hom. ? „in Exod. 
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Mon âme glorifie le Seigneur (1), comme si elle eût dit : Vous me 
louez, vous me bénissez, vous m'appelez la mère du Seigneur ; 
mais moi je loue, je bénis, je glorifie le même Seigneur, je le 
reconnais pour l’auteur de tous les biens qui sont en moi, Faites 
comme les hommes véritablement humbles, qui sont remplis d’éton- 
nement quand ils voient qu’on les estime et qu'on leur donne des 
louanges; qui n’entendent qu’avee pe 1e et confusion ces sortes de 
paroles. Quand on me louait, dit David, j'étais humilié et couvert 
de confusion (2). Saint Thomas fait à ce sujet une remarque très 
judicieuse sur la sainte Vierge (3). Il n’y a rien qui étonne plus une 
âme humble que d'entendre ses louanges, et parce que l'étonne- 
ment rend l'esprit attentif, l'ange Gabriel voulant disposer celui de 
la sainte Vierge à écouter avec attention ce qu'il avait à dire tou- 
chant le mystère de l'Incarnation , commença son discours par ces. 
paroles honorables : Je vous salue, pleine de grâce , le Seigneur est 
avec vous , vous êtes bénie entre touies les femmes , au lieu de lui 
exposer de suite l'objet de sa mission et de l’assurer qu’elle serait 
mère du Messie, puisque c’est de cette gloricuse qualité que dé- 
coulent, comme de leur source , toutes les prérogatives qui lont 
élevée incomparablement au-dessus des plus pures créatures : aussi- 
tôt ce modèle d'humilité, en entendant le titre d'honneur que lui 
donnait l'ange , et qu'elle méritait si bien, ex fut troublée, dit l'é- 
vangéliste (4), parce que les louanges causent toujours de l’étonne- 
ment aux âmes humbles. Saint Ignace , martyr, disait : Ceux qui 
me louent me blessent (5); ils eroient faire une chose qui m'est 
agréable, et ils ne font que me causer du déplaisir. Il est raconté de 
saint Ephrem (6) qu’il fuyait les louanges de tout son pouvoir, et 
quand il en recevait quelques-unes par surprise , il rougissait aussi- 
tôt de confusion, baissait les yeux vers la terre , et était tellement 
agité qu'il était couvert de sueur et, perdait la parole. 

XII. Enfin, pour ne pas vous laisser aller à la tiédeur et au rel- 
chement après votre action, rappelez-vous l'exemple de saint Paul 
et ses paroles: Mes frères, quoique j'aie fait beaucoup de bonnes 
œuvres, que j'aie beaucoup travaillé, je ne pense point avoir encore 
alleint où je tends. Mais tout ce que je sais maintenant , c'est qu'ou- 
bliant ce qui est derrière moi, et m'avançant vers ce qui est devant 


(1) Magnificat anima mea Dominum. Luc., I , 46. 

(2) Exaltatus autem, humiliatus sum et conturbatus. Ps. LXXXVII, 46 
(3)1,p.q 3, a4 ad 1, 

(4) Turbata est in sermone ejus. Luc., E , 29. 

(5) Qui laudant me , flagellant me. Seig., Ep. ad Trall. 

(6) Sur., 1 feb. d 
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| moi, je cours incessamment , par désirs et par mes œuvres, vers le 
| but de la carrière pour remporter le prix de la félicité du ciel (4) 
| Saint Paul fait ici allusion à ceux qui courent dans les jeux publics, 

qui ne se reposent jamais dans leur course, mais qui courent tou- 
jours avec toute la force dont ils sont capables sans regarder derrière 
eux, mais tenant toujours la vue attachée à ce qui leur reste pour 
arriver au but où la couronne les attend , qui étendent et les bras et 
tout le corps afin de la saisir. Ainsi faisait saint Paul, et c’est ainsi 
qu'ont fait tous les saints ; ils sentaient l'importance infinie de leur 
salut : quels trésors inestimables ils pouvaient acquérir à chaque 
heure, à chaque instant, que le temps qui leur est donné est fort 
court! c'est pour cela qu'ils se hâtaient sans cesse, sans jamais se 
relâcher. «Jamais le juste ne croit avoir attcint la perfection, dit 
« saint Bernard ; il ne dit jamais : C’est assez ; il a toujours faim et 
« soif de la justice, et des actions de vertu ; il ne s'arrête ni le jour 
« ni la nuit, il marche toujours, il marche à grands pas (2). » Il en 
faut faire de même après une bonne action : il faut en commencer aus- 
sitôl une autre, et avancer toujours sans perdre le temps et le courage. 
« Il y a trois sortes d'hommes que Dieu-hait, dit saint Augustin : 
« ceux qui demeurent où ils sont, ceux qui reculent et ceux qui s'é- 
« garent. Oh ! que c’est un grand mal de regarder derrière soi ! La 
« femme de Loth, pour l'avoir fait, perdit la vie qu’elle avait sau- 
« vée des flammes de Sodome ; et ce n’est pas sans raison qu’elle 
« fut changée en statue de sel ; elle devait guérir les insensés par 
« son exemple (3), » et instruire les sages, eomme dit ailleurs le 
même Père (4). Souvenez-vous de la femme de Loth , nous dit Notre- 
Seigneur (5); ne regardez pas derrière vous, pour ne pas partager 
son malheur. 


(1) Fratres ,ego me non arbitror comprehendisse ; unum autem , quæ 
relrò sunt obliviscens , ad ea verd, quæ sunt priora , extendens meip- 
sum, ad deslinalum persequor , ad bravium supernæ vocationis. Philip., 
IL , 13. 

(2) Nunquäm justus arbitratur se comprehendisse; nunquäm dicit , 
satis est: semper esurit, sililque justitiam. Æpist. CCLIIL, ad abb. 
Guari. 

(3) Tria sunt hominum genera, quæ Deus odit ; remanentem , retro- 
cedentem , aberrantem. O malum , retrò respicere ! uxor enim Lot , quæ 
liberata est à Sodomilis , contra preceptum retrò aspexit ; quod evaserat, 
perdidit, nec immeritò in statuam salis repentè conversa est , nisi ut fa- 
tuas suo etiam exemplo condiret. De novo Cantico , t. IX. 

(4) Ut prudentes condiret exemplo. De verbis Dom., Serm. 29. 

(5) Memores estote uxoris Lot. Luc., XVIL, 32. 
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CHAPITRE XVIII, 


De la bonne intention. — Son importance. 


Nous avons dit sommairement ci-dessus que pour rendre nos ac- 
tions bonnes et méritoires, il était absolument nécessaire de les faire 
avec une intention droite; nous allons traiter plus au long dans ce 
chapitre ce qui regarde la pureté d'intention. 

Les saints docteurs et les maitres de la vie spirituelle enseignent 


d’un commun accord que l'intention est la forme et l’âme de nos. 


actions; qu’elle leur donne leur valeur et leur excellence, de sorte 
que telle est l'intention, telle est l’action :. si notre intention est 
bonne, si elle est élevée, si. elle est très bonne, très élevée, no- 
tre action, quoique petite par elle-même, lui devient.semblable 
et est élevée au même degré de periection; si l'intention est basse 
et mauvaise, notre action est de même, quelque éclatante qu’elle 
paraisse aux yeux des hommes. Il en est de, l'intention comme de 
ces machines qu'on appelle grues avec lesquelles. on élève, au- 
tant qu’on veut, de gros blocs de pierre ou de lourdes pièces de 
bois, qui, sans cela, demeureraient toujours sur la terre. Qu'est-ce 
qu'un verre d’eau ? c’est bien peu de chose ; cependant celui qui le 
donne à un pauvre avec une bonne intention ne perdra point sa ré- 
compense , nous dit Jésus-Christ (1)..Y a-t-il rien de plus. bas que 
Taction de boire, de manger, de dormir? ce sont des actions qui 
nous sont communes avec les bêtes, et qui par elles-mêmes sont pu- 
rement terrestres; anoblies par.une. bonne intention, elles s'élèvent 
si haut qu’elles entrent dans le ciel, qu’elles vont jusqu’au trône de 
Dieu pour recevoir la récompense éternelle. Au contraire, un homme 
jeûne tous les jours au pain et à l’eau, il donne tous ses biens aux 
pauvres, il convertit tous les pécheurs par ses prédications ; s'il agit 
par vanité, toutes ces grandes et magnifiques actions perdent tout 
leur éclat; au lieu de rendre bon celui qui les fait, de le rendre di- 
gne de récompense , elles le rendent plus mauvais et digne du sup. 


plice éternel. Ce n’est pas la souffrance qui fait le martyr, disent les . 


saints Pères, mais la fin pour laquelle on souffre (2). « Notre-Sei- 


(1) Amen dico vobis non perdet mercedem suam. Matth., X ,42. 
(2) Martyrem non facit pæna , sed causa. August. in Psal: XXXIV. ; 
Gregor.,.lib. Il, £pist. XXXVI , et apud eum Cyprianus aliique. 
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« gneur a été crucifié avec deux larrons, dit saint Augustin ; ils 
« étaient tous attachés à un gibet, mais la cause de leur mort était 
« bien différente; limpie peut mourir avec le martyr, mais non 
« comme le martyr ; ee qui fait le martyr, ce n’est pas le tourment, 
« mais la cause (4). » Dieu, en reprenant avec vigueur les Juifs qui 
lvi offraient des sacrifices avec de mauvaises intentions, leur dit par 
le prophète Isaïe : Celui d'entre vous qui m’immole un bœuf est de- 
vant moi, par la mauvaise disposition de son cœur , comme celui qui 
tuerait un homme ; celui qui sacrifie un agneau ou un chevreau , est 
comme celui qui assommerait un chien... et celui qui se souvient de 
bruler de l'encens en mon honneur avec un esprit hypocrite, et en 
recherchant sa propre gloire, est comme celui qui révèrerait une 
idole (2). Quelles terribles paroles ! Elles montrent toute la mali- 
gnité de la mauvaise intention , puisqu'elle peut rendre un sacrifice, 
qui est extérieurement une action très bonne et très sainte, compa- 
rable à deux péchés des plus énormes, à l’homicide et à l’idolâtrie. 
Un œil louche défigure le plus beau visage , les meilleures actions 
sont gâtées par une action vicieuse. 

Et en effet, c’est la volonté qui donne du prix au don; ce qui fait 
dire à Sénèque : C'est le cœur qui agrandit les choses les plus peti- 
tes , qui élève les plus rabaissées , qui anoblit les plus viles, comme 
c'est l'intention du cœur qui abaisse et dégrade les plus grandes et 
les plus précieuses (3). Il dit ensuite en se rapprochant d'Isaïe : Ce 
n'est point par des victimes magnifiques et couvertes d'ornements 
d'or qu'on honore Dieu, mais par la volonté pure et droite de ceux 
qui les offrent; c'est pour cela que les gens de bien l'honorent, 
quoiqu'ils ne lui présentent qu'une poignée de farine et un peu de 
gâteau, tandis que les méchants ne lavent point les offenses qu'ils 
commettent contre lui, et n'éteignent pas le feu de son courroux en 
ensanglantant ses autels du sang des hécatombes (4). Nous voyons 
la même chose parmi nous : un petit présent fait de bon cœur nous 


(1) Christus Dominus cum latronibus crucifixus est, sed quos passio 
jungebat , causa separabat ; potest enimimpiorum esse similis pæna , sed 
dissimilis est martyrum causa. $. August., Epist. L, Bonif. 

(2) Qui immolat bovem , quasi qui interficiat virum ; qui mactat pecus , 
quasi qui excerebret canem : .... qui recordatur thuris, quasi qui bene- 
dicat idolo. Ts., LXVI , 3. 

(3) Animus est qui parva extollit sordida illustrat , magna et in pretio 
habitas dehonestat. Lib. I , de Benef., cap. VI. 

(4) Sicut nec in victimis, licet opimæ sint auroque præfulgeant , deo- 
rum est honor, sed rectà ae piå voluntate venerantium ; itaque boni farre 
ac fritilla reliogiosi sunt; mali rursùs non effugiunt impictalcm , quamvis 
aras multo sanguine cruentaverint. Zbid. 
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touche plus qu’un présent magnifique fait par un motif moins pur. 
Nous sommes plus obligés, dit le même philosophe, à celui qui nous 
a donné peu de chose, mais volontiers, avec un cœur vraiment royal, 
qui nous eût donné davantage s’il eût été en son pouvoir; qui non- 
seulement nous a donné avec affection, mais avec une sorte de pas. 
sion , qui a eru recevoir un bienfait lorsqu'on a bien voulu recevoir 
son don , qu'à celui qui nous a donné de grandes choses (4). Mais. 
s'il a hésité longtemps, s’il n'a donné qu’à regret et par force, s’il a 
donné avec hauteur , s’il a vanté son présent, il a donné à sa vanité: 
et non à moi (2) : un tel don, quelque grand qu'il soit, perd tout 
prix par la bassesse des sentiments et des intentions, tandis que le 
don le plus petit devient d’un grand prix et d'une grande excellence 
par la noblesse de l'intention qui relève ou qui rabaisse l’action. 
Notre-Scigneur nous dit : Votre œil est le flambeau de votre corps 3 si 
votre œil est simple, tout votre corps sera lumineux (3); si au con- 
traire votre œil est mal disposé, tout ira mal, le pied fera de faux 
pas, la tête se heurtcra, tout le corps sera exposé à des chutes. Les 
saints Pères et les interprètes disent que Notre-Seigneur-veut parler 
de la force de l'intention, soit pour le bien , soit pour le mal, et qu'il 
veut montrer que de même que l'œil guide les membres et dirige: 
tous les mouvements du corps, ainsi l'intention gouverne:toutes nos 
actions. L'œil simple, c’est la bonne intention qui répand son éclat 
sur tout le corps de nos actions, même indifférentes , en les rendant 
_ précieuses devant Dieu ; l'œil mauvais, c’est la mauvaise intention , 
qui obscurcit toules nos œuvres, en fait des œuvres de ténèbres ; de 
sorte que comme on peut juger par la disposition.et la:santé de l'œil 
de la santé de tout le corps, selon Hipocrate, de même on doit con- 
naître quelles sont les actions par les intentions. C’est pour cela que 
l'Epoux, en voulant décrire et louer les beautés de l'Epouse, loue 
principalement ses yeux, c’est-à-dire ses intentions, et les regarde: 
eomme la source de tout ce qui est beau et parfait en elle. Tu es 
belle, 6 ma bien-aimée , tu es belle , lui dit-il , tes yeux sont ceux de la 
colombe (4). Il compare les yeux de l'Epouse à ceux de la colombe 


(1) Magis non obligat , qui dedit parva magnificè; qui regum.æquavit 
opes auimo , qui exiguum dedit , sed libenter ; qui non voluntalem tantüm 
juvandi habuit , sed cupiditatem ;-qui accipere se putevit beneficium», cùm 
daret. Lib. I , de Benef., cap. VI. 

(2) Scd dubitavit, sed distulit, sed cùm darct. gemuit , sed superbè 
dedit , sed circumtulit ; ambitioni dedit, non mibi Zbid., cap. VIL 

(8) Lucerna corporis tui est oculus tuus ; sı igitur oculus tuus fuerit 
simplex , totum corpus tuum lncidum erit. Matth., VI, 22: 

(4) Ecce tu pulchra cs ,,emica mea, ecce tu-pulchra es-, oculi tui.co+. 
lumbarum. Cant., L,. 14. 3 
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pour trois raisons : la première, parce que dans l'ancienne loï, se- 
lon le sentiment de quelques-uns, lorsqu'on voulait sacrifier une 
colombe , le prètre considérait particulièrement ses yeux; s’ils étaient 
beaux et purs , il regardait toute la colombe comme belle et propre 
au sacrifice : ainsi, comme nous venons de le remarquer, ce sont nos 
intentions qui doivent régler le jugement qu’on porte sur nos œu- 
vres. La seconde, parce que la colombe est un symbole de pureté, 
de simplicité et d'amour , qualités qui brillent dans les intentions 
que se proposent les vraies épouses. La troisième , parce que le mot 
dont se servent les Hébreux pour nommer cet innocent oiseau , si- 
gnifie encore emporter par force et ravir ; et c’est la manière dont 
quelques-uns traduisent , tes yeux sont ceux de la colombe (A); comme 
si l'Epoux disait : Vous avez des yeux de colombe, ma bien-aimée ; 
je veux dire des intentions pures dans tout ce que vous faites; c'est 
pour cela que vos yeux sont ravissants, ct que par la pureté et la 
sincérité de ses intentions, vous avez sur mon cœur un merveilleux 
pouvoir pour l’entrainer et le ravir. 

Saint Grégoire nous montre l'importance de l'intention par une 
comparaison bien juste, en expliquant ces paroles de Job: Sur quoi 
ces bases sont-elles affermies (2)? «Les bases dechaque âme, dit ce 
« Père, sontles motifs pour lesquels elle agit; car, comme l'édifice est 
« porté sur les colonnes, et les colonnes sur leurs bases, de même 
« l'édifice mystérieux de notre salut est fondé sur les vertus, et les 
« vertus sur les bonnes intentions (3).» Et comme il est écrit que 
«personne nepeut poser un aulre fondement que celui qui est posé, 
« c'est-à-dire Jésus-Christ, les bases sont sur leur vrai et solide fon - 
« dement quand nos intentions sont affermies en Jésus-Christ (4). » 
C’est en vain que les bases portent de hautes colonnes, et les colon- 
nes de hauts édifices , si les bases ne sont pas posées sur la droite 
ligne, et assurées sur un fondement stable et immobile ; tout Védi- 
fice , quelque beau et quelque élevé qu’il puisse être , tombera infail- 
liblement ; sa ruine sera même d'autant plus assurée et plus com- 
plète qu'il sera plus élevé. « Il ne faut donc pas regarder ce que les 
« bases soutiennent, mais sur quoi elles sont appuyées; parce que 


(1) Oculi tui rapientes , deprædantes , vim inferentes. 

(2) Super quo bases illius solidatæ sunt ? Job , XXVII , 6. 

(3) Bases uniuscujusque animæ sunt intentiones suæ, Nam sicut fa- 
brica columnis, columnæ autem basibus innituntur; ita vita nostra in 
virtutibus, virtutes verò in intimå intentione subsistunt. De Gregor., 
Moral., lib. XXVII , cap. VI. 

(4) Tunc bases in fundamento sunt , cùm intentiones nostræ in Christo 
roboranlur. Zbid. 
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« Dieu scrute les cœurs des hommes , non-seulement sur leurs œu- 
« vres, mais sur les intentions qu’ils se proposent (4): » Saint Au- 
gustin avait dit avant saint Grégoire dans le même sens : « L'inten- 
« tion fait la bonne œuvre ; ne faites pas beaucoup d'attention à ce 
« que l'homme fait, mais considérez ce qu'il se propose dans son 
« action, de quel côté il la dirige (2).» Le vaisseau va du côté où il 
est poussé par le gouvernail, et l'œuvre à la fin qu'on se propose. 
Nous devons conclure de tout cela quelle est l'importance de Vinten- 
tion, puisqu'elle imprime à l’action ses qualités bonnes ou mauvai- 
ses et la marque de ses couleurs. 


§ Ier. 


Paroles et Histoires tirées de l'Evangile propres à confirmer cette- 
vérité. 


N. I. Parabole du levain. — IT. Ouvriers de la vigne. — III. La femme 
affligée d’une perte de sang. — IV. Denier de la veuve. 


I. La première parabole est celle du levain , que Notre-Seigneur 
donne en ces termes : Le royaume des cieux est semblable au levain 
qu'une femme a mis en trois mesures de farine , jusqu'à ce que tout 
ait été levé (3). Ce levain signifie l'intention; car, de même que la 
pâte sans levain, de quelque quantité de farine qu’elle soit composée, 
quelle que soit la qualité du froment, quelque blanche qu'elle puisse 
être, n’est pas bonne par elle-même , mais est sans saveur, froide et 
comme morte , qué c’est lelevain qui y est mêlé et incorporé qui la 
vivifie, l’échauffe, la lève, la rend savoureuse et propre à faire du 
pain; ainsi, toute action, quelque grande et quelque excellente 
qu'elle paraisse, ne vaut rien si l'intention n’est pas bonne, et est 
d'un grand prix avec une bonne intention. Si le levain ne s'étendait 
pas et nes’unissait pas à toutes les parties de la pâte , la partie à la- 
quelle il ne serait pas uni n'aurait ni vie ni chaleur; de même, l'ac- 
tion , la parole ou la pensée qui, pendant le cours de la journée, 


(1) Non ergo pensandum est bases quid sustinent , sed ubi sustinentur ; 
quia profectù humana corda divinitüs perscrutantur , non solùm quid fa- 
ciunt , sed quid in operibus quærunt. Ibid. 

(2) Bonum opus intentio facit : non valdè attendas quid homo faciat ; 
sed quid, cùm facit. aspiciat , quo lacertos optimæ gubernationis dirigat, 
Prue fat. in Psal. XXXI. 

(3) Matth., XUI , 33. 


w 
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n'aura pas été animée par un bon motif, est morte et perdue. C'est 
pour cela qu’il faut avoir grand soin de mettre ce levain mystérieux, 
c'est-à-dire la bonne intention, dans ces trois mesures de farine , qui 
sont nos pensées, nos paroles et nos actions, et le répandre partout 
afin que rien ne soit perdu. 

IL. Le royaume des cieux , disait encore le Fils de Dieu , est sembla- 
ble à un père de famille qui est sorti de bon matin pour louer des ou- 
vriers pour travailler à sa vigne ; il convient avec eux de prix. I sort 
vers les neuf heures et en loue d’autres ; il retourne de nouveau à 
midi, à trois heures, à cinq heures du soir ; une heure avant la nuit, 
et les envoie tous au travail. A la fin de la journée il commande à son 
receveur de payer les ouvriers en commençant par les derniers ve- 
nus (1), et de donner aux uns comme aux autres. Les docteurs ensei- 
gnent que le but de cette parabole est de montrer à tous que, pour la 
récompense éternelle, Dieu ne s'arrête pas précisément à la longueur 
ou à la pesanteur du travail, mais à la bonne volonté et à l’ardeur de 
l'affection, comme on le voit évidemment dans le paiement des ou- 
vriers de la parabole : les derniers reçoivent autant que les premiers; 
ils sont même payés avant eux, quoiqu'ils eussent fort peu travaillé, 
seulement une heure à la fraicheur, et que les autres eussent sup- 
porté tout le poids du jour et de la chaleur , comme ils s’en plaigni- 
rent: Ces derniers wont travaillé qu’une heure, et vous les avez rendus 
égaux à nous qui avons porté le poids du jour et de la chuleur (2). La 
cause de cette égalité de salaire dans une si grande inégalité de tra- 
vail vint de ce qu'ils firent leur ouvrage avec des intentions plus 
pures que les premiers, et que par ce moyen ils avancèrent autant 
en une heure, que les autres dans tout le jour avec tous leurs tra- 
vaux. 

II. Une femme affligée d’une perte de sang, après avoir em- 
ployé sans fruit, pendant douze ans, toutes sortes de remèdes , 
voyant passer Notre-Seigneur, se jette dans la foule qui le suivait; 
elle fit tant qu’elle s'approcha de lui par derrière , toucha le bord de 
son vêtement et fut aussitôt guérie. Notre-Seigneur, sachant ce qui 
s'était passé, dit tout haut : Qui ma touché? Les apôtres lui répon- 
dent : Maître , la foule vous presse et vous accable, et vous dites qui 
m'a touché (5). Je sais bien que quelqu'un m’a touché , reprit Jésus- 
Christ, car j'ai senti une vertu découler de moi sur cette personne. 


(1) Incipiens à novissimis. Matth., XX. 

(2) Hi novissimi, unà horä fecerunt , ct pares illos nobis fecisti , qui 
portavimus pondus diei et æslüs. Zbid. | 

(8) Præceptor, turbæ te comprimunt et affligunt, et dicis : Quis me 
tetigit ? Luc., VII , 45. 
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La femme qui avait été guérie, entendant ces paroles, se jeta à ses | 
pieds en déclarant publiquement ce qui lui était arrivé. Nous ap- : 
prenons par-là que, quoiqu'il y eût un grand nombre de personnes 
qui touchassent Notre-Seigneur , il ne fit cependant attention qu'à 
une seule, parce que les autres ne le touchaient que corporelle- … 
ment et par hasard , comme des personnes qui, en le suivant avec 
impétuosité, le pressaient et se poussaient les unes et les autres; … 
mais celle-ci le toucha non pas tant de corps que d'esprit, par une 
grande foi, une profonde humilité, une ferme confiance et une 
très bonne intention. Aussi saint Augustin dit : « Il en est assez qui 

« touchent Notre-Seigneur , qui semblent faire beaucoup pour lui, 

« mais ilen est peu qui le touchent avec une vraie foi, etune dévo- 
tion sincère (1). » Il arrive souvent qu'entre plusieurs chrétiens qui 
prient ensemble dans une église, plusieurs religieux qui s’acquittent 
en même temps d'un devoir de leur règle, Notre-Seigneur ne tien- 
dra compte que de la prière et de l’action d'un seul; celles des au- 
tres n’auront aucun prix devant lui, parce qu’il n’y a que celles 
qui sont faites avec application d'esprit, avec une intention pure et 
formelle, qui touche le cœur de Notre-Seigneur ; les. autres n'ont 
rien que l'extérieur, et ne font que le presser et le fatiguer. 

IV. Saint Marc raconte que Notre Seigneur, étant au temple, vis- 
à-vis le tronc des aumônes, pour voir quelles offrandes feraient. 
ceux qui venaient prier, vit plusieurs riches qui y jetaient à pleines 
mains beaucoup d'argent; une pauvre veuve vint après et y mit: 
deux deniers (2). Notre-Seigneur prit de là occasion d'établir le- 
grand prineipe dont nous parlons, en disant à ses disciples : Jevous 
le dis en vérité, cette pauvre veuve a plus mis dans le tronc que tous 
les autres (3); cependant elle n'y avait mis.que deux deniers, et les 
autres y avaient jeté de grosses piéces d'argent. Quelle peut être la 
cause d’un jugement si étrange de la part de Notre-Seigneur? Il est- 
clair qu'il n’est pas question ici de l'extérieur, les riches avaient- 
bien plus donné que la veuve sous ce rapport; mais il faut faire - 
attention à ee qui se passait dans l’âme, c’est-à-dire à l'intention : 
du cœur. Aussi saint Cyprien dit : « Notre-Seigneur- jugea du don ; 
« de la veuve, non par le prix de la chose matérielle, mais. par la. 
« bonne volonté; il ne regarda: point combien elle-avait-donné , . 
« mais avec quelle affection elle avait donné , et il dit, qu’elle; avait - 


(1) Tangit Christum fides paucorum , premit: eum turba multorum. 
Serm. 6 , de Verbis Domini. 

(2) Duo minuta. Marc., XII , 42. 

(3) Amen dico vobis, quoniam vidua hæc pauper plus omnibus misit , 
qui miserunt in gazophylacium. Ibid. ; 
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« plus donné que tous les autres (4). » Cet exemple nous montre 
évidemment combien la bonne intention augmente ou diminue le 
prix des choses, puisqu'elle fait que les deniers ont pris plus de 
prix que les pièces d’or, et que sans elle les pièces d’or ne valent 
pas des deniers. Il montre encore que plusieurs , par de petites 
actions, peuvent gagner beaucoup, et souvent plus que d’autres 
qui se donnent beaucoup de peine. «Our, dit saint Ephrem (2), 
« il y en a qui s'agitent moins et qui font plus; les justes, par des 
« actions qui paraissent petites, apaisent et gagnent le cœur de 
« Dieu plus efficacement que ne le font quelques autres en s’agitant 
« beaucoup, parce que Dieu ne s'attache point à la grandeur ap- 
« parente et à la multitude des actions, mais à la volonté; il ne 
« considère pas l’action , mais l'intention. La pauvre veuve de lE- 


| » vangile, ajoute ce saint, exclut tout doute sur cette question, 


« puisqu'elle a plus mérité avec deux deniers, que les riches avec 
« leurs grands dons. » 
La conduite de Dieu en cela est entièrement opposée à celles des 


| hommes. Lorsqu'ils achètent ou qu'ils vendent, ils se soucient fort 
| peu de l'intention du marchand; qu’elle soit bonne ou mauvaise, 


la marchandise n’est ni plus ni moins estimée, ni moins vendue : 
Dicu au contraire, dans le contrat qu'il fait avec nous, regarde 
principalement l'intention, C’est d'après elle qu'il met le prix à lac- 
tion. Dieu montra cette différence à Samuël lorsqu'il l'envoya chez 
Isaïe pour sacrer un de ses. fils roi de son peuple : lorsque Isaïe lui 
présenta l’ainé, le Seigneur dit à Samuël : N'ayez égard: ni à sa 
bonne mine ni à sa taille avantageuse, parce que je l'ai rejeté , et je 
ne. juge pas des choses par ce qui en paraîl aux yeux des hommes ; car 
C homme ne voit les choses que par le dekors, mais le Seigneur voit le 
fond du cœur (3). « C'est en cela, dit saint Grégoire de Nazianze, 
« que Dieu manifeste excellemment sa noblesse et l'amour particu - 
« lier qu'il nous porte , puisqu'il ne mesure pas le don que nous lui 
« offrons par la grandeur de l’action , mais par la grandeur de notre 
« affection et de notre pouvoir. Nous pouvons tirer de cette doc- 
« trine cette importante instruction, qui est en même temps la 


(1) Viduam cùmvideret Dominus , non de patrimonio, sed de animo , 
opus ejus examinans et considerans non quantüm sed ex quanto dedisset , 
dixit, vidua ista plus omnibus misit in dona Dei. Tract. de Operib. et 
Eleemosy. 

(2) Serm. de Pænit., t. IN, 

(3) Ne respicias vultum ejus, neque altitudinem staturæ ejus : quoniam 
abjeci eum, nec juxtà intuitum hominis ego judico : homo enim videt ea 
quæ parent, Dominus autem intuetur cor. 7. Reg., XVI, T: 
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« source d'unc très douce consolation , qu'il n’est personne qui ne 
« soit assez riche pour offrir à Dieu des présents qui lui soient fort 
« agréables, parce que, quelque pauvre que l’on soit, on a tou- 
« jours un cœur où on pourra toujours les trouver. Si votre coffre, 
« si votre bourse n’a rien à donner, votre cœur et votre volonté 
« fourniront tout ce qui sera nécessaire (1). » Saint Grégoire-le- 
Grand dit après lui : « Personne ne doit craindre d'aller à Dieu les 
« mains vides, si le cœur est plein de bonne volonté (2); » 
on trouvera toujours là tout ce qu'il faut lui offrir; c’est de ce coffre 
que la pauvre veuve de l'Evangile tira ce qui rendit ses deux deniers 
si précieux et son action si excellente. Suivons son exemple, faisons 
nos actions avec la même dévotion et la même ardeur; offrons à 
Dieu avec des intentions bonnes et parfaites nos deux deniers, c’est- 
à-dire, comme l’expliquent les saints, notre corps et notre âme 
avec leurs opérations, afin que tout mérite d’être estimé et récom- 
pensé. 


§ I. 


Quelles sont les bonnes intentions que nous devons nous proposer dans 
nos actions. 


N. I. Intentions terrestres. — IT. Intentions célestes. — II. Intentions 
divines. — IV. Ce sont les plus justes. — V. Les plus agréables et les 
plus glorieuses à Dieu. — VI. Les plus parfaites. 


I. Nous pouvons les diviser en trois classes. Nous appellerons les 
premières terrestres et temporelles, comme quand on jeûne, que 
l'on fait une prière, une bonne œuvre, une aumône pour obtenir 
de Dieu quelque bien temporel , comme le recouvrement de la santé, 
le gain d’un procès, le bon succès d’un voyage, ete... Ces inten- 
tions sont les moins bonnes et les moins parfaites, parce qu'elles 
n’ont pour objet que des choses viles et terrestres. Cependant elles 
sont bonnes, et on peut s’en servir selon la nécessité, ainsi que 
l'enseigne saint Augustin et les autres saints Pères, pourvu toute- 
fois que ce soit avec uno humble soumission au bon plaisir de Dieu, 
et qu’on lui dise avec sincérité : Que votre volonté soit faite et non la 


(1) Si non habet saccus vel arca quod donet, habet cor et voluntas. In 
Psalm. CLI, Conce. 1. 

(2) Ante oculos Dei nunquàm vacua est manus à munere , si fuerit arca 
cordis repleta bonå voluntate. Hom. 5, in Evang. 
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mienne (A); donnez, s’il vous plait de le faire, et que cela puisse 
être utile à mon salut; mais refusez, si vous prévoyez que cela 
puisse contribuer le moins du monde à ma perte, parce qu'il faut 
craindre qu'on ne nous dise ce que l’on dit à la femme de Zébédée : 
Vous ne savez ce que vous demandez. 

IL. Les secondes sont célestes ct éternelles; elles ont pour fin le 
ciel et notre béatitude, comme lorsque nous faisons une bonne œu- 
vre pour obtenir le pardon de nos péchés, pour satisfaire à ce que 
nous devons à la justice de Dieu pour ceux que nous avons commis, 
pour acquérir quelque vertu , pour surmonter une tentation, pour 
nous enrichir de mérites spirituels, pour nous délivrer de l'enfer ct 
obtenir le paradis. Ces intentions sont bonnes et beaucoup meilleures 
que les premières, parce qu’elles tendent à un bien sans compa- 
raison plus excellent. Il faut néanmoins prendre garde qu’en faisant 
une action pour obtenir en récompense quelque bien créé de la 
grâce ou de la gloire, de ne pas établir sa fin dernière dans la pos- 
session de ce bien; car si un homme ne servait Dieu et ne voulait 
garder ses lois que pour s'affranchir de l'enfer et jouir du ciel, que 
sans cela il n’eût aucune crainte de l'offenser, il est certain qu'il 
ferait mal, qu’il perdrait ce qu’il recherche, qu’il tomberait dans 
de qu'il veut éviter , parce qu’il ne prendrait pas Dieu pour sa fin 
cernière , mais lui-même et son intérêt ; il ne se servirait alors de 
Dieu que comme d'un moyen pour obtenir ce qu'il désire; tandis 
qu'il faut servir Dieu premièrement pour lui, puisqu'il le mérite 
par son excellence infinie, et ensuite pour nous, parce qu'il nous 
est utile. Lorsque Jacob travaillait chez Laban pour obtenir Rachel, 
nous ne pouvons douter qu'il ne l’aimât premièrement pour elle- 
même, parce qu'en effet elle était aimable à cause de ses perfec- 
tions, puis il l'aimait pour lui-même en désirant de lavoir pour 
épouse. L'intention qui se porte sur nos intérêts ainsi entendus est 
bonne ; nous pouvons nous la proposer à l'exemple des plus grands 
saints. J'ai incliné mon cœur vers votre loi aujourd'hui et pour toute 
l'éternité, à cause de la récompense, disait David (2); le bonheur 
infini que vous avez préparé à vos élus a été pour moi un motif 
puissant de fuir le vice et de pratiquer la vertu. Qui pourrait , fût-il 
roi, ne pas laisser entrainer son cœur vers une si grande félicité, 
puisqu'on se donne tant de peine pour un gain chétif, pour Phon- 
neur d'un jour , et des plaisirs si fades et si passagers? Saint Paul, 


(1) Non mea voluntas sed tua fiat. Zuc., XXII, 42. 
(2) Inclinayi cor meum ad faciendas justificationes tuas in æternum , 
propter retributionem. Psal. CXVIII, 112. 
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excité par le même motif, dit qu'il courait de toute sa force pour 
remporter le prix et la couronne (1). Le même saint dit, en parlant 
de Jésus-Christ lui-même, que la joie que lui causait la glorification 
de son corps, la prédication de son nom dans tout l’universet le 
salut des hommes, le porta à souffrir la mort de la croix, en mé- 
prisant tous les opprobres et toutes les ignominies (2). 

III. Les troisièmes sont appelées divines ; elles ne s'arrêtent point 
a la terre comme les premières , ni au ciel comme les secondes, mais 
purement à Dieu, à son amour, à son honneur, à l’accomplissement 
de sa volonté ; nous regardons: alors ses intérêts comme les nôtres 
propres , et nous en faisons l’unique motif de nos actions. Ces inten- 
tions surpassent incomparablement les précédentes en perfection. 

IV. Ce sont, 4° les plus justes, car puisque toutes les créatures 
sont faites pour la gloire de leur Créateur, il est tres raisonnable 
qu'elles dirigent à cette fin ce qu’elles font, qu’elles s’emploient en- 
tièrement à l'exécution d’un si noble dessein. Les astronomes nous 
disent que le mouvement du premier mobile qui part de l'orient et 
y retourne en passant par l'occident , s'appelle mouvement raison- 
nable, parce qu’il est semblable à celui que doit avoir l'homme dans 
ses actions : l’homme sort du Créateur comme de son premier prin- 
cipe; il passe par les créatures dont il se-sert comme de moyens ; 
il s'arrête au Créateur et à l’accroissement de sa gloire comme à sa 
dernière fin. Le mouvement des autres cieux qui commence à l’oc- 
cident, traverse lorient et se termine encore à l'occident, est ap- 
pelé déraisonnable , parce qu’il ressemble au mouvement de la pas- 
sion qui porte l'homme , contre toute raison, des choses incorrupti- 
bles aux corruptibles par l'entremise du Créateur, dont-elle se sert 
comme d’un moyen pour en jouir. Les païens, quoique très igno- 
rants dans les choses spirituelles, avaient néanmoins coutume , au 
commencement de leurs actions, de prononcer deux fois le nom de 
Dieu, pour montrer qu'ils le reconnaissaient pour leur principe. et 
pour leur fin : leur principe, en confessant qu’il était la cause de 
leur être et de toute la puissance qu’ils avaient pour agir; leur fin, 
à la gloire de laquelle ils jugeaient très équitable de: rapporter tou- 
tes leurs œuvres. | 

V. 2° Ces intentions sont évidemment les plus agréables et les 
plus glorieuses à Dieu, puisqu'elles ne se rapportent qu’à lui, et ce 
sont aussi les plus méritoires pour Phomme. Les premières sont d'ai- 


(1) Ad bravium. Philip., II, 14. 
(2) Proposito sibi gaudio, sustinuit crucem, confusione-contemptä. 
Heb., XII, 2. 
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rain , les secondes d’ argent, mais ces troisièmes sont de l'or le plus 
pur ; car plus l’homme agit purement avec Dieu, moins il recher- 
che son propre intérêt en le servant; plus il y travaille, plus la 
récompense que Dieu lui prépare cst grande. Je suis à mon bien- 
aimé, dit l'Epouse ; je ne cherche que son bon plaisir dans mes pen- 
sécs, mes paroles et mes œuvres; j'oublie tout le reste, pour ne 
m'attacher qu'à ce qui lui est agréable; mais aussi son regard est 
tourné vers moi, son cœur est attaché à moi, il veille sur mes inté- 
rêts avec le plus grand soin et une tendresse infinie (4). C'est ce 
que Notre-Seigneur dit ensuite à sainte Catherine de Sienne et à 
toutes les âmes : Ma fille , pense à moi, et je penserai à toi; n’ap- 
plique ton esprit qu’à me servir, me louer,, procurer ma gloire par 
tous les moyens qui sont en toi et dans toutes les créatures, et ne 
crains rien, je me charge de te défendre, de te rendre victorieuse 
de tes ennemis, de te faire avancer dans la vertu , de t'enrichir de 
mérites et de te sauver. Une personne , que j'ai connue autrefois, à 
qui Dieu faisait plusieurs grâces extraordinaires, eut un jour une 
vision qui renfermait une grande instruction sur ce sujet, et que 
je rapporterai ici comme très propre à éclaircir ce que nous disons. 
Elle vit Notre-Seigneur qui tenait en sa-main droite un cercle d'or ; 
au milieu de ce cercle était un cœur attaché de tous les côtés avec 
des chainettes d'or , plusieurs personnes tiraient des flèches à ce cer- 
cle et à ce cœur : les unes tiraient de telle manière, que les flèches 
n’allaient qu’à la moitié du chemin et tombaient à terre; les autres 
frappaient le cercle , et la force du coup faisait jaillir sur elles des 
élincelles ; mais les troisièmes visaient droit au cœur et le perçaient 
d'outre en outre; il rejaillissait alors sur elles beaucoup de sang et 
de rayons de lumière. Frappée d'étonnement, cette personne de- 
manda ce que signifiait ce mystère. On lui répondit que le cercle 
d’or représentait la miséricorde de Dieu, qui renfermait en elle, 
comme le plus grand effet qu’elle eût jamais produit , le cœur amou- 
reux de Jésus avec les mérites infinis de sa vie et de sa mort; que 
ceux qui tiraient des flèches représentaient trois sortes de personnes 
qui font profession de s'adonner particulièrement à la pratique de 
la vertu : les premiers, dont les traits sont sans effet, représentent 
ceux qui font leurs actions sans intention et par routine ; lesseconds, 
les personnes qui se proposent de bons motifs dans leurs actions, 
mais dans leur intérêt propre ; c’est pour cela qu’ils ne touchent pas 
le cœur de Jésus-Christ, mais seulement le cercle d'or de la misé- 
ricorde de Dieu, qui, par sa bonté infinie, leur donne ou entière- 


(1) Ego dilecto meo, et ad me conversio ejus. Cant., VII, 10 
TOME II. 22 
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ment ou en partie les biens qu’ils demandent, représentés par les 
étincelles ; mais les troisièmes sont ceux qui, s'élevant au-dessus de 
la considération de leur intérêt propre, agissent par les intentions 
très pures de l'amour et de la gloire du Fils de Dieu , qui par là vi- 
sent droit au cœur, le transpercent ; alors découle sur eux avec 
abondance le fruit de sa passion et de sa mort, qui leur est appli- 
qué avec de grandes lumières ct de très saintes aspirations. Nous 
devons conclure de là que plus on agit purement pour Dieu, plus 
on acquiert de mérites et de richesses pour soi-même. 

VI. 5° Enfin ces intentions sont les plus parfaites de toutes, parce 
qu'elles procèdent du motif le plus excellent , puisqu'elles procèdent 
d'un plus grand amour; car, comme l'amour., ainsi que nous l’a- 
vons dit souvent, porte nécessairement la personne aimante à vou- 
loir et à faire du bien à la personne aimée., et à le vouloir et à le 
faire d'une manière proportionnée à lamour, ïl est clair que lors- 
que on donne tout ce que l'on a, que l’on fait tout uniquement 
pour la personne que l'on aime, c'est le témoignage et l’effet de 
l'amour le plus parfait que l’on puisse concevoir. Telles sont les ex- 
cellences de ces intentions divines; nous devons donc les préférer à 
toutes les autres, et nous en servir dans la pratique. 

Le sire de Joinville raconte que lorsque saint Louis était à Acre, 
en Palestine , lors de son voyage d'outre-mer, un religieux de saint 
Dominique qui suivait la cour ét l’armée, vit une vieille femme dans 
la rue, qui portait d’une main un réchaud où il y avait du feu, et 
de l’autre un vase plein d’eau. Le religieux, le trouvant (ort étonnant, 
lui demanda pourquoi elle portait cela : Pourquoi, mon père? ré- 
pondit-elle ; ce feu que vous voyez, c’est pour brüler le paradis, 
cette eau pour éteindre les flammes de l’enfer, afin que, lorsqu'il 
n’y aura plus de paradis ni d’enfer, de châtiment ni de récompense, 
nous servions, nous honorions et nous aimions Dieu parfaitement 
pour l'amour de lui seul : voilà pourquoi je les porte. Le roi et toute 
la cour, qui furent instruits de ce fait par ce religieux, en furent 
extrêmement touchés. Efforcons-nous de servir Dieu avec cette 
grande pureté ; imitons ici-bas ce que font les bienheureux dans le 
ciel, où ils louent , adorent., aiment et servent Dieu toujours et de 
toutes leurs forces, non par l'espérance de la récompense ou la 
crainte du châtiment, mais uniquement pour lui; ils savent bien 
que le paradis leur est acquis, qu’ils ne sauraient le perdre, qu'ils 
ne peuvent pas s'élever d’un seul degré ; ils savent qu'étant confir- 
més en grâce et en gloire, ils sont citoyens du ciel pour toute l'é- 
ternité, et qu'il leur est impossible d'encourir les châtiments de 
J'enfer : mais ils rendent à Dieu tous ces devoirs, avec une inten- 
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tion très pure, par le sentiment qu'ils ont du souverain mérite de 
son excellence infinie ; tout atlachement à leur propre intérèt est 
mort en eux ; ils ne sont entièrement occupés que du désir de tra- 
vailler à sa gloire. Saint Thomas dit dans un de ses Opuscules : 
« L'âme bienheurcuse aime Dieu dans le ciel, jouit de Dieu, est 
« unie à lui, le loue et se complait en lu d’une manière ineffable. 
« Elle l'aime , non-seulement parce qu’il est bon, libéral et miséri- 
« cordieux envers elle, mais bien plus parce qu’il possède ces per- 
« fections en lui-même, et qu’à raison de ces perfections il est dis 1e 
« de tout l'amour de son cœur. Elle jouit de lui avec un esprit si 
« désintéressé que si elle était obligée de choisir ou de perdre à ja- 
« mais celle jouissance , ou d'empêcher par elle-même ou par quel- 
« que autre moyen que la volon!é de Dieu s’accomplit, elle aime- 
« rait beaucoup micux être privée de ce souverain bien, que d'ap- 
« porter le moindre obstacle à l’exécution de la volonté du bon Dieu, 
« et elle regarderait comme le plus grand bonheur d'accomplir cette 
« sainte volonté en toutes choses, à ses dépens et à son préjudice /1). 
« Elle est unie à Dieu et le joue continuellement, en ne considé- 
« rant pas d’abord ce qui lui est utile, mais en préférant sincère- 
« ment du fond du cœur ce qui contribue à sa gloire; et c'est sans 
« doute une chose très glorieuse à Dieu , d’avoir éternellement des 
« mes ainsi unies à lui, et qui désirent avec tant d’ardeur de le 
« glorifier. Enfin , l'âme se complaît et se réjouit en Dieu avec une 
« affection si sincère et un amour si embrasé, qu’elle éprouve plus 
« de joie de le voir bienheureux que de l'être elle-même ; son amour 
« va même bien plus loin , elle aimerait mieux être dépouillée de 
« tous les biens qu'elle possède dans le ciel , être à jamais malheu- 
« reuse, plutôt que de souffrir que Dieu perdit le moindre degré de 
« bonheur ou de perfection (2). » Voilà ce que saint Thomas dit des 
âmes bienheureuses ; nous devons, à leur exemple, nous porter avec 
des intentions très pures à tout ce qui regarde le service de Dicu ; 
pour cela mettons en pratique ce que nous lui demandons tous les 
jours dans l'oraison dominicale , que votre nom soit sanctifié et hb- 
noré, que nous vous aimions , que noûs vous bénissions , que nous 
vous servions sur la terre avec des motifs aussi purs et qui tendent, 


(1) Multà libentiùs vellet æternà felicitate privari, quàm Dei voluntatem 
in aliquo retardare , et magnam sibi reputaret beatitudinem cum proprio 
detrimento divinam in omnibus implere voluntatem. Opusc. LXII., 

(2) Quòd potiùs vult ipsum esse beatum , quàm seipsam esse beatam ; 
imò anima fidelis mallet eligere omni beatitudine se semper carere , quàm 
Dcum alicujus beatitudinis vel perfectionis defectum habere. Opusc. 
LXIII. 
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aussi directement à votre gloire que les saints qui règnent dans le 
ciel (4). 


6 IH. 


Explication de ce que l’on entend par les intentions divines.— Quelles 
sont les plus parfaites. 


N. 1. En quoi elles consistent. — H. Quelles sont les plus parfaites. 


I. Pour mieux comprendre encore ce que nous venons de dire , ét 
pour montrer dans un plus grand jour ce qu’il importe extrêmement 
que tout le monde connaisse, nous disons que comme on appelle pur 
le vin qui n’est mêlé à aucune antre liqueur, de même nos inten- 
tions sont pures et divines quand elles n’ont d'autre objet que Dieu 
sans aucun retour sur nous-mêmes et sur aucune créature; mais 
dès queces intentions se dirigent ailleurs, dès lors:c'est un vin mêlé 
qui perd sa force. 

Plusieurs choses peuvent servir de but à la pureté d'intention, 
“mais principalement trois, auxquelles on peut rapporter toutes les 
autres : l'amour de Dieu, sa gloire, laccomplissement de sa volonté; 
en dirigeant là toutes nos intentions et toutes nos œuvres , nous au- 
rons sujet de croire qu’elles sont pures, divines et très agréables à 
Dieu. Quand nous aurons à faire quelque chose, il faut élever nos 
cœurs vers Dieu Notre-Seigneur, et lui dire: Tout pour vous, mon 
Seigneur ; c’est par esprit d'amour que je vais faire cette action , 
c'est de bon cœur ; vous le savez, je ne veux autre chose que vous 
plaire. C'est la charité de Jésus-Christ qui nous excite et nous presse 
de la faire (2), parce que nous savons qu'elle lui est agréable ; c’est 
aussi en esprit de glorification, désirant vous glonificr souverainement 
par cette action, et vous rendre autant d'honneur que tous les anges 
et tous les hommes vous en ont rendu et vous en rendront éternel- 
lement ; c'est pour accomplir votre sainte volonté, qui veut cela de 
moi. 

Quelquefois vous pourrez faire votre action sans vous proposer d'au- 
tre dessein que de la donner à Notre-Seigneur afin qu'il en fasse ce 
qu'il voudra, et l'appliquer à la personne qu'il jugera plus propre à 
contribuer à sa gloire ; d’autres fois on peut offrir son action à Dieu, 


(1) Sanctificetur nomen tuum , sicut in cœlo et in terrà. 
(2) Caritas Christi urget nos. ZI. Cor., V, 14: 
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afin qu'elle serve à ses élus, pour contribuer en quelque chose à leur 
salut, par la considération de l'amour, des louanges, de l’obéissance, 
des remerciments et de tous les autres devoirs qu’ils lui rendront à 
jamais. 

Vous pouvez-encore offrir vos actions pour avancer la délivrance 
de la première âme qui doit sortir du purgatoire , afin de l'envoyer au 
ciel comme à votre place, pour aimer, bénir, adorer Dieu et faire sa 
volonté d'une manière parfaite , puisque vous ne le pouvez faire ici- 
bas avec la perfection -que vous désirez. Vous pouvez vous proposer 
ces motifs ou d’autres semblables que lamour de Notre-Seigneur 
vous suggérera; car lamour élève l’homme à une si haute pureté 
d'intention, qu’il le porte. à donner à Dieu tout ce qu’il a, tout ce 
qu'il fait, son corps , son âme, ses actions, ses mérites et tout ce qu’il 
peut prétendre, sans aucune réscrve et en lui cédant tous ses droits. 
L'homme plein de cet amour ne pense pas même à faire son salut, 
mais seulement à aimer et à.glorifier son Dieu le plus excellemment 
possible dans cette vie, par tous les moyens dont nous avons parlé 
lorsque nous avons traité ce sujet, et par une foule d’autres qui lui 
sont inspirés; il désire ardemment d'aller au ciel, il redoute extré- 
mement l'enfer, non à cause de son propre intérêt, mais uniquement 
à cause de celui de Dieu ; parce que dans le ciel Dieu est aimé, ho- 
noré et loué parfaitement , au lieu que dans l'enfer on le hait, on le 
blasphème et on le maudit. Il est rapporté du vénérable P. Pierre 
Lefèvre, de notre Compagnie, qu'il craignait plus la perte deson âme, 
par amour pour Jésus-Christ, que dans son propre intérêt, parce 
qu'il ne voulait pas que les peines qu'il avait prises fussent inutiles, 
et que la gloire qu’il.en avait espérée fùt rendue vaine. 

JI. Mais les intentions les plus pures et les plus parfaites que nous 
puissions nous proposer , sont celles que Dieu se propose en agissant 
en nous. Pour bien comprendre cela, il faut savoir, comme l'ensei- 
gnent les théologiens et les philosophes, 4° que, lorsque nous faisons 
une action, quelle qu'elle soit, Dieu concourt avec nous par cette rè- 
gle générale, que les causes secondes ne peuvent rien produire sans 
le secours de la première; c'est pour cela que le feu de la fournaise 
de Babylone ne brüla- point les trois jeunes Hébreux, que le soleil 
s'arrêta à la parole de Josué, parce que Dieu, qui agit en tout temps 
avec le feu et le soleil, arrêta son concours, sans lequel le feu ne peut 
brûler, ni le soleil s'avancer. 11 faut donc bien nous rappeler que 
dans la production de toutes nos œuvres , quelque petites qu’elles 
soient, nous ne sommes jamais seuls, mais toujours avce Dieu ; de 
sorte que quand nous pensons , quand nous parlons, quand nous tra 
vaillons, maintenant que j'écris ceci, que vous le lisez, Dieu.fait tout 
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avec nous ; autrement il me serait impossible de remuer la main, ct 
à vous d'ouvrir les yeux : toutes nos actions se font avec Dieu. 

2 Il faut remarquer que Dieu concourt avec nous de deux manié- 
res, d’une manière naturelle et d’une manière surnaturelle : il con- 
court d'une manière surnaturelle iorsqu’il agit comme cause pre- 
mière et universelle de la nature, comme lorsqu'il agit dans le soleil, 
les éléments, les animaux et dans toutes les créatures pour les ac- 
tions purement naturelles ; Dieu concourt d’une manière surnatu- 
relle , comme cause première et générale de la grâce; il assiste les 
hommes dans l'exercice des vertus en leur donnant les grâces actuel- 
Jes que Jésus-Christ nous a méritées par les travaux de sa vie et par 
sa mort. Or, puisque Dieu concourt avec nous de ces deux manic- 
res, qu'il fait les mêmes actions que nous faisons , il est certain qu’il 
a des intentions pures et parfaites , parce qu’elles doivent être dignes 
de lui , et par conséquent d'une pureté, d’une sainteté et d’une per- 
fection absolument infinies. Eh bien ! ce sont ces intentions que nous 
devons nous proposer, comme étant Fes plus accomplies. Si vous me 
demandez quelles elles sont en particulier, je vous répondrai que 
quand nous n’en aurions aucune connaissance , il nous doit suffire de 
savoir que ce sont les intentions de Dieu , pour être assurés qu'elles 
sont élevées au plus haut degré de perfection; mais je vous dirai 
de plus, autant qu’il nous est donné de le découvrir, qu'outre plu- 
sieurs intentions qui nous sont cachées dans tout ce qu'il fait, soit 
seul , soit avec les créatures, il se propose trois intentions prinerpa - 
les, de se glorifier, de s'aimer, d'exécuter sa volonté. 

Ainsi donc, quand nous faisons une action, il faut noûs accou- 
tumer à nous proposer les mêmes intentions que Dicu se propose 
en faisant cette action avec nous, et dire : © mon Dieu, mon Sei- 
gneur ! je fais cette action pour les desseins que vous formez; vous 
la faites pour votre gloire , pour votre amour , pour l’aecomplisse- 
ment de votre volonté; je me propose les mêmes intentions, je vise 
au même but; faites-moi la grâce de la faire aussi directement que 
je le désire et que vous le méritez. D’autres fois, sans développer 
davantage son intention , il suffira de dire : Je me propose dans 
cette action les mêmes motifs que vous vous proposez; .e prends 
toutes vos intentions, ct celles qui me sont connues, et celles qui 
me sont cachées ; je n’en veux point d’autres. 

En agissant ainsi , il cst impossible que vos actions ne deviennent 
pas très nobles et très agréables à Dieu. 

C'est ainsi que Notre-Seigneur faisait les siennes; car il dit en 
parlant de lui-même : Mon Père ne cesse point d'agir jusqu'à pri- 
sent, el j'agis aussi incessamment..…. En vérilé, en vérilé, jevous le 
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dis , que le Fils ne peut rien faire de lui-même , et qu'il ne fait que ce 
qu’il voit faire au Père ; car tout ce que le Père fait, le Fils aussi le 
fait comme lui (4). Les docteurs appliquent ces paroles de Notre- 
Seigneur , les uns à sa divinité, les autres à son humanité; et les 
uns et les autres ont raison, parce que Notre-Seigneur, en tant 
que Dieu, a eu dans toutes ses actions les mêmes intentions que 
son Père, en nombre et en substance, aussi bien que la même es- 
sence; en tant qu'homme il les a eues par ressemblance. C’est pour- 
quoi, si le Père prend pour fin de ses œuvres sa gloire, son amour, 
l’accomplissement de sa volonté, Notre-Seigneur , se proposant le 
même but, dit souvent : Je ne cherche point ma gloire, je glorifie 
mon Père... je ne cherche point à faire ma volonté, mais celle de celui 
qui ma envoyé... ufin que le monde connaisse que faime mon 
Père (2). 

Voilà le modèle que Jésus-Christ nous a laissé pour bien faire nos 
actions, et la grâce qu’il demande à son Père pour ses élus avec 
tant d'ardeur , dans cette belle prière qu’il fit avant sa mort, où il 
dit entre autres choses : Sanctifiez-les en vérité: c'est-à-dire , comme 
l'explique saint Thomas, faites-les saints en moi qui suis votre Fils 
et la vérité ; rendez-les participants de ma sainteté , et parfaits imi- 
tateurs de la manière de faire mes actions ; et comme vous étes en 
moi, mon Père, et que je suis en vous, en agissant tous deux dans 
les mêmes desseins, qu'ils soient de même un en nous en agissant 
comme nous (3). 


(1) Pater meus usque modà operatur , et ego operor.... Amen , amen 
dico vobis , non potest Filius à se facere quidquam , nisi quod viderit Pa- 
trem facientem; quæcumque enim ille fecerit , hæc et Filius similiter facit. 
Joan., V, 17 et 19. 

(2) Ego non quæro gloriam meam.... Honorifico Patrem meum.…. 
Non quæro voluntatem meam , sed voluntatem ejus qui misit me... ut co- 
gnoseat mundus quia diligo Patrem. Joan., cap. VHI, 50 , 49 ; et cap. 
V, 30: et cap. XIV, 31. 

(3) Sanelifica eos in veritate.... ut... sicuttu Pater in me, et ego 
in le, ut et ipsi in nobis unum sint, Joan., XVIL, 17 ct 213 D. Thom., 


Ibid. 
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§ IV. 


Autre intention très bonne : il faut unir nos actions à celles de 
Notre-Seigneur. 


N. 1. D'une manière actuelle. — IT. Pratique. 


I. Voici encore un moyen très propre à rendre fnos œuvres par- 
faites; c'est celui que Notre-Seigneur a très souvent enseigné à 
sainte Gertrude , et dont il lui a recommandé très particulièrement 
de se servir en toutes ses actions, comme elle-même le rapporte. 
Il consiste à unir toutes nos pensées , toutes nos paroles, toutes nos 
actions et toutes nos intentions à celles de Notre-Seigneur. Mais pour 
bien comprendre cela, il faut remarquer que toutes les bonnes œu- 
vres des hommes sont unies habituellement et virtuellement à 
Notre-Seigneur , lors même qu'on ne se proposerait pas cette inten- 
tion, parce qu'elles sont faites en vertu de la grâce qu'il nous a 
méritée de Dieu son Père par les actions de sa vie et par les dou- 
leurs de sa mort. Nous n’entendons point parler de cette union ha- 
bituelle, mais d’une union actuelle qui se fait par le désir que 
âme éprouve de cette union de ses œuvres avec celles de Notre- 
Seigneur, par l'acte de foi qu’elle forme de la force infinie qu'ont 
toutes les œuvres de Jésus-Christ, même les plus petites, pour 
anoblir et perfectionner les nôlres ; par la haute estime qu’elle con- 
coit de leur excellence, par lamour extrême qu’elle ressent pour 
Notre-Seigneur qui la porte à désirer celle union ; par la demande 
qu’elle fait à son Père de l’agréer , et par l'espérance qu’elle ressent 
d'obtenir cctte faveur de leur bonté. Comme par ces actes inté- 
rieurs, et par d'autres semblables, l'âme s'applique spécialement 
les mérites de Jésus-Christ et s'arrose de son sang, elle unit d'une. 
manière particulière ses actions aux siennes, et c’est par cetteunion 
que les actions de l’homme reçoivent ce merveilleux éclat qui les 
relève aux yeux de Dieu. Il est vrai que les bonnes œuvres des justes 
sont excellentes et d’un très grand prix par l'union générale qu’elles 
ont avec celles du Fils de Dieu; mais il est certain aussi que l’union 
actuelle leur donne encore un bien plus grand éclat : si quelqu'un 
trempe sa main dans de l'or fondu, il la retire toute dorée; on 
donne à un drap une couleur plus belle en le plongeant dans la 
couleur de pourpre ; de même en plongeant nos actions dans l'or 
très pur, dans la très fine pourpre de celles de Notre-Scigneur, 


i LIVRE 1i,- CHAPITRE XVIII, § iv? 513 
elles deviendront bien plus éclatantes et plus précieuses: Cette 
union actuelle est comme: la dernière couche de ce vernis léger dont 
les peintres glacent leurs tableaux, qui donne de l'éclat et de la 
vivacité aux couleurs qui étaient sombres et languissantes. Notre- 
Seigneur apparut une fois-à sainte Gertrude , accompagné de saint 
Jean l’évangéliste , qui se mit à écrire devant elle en prenant de 
l'encre, tantôt dans un cornet qu’il avait à la main, avec lequel il 
formait des lettres noires, tantôt en trempant sa plume dans le côté 
de Notre-Seigneur ; alors il écrivait en caractères rouges. Notre-Sei- 
gneur fit connaître à la sainte que les lettres noires représentaient 
les actions ordinaires de l'âme, et les lettres rouges celles qui se 
faisaient en union de sa mort; ct il ajouta : Unissez à mes douleurs 
tout ce que vous ferez dans le monastère, les veilles, les jeûnes et 
vos autres exercices. Lorsque vous ferez quelque mortification dans 
la vue, l'ouïe, les paroles, ou de quelque manière que ce soit, 
offrez-moi tout cela en union de cet amour par lequel j'ai contenu 
mes sens pendant ma passion. 

IL. Puisque cette pratique renferme un moyen si excellent dé 
perfection , hâtons-nous de nous en servir ; unissons nos pensées aux 
pensées de Notre-Seigneur, nos paroles à ses paroles, nos souf- 
frances à ses souffrances, toutes nos actions, toutes nos intentions 
aux siennes, afin de les anoblir, de les purifier, de les perfec- 
tionner dans les siennes, comme une petite goutte d’eau froide et 
bourbeuse, jetée. dans un grand tonneau de vin, s’'éclaircit , se for- 
üfie , change de eouleur , et prend toutes les qualités du vin. Dans 
la loi ancienne Dieu commanda qu’on élevät un autel en terre pour 
Jui offrir des sacrifices : par cet autel, les saints Pères et les inter- 
prètes entendent Notre-Seigneur, sur lequel Dieu veut que nous 
mettions nos offrandes pour les lui présenter. C’est ce mème autel, 
mais un autel d'or, placé devant le trône de la Majesté divine , que 
saint Jean vit dans le ciel, comme il le raconte lui-même : Alors il 
vint un ange qui se tint debout devant l'autel, ayant un encensoir 
d'or ; et on lui donna une grande quantité de parfums , afin qu'il offrit 
les prières de tous les saints sur l'autel d'or qui est devant le trône de 
Dieu (4). Non-seulement l'autel d'or et celui de terre représentent 
Notre-Seigneur , parce qu’on retrouve unis en lui la terre de notre 
humanité et l'or de la divinité , mais aussi l’encensoir d'or, selon le 
sentiment des docteurs : c’est pour cela que le prêtre, au commen- 


(1) Angelus venit , et stelit ante altare , habens thuribulum aureum; 
ct data sunt illi incensa multa , ut daret de orationibus sanctorum oni- 
nium super altare aureum , quod est ante lhronum Dei. .poc., VII , 3. 
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tement et dans le cours de la sainte messe, baise souvent l'autel ct 
l'encense , pour représenter la foi , le respect , la confianceet l'amour 
de l'Eglise envers Notre-Seigneur, qu’elle reconnaît pour son unique 
autel, sur lequel elle immole à Dieu ses victimes ; comme son en- 
censoir d'or dont elle se sert pour lui offrir ses prières , qui, par ce 
moyen , lui deviennent d’une agréable odeur ; et c'est ce que Dieu 
lui-même avait promis par Isaïe en disant : Leurs victimes me plai- 
ront étant offertes sur mon autel (1). Alors vous recevrez les sacrifices 
de justice, dit David , les offrandes et les victimes, les holocaustes 
des cœurs des fidèles, teurs prières, leurs jeünes et toutes leurs 
bonnes œuvres; alors on immolera sur votre autel læ chair des 
taureaux , et ces offrandes vous seront agréables (2). 

Moïse raconte que Jacob s'étant revêtu des habits parfumés de 
son frère aîné, par le conseil de sa mère, s'approcha de son père 
Isaac, dont la vue était tellement affaiblie qu’il ne pouvait distin - 
guer personne, et le baisa; ce bon vieillard , sentant l'odeur suave 
qui sortait de ses vêtements, lui donna sa bénédiction, le cœur 
plein d'une joie extraordinaire, en disant : Voilà que l'odeur qu'ex- 
halent les vêélements de mon fils est comme l'odeur d'un champ plein 
de fleurs que le Seigneur a béni. Dieu te donne la rosée du ciel et la 
graisse de la terre, le blé et le vin en abondance... que tu sois sei- 
gneur de tes frères , et que les fils de ta mère s'abaissent devant toi (3). 
Quand, selon les salutaires conseils de l'Eglise notre mère, nous 
nous revêtons des mérites de Notre-Seigneur, qui est notre frère 
aîné, ce qui s'opère par cette union actuelle de nos actions aux 
siennes, Dieu le Père, en sentant le parfum très odoriférant, des 
vertus de son Fils, de sa parfaile obéissance, de son zèle pour la 
gloire de Dieu, de sa charité infinie envers les hommes, de sa 
patience inaltérable dans les douleurs, de sa douceur au milieu des 
opprobres, etc., ferme les yeux sur nos imperfections, et dit 
avec une joie infinie dans son cœur : Je sens l'odeur de mon Fils, 
l'odeur qu'il a répandue pendant sa vie et à sa mort pour ma gloire 
et pour le salut des hommes ; alors il nous bénira , il nous eomblera 
des grâces du ciel, et, autant qu'il sera nécessaire , de celles de la 
terre; par là nous serons élevés en gloire au-dessus du reste des 


(1) Victimæ eorum placebunt mihi super altari meo. 7s., LVI, 7. 

(2) Tunc acceptabis sacrificium justitiæ , oblationes el holocausta: tune 
jmponent super altare tuum vitulos. Psal, L , 21. 

(3) Ecce odor filii mei , sicut odor agri pleni, cui benedixit Dominus. 
Det tibi Deus de rore cœli , et de pinguedine terræ, abundantiam frumenti 
et vini... Esto Dominus fratrum tuorum , et incurventur ante te filii ma- 
Wis tuæ, Cen ; NXNIF, 27. 3 


| 
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hommes; nous deviendrons plus puissants et plus riches que ceux 
de nos frères qui ne sont point revêtus de ces habits mystérieux. 
Sainte Gertrude disait un jour à Dieu, en lui offrant une action 
qu'elle faisait avee peine : Mon Dieu , je vous offre cette action par 
votre Fils unique, je l’offre à votre éternelle louange ; elle comprit 
ensuite que ce qui est offert à Dieu avec cette intention est élevé 
au-dessus de tout ee que les hommes peuvent concevoir, et plait 
extrêmement à sa divine majesté : tout ce que l’on voit à travers un 
verre vert parait vert; si le verre est rouge, tout parait rouge; 
de même tout ce qui est présenté à Dieu le Père par son Fils lui 
est très agréable. 

Quant à la pratique, pour ce qui regarde ces différentes inten- 
tions, tantôt on peut se les proposer toutes, tantôt en choisir quel- 
ques-unes en particulier ; quelquefois il suffit de prendre celle qui 
frappe le plus l'esprit dans le moment, ou bien renfermer toutes 
les intentions particulières dans une intention générale, comme, 
par exemple : Je vais faire cette action dans toutes les bonnes inten- 
tions que j'ai coutume de me proposer, et pour toutes celles que 
Dieu connait. 

De plus, nous devons observer trois choses dans cet exercice : 
1° faire tout ce que nous faisons dans les intentions dont nous ve- 
nons de parler, et communément celles que Dieu se propose en agis- 
sant avec nous ; 2° nous souvenir que , quelque action que nous fas- 
sions, quelque intention que nous nous proposions, quelque soin 
que nous apportions, nous avons toujours sujet de croire, tant est 
grande notre faiblesse et notre corruption, que nos actions et nos 
intentions soient toujours accompagnées de beaucoup de défauts ; 
pour y remédier il faut les unir à celles de Notre-Seigneur , afin de 
les purifier et de leur donner une plus grande perfection. 5° Pour 
remédier encore à ce qu'il peut y avoir de défectueux dans l'union 
que nous faisons de nos actions et de nos intentions avec celles de 
Notre-Seigneur , il faut offrir à Dieu le Père l’action de son Fils, cor- 
respondant à la nôtre; de plus, toutes celles de sa vie, comme des 
choses qui nous appartiennent par le don que le Père lui-même nous 
en a fait, comme nous le voyons par ces paroles : Dieu a tant aimé 
le monde , qu’il iui a donné son Fils unique (1), et, par conséquent , 
toutes les actions et tous les mérites de ce Fils; car, comme dit 
saint Paul, en nous le donnant ainsi, il nous a tout donné avec lui (2). 
Qui donne l'arbre , donne les fruits. 


(1) Sie Deus dilexit mundum , ut filium suum unigenitum daret. Joan., 
II , 16. 
(2) Quomodò non etiam cum illo omnia nobis donavit? Rom., VIN , 32. 
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Mais ce qu'il y a de plus important, c'est d'être bien exact à bien 
diriger ses intentions : c’est ce qu’il faut faire, 4° le matin, en of- 
frant à Dieu, en général, toutes les actions de la journée, et en 
particulier, au moins les principales, telles que la messe , les orai- 
sons , l'étude, le travail , les repas , la conversation, etc.; 2° il faut 
renouveler son intention pendant le jour, au commencement des 
actions importantes et d'une longue durée. 5° S'il est possible, il 
faudrait à chaque heure vous recueillir en vous-même pour réfléchir 
sur ce qui s’est passé pendant l'heure précédente, le considérer ra- 
pidement , comme faisait saint Ignace, remercier Dieu des grâces 
qu’il vous a faites pendant ce temps, lui demander pardon des fautes 
que vous avez commises, enfin renouveler les intentions du matin 
pour les actions de l'heure suivante. 


§ V. 
Conclusion des deux Chapitres précédents. 


N. I. Faisons bien nos actions. — I. Tous le peuvent. — IHM. Il faut 


imiter trois modèles : Dieu. — IV. Notre-Seigneur. — V. La sainte 
Vierge. 


I. Puisque cette doctrine est d’une si grande importance, il ne 
nous reste plus maintenant qu’à la mettre en pratique et à appor- 
ter le plus grand soin à bien faire nos actions et à bien diriger nos 
intentions. Faites bien ce qui est bien, dit Moïse (1); soyez excellent 
dans toutes vos œuvres , dit le Sage (2); ne vous contentez pas de les 
faire d’une manière commune, mais faites-les d'une manière élevée 
et parfaite. Et il faut bien remarquer que ces paroles ont été dites 
pour les Juifs, qui étaient grossiers et charnels , qui vivaient sous la 
loi de crainte, où les choses n'étaient que comme ébauchées, dit 
saint Paul (3). Origène a remarqué à ce propos que Moïse avait la 
main Jépreuse ; qu'il la cachait dans son sein comme ne devant rien 
faire de parfait (4). Si en revenant de parler à Dieu sur le mont 
Sinaï , il avait le visage lumineux, cette lumière n'avait que deux 
rayons et ne formait que comme le croissant de la lune, et encore: 
était-il obligé de se voiler pour se montrer aux enfants d'Israël; tan- 


(1) Justè quod justum est persequeris. Deut., XVI, 20. 

(2) In omnibus operibus tuis præcellens esto. £ccl., XXXIII, 23. 
(3) Nihil enim ad perfectum adduxit lex. Heb., VII, 19. 

(8) Tanguàm nihil perfecti operis habitura. Hom. 12 , in Exod. 
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dis que Notre-Seigneur parut à découvert sur la montagne de Tha- 
bor , rayonnant d’une clarté pleine et parfaite comme celle du soleil; 
et comme la lune est le symbole du défaut et le soleil celui de la 
perfection , c'était pour montrer que l'Evangile élève les hommes à 
des connaissances bien plus nobles et à des actions bien plus parfai- 
tes que la loi ancienne. Si, malgré tout cela, les Juifs, gémissant 
sous le joug de cette loi, étaient obligés de faire leurs actions d’une 
manière même excellente , à combien plus forte raison les chré- 
tiens, et plus encore les religieux, qui sont éclairés de tant de lu- 
mières, fortifiés par tant de secours et par les sacrements, aidés de 
tant de moyens, portant le joug léger de la loi de grâce et d'amour, 
y sont-ils obligés ? 

II. Tout le monde le peut et tout le monde le doit, puisque No- 
tre-Seigneur en disant : Soyez parfaits comme votre Père céleste est 
parfait, invite tout le monde à la perfection, de quelque âge, de 
quelque sexe, de quelque caractère que lon soit, et Notre-Seigneur 
n’a rien demandé d'impossible. Or, notre perfection consiste à faire, 
avec des intentions très pures et avec toutes les autres circonstances 
requises , nos actions ordinaires, même les plus petites. Il n’est per- 
sonne qui ne le puisse s’il veut travailler, et par conséquent tous 
peuvent devenir parfaits. Saint Jean vit une belle cité, figure de 
celle d'en haut, qui avait douze portes qui étaient ouvertes à toutes 
les parties du monde, pour montrer que l’on peut aller au ciel de 
tous les côtés; de même sur la terre on arrive à la perfection de tous 
les lieux et par tous les états : les hommes, les femmes, les ecclé- 
siastiques et les gens marics, les religieux et les séculiers , les maî- 
tres et les serviteurs , les savants et les ignorants , tous peuvent y 
arriver , nul n’en est exclu que par sa faute. Aussi voyons-nous qu'il 
y a eu dans tous les temps, dans toutes les nations, et dans toutes 
les conditions, des personnes de l’un ct de l’autre sexe, d’une très 
éminente vertu, et d'une haute sainteté, que l'Eglise honore et ré- 
vère même d'un culte particulier ; parce que ce n’est pas le plus ou 
le moins de noblesse dans la condition , l'abondance d'esprit et de 
science, ou les autres qualités naturelles qui rendent un homme 
saint, mais la bonne volonté, l'attention à bien faire ses actions, la 
noblesse des intentions et la coopération efficace à la grâce. 

II. Puisqu'il en est ainsi, il faut nous efforcer de faire nos ac- 
tions avec une grande perfection, et pour cela il faut imiter les trois 
modèles les plus accomplis de l'univers. Premièrement, Dieu, qui 
observe inviolablement trois choses dans ses œuvres : 4° il les fait 
avec une souveraine perfection; 2° il les fait toutes ainsi, même 
les plus petites ; 3° il les fait pour des motifs infiniment nobles et 
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élevés. « Dieu a coutume, dit le docte et pieux saint Thomas dans 
« un de ses Opuseules, de faire tout ce qu'il fait dans le dernier degré 
« d'excellence; car c’est ainsi qu'il a fait le cicl, la terre, lcs anges, 
« les hommes et toutes les autres créatures , qu'on ne saurait rien 
« concevoir de mieux (4). » De même dans ce qui regarde notre ré- 
demption, dans ce qu'il fait encore tous les jours à ce sujet, qu'il 
châtie le pécheur pour ses péchés, qu'il attende pour le ramener 
à lui, qu’il retire les grâces sensibles à ses élus, ou qu'il les leur 
accorde , qu’il use envers l'âme fidèle de familiarité, ou qu’il sem- 
ble se retirer d'elle ct la regarder comme étrangère , et, pour en- 
trer dans les détails avec saint Thomas, « s’il fait du vent, s’il pleut, 
« s’il fait froid, s’il fait chaud, si le chemin est beau, s’il est fangeux, 
si les récoltes sont abondantes, si elles manquent, toutes ces choses 
grandes et petites ne sauraient pour lors être mieux, eu égard aux 
« desseins de Dieu ; il les commence, les continue et les achève 
« toutes par des motifs très nobles et très saints, pour montrer 
« l'excès de son éternelle bonté et pour l'avantage des hommes et 
« des anges plutôt que par d’autres motifs (2). » 

IV. Le second modele est le Fils de Dieu Notre-Seigneur , dont 
toutes les aclions ont été faites avec une perfection si éminente et 
si extraordinaire que le moindre regard de ses yeux, le plus petit 
mouvement de ses mains ct de ses pieds sacrés, la moindre parole 
de sa divine bouche étaient suffisants pour purifier , racheter et sau- 
ver le monde, ct une infinité de mondes plus souillés que celui-ci , 
paree que toutes ses actions étaient d’un prix absolument infini, à 
cause de l'excellence infinie de sa personne divine; c'est pour cela 
que l’on aditdelui avec grande raison : Jla bien fait toutes choses (5). 

V. Le troisième modèle est la sainte Vierge , très digne Mère de 
Dieu, qui faisait toutes ses actions avee tant de vertu, les élevait à un 
si haut point d'excellence, qu’elle méritait davantage par la plus pe- 
tite de ses œuvres que le plus grand saint par toutes celles de sa 
vie. Aussi l’Epoux lui dit dans les Cantiques : Vous éles , ma bien-ai- 
mée , un jardin d'orangers chargés de leurs fruits et des plus douces 
odeurs du Liban (4); pour montrer que toutes ses pensées , toutes ses 
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(1) Mos Dei quòd omnia opera sua in summo benefacit; opus quippè 
celi et terræ , angelorum et hominum , et aliarum creaturarum adeò be- 
nefecit, ul meliùs excogitari non posset. Opusc. LXU. 

(2) Sive sit ventus , sive pluvia , sive aura frigida , sive calida, sive sicca 
sit via, sive madida , sive fructus terræ abundct , sive pereat, pro illo 
tempore meliüs ficri non posset. Tbid. 

(3) Bene omnia fecit. Mare., VII , 37. 

(4) Emissiones tuæ paradisus malorum punicorum cum pomorum. 


LIVRE II, CHAPITRE XVII, Ç v. 519 
paroles et toutes ses actions étaient si accomplies et si parfaites que, 
comme des parfumstrès exquis, elles embaumaient le cel et la terre, 
et que, comme des grenades qui sont toutes couronnées jusqu'aux 
plus petites, elles portaient la couronne d’une perfection consom 
mée. 

Efforcons-nous de suivre ces modèles le plus près qu'il nous sera 
possible; étudions-nous, comme Maric, à orner et à couronner toutes 
nos actions par une grande perfection ; que nos bons anges, et Dieu 
surtout, puissent dire de ehacun de nous ce que l’on a dit de Notre- 
Seigneur, notre vrai modèle : Jl æ bien fait toutes choses. Imitons 
Dicu même. « Faisons nos actions, dit saint Thomas, par la grâce que 
« Notre-Seigneur nous donne et selon toute l'étendue de cette grâce, 
« avec tous les désirs de l'Église triomphante et de l'Église militante, 
« au nom du Créateur ; apportons autant d'affection et autant d'ar- 
« deur à chacune de nos actions en particulier, que si toute l'œuvre 
« de notre salut, toute la gloire de Dieu et tout le bien de lunivers 
« en dépendaient, et que nous n’eussions plus aucune autre action à 
« faire (4).» C’est ce que dit ce saint doeteur et ce qu’il pratiquait , 
comme le remarque sa vie, et c'est par là , comme par autant de de- 
grés, qu'il s'est élevé à la haute sainteté où il est parvenu. Faisons 
nos actions avec réflexion ; ne cherchons pas à en faire beaucoup, à 
leur donner de l'éclat aux yeux des hommes, à les faire prompte- 
ment, mais à les bien faire , ainsi que Zeuxis, qui , au rapport d’A- 
ristote, ne cherchait pas tant à rendre les choses telles qu’elles 
étaient, mais comme elles auraient dů être, et Sophocle, qui, 
dans ses tragédies, faisait parler ses personnages, non de la ma- 
nière ordinaire, mais selon la bienséance : aussi est-il vrai qu’une 
chose parfaite en son espèce vaut mieux que cent autres de même 
nature qui sont défectueuses. De plus, ne négligeons pas une action, 
parce qu'elle nous paraît petite, car il n’y en a point de petites ; 
elles sont toutes très grandes , puisque une seule bien faite vaut le 
paradis. Ce qui contribue à la magnificence des rois vient du ver à soie, 
animal très vil et très petit ; ce qu'il yade plus doux, le miel, est l'ou- 
vrage d’une mouche. Ainsi, les plus petites actions, bien faites, nous 


a 


fructibus. Cypri cum nardo, nardus et crocus, fistula et cinnamomum 
cum universis lignis Eibani, myrrha et aloe cum omnibus primis ungaentis. 
Cant., IV , 13. 

(1) Ex omni virtute Domini nostri Jesu Christi, et cum omni desiderio 
triumphantis et militantis Ecclesiæ , et sub nomine Crealoris ; quasi tota 
salus nostra , et omnis laus Dei, et universitatis utililas ex uno opere de- 
pendeat; quasi nunquäm ad id opus reversuri, nec aliud opus postmodùm 
inecpturi. Opuse. LXIL. 


520 CONNAISSANCE ET AMOUR DE N.-S. J. C. 
attirerent de grands trésors de richesses et de gloire, par cela même 
qu’elles sont ordinaireset en grand nombre. 

Mais surtout proposons-nous toujours des intentions bonnes ct 
saintes, qui tendent à Dicu et au bonheur éternel; à l'exemple de 
V'Épouse, élevons-nous comme une colonne de vapeur exhalant la 
myrrhe, l'encens, et tous les parfums (4). Cette colonne de vapeur 
que formaient les parfums que les Juifs brûlaient devant la Majesté 
divine et qu'ils faisaient venir pour cela d'Alexandrie, nous: montre 
que nos intentions doivent s'élever directement vers Dieu : c'est là 
le propre des offrandes ‘des élus; celles des réprouvés ne sauraient 
s'élever directement. Lorsque le juste Abel et le méchant Caïn of- 
frirent à Dieu des sacrifices , celui d'Abel fut agréable à cause de sa 
bonne intention, celui de Caïn fut rejeté à cause de son intention 
perverse, Les docteurs hébreux disent que pour montrer la diffé- 
rence qu'il mettait entre ces deux sacrifices, Dieu permit qu’il sortit 
une fumée épaisse de celui de Caïn , qui se répandit de tous côtés 
sans s'élever, tandis qu'il sortit de celui d’Abel une fumée lumineuse 
qui s'élevait comme une colonne directement vers le ciel, pour mon- 
trer que l'intention de l’un était pure et droite, qu’il ne se proposait 
que l'honneur de Dieu ; tandis que celle de l’autre ne se portait 
qu'aux choses de la terre. 

Suivons cet exemple dans toutes nos œuvres ; c'est la conduiteque 
doit tenir tout homme sensé qui désire son bonheur : Il applique son 
cœur à achever son ouvrage, dit le Sage ; il l'embellit par ses veilles. 
Ainsi, le potier s'assied près de son argile ; il tourne la roue avec ses 
pieds ; il est dans un soin continuel- à cause de son ouvrage, et il ne 
fait rien qu'avec mesure (2). Agissons de même: l'argile, entre les 
mains de Dieu le créateur, s'éleva à un si haut degré d'excellence 
qu’elle devint animéeet la plus noble créature de l'univers : que tou- 
tes nos actions, même les plus petites, s'élèvent. ainsi à la perfection 
et deviennent précieuses. 


(4) Sicut virgula fumi ex aromatibus myrrbæ et thuris et universi pul- 
veris pigmentarii. Cant. , IH, 6. 

(2) Cor suum dabit in consummationem operum, et vigilia sua ornabit 
in perfectionem. Sic figulus sedens ad opus suum , convertens pedibus suis 
rotam , qui in sollicitudine positus est semper propter opus suum , et in 
numcro est omnis operalio ejus. Æcel., XXXVIIE, 31. 
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CHAPITRE XIX. 
De l'observation des Règles. 


N. L Il faut garder les règles par amour pour Notre-Seigneur, — Il. Pour 
sa propre perfection. — III. Pour le bon exemple. 


I. Le religieux, à qui ce chapitre s'adresse principalement, doit être 
porté à observer exactement ses règles, par le même principe d'a- 
mour qui porte la personne aimante à procurer la gloire et la satis- 
faction de l'objet aimé. Plusieurs raisons l'y obligent; mais la princi- 
pale et celle qui doit faire le plus d'impression sur son esprit, c’est 
l'amour ardent pour Notre-Seigneur, à qui il rend un grand hon- 
neur et pour lequel il fait une chose qui lui est très agréable par l'ac- 
complissement fidèle de la règle qu’il a embrassée. Ceux qui aiment 
le Seigneur, dit le Saint-Esprit, le montrent en exécutant entièrement 
ses lois (1); et ailleurs : La sollicitude pour la règle est Vamour de la 
sagesse, et l'amour de la sagesse l'observation de ses lois (2). C’est en 
cela que l'amour doit se montrer. Nous devons nous appliquer avec 
un grand courage à l’exacte observation de nos constitutions, dit 
notre P. saint Ignace ; n'oublions rien pour les accomplir parfaite- 
ment, non par un esprit de crainte, mais par amour (3), attachant 
toujours nos yeux sur Notre-Seigneur, que nous voulons servir et à 
qui nous voulons plaire. En disant ailleurs qu'il n'entend pas qu’au- 
cune de nos règles oblige sous peine de péché, même véniel, il en 
donne cette raison : Il ne faut point que ce soit la crainte du péché qui 
naîtrait de l'obligation de la règle qui nous porte à l'observer, mais 
lamour et le désir de la perfection ; en gardant nos règles de bon 
cœur et non par force, nous glorifierons et nous louerons Jésus- 
Christ Notre-Seigneur d’une manière bien plus parfaite (4). Et en 


(1) Qui diligunt Dominum , replebuntur lege ipsius; — juxtà alios , 
plenam legi operam navabunt. Eccl., II , 19, apud V'atabl. 

(2) Cura disciplinæ , dilectio est; et dilectio custodia legur illius est. 
Sap., VI , 19. 

{3) In spiritu amoris, et non cum perturbatione timoris. VI. Part, 
Const. , cap. T. 

(4) Ut loco timoris offensæ succedat amor et desiderium omnis perfec 
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effet, moins il y a d'obligation, plus il y a d'affection et de bonne vo- 
lonté à à obéir ; on montre alors un plus grand désir d’être agréable à 
Dieu, lorsqu'on lui obéit dans les choses mêmes qu’il n’exige pas pré- 
cisément de nous. Celui qui aime véritablement ne met aucune dif- 
férence dans l'exécution, soit que la personne aimée commande ou 
qu’elle ne fasse que demander. N suffilà un bon fils de connaître la 
volonté de son père, pour qu'il 'accomplisse avant qu’on le lui com- 
mande ; car son plus grand désir est d’être agréable à son pére, et 
sa plus grande crainte de lui déplaire. Mais pour parler généralement, 
. tout religieux qui observe avec soin ses règles , soit qu'elles l'obligent 
sous peine de péché ou non, honore hautement Notre-Seigneur, at- 
tendu que l’obligation n’est jamais forcée, puisqu'on ne s'y est sou- 
mis que par la libre-détermination de sa volonté, et qu'il est hors de 
doute que c'est une grande gloire pour Notre-Seigneur d’avoir des 
hommes qui se consacrent volontairement à son service avec tant 
d'affection et de courage, et qui se donnent à lui avec un cœur plein 
de générosité. 

II. La seconde raison qui doit porter un religieux à observer ses 
règles, se tire de son propre intérêt, puisque c’est en cela que con- 
siste sa perfection. L'homme est véritablement homme s’il garde les 
lois de la nature : il est bon chrétien s’il observe les commandements 
de Dieu et de l'Église; mais il ne sera jamais un bon religieux s'il 
n’accomplit ses règles : c’est pour cela que les religieux sont commu- 
nément appelés réguliers, et c’est aussi en particulier la qualification 
que les bulles des papes donnent aux religieux de notre Compagnie. 
Les règles sont les moyens que Dieu a donnés à chaque religieux pour- 
arriver au but vers lequel tend l'ordre qu'il a embrassé; il ne pourra 
jamais l'atteindre autrement, il n’en remplira jamais bien lés devoirs, 
il ne coopérera pas avec Dieu pour lui procurer la gloire qu'il a droit 
d'attendre, il ne sera utile ni à lui ni aux autres, parce qu'il est im- 
possible de parvenir à une fin, si l’on ne prend les moyens propres 
à y arriver : on ne peut aborder au terme que par les chemins qui y 
conduisent. Or, les moyens que Dieu a donnés à chaque religieux 
pour arriver à la fin de son institut, sont certainement les règles que 
Dieu lui a prescrites par celui qu’il a choisi parmi les hommes pour 
fonder cet ordre ; ces ‘moyens sont appelés règles , parce qu'ils rè- 
glent et dirigent les actions du religieux vers ce but, comme la règle 
de l'architecte dirige la disposition des pierres d’un bâtiment : ainsi, 
cette action, cette parole , cette visite, cette conversation qui n'est 


tionis , ut major ne et laus Christi creatoris ac Domini nostri consequa- 
tur, Ibid., cap. V 
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point conforme à la règle, n’est pas droite nécessairement et est par 
conséquent incapable de conduire au but. On appelle les règles le 
miroir du religieux, c’est ainsi que saint Augustin appelle la sienne , 
« parce que nous pouvons, dit Hugues de Saint-Victor, nous y re- 
« garder, et voir comme nous sommes faits, si nous sommes beaux 
« ou laids, justes ou pécheurs‘, si nous avançons ou si nous recu- 
« lons, si nous sommes agréables à Dieu, ou si nous lui déplai- 
« sons (1). » 

Il faut donc que chaque religieux grave profondément dans son 
cœur ce principe, que sa perfection consiste dans l’exacte observa- 
tion de ses règles; que plus il apportera de soin à les garder fidèle- 
ment, plus il sera assuré de devenir bientôt parfait, et de posséder 
le véritable esprit de son ordre. Au contraire , à quelque exercice de 
piété qu'il se livre, quelque action bonne selon les apparences qu’il 
fasse, soit pour Dieu, soit pour le prochain, si cette action n'est 
pas conforme à ses règles , ce ne sera pas pour lui un moyen de se 
perfectionner , mais bien plutôt un empêchement. Ces actions ne 
plairont pas beaucoup à Dieu , si toutefois elles lui plaisent, quoi- 
qu'il se l'imagine , parce que, quoiqu'’elles soient bonnes , qu'elles 
soient même des moyens de perfection pour d’autres , elles ne le 
sont pas pour lui; Dieu ne veut pas qu'il arrive à la perfection par 
ces voies , ni qu'il lui rende ce genre de service , mais seulement ce 
que porte sa règle, par laquelle il lui a déclaré sa volonté. Je dis de 
ces exercices et de ces actions ce que saint Augustin disait des ac- 
tions vertueuses et héroïques des païens : ce sont de grands pas, 
mais ils sont faits hors du chemin (2); et quand on est hors du che- 
min , tous les mouvements d’un géant n'approcheront pas si près du 
but que six pas d’un enfant qui est dans la bonne voie. Je dis que 
toutes ces dévotions , étant contre la règle, ne peuvent être que dé- 
réglées, de quelque couleur qu'on les farde pour les faire trouver 
belles. De plus, comme l'exacte observation des règles renferme 
beaucoup d'actes d’obéissance , d'humilité, ete., et de grands té- 
moignages de fidélité et d'amour envers Dieu, le religieux qui est 
fidèle obtient de la divine Majesté de grands dons, des grâces 
abondantes , qui le conduisent à une sainte vie et à une haute 
perfection, tandis qu'au contraire l'infraction à la règle prive 
le religieux de ces grâces, et le conduit peu à peu aux malheurs 


(1) Sive pulchri , sive fœdi , sive justi , sive injusti ; utrùm unusquisque 
nostrûm proficiat, an deficiat; utrùm Dco placeat, an displiceat. Cap. 
ult. sue Regulæ, in Regul. $. August. 

(2) Erant magni passus , sed extrà viam. 
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dont nous avons parlé en traitant des effets du péché véniel. Notre- 
seigneur dit un jour à sainte Brigitte qu’il y avait trois sortes de 
personnes, qui pouvaient être comparées à trois vaisseaux qui vo- 
guent sur la mer, dont le premier wa ni mât, ni gouvernail, ni 
voiles , ni agrès ; il erre par conséquent çà et là à la merci des flots, 
ct au gré des vents qui, sans doute, le couleront à fond ou le jet- 
teront contre un rocher où il fera un triste naufrage. Le second 
vaisseau a encore le gouvernail , le mât, une ancre, mais la plupart 
des cordages sont rompus, les voiles sont déchirées; il navigue 
ainsi, mais avec un grand danger de se perdre. Le troisième est en 
bon ordre, il a tout ce qu'il lui faut, il fait heureusement son 
voyage, il brave les flots et les orages, et arrive glorieusement au 
port. Le premier vaisseau représente les religieux qui vivent en pé- 
ché mortel, et sans prendre aucun soin de leur salut; le second, 
ceux qui se laissent aller facilement au péché véniel et qui trans- 
gressent leurs règles ; le troisième , ceux qui les gardent exactement. 
III. La troisième raison qui doit porter un religieux à observer 
exactement ses règles, c’est le bon exemple que tout religieux est 
obligé de donner à ses frères; car les bons exemples peuvent servir 
beaucoup à les porter à la vertu, tandis que les mauvais exem- 
ples peuvent leur être très nuisibles. Ayez soin de faire le bien, 
non-seulement devant Dieu , mais aussi devant tous les hommes , dit 
saint Paul aux Romains, et il répète la même chose aux Corin- 
thiens (4); il l'avait appris lui-même du Sage, qui dit selon les Sep- 
tante : Failes le bien devant Dieu et devant les hommes (2). Ce point 
cst extrêmement recommandé à tous ceux qui vivent en commu- 
nauté: « Tous ceux qui y sont, dit saint Bernard, doivent y vivre 
« avec beaucoup d'ordre et une grande circonspection , et veiller 
« avec soin sur Cux-mêmes, soit à cause de Dieu, soit à cause du 
« prochain , pour éviter le péché qui offense Dieu, et le scandale 
« qui porterait préjudice à ses frères (3). » Or, il est certain que 
l'obligation du bon exemple consiste dans l'observation des règles; 
car lorsqu'un religieux les aime et les remplit fidèlement, il répand: 
je ne sais quelle lumière de bonne vie et remplit toute la maison 
d’une odeur suave, qui fortifie et réjouit tous ses frères. Au contraire : 
la transgression des règles frappe les yeux, trouble l'imagination et : 


(1) Providentes bona , non tanlüm coram Dco , sed etiam coram omni- 
bus hominibus. Rom., XII, 17, et ZI. Cor., VII, 21. 

(2) Provide : bond coram Deo et hominibus. Prov., IH , 4. 

(3) Ut in omni conversatione tuå solliatus sis , observare vias tuas , et 
in conspectu Domini, et in conspectu proximi ; cavens tibi à peccato , et 
illi à scandalo.. Serm, 1 , in Festo SS. Petri ct Pauli, 
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cause de grands dommages , parce que comme le mauvais exemple 
est contagieux et communique aisément son venin, celui qui le 
donne ôte la crainte, ouvre le chemin, et facilite aux autres le 
moyen d'en faire autant. Une pierre qui tombe d'une voûte nuit 
non-seulement à elle , mais encore aux autres, parce que les autres, 
perdant par-là la liaison , tombent et entraînent une ruine totale. 
C’est pourquoi saint Paul écrit aux fidèles de Thessalonique : Nous 
vous ordonnons , mes frères , au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
de vous relirer de tous ceux d’entre vos frères qui se conduisent d’une 
manière déréglée, et non selon la règle de vie qu'ils ont reçue de 
nous (4). Il leur avait dit : Reprenez les inquiets et les indisci- 
plinés (2); il se sert dans lun et dans l’autre texte d'un mot qui 
signifie un mauvais soldat, un homme-qui ne se tient pas à son 
poste et ne garde pas la discipline militaire, ce qui peut causer de 
grands malheurs à toute l’armée, Ces hommes sont très nuisibles 
à un ordre religieux ; c’est par eux qu’il perd sa beauté et son lustre, 
qu'il s’affaiblit et tombe en ruine; car, comme un ordre ne se sou- 
tient que par la ferme et constante observation des règles, il ne se 
détruit que lorsqu'on les méprise et qu'on les transgresse. Il ne faut 
qu'une transgression dans une maison qui se donne cette licence, 
pour que Dieu ne la regarde plus d'aussi bon œil qu'auparavant, 
qu'il en retire ses bénédictions spirituelles et même temporelles , 
qu'il ne verse plus si abondamment ses grâces sur ceux qui l’habi- 
tent, et qu'il permette qu'ils soient affligés , persécutés et en butte à 
une foule de misères. Cruelles vipères, enfants dénaturés , ils dé- 
chirent le sein de leur mère, ils font mourir celle qui les a portés 
dans ses entrailles , qui les a élevés avec tant de charité et de soin, 
qui les allaités de ses mamelles, nourris de ses viandes , couverts de 
ses vêtements, reçus dans ses maisons, qui satisfait à tous leurs 
besoins. Combien est maudit de Dieu celui qui outrage et traite in- 
dignement sa mère (3)! 


(1) Denuntiamus vobis in nomine Domini nostri Jesu Christi, ut sub 
trahatis vos ab omni fratre ambulante inordinatè. Z7. Thess., XXXVI. 

(2) Corripite inquietos. 

(3) Maledictus à Deo ; qui exasperat matrem. Æcc?., II , 18. 
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$ Er. 
Réponse à quelques objections. 


N. I.. ire Objection. Les règles n’obligent pas sous peine de péché. — 
II. 2e Objection. Les points peu importants. — III. 3e Objection, Elles 
sont bonnes pour les novices. — 1V. Les anciens y sont plus obligés 
que les autres. 


I. Ie Objection. Puisque les règles comme les nôtres n'obligent 
pas sous peine de péché, leur infraction n’est pas d'une si grande 
importance. Je réponds à cela que c'est très mal raisonner, et tirer 
une mauvaise conclusion d’un excellent principe; car ce que notre 
saint fondateur nous donne comme un aiguillon pour exciter notre 
amour et nous porter à une plus haute perfection, ne doit pas nous 
servir de pierre d’achoppement et nous porter à la paresse. Ceux qui 
ne servent Dieu que par la crainte du péché et des peines qui le 
suivent, ne sont guère avancés et n'entendent pas le langage de 
l'amour; la parfaite charité, dit saint Jean, bannit la crainte servile (4); 
la seule crainte c’est de déplaire à l’objet aimé, et de ne pas faire ce 
que l’on sait lui être agréable. Saint Mélèce, patriarche d'Antioche , 
visitant les religieux de son diocèse, trouva entre autres le célèbre 
saint Siméon Stylite qui s'était attaché à sa colonne par le pied droit 
avec une grosse chaine de fer; il fit aussitôt venir un serrurier et lui 
commanda de le déchainer, en disant : Celui qui aime Dieu n’a pas 
besoin d'être attaché par d’autres liens que par ceux de la raison et 
de l'amour (2). Ajoutez à cela que quoique les règles n’obligent pas 
sous peine de péché , il est néanmoins difficile, et même impossible, 
de les transgresser sans péché; «ou par mépris, dit saint Thomas, 
« parce qu'on ne veut pas se soumettre à ce qui est ordonné, ou 
« par négligence et le peu de désir d'avancer dans la perfection à 
« laquelle tout religieux doit tendre par son état, ou par quelque 
« affection vicieuse, outre le mauvais exemple qui suit ordinaire- 
« ment (3).» Le P. François Suarez (4), grande lumière de notre 
Compagnie par sa science et sa vertu, dit, en traitant cette matière, 


(1) Perfecta caritas foras mittit timorem. 7. Æp. 1V , 18. 

(2) Amanti Deum satis pro vinculo esse mentem. Baronius , anno 
Christi 378. 

(3) 1I, 2q. 186, a 9. 

(4) T. IV, de Relig., f. 1, œ I, n. 18. 
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que quoique les règles, excepté ce qui regarde les vœux , n'obligent 
pas sous peine de péché, et que l’on puisse les enfreindre , spécula- 
tivement parlant, sans commettre de faute vénielle, cependant il 


| est très difficile, dans la pratique , de les enfreindre sans péché vé- 


niel ; parce que si c’est une omission, elle prendra sa source dans 


| quelque tiédeur ou lâcheté d'esprit, à laquelle on se laissera aller 


pour éviter la peine qui accompagne l'observation de la règle; si 
c’est une faute de commission , elle naitra de quelque passion déré- 
gléc ou des saillies d’un cœur peu mortifié. 

II. 2e Objection. Pour ce qui regarde les vœux et les règles les 


» plus importantes, il faut sans doute veiller avec soin afin de ne pas 


les transgresser; mais pour ce qui regarde les choses de peu d'im- 
portance , telles que sont une foule de petites observances dans les 


| différents ordres , il ne faut pas tant se gêner l'esprit et y regarder 


de si près ; on peut aisément s'élever au-dessus ; ce n’est point dans 
ces pratiques que consiste la perfection. Je réponds qu'une des plus 
| dangereuses erreurs qui puissent se glisser dans les maisons religieu- 


| ses, est celle-ci : Il ne faut pas faire attention aux choses qui parais- 


sent petites; on peut les regarder comme de peu d'importance; on 
peut se rendre parfait par la pratique des vertus solides , sans veiller 
| avec tant de soin sur les petites choses : ceux qui le font deviennent 


| scrupuleux et attachés à des minuties. De ces fausses maximes , 


comme d’un très mauvais arbre , il ne peut sortir que des fruits très 
pernicieux ; la ferveur s’attiédit peu à peu, la mortification inté- 
| rieure ct extérieure se perd insensiblement , le recueillement de cœur 


| dimmue , l'esprit se dissipe et se répand au dehors parmi les créatu- 


| res; on donne la liberté à ses sens, on se relâche sur tout. Et d'ail- 
| leurs, je dis qu'en religion il n’y a point de règles de peu d'impor- 
| tance et qu’il faille mépriser; elles sont toutes grandes et impor- 
| tantes. 

|  Jugeons-en par celles qu'on peut regarder comme les plus petites, 
comme d'entrer dans la chambre d'un autre sans permission, de ne 
pas quitter ses occupations au premier coup de la cloche, ete. Eh 
bien ! je dis que toutes ces règles sont importantes , 4° parce qu'elles 
viennent de Dieu qui les a inspirées, et qu'il ne peut rien sortir de 
| peu important d'une majesté infinie ; 2° à cause du législateur à qui 
| elles ont coûté tant de méditations, tant de prières et de larmes ; 
5° parce que ce sont les moyens les plus excellents et les plus pro- 
pres à nous faire arriver à la perfection et au but de l'institut. Mais 
de plus , peut-on regarder comme de peu d'importance des règles 
qui , lorsqu'elles sont bien observées, peuvent nous procurer pen- 
| dant celte vie le repos de la conscience , des trésors de mérites ct de 
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grâce, et dans l’autre vie la gloire éternelle? au lieu que lorsqu'on 
les transgresse, on perd la paix de l’âme , on souille sa conscience 


d’une tache véniclle, et on s'expose aux tourments affreux du pur- 


gatoire. Peut-on regarder comme de peu d'importance des fautes 


contre la perfection de l'amour? Celui qui aime véritablement a en 
horreur tout ce qui peut déplaire à l'objet aimé; il ne dit jamais: Ce 
n’est pas une grande faute, parce que l'amour lui fait craindre plus 
que la mort tout ce qui blesse ce qu'il aime, 

De plus, ces règles sont importantes à cause des dangereuses con- 
séquences qu'entraine leur transgression : ces transgressions mettent 
le. trouble et le désordre dans une maison, et elles RL tre dis- 
cipline religieuse ; car le mépris d’un point de la règle que l'on re- 
garde comme peu important, nous conduit à transgresser des règles 
plus importantes, et dispose par degrés l'esprit à l'infidélité envers 
toutes. Les choses les plus légères conduisent aux plus grandes; le 
sable suffit pour faire couler à fond un vaisseau. I! ne fallut à Absa- 
lon que ses cheveux pour l'arrêter , et donner à Joab la facilité de le 
percer de trois dards. «Il est très certain , écrivait saint Anselme , 
archevêque de Cantorbéry, à des religieux, et il parlait avec con- 
naissance de cause, puisqu'il avait d’abord été religieux, puis abbé 
de l’abbaye du Bec, « il est très certain , et l'expérience nous apprend 
« que la ferveur se soutient, que la paix règne , que tout est en or- 
« dre dans un monastère où l’on veille sur les plus petites choses ; 
« mais si on les néglige , la discipline se relâche peu à peu, l'ordre se 
« détruit, tout tombe en ruine (4}»; et il se servait pour développer 
cette vérité de la comparaison d’un vivier dont les eaux s’écouleront 
bientôt et laisseront le poisson à sec, si l’on n’a pas soin de boucher 
exactement les plus petites ouvertures : il en est de même des or- 
dres religieux; si l’on ne veille avec le plus grand soin à l'observa- 
tion des règles qui paraissent les moins importantes , leur transgres- 
sion formera comme autant. de petites ouvertures par lesquelles la 
dévotion et l'esprit religieux se perdront. Dans les premiers temps de 
la fondation de notre ordre, il y eut une contestation au collége de 
Naples, entre le P. Nicolas Bobadilla et le P. André Oviedo, dont 
l’un était surintendant, et Pautre recteur du collége. Le sujet de la 
contestation vint de ce que le P. Bobadilla relâchait tout ce que le 
P. André Oviedo voulait resserrer, parce qu’il regardait comme une 


chose peu convenable d’attacher les esprits à beaucoup de petites 


(1) Certissimum est , quod experimento didicimus , quia in monasterio 
ubi minima EEGA , ibi rigor monachorum inviolabilis manet , ibi 
pax inter fralres ; ibi verò minimi excessus negliguntur , ibi totus ordo 
paulatim dissipatur , et destruitur. Epist. VI , ad monach. Cister. 
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observances, cta sainteté de notre Compagnie à des règles de peu 
d'importance : il prétendait qu'il fallait agir d’une manière plus no- 
ble et plus élevée et établir la sainteté de l'ordre, non sur de peti- 
tes pratiques, mais sur de grandes et solides vertus ; comme si la 
solide vertu, dit judicieusement historien , regardait comme de peu 
d'importance ce qui peut être agréable à Dieu, et qu'elle pùt avoir 
une beauté parfaite sans tous ses ornements. C’est une erreur mal- 
heureusement trop commune parmi les hommes et surtout parmi 
ceux qui fuient le travail et qui ne pèsent pas la valeur des choses, 
de faire peu de cas des choses légères, ‘et qui ont peu d'apparence, 
quoique souvent dans la suite ces choses légères montrent qu’elles 
sont plus importantes qu’elles ne l'avaient paru d’abord (4). L'évène- 
ment montra et fit toucher au P. Bobadilla combien il s’abusait ; car 
cette liberté qu'il laissait. et l’inobscrvation des pelites règles firent 
que les esprits, dont la pente est bien plus grande pour la licence 
que pour la contrainte, pour le mal que pour le bien, commencè- 
rent bientôt, à -se relâcher ; la discipline tomba visiblement ; quel- 
ques-uns mêmeallèrent au point de ne plus se soucier d'aucune rè- 
gle.et sortirent de la Compagnie. Saint Ignace, en étant averti, dé- 
fendit au P. Bobadilla de troubler le P. Oviedo, et de s'immiscer 
dans sa charge, et il commanda à celui-ci de maintenir fortement la 
discipline, de’veiller avec soin à l'observation des plus petites rè- 


„gles, comme à une chose d’une très grande importance, et qui est 


ordinairement la cause de la ruine des maisons religieuses. L'épi- 
derme qui couvre toutes les parties de notre corps, sur lequel la 
nature. a répandu toutes les beautés qui nous charment, qui défend 
notre corps, sans lequel l'homme serait hideux.et extrêmement sen- 
sible à toutes les impressions de lair, n'est cependant qu'une peau 
légère „insensible , et de. si peu de valeur que l'âme ne daigne pas 
seulement, la toucher et lui donner la vie. Il en.est de même des pe- 
tites observances dans les ordres religieux ; elles le conservent , elles 
empêchent qu'on ne transgresse les règles importantes ; la fidélité 
à les accomplir est comme le siége de la beauté des religieux ; sans 
elles ils paraitraient hideux. et difformes à des yeux clairvoyants. 
Ainsi, je conclus la réponse à la seconde objection par ces paroles de 


(1) Quasi ver , solida virtas quicquam:quod,gratum sit Deo, m'nutum 
putet, vel consistere ct absolutionem suam habere sine his ornamentis et 
coloribus possit; fraus est hæe communis ferè morlalium , ct eorum 
maximè qui fugitant laborem , suisque responderibus non expendunt , ut 
minima parvi pendant, et quæ videntur minuta contemnant , cùm tamen 
hæc plus babeant sæpè in recessu momenti , quàm in fronte. Orland., lib. 
XII; Hist Suc., n, 23 ct 24. 
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saint Isidore : « Si le religieux qui ne veille pas à l’accomplissement 
« dés petites choses veut ouvrir les yeux, que la négligence et la 
« paresse lui ont fermés, il verra les choses bien autrement qu'il 
‘«« ne les voit maintenant; ıl craindra comme une chose horrible 
« et effroyable ce qui jusqu'alors lui avait paru de peu d'impor- 
« tance (1).» 

J'ajoute pour ce qui regarde les règles qui semblent de peu d'im- 
portance, que si ce sont de petites pratiques, elles ne sont que plus 
faciles à observer , et que la violation de ces‘règles ne peut naître que 
d'une grande lâcheté, et d’un manquement ‘bien évident d'amour 
pour Notre-Seigneur. La chose est facile , donc il ne faut pas la faire : 
quelle conséquence ! C’est tout le contraire ; si elle était difficile et pé- 
nible, qu'il fallût suer sang et eau , se faire de grandes violences, 
l’excuse serait bien plus recevable. Si vous faisiez profession d'aimer 
quelqu'un , et que vous ne voulussiez pas lui donner de l'abondance 
de vos richesses un sou qu'il vous demande , et dont il a besoin , que 
diriez-vous? Serait-ce raisonner juste en amour de refuser, parce 
que ce que l’on vous demande n’est presque rien? ne serait-ce pas 
plutôt une raison de le donner plus promptement-et de grand cœur? 
autrement vous montreriez évidemment que votre amour n’est qu’un 
mensonge et s'évanouit comme la fumée. 

JI. 5m Objection. Si l'observation exacte des règles-est si néces- 
saire, ce ne peut être que pour les novices et les jeunes religieux, 
qui doivent montrer un plus grand zèle pour les observances et les 
cérémonies de la religion dans laquélle ils vivent; mais les anciens, 
ceux qui sont plus élevés , soit par leur science, soit par les emplois 
qu'ils occupent, doivent avoir une plus grande liberté et n'être pas 
aussi assujétis. Je réponds à cela que j'ai toujours regardé comme 
très raisonnable de soulager les anciens , à qui l’âge a diminué les for- 
ces, pour ce qui regarde les travaux du corps ; mais je ne vois aucune 
raison, à cela près, qui doive les dispenser de la parfaite obser- 
vance des règles et de la pratique des vertus solides ; je trouve au 
contraire qu’ils y sont bien plus obligés que les autres ; car, comme 
ils les devancent en âge, ils doivent aussi les surpasser en vertu, 
être plus humbles , plus obéissants, plus patients, plus charitables , 
plus détachés des créatures et plus parfaits qu'eux. Car, par toutes 
sortes de raisons, plus on demeure en religion , plus on doit croître 
en vertu , parce que Cest pour cela qu’on y est entré, que l'on are- 
eu plus de grâces et de secours de Dieu, que l'oraison , les commu- 


. (1) Sià torpore mentis evigilaverit , ea quæ levia existimabat , confes- 
tm quasi horrenda atque atrocia pertimescet. II. Sentent., c. X. 
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nions et les autres exercices doivent avoir gravé plus profondément 
dans l'esprit l'amour du bien ; autrement à quoi auraient-ils employé 
leur temps? quels avantages auraient-ils retirés? Plus on étudie, 
plus on devient savant ; plus il y a d'années qué l’on est en religion , 
plus on doit avoir avancé dans la vertu. Et en vérité, n’esl-ce pas 
une chose étrange et un spectacle pitoyable, de voir un religieux 
plein de jours et vide de vertus; qui a blanchi dans lés exercices de 
piété sans devenir pieux ; qui, au lieu de prendre avec l’âge le zèle 
pour son ordre et l'observation de la règle, se ralentit et se relâche ? 
Etes-vous donc si insensés et si malheureux, disait saint Paul , que de 
retourner en arrière au lieu d'aller en avant, de finir si mal après 
avoir si bien commencé , de finir avec lâcheté une carrière que l’on 
avait commencé à parcourir avec tant de courage (4)? 

Saint Maxime , martyr (2), interprète de saint Denis , raconte des 
hérctiques lampétiens ou lessaliens, qu'après avoir vécu pendant 
trois ans en religion dans une grande régularité de mœurs, ils se 
livraient ensuite à une grande licence, et s’abandonnaient sans honte 
à toute sorte de crimes le reste de leur vie. On dit d'Hermogènes, 
le sophiste qui fut si célèbre par son érudition dès l’âge de quinze 
ans, que l'empereur Antonin eut envie de l'entendre, le fit venir, en 
fut ravi , et lui fit de magnifiques présents ; mais avec le temps il per- 
dit tellement son savoir qu’il donna occasion au sophiste Antiochus 
de dire de lui : Hermogènes a été un vieillard dans son enfance et 
un enfant dans sa vieillesse. On pourrait appliquer ces paroles à beau- 
coup de religieux qui , après avoir passé les premières années dans 
la ferveur et dans l’exacte observation de leurs règles, sc démentent 
dans leur vieillesse , et déshonorent leurs cheveux blancs par des lé- 
gèretés de jeunesse. L'homme vient au monde par la partie la plus 
parfaite et la plus spirituelle, puisqu'il présente la tête; ce qui vient 
ensuite ne sert que pour les opérations animales. Il arrive souvent 
aussi que la première partie de la vie d’un religieux est la meilleure: 
c'est celle on il vit selon l'esprit ; mais il dégénère ensuite, il devient 
plus matériel et plus attaché aux objets des sens, Hélas! il devrait 
faire tout le contraire. « Mes frères , disait sagement saint Eucher , 
« considérez votre vocation, méditez avec soin ce que votre état de- 
« mande de vous : la profession religieuse est sans doute un puissant 
« moyen de perfection ; mais aussi ne pas avoir soin de s’y perfection- 
« ner, c'est se précipiter dans l'abime de la damnation. Qu'importe 


{1) Sie stulti estis, ut cùm spiritu cœæperilis , nunc carne consumme- 
mini ? Gal., III , 3. 
(2) In cap. VI Æecl. Hier. 


552 CONNAISSANCE ET AMOUR DE N.-S. J.-C. 

« que ce soit un lieu de repos et de silence, si ceux qui l’habitent 
« sont livrés aux troubles des passions et des vices ; que le calme pa- 
« raisse au dehors , si l’intérieur est bouleversé par la tempête (4). 
« Nous avons coutume, ajoute -t-il , de compter combien nous avons 
« passé d'années en religion ; ne vous trompez pas sur le nombre de 
« jours; qui que vous soyez, vous n'avez vécu en vrai religieux que 
« le jour où vous avez renoncé à votre volonté, résisté à vos désirs, 
« que celui où vous ne vous êtes rendus-coupables d'aucune trans- 
« gression à vos règles (2). » Alexandre dit dans un de ses histo- 
riens : « Je ne compte pas mes années , mais mes victoires (3). » 
Le religieux, qui devrait avoir bien plus de courage pour conquérir le 
ciel, que ce prince n’en avait pour des conquêtes terrestres, ne doit 
pas compter les semaines et les mois qu’il a passés dons la vie reli- 
gieuse , mais lcs trophées qu’il a élevés, les victoires qu'il a rempor- 
tées sur ses ennemis., sur l'orgueil, sur la colère, sur ses passions et 
sur ses vices ; autrement à quoi pourrait servir tout autre calcul ? à 
se montrer plus coupable., à faire voir sa lâcheté dans un plus grand 
jour, à manifester sa honte. 

IV. Je dis plus: les anciens ét ceux qui sont les plus élevés sont te- 
nus de garder plus exactement les règles que les autres , à cause de la 
force de leur exemple, soit pour le bien, soit pour le mal. La lu 
mière donne de l'éclat à tout ce qu’elle frappe, mais elle en jette 
beaucoup plus sur les objets qui sont déjà brillants par eux-mêmes; 
ainsi, l'or frappé par les rayons du soleil, répand autour de lui une 
clarté bien plus grande et bien plus vive ; de même les bons exem- 
ples ont toujours beaucoup de pouvoir, de quelque part qu'ils vien- 
nent, même des novices ou des jeunes religieux; mais ils ont un 
pouvoir bien plus grand quand ils viennent de ceux que l'âge, la 
science, les charges élèvent au-dessus des autres. Il serait difficile 
de peindre les bons effets qu’ils produisent dans une maison, quand 
ils s’acquittent dignement de leur devoir, qu’ils se montrent tres 
zélés pour la règle, qu'ils s’assujétissent à la discipline jusque dans 


(1) Videte vocalionem vestram., fratres ! venire ad eremum summa per- 
fectio est, non perfeclè vivere in eremo summa damnatio est; quid pro- 
dest si in loco quies et silentium sit ; et in habitatoribus viliorum tumul- 
tus et colluelalio passionum ?. si exteriora serenitas teneat, et interiora 
tempestas. Homil. 6, ad monachos, 

(2) Solemus annos nostros et temporum spatia’, quibus nune vivimus , 
suppulare ; non te fallat : quicumque ille est , numerus dierum , quos hic 
relicto corporaliter seculo consumpsisti , illum tantùm diem vixisse te 
compula in quo voluntates proprias abnegasti, in quo magis desideriis res- 
titisli ; quem sine ullà regulæ transgressione duxisti. Zbid. 

(3) Non annos meos, sed victorias computo. Curt., lib. IX. 
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Jes points les moins importants : alors ils tiennent tout en ordre 
lans la maison ; ce sont les flambeaux qui l’éclairent, les colonnes 
qui la soutiennent; ils portent, ils contraignent les autres à bien 
faire , lors même qu'ils ne le voudraient pas. Mais si on les voit se 
dispenser de la règle, s'écarter des pratiques communes , que vou- 
lez-vous que fassent les autres, puisque ceux qui doivent les conduire 
s’égarent eux-mêmes , et qu’au lieu de leur donner du courage pour 
bien faire leurs actions , ils deviennent pour eux une occasion de 
chute? Le religieux qui ne s'arrête qu'aux choses principales est sem- 
blable à un homme qui est vêtu d’une robe fort belle et d’une étoffe 
très riche, mais dont les bords sont déchirés et couverts de bouc : 
dès lors ce vêtement perd tout son lustre ct n'est plus décent; et 
cependant les bords d'une robe ne sont point aussi importants et 
aussi nécessaires que ce qui couvre les épaules, la poitrine et le cœur; 
et néanmoins c'est là que l’on place les plus grands ornements; on 
les enrichit de galons et de broderies, Le grand-prêtre, dans l'an- 
cienne loi, portait une robe au bord de laquelle on attachait des gre- 
nades et des clochettes : la fidélité à accomplir les points les moins 
importants de la règle forme comme une couronne de grenades, 
parce qu’elle montre des fruits de perfection et enrichit d’une cou- 
ronne de grâce et de gloire. Ces petits points de la règle , bien obser- 
vés , sont comme autant de clochettes qui font grand bruit et se font 
entendre bien loin , et d'autant plus loin que le religieux fidèle est 
plus remarquable par ses qualités. Je sais qu'il arrive quelquefois 
des accidents, des affaires pressantes auxquelles il faut nécessaire- 
ment s'appliquer sans penser à autre chose, et qu'ainsi on ne peut 
pas toujours garder la règle de la maison pour ce qui regarde le 
temps, les lieux et les autres devoirs de la communauté ; il est cer- 
tain que ceux mêmes qui ont une conscience très timorée ne peuvent 
et ne doivent pas faire autrement ; mais il n’est pas moins cerlain 
que souvent cela arrive, non point tant à cause des affaires , que 
parce que l’on a peu d'amour pour larégularité, puisque plusieurs 
autres autant et plus occupés n’y manquent pas. La prévoyance, 
l'ordre, la bonne volonté servent beaucoup, et font trouver des 
moyens de ne pas manquer à ses devoirs que les autres ne sauraient 
trouver. 


554 CONNAISSANCE ET AMOUR DE N.-S. J.-C. 


S II. 


Conclusion. 


N. I. Il faut observer les règles. — Jusqu’aux plus petites. —— TII. H faut 
y porter les aulres. — IV. Contre les dispenses. 


I. D'après ce que nous venons de dire, il faut prendre une réso- 
lution ferme et sincère d’aimer ardemment et de garder parfaite- 
ment ses règles ; si nous les gardons, clles nous garderont. Ecoute , 
mon fils , les commandements de ton père, dit le Sage , et w’abandonne 
pas la loi de ta mère; ces commandements seront une couronne pour 
la tête et un ornement pour lou cou , comme une marque d’ingénuité 
et de noblesse (1). Mon fils, dit-il ailleurs , garde les commandements 
de ton père , et n’abandonne pas l’enseignement de ta mère. Porte-les 
sans cesse gravés profondément dans ton cœur, afin d'y penser jour 
et nuit ; porte-les attachés à ton cou, afin de les avoir continuellement 
sous les yeux et de n’en pas perdre le souvenir. Qu'ils l'accompa- 
gnent lorsque tu marches, qu'ils veillent autour de toi lorsque tu re- 
poses, qu'ils soient ton entretien à ton réveil, car le précepte est un 
flambeau , la loi est une lumière (2). Nous pouvons appliquer aux re- 
ligieux ce que dit saint Paul en parlant des préceptes qu'il avait don- 
nés aux Galates : Quiconque suit la règle, accomplit les devoirs de 
Fordre religieux auquel il s’est attaché, possèdera la paix et la joie, 
et recevra avec abondance les miséricordes du Seigneur pour cette vic 
et pour l’autre (3). A la mort de saint Benoît, deux de ses religieux 
virent un chemin éclatant de lumière s'étendre depuis la cellule du 
saint jusqu’au ciel; un vieillard vénérable se présenta à eux, leur 
demanda ce qu’ils pensaient de ce chemin, pour qui il avait été fait? 
Is répondirent qu'ils ne le savaient pas; il leur dit alors: C’est le 
chemin par lequel Benoit , le bien-aimé du Seigneur , est monté au 


(1) Audi , fi'i mi! disciplinam patris tui , et ne dimittas legem: matris 
tuæ , ut addatur gralia eapili tuo , ct torques collo tuo. Prov., 1, 8. À 

(2) Conserva , fili mi! præcepta patris tni, et ne dimittas legem 
matris tuæ. Liga ea in corde tuo jugiter , et circumda gutturi tuo. Cùm 
ambulaveris , gradiantur tecum : cùm dormieris, custodiant te , et evi- 
gilans loquere cum eis, quia mandatum lucerna est, ct lex lux. Prov., 
VI, 20. 

(3) Quicumque hane regulam secuti fuerint , pax super illos ct miseri- 
cordia. Galat., VI , 16. i 
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ciel (4). Les règles, voilà la voie par laquelle chaque religieux doit 
aller au ciel et arriver à la béatitude ; c'est le chemin que Dieu lur 
a tracé, c’est par là qu'il doit s’y rendre. 

Et en effet, n'est-ce pas une chose déplorable de professer l’état 
religieux et de ne pas y faire tout ce qu'il faut; d’avoir quitté son pays, 
ses parents , ses amis, ses biens, ses honneurs, ses contentements, 
dont on pouvait jouir en conscience, puisque Dieu les avait donnés; 
d’avoir rompu tous les liens par lesquels la nature nous avait atta- 
chés aux créatures , d’être entrés dans la vie religieuse pour y mce- 
ner ensuite une vie tiède et languissante, pour ne marcher qu'avec 
peine et ennui; d’avoir son corps dans un monastère sans y avoir 
son cœur; de porter l'habit religieux et de ne pas observer les pra- 
tiques de la religion? Saint Césaire disait à ce sujet : « Nous avons eu 
« le courage de nous dépouiller, pour l'amour de Notre-Seigneur , 
«. des affections les plus douces et les plus naturelles, de fuir les re- 
« gards si pleins de tendresse de nos chers parents, comme si nous 
« les eussions en haine, de déclarer en quelque sorte la guerre à la 
« piété filiale , et maintegant nous montrons de la lâcheté pour sur- 
« monter quelques négligences, pour retrancher quelques imper- 
« fections, pour nous défaire de quelques défauts légers (2). » Nous 
recherchons à la dérobée de petits plaisirs, après en avoir méprisé 
de plus grands et auxquels nous avions le droit de nous livrer; après 
avoir abandonné nos richesses , que nous pouvions garder en toute 
sûreté, nous nous attachons à des bagatelles : quel aveuglement ! 
quelle misère ! Il me semble voir un homme laisser sa maison , sa 
femme, ses enfants, s'embarquer , traverser l'Océan à travers mille 
peines et mille dangers, pour aller dans l'Inde ramasser des épin- 
gles; on dirait avec raison que cet homme a entièrement perdu le 
sens , d'aller chercher si Join avec tant de peine une chose si futile, 
qu'il peut avoir bien plus facilement dans son pays. Certainement 
la vocation religieuse est une chose excellente, mais l'important est 
d'y vivre dignement, d'agir selon son esprit , d'observer exactement 
ses lois : car demeurer dans un état si élevé avec un esprit occupé 
de choses viles, avoir avec une vocation céleste des pensées et des 
affections toutes terrestres , être dans une maison religieuse comme 


(1) Hec est via, quà dilectus Domino cœælum Benedictus ascendit. $. 
Gregor., lib. H, Dial., cap. XXXVIL. 

(2) Propter amorem Domini nostri ad relinquendos dulces affectus et 
cara pignora fortissimi fuimas , jucundissimos piissimorum vultus paren- 
tum quasi odissemus, fugimus , bellum quodammodò pietati indıximus , 
et nunc ad declinandas negligentias , ad expugnanda levissima vitia infirmi 
et desides sumus. Homil. 8. 
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un homme qui scrait à sa porte, le corps dans la maison , les yeux 
dans la rue pour voir ce qui s’y passe et s'entretenir avec les pas- 
sants; être en religion extérieurement , et dans le monde en esprit 
pour connaître ce qu'on y fait; se mêler dans les intérêts séculiers , 
c'est s'immoler à la risée des hommes ct à la vengeance de Dieu : il 
vaudrait mieux demeurer dans le monde. Saint Basile, voyant un 
sénateur fort riche qui s'était fat religieux, mais qui menait une vic 
tiède et lâche , et qui même s'était réservé quelque chose de ses biens 
pour son propre usage , lui dit: « Vous avez perdu la qualité de sé- 
« nateur, mais vous n’avez pas acquis celle de moine; vous n'êtes 
« plus séculier, mais vous n'êtes pas religicux, parce que vous n'en: 
« faites pas les œuvres (1). » On pourrait adresser les mêmes paroles 
à beaucoup d'autres : leur habit, leurs exercices , leurs vœux les sé- 
parent du monde, mais leurs manières toutes mondaines font qu'ils 
ne sont pas cependant de vrais enfants de la profession religieuse : 
ils ont professé une religion qu’ils méprisent; ils sont entrés avec 
ardeur dans cet état, et ils ne travaillent qu'avec lâcheté ; ils se sont 
assujétis à des règles qu’ils enfreignent : pourquoi s'y sont-ils sou- 
mis? qui les a forcés? n'ont-ils pas contracté ces obligations d'après 
une franche détermination de leur volonté? Vivre de la sorte , n’est- 


ce pas en vérité se montrer bien imprudent , irriter la colère de Dicu, 


courir à sa perte au lieu de travailler à son salut ? 

IE. Le religieux qui a des sentiments dignes de la grandeur et du 
bonheur de sa vocation , qui appréhende les effets de la justice de 
Dieu, s'il n'y correspond par la régularité de sa vie, doit s'efforcer 
de s'acquitter noblement de tous ses devoirs et de garder parfaite- 
ment toutes ses règles ; il ne faut pas qu'il soit religicux à demi, il 
faut qu'il le soit entièrement. We pensez pas , disait Notre-Seigneur, 
que je sois venu tr'anyresser la loi; je suis venu pour l’observer : je 
vous dis en vérité qu’il n'est pas un seul point , un seul iota que je ne 
remplisse (2). Jésus-Christ parle ici de la loi rude, difficile et san- 
glante de Moïse, qu'il a remplie dans toute sa rigueur pour Pamour 
de nous. I faut que le religieux diseet fasse de même pour lamour 
de lui; il faut qu'il dise qu'il n’a pas embrassé la vie religieuse, 
qui n'a pas quitté tout ce qu'il avait au monde pour transgresser 


ses règles, mais pour les accomplir dans toute lcur étendue jusqu'au 


(1) Senatorem perdidisti , et monachum non fecisti. Cass., lib. NU 3 
Instit., cap. XIX. 

(2) Nolite putare, quoniam veni solvere legem , aut prophetas : non 
veni solvere , sed adimplere. Amen quippè dico vobis, donce transeat 
cœlum et terra, iota unum aut unus apex non præteribit à lege donce 
omnia fiant. Matth., V, 17. 
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plus petit iota. « La lettre ¿ est la plus petite de toutés les lettres, 
« dit saint Augustin, parce qu’elle se fait d’un seul trait, avec un 
« point qui est encore plus petit, pour marquer qu'il faut garder 
« les plus petits articles etles moindres circonstances de la loi (4) ; » 
et comme cette lettre est le signe de la perfection et de l'amour 
de Notre-Seigneur , parce qu’elle commence le nom sacré de Jésus, 
le plus grand témoignage qu’un religieux puisse donner de son 
affection à Notre-Seigneur consiste dans l’observance ponctuelle de 
toutes ses règles. 

HI. C’est à cela que doit veiller un bon religieux ; il doit même 
faire tous ses efforts pour que les autres religieux soient fidèles à la 
règle; il faut qu'il soit plein de zèle pour cela non-seulement pour 
lui, mais pour tous; parce qu'il est d'un intérêt général que tous 
remplissent la règle, puisque tous y ont part ; car la maison où les 
règles s’accompliront le plus parfaitement, recevra les grâces et les 
bénédictions de Dieu en plus grande abondance, elle sera en plus 
grande estime parmi les hommes, et par-là plus capable de les aider 
dans l'affaire de leur salut ; il y aura plus de paix, plus de concorde 
et plus de joie parmi les frères., mais il faut pour cela que les reli- 
gieux prennent en bonne part le zèle des supérieurs pour le main- 
lien de la règle, qu'ils y tiennent fortement, parce que les supé- 
rieurs en sont responsables devant le tribunal de Dicu; que l'ordre 
leur a confié son institut, son honneur et sa vie; il ne faut point 
qu'ils trouvent mauvais lorsqu'ils les reprennent de leur mollesse 
et de leur lâcheté, parce que le relâchement dans l'observation des 
règles entraine inévitablement après lui la ruine de l'ordre religieux 
dont ils sont, membres. Tous ceux qui. sont dans un navire ont in- 
térèt à ce que le pilote conduise bien le gouvernail , et oblige les ma- 
telots à faire leur devoir, autrement le vaisseau çourt risque de 
faire un naufrage dans lequel ils seraient tous enveloppés. 

IV. Il faut de plus qu’un religieux observe ses règles avee un 
grand courage, et que, malgré beaucoup de petites infirmités aux- 
quelles les hommes sont duelanetoté exposés et qui servent de pré- 
texte pour obtenir des dispenses , 1l passe outre généreusement , en 
se confiant en la bonté de Dieu, qui l'aidera et Te fortifira dans sa 
faiblesse. Saint Fulgence (2) était devenu très faible étant religieux, 
parce qu'il était d’un tempérament très délicat, et qu'il avait été 


(1) Inter litteras , iola minor est cæteris, quia uno ductu fit ; 3 apex 
etiam ‘psius aliqua in summo particula , 2 re verbis ostendit in lege 
ad effectum et minima quæque perduci. Lib, 1, de Serm. Domini, 
cap. XV. 

(2) Sur., 21 jan. , 
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iourri dans le monde au milieu de toutes les commodités; il ne 
aissait pas de faire tous les jeünes et de se livrer à toutes les aus- 
érités de la règle. Comme il était presque dans l'impuissance d’aller 
lus loin, plusieurs de ses frères le pressèrent souvent et vivement 
le s'arrêter, mais il ne voulut jamais y consentir. Il fut accablé de 
jouvelles infirmités ; on crut que, pressé par tant de personnes et 
par de si fortes raisons, il se rendrait et adoucirait un peu l'aus- 
térité de la règle ; mais il n’en voulut rien faire et demeura ferme 
dans tous les points ; bien plus , mettant toute sa confiance en Dieu, 
et espérant qu'il l’aiderait dans le dessein qu’il avait conçu , il aban- 
donna à sa providence paternelle le soin de son corps, et devint en- 
core plus sévère pour lui-même qu'il ne l'avait été auparavant. Dieu 
bénit sa résolution, et pour récompenser sa fidélité et sa constance 
dans l’observation de la règle , il lui rendit bientôt la santé. Le bon 
religieux doit attendre la même assistance de Notre-Seigneur dans 
tous les prudents efforts qu’il fera pour observer ses règles. 

Quand il se présentera quelque occasion de transgresser la règle , 
quand un religieux se sentira pressé par les sollicitations des hommes 
ou par les tentations du démon, il faut qu’il réponde comme Notre- 
Seigneur répondit à saint Jean, qui refusait de le baptiser : Laissez- 
moi faire , il faut que je remplisse toute justice , il faut que je mac- 
quitte parfaitement de mon devoir (1). Une pensée bien propre à 
arrêter la lâcheté, c'est de considérer ce qui arriverait si tous voulaient 
faire de même , et se dire : Si mes frères , qui ont autant de pou- 
voir et de droit que moi de transgresser la règle, la transgressaient, 
où en serions-nous ? quelle source de trouble? cette maison ne se- 
rait pas un ordre, mais un désordre et une confusion; l'institut 
n’existerait bientôt plus. Cassien rapporte qu'étant encore nouvel 
anachorète , et s'étant laissé aller un soir au sommeil dans sa cel- 
luje , il recut la visite de l’abbé Théodore, qui le réveilla et lui dit 
en soupirant : Jean , combien de vos frères parlent dans ce moment 
à Dieu, l’embrassent étroitement et le retiennent en eux-mêmes, 
et vous perdez cette lumière et ce bonheur par un lâche sommeil (2)! 
Ainsi, chaque religieux pourra se dire de même : Combien y at-il de 
religieux dans cette maison et dans beaucoup d'autres qui gardent 
fidèlement la règle que je transgresse, ct acquièrent des trésors de 
mérites dont je me prive? Par ce moyen, et par tous les autres 


(1) Sine modò , sie enim decet nos implere omnem justitiam. Wat, 
VLD SS E 

(2) Quanti , ô Joannes ! horà häc Dco, colloquuntur , cumque in seme 
tipsis amplectuntur ac relinent, et tu fraudaris , tanto lumine inerti so- 
pore resolutus. Lib. V, Instit., cap. XXXV. 
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dont nous avons parlé, le religieux s’affermira contre les attaques, 
de quelque côté qu’elles viennent ; il s’acquittera exactement et con- 
stamment de ses obligations religieuses , et il ne souillera point 
l'éclat et la sainteté de l'habit qu'il porte; mais surtout qu’il ait soin 
de tout faire dans un esprit de charité, par amour pour Notre-Sei- 
gneur et par les mêmes motifs qui ont porté ce divin Sauveur à 
remplir parfaitement toutes les pratiques de la loi ancienne. 


CHAPITRE XX. 


L'amour de Notre-Seigneur nous fait pratiquer excellemment la Foi, 


N. l. Essence de la foi. — Il. Objet. formel et matériel de la foi. 


I. Après avoir considéré en général comment lamour de Notre- 
Seigneur nous porte à la pratique de la vertu, considérons mainte- 
nant en particulier comment il opère ces effets dans quelques-unes 
des principales , et commençons par la foi. La charité croit tout, dit: 
saint Paul (1); elle donne une croyance entière à tout ce que l’aimé 
dit à l’aimant. Mais pour bien comprendre ce qui regarde la foi, nous 
dirons quelle est l'essence et la nature de celte vertu, ses qualités , sa 
pratique. 

Nous disons d’abord que la foi est une vertu théologale qui tend à 
Dieu directement en prenant pour objet une de ses perfections ; cette 
vertu est par eonséquent plus noble et plus excellente que les vertus 
morales qui ne tendent à Dieu qu'’indirectement, c’est-à-dire , dans 
ce qui regarde son service , la réforme de notre vie ou le bien du pro- 
chain. Guillaume, évêque de Paris (2), en voulant nous montrer 
cette vertu et nous découvrir ses beantés, la fait parler ainsi d'elle- 
même : « Je sws la première vie de l'entendement humain; je suis 
« la première clarté qui dissipe les ténèbres de l'ignorance ; je suis 
« la première colonne de lumière qui guide les vrais Israélites de 
« l'Egypte dans la terre promise; je suis la première combattante 
« dans la milice spirituelle ; j'attaque et emporte la citadelle de l'hom- 
« me, je veux dire son entendement; j'y entre avant toutes les 


(1) Caritas.... omnia credit. 7. Cor., XIN, 7, 
(2) Lib. de Morib., cap. I. 
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« autres vertus, et pour marque de ma victoire, j'y arbore l'étendard 
« du Fils de Dieu; je suis la preuve par laquelle on démontre la faus- 
« seté de toutes les hérésies ; je suis l'argument avec lequel on réfute 
« toute là sagesse mondaine , et par lequel on montre qu'elle n'est 
« que folie ; je suis le casque du salut qui défend la tète.de l'homme 
« et met son esprit à labri des traits de l'erreur ; je suis le premier 
« flambeau de la maison de Dieu , la premiére lampe de son temple, 


« et dans le ciel spirituel de l'Eglise , l'étoile du matin qui annonce | 


« la venue du soleil ; je deviens l'étoile polaire de ceux qui voyagent 
« sur la mer orageuse de cette vie; enfin je suis la première des ver- 
« tus théologales. » 

Mais saint Paul définit encore mieux la foi en ce peu de mots: Za 
foi est la substance des choses que nous espérons , l'argument de ce qui 
ne parait pas encore (1) : il dit la substance, 4° parce que de même 
que dans les choses naturelles la substance soutient les accidents 
comme les fondements soutiennent les murailles , les toits et toutes 
les autres parties de l'édifice, ainsi dans les choses surnaturelles, la foi 
est le fondement et la base du bâtiment spirituel ; ıl en soutient les 
murailles, c’est-à-dire l’espérance et la charité, qui en est le toit, 
etles autres vertus, qui sont comme les divers appartements de cet édi- 
fice ; sans l'appui de la substance, les accidents périraient, sans les 
fondements, la maison tomberait en ruine; de même sans la foi, les 
vcrtus qui nous conduisent au ciel perdraient leur être. 2° Selon la 
force du mot grec et l'explication de saint Chrysostôme et de Théo- 
doret , la foi est appelée la substance des choses que nous espérons, 
c’est-à-dire des biens du paradis, dont nous n'avons encore que l'at- 
tente, parce qu'elle donne comme une certaine existence et comme 
un être réel aux choses qni ne sont point , en faisant que nous les re- 
gardons comme très ceriaines , et comme devant arriver aussi infail- 
liblement que si elles-étaient déjà et que nous les vissions de nos 
yeux : de sorte que la foi, par la force de la cerlitude qu'elle nous 
donne , approche de nous les choses éloignées, rend en quelque façon 
présent ee qui.est futur ; et e'est pour.cela que fa paraphrase syria- 
que explique ainsi le texte de saint Paul : La foi est une persuasion et 
une assurance des choses que nous espérons ét que par conséquent 
nous n'avons pas encore, et cette assurance est aussi ferme que si nous 
les possédions déjà (2). Saint Thomas se sert d’une belle comparaison 


(1) Est fides sperandaram substantia rerum, argumentum non appa- 


rentium. Hebr., XI, 1. 
(2) Fides est persuasio et certitudo de iis rebus quæ sunt in spe , pe- 


rindè ac si jam existerent actu. 
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pour nous expliquer ce texte : « Les choses que nous espérons sont 
« renfermées dans la foi comme l'arbre dans sa semence ; de même 
« que l'arbre qui n’est pas encore produit existe cependant en quel- 
« que manière, parce qu'il est certainement renfermé dans la se- 
« mence d’où il sortira dans la saison , ainsi les choses de l’autre vie, 
« qui n’ont encore pour nous que l'être futur, lont en quelque sorte 
« présent par la foi, parce que ce qu’elle nous annonce el nous pro- 
« met arrivera iufailliblement au temps déterminé par Dieu (4). » 
Le nom même dont les Hébreux se servent pour exprimer la foi vient 
d’un verbe qui signifie poser, établir une chose avec tant de fermeté, 
que rien ne puisse, je ne dis pas la renverser, mais même lé- 
branler. 

IL. Saint Paul dit de plus que la foi est l'argument des choses qui 
ne paraissent pas, c'est-à-dire, selon l'interprétation de saint Tho- 
mas, l'aveu, le consentement que l'on donne aux mystères que la 
foi nous enseigne, que nous ne voyons pas, mais que nous regardons 
comme d'une vérité infaillible ; ou, selon celle de saint Augustin et 
de saint Chrysostôme , fondée sur la force du mot grec, une démons- 
tration , une preuve certaine, par laquelle l'entendement humain est 
tellement convaincu des vérités qu'on lui propose qu’il n'en peut 
douter, et qu'il faut absolument qu’il se rende. L'objet formel de la 
for, c'est-à-dire ce qu'elle nous propose de croire, sont toutes les 
choses que Dieu a révélées, ou immédiatement par lui-même, ou 
par ses organes, savoir, les prophètes, les apôtres ct l'Église, 
soit dans son chef visible, qui est notre saint-père le pape, soit 
dans son corps assemblé dans un concile général présidé par le 
pape. La cause formelle ou motif qui nous porte à croire est l'auto- 
rité de Dicu qui parle. Il y a au reste deux sortes de foi: une foi 
ordinaire et commune à tous les fidèles, que l'on reçoit dans le 
baptême , mais qui est, dans plusieurs , faible , languissante et 
très défectueuse , comme ils le montrent évidemment par leur vie, 
dont les actions démentent la croyance et montrent qu'ils ne croient 
que très imparfaitement les mystères ; l’autre est grande , extraordi- 
naire et héroïque ; c'est celle dont parle le Sage lorsqu'il dit : On lui 
donnera une foi excellente et extraordinaire (2). C'est vers celle-ci que 
doivent se porter tous nos désirs et tous nos soins; il faut faire tout 
ce qui cst en notre pouvoir pour l’acquérir. Voici quelles sont ses 
qualités et ses caractères. 


(1) Res sperandæ , sunt in fide sicnt arbor in semine , quæ per fidem 
quodammədò jam existunt in nobis , sient arborem modò quodam tenemus 
in semine. Apud ad Lap. 

€2) Dabitur illi fidei donum electum. Sap., LL, 14. 
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5 E 
Qualités de la Foi 


N. I. Elle doit être ferme. — II. — Simple. — II. Fondement de cette 
fermeté et de cette simplicité. — IV. Elle doit être efficace. — V. 
Nue. 


I. La foi doit être ferme et exclure tout doute; nous devons 
croire tous les articles de la foi, tout ce qui nous est proposé de la 
part de Dieu; nous devons les croire plus fermement, avec plus d'es- 
pérance et de repos d'esprit, que tout ce que nous pouvons connaître 
dans cette vie avec les lumières de la nature, que les premiers prin- 
cipes de la philosophie , que ces démonstrations mathématiques que 
l’on appelle nécessités géométriques , parce qu’elles forcent l'esprit, 
quelque opposition qu'il ait, à leur donner son assentiment; nous 
devons croire ces articles plus fermement que cette proposition : Le 
tout est plus grand que sa partie, etc., qui, au premier aspect et 
par la simple intelligence des termes, frappe si vivement l'esprit, 
se montre si véritable qu’on ne peut la nier ; que ce que nous voyons 
de nos yeux, plus que ce que nous entendons de nos oreilles, que 
ce que nous touchons de nos mains, que notre propre existence; 
parce que , quoique toutes ces choses soient très vraies , qu'il n’y ait 
aucun lieu d'en douter , celles de la foi le sont encore bien davan- 
tage, parce qu'elles nous viennent d’une autorité qui ne pourrait 
tromper, je veux dire de Dieu, tandis que nous ne connaissons les 
autres que par le rapport des sens, dont le témoignage est souvent 
faux, et par l'assurance que nous donne notre esprit, qui, étant en- 
veloppé de beaucoup de ténèbres, se trompe aisément dans les 
jugements qu'il porte ; de sorte qu'il n’est rien de vrai dans l'univers 
dont nous devions être plus certains, et sur lequel notre entende- 
ment doive être plus pleinement et plus infailliblement satisfait que 
sur les mystères de la religion : voilà où nous conduit Ja foi. « La 
« foi, dit saint Basile (1), toujours puissante et victorieuse, exerce 
« un plus grand empire et a un plus grand ascendant sur les esprits 
« que toutes les preuves que la raison et les sciences humaines nous 
« peuvent fournir , parce qu’elle les entraîne et leur arrache l’assen- 
« timent à tout ce qu’elle leur enseigne , quelque difficile que ce soit, 


Q) In Ps. CXV. 
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« non par la lumière d'une évidence manifeste, mais par le poids de 
« l'autorité infaillible de Dieu, qui parle, qui les met dans l’impuis- 
-« sance de former aucun doute. » C’est ainsi qu'Abraham ajouta foi 
à la promesse que Dicu lui fit, que, malgré tous les empéchements 
de la nature, il se verrait père d'un fils, et par lui de beaucoup de 
nations. Jla cru, contre toute espérance , dit saint Paul, qu'il de- 
viendrait le père de plusieurs nations; sa foi n'a point été ébranlée 
à la vue de son corps flétri por son grand âge , puisqu'il avait près de 
cent ans , et par celui de Sara , qui était stérile ; il se rendit à la pre- 
mière parole que Dieu lui dit; plein de foi, il rendit gloire à Dieu , 
parfaitement assuré que Dieu était assez puissant pour faire ce qu'il avait 
promis (1). La foi de Moïse était si grande , que le même apôtre dit 
de lui qu'il agissait avec Dieu , qui est invisible , comme s'il l'eût vu 
de ses yeux (2). Telle était la foi du fameux et vaillant comte de 
Montfort, qui, comme saint Louis le raconta à Joinville qui en a 
écrit l'histoire , étant un jour au milieu des Albigeois , et étant in- 
vité à aller voir la sainte bostie où Notre Seigneur paraissait visible- 
ment dans sa chair enire les mains du prêtre, répondit à ceux qui 
le pressaient : Allez-y , vous autres qui en doutez, car pour moi, je 
crois parfaitement la vérité du mystère de l'Eucharistie, comme 
notre mère la sainte Eglise nous l’enseigne ; c'est pour cela que j'es- 
père avoir dans le ciel une couronne de plus que les anges, qui le 
voient face à face et qui sont hors de tout pouvoir d’en douter. Fi- 
nissons par l'exemple du noble comte d’Arian , saint Elzéar , qui se 
rendait à lui-même ce témoignage, que, dans ce qui regardait les 
choses de la foi, il les croyait avec une telle certitude et une si 
grande tranquillité d'esprit , que si maître Mairo , très célèbre théo- 
logien de l’ordre de Saint-François , et les autres docteurs eussent 
voulu lui persuader le contraire, toutes leurs raisons n’eussent pas 
plus fait d'impression sur son esprit , et pas plus ébranlé sa croyance, 
que s'ils n’eussent pas ouvert la bouche. Et en effet, la foi doit tenir 
lieu de raison, de démonstration , d'expérience et de tout autre 
motif de certitude au vrai chrétien et à l’homme nouveau régénéré 
en Jésus-Christ. « Considérez, dit saint Augustin, qu'on ne vous 


(1) In spem contra spera credidit , ut fieret pater multarum gentinm.... 
Non infirmatus est fide, nec consideravit corpus suum emortuum, cùm jam 
ferè centum esset annorum , et emortuam vulvam Saræ. In repromissione 
etiam Dei non bæsitavit diffidentià , sed confortatus est fide , dans gloriam 
Dco : plenissimè sciens quia quæcumque promisit ( Deus ) potens est ct 
facerc. Rom., 1V, 18. 

(2) Invisibilem tanquàm videns sustinuit. Heb. , X1, 27. 
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« appelle pas raisonnable, mais fidèle, puisque dès que quelqu'un: 
« a été baptisé, nous disons : Il est devenu fidèle (1). » 

I. Notre foi doit être simple sans examen; nous devons croire 
simplement et innocemment les mystères qui nous sont proposés, . 
sans vouloir les pénétrer et en voir le fond, sans examiner curieuse- 
ment leurs causes; nous devons au contraire prendre un singulier 
plaisir dans notre ignorance, et dans l'incapacité où est notre esprit 
de pouvoir comprendre ces secrets et sonder ces abîmes, afin de- 
l'assujétir et de le captiver davantage sous le joug de la foi, comme 
disait saint Paul. J'ai dit curieusement , afin de ne pas condamner 
la recherche respectueuse qu’en doivent faire les hommes savants, 
et les docteurs que Dieu a placés dans son Eglise pour instruire les 
autres; mais il faut toujours qu'ils se souviennent que le plus grand 
flambeau dont ils puissent se servir pour éclairer leurs pas, est celui 
de la foi; car s'ils veulent se conduire par leur raison naturelle, ils 
verront bientôt qu'elle ne sera pour eux que comme ces météores 
qui apparaissent aux voyageurs dans l'obscurité de la nuit, les trom- 
pent, et au lieu de les diriger dans le droit chemin, les conduisent 
ou dans les eaux ou dans des précipices. « Nous n’avons plus besoin 
« d'exercer notre curiosité sur les mystères de la religion depuis 
« Jésus-Christ, dit Tertullien ; la sagesse ineréée nous les a révélés ; 
« nous n’avons plus de demandes à faire après avoir recu l’Evan- 
« gile (2).» « Quont à démêler ensemble Athènes et Jérusalem, 
« dit-il ailleurs, l’Académie et Eglise? Notre doctrine est du Por- 
« tique de Salomon, qui nous dit qu'il faut chercher Dieu dans la 
« simplicité de son cœur (5). » Il fait allusion à ces belles ct remar- 
quables paroles du Sage : Prenez des sentiments dignes de la bonté de 
Dieu; cherchez-le dans la simplicité du cœur , car ceux qui ne veulent 
pas.le tenter le trouvent ; il se montre à ceux qui croient en.lui ; car 
les pensées perverses séparent de Dieu; l'examen de sa puissance 
montre évidemment la folie de ceux qui n'ont pas celte simplicité ; 
ils ne possèdent jamais la vraie sagesse, parce qu'elle n'entre pas dans 
une âme maligne et artificieuse , ni dans un corps soumis au péché : 
car le Saint-Esprit, source de la sagesse et de toutes les bonnes con- 


(1) Considera , quod voceris fidelis , non rationalis : et accepto baptis- 
mo hoc dicimus , fidelis factus est. Serm. 1 , in Festo S. Trinitatis. 

(2) Nobis curiositas opus non est post Christum Jesum nec inquisitione 
post Evangelium. Lib. de Præscript., cap. VIII. br 

(3) Quid Athenis et Hierosolymis? quid Academiæ et Ecclesiæ ? nostra 
institutio de Porticu Salomonis est , qui et tradiderat Dominum in sim- 
plicitate cordis esse quærendum. Lib. de Prœæscript. , cap. VIL. , 


: LIVRE IN, CHAPITRE XX, § I. 545 
naissances, a en haine l’homme dissimulé et se retire de ceux qui ont 
des pensés imprudentes que 

« Il est vrai, dit saint Chrysostôme (2), que puisque les ouvrages 
« de Dieu surpassent incomparablement la capacité de nos esprits, 
« les pensées avec lesquelles on cherche à les pénétrer , et à décou- 
« vrir l'abîme des secrets de la foi, sont toujours accompagnées de 
« folie, et ressemblent aux labyrinthes dont l'entrée est facile , mais 
« dont l'issue est très difficile; l'orgueil les fait naître; et comme 
« ces esprits superbes ont honte de croire ce qui blesse leurs raison- 
« nements , et ce qu'ils n’entendent pas, et qu'ils veulent néan- 
« moins montrer qu'ils comprennent mieux que les autres, ils s'em- 
« barrassent et s'engagent dans les difficultés dont ils ne peuvent 
« ensuite se tirer. Est-il donc vrai, misérable et infortuné que tu es, 
« poursuit le même saint , que si quelqu'un te demande comment le 
« ciel et tous les astres ont été créés, comment la terre est sortie 
« du néant avec toutes ses richesses ; que dis-je, le ciel et la terre? 
« comment toi-même tu as été formé dans le sein de ta mère, com- 
« ment le cœur, le foie, le cerveau, la chair et le sang ont été organisés 
« avec la même matière, comment tant et de si différentes parties 
« si clairement distinctes, sont si solidement unies et dans un rap- 
« port si parfait les unes avec les autres; comment tu as pu prendre 
« de l'accroissement dans une prison aussi étroite que le sein de ta 
« mère, y demeurer neuf mois, sans respirer l'air, ee que tu ne 
« saurais faire maintenant pendant un quart-d'heure sans mourir, 
« tu n'as pas honte de répondre que tu n’en sais rien? et quand il 
« s'agit des choses les plus sublimes, élevées au-dessus des connais- 
« sances des anges, tu n'oses avouer ton ignorance, tu fais des 
« efforts téméraires pour les comprendre ; insensé, la honte n'est 
« pas de ne pas les comprendre, mais d'oser les sonder! » Saint 
Chrysostôme rapporte ensuite ce que saint Paul dit de Raab, qui reçut 
les espions, qu'elle ne périt point avec les incrédules, mais que sa 
foi la sauva du malheur où elle vit tomber ses concitoyens, et, la 
louant de la simplicité de sa foi , il ajoute : « Cette femme n'examina 
« pas ce que lui dirent les espions; elle ne dit point à elle-même : 


(1) Sentite de Domino in bonitate, et in simplicitate cordis quærile 
illum : quoniam invenitur ab his qui non tentant illum; apparct autem 
eis qui fidem habent in illum. Perversæ enim cogitationes separant à Deo : 
probata autem virlus corripit insipientės. Quoniam in malevolam animam 
non introibit sapientia , nec habitabit in corpore subdito peccatis. Spiritus 
enim sanctus disciplinæ effugiet fictum , et auferet se à cogitationibus quæ 
sunt sine intellectu. Sap., I, 1. 

(2) Hom. 2 , inc. lad Rom. 
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Comment sera-t-il possible que des captifs, des fugitifs et des bannis 
« qui sont errants dans le désert, puissent emporter une ville aussi 
« forte et aussi bien pourvue que la nôtre? Si elle eût raisonné ` 
« ainsi, elle se fût perdue avec les espions. Ceux des Israclites au 

« contraire qui , au récit qu’on leur fit de la force prodigieuse et de 

« la puissance terrible des habitants des pays qu'ils devaient con- 
« quérir , tombèrent dans la défiance , malgré Tassurance que Dieu 

« leur avait donnée qu'ils en viendraient à bout sans même en 

« venir aux mains et livrer bataille, moururent tous, et furent 

« privés, par leur infidélité, du $onheur que Dieu avait promis à 

leur foi. Je vous le demande, quoi de plus étrange et de plus con- 

« traire à la raison que de commander à un père d'égorger son fils 
unique et innocent? et néanmoins ee bon père se met en devoir 

« de le faire, sans discuter sur le commandement- et en éloignant 

« toutes les raisons qui auraient pu le lui (aire trouver mauvais; ilne | 
s'arrête qu’à la dignité et à la sagesse de celui qui commandait. Un. 
autre voulut se montrer plus raisonnable en refusant de frapper 
« un prophète, comme on le lui ordonnait, parce que la chose lui 
paraissait inconvenante : il ne porta pas loin la peine de sa déso- 
« béissance ; car il rencontra près de là un lion qui le jeta à terre et 
« le dévora. Saül refuse de se rendre aux ordres qu'il avait recus de 
« Dieu , de faire passer au fil de l'épée tous les Amalécites avee tous 
« leurs troupeaux. Il trouve plus convenable de réserver ce qu'il y 
« avait de meilleur pour lui en faire des sacrifices. Pour récompense 
« de ses beaux raisonnements, il fut accablé d’une longue suite de 
« {naux et dépouillé de la royauté. Convaincus par ces raisons et ces 
« exemples, ne demandons jamais raison à Dieu de ce qu'il fait, ne 
« cherchons pas à scruter ses mystères , quelque inconcevables qu'ils 
« nous paraissent; mais soumettons humblement nos esprits dans la. 
« plus parfaite tranquillité à la foi, mère de tout bien; retironss 
« nous dans son sein comme dans le port assuré de notre salut. ». 
Telles sont les paroles de saint Chrysostôme. Recevez innocemment , . 
nous dit saint Pierre , le lait raisonnable comme de petits enfants qui: 
viennent de naître (4). L'apôtre parle ici des mystères de la foi, qu'il 
compare au lait renfermé dans les mamelles de l'Eglise, qui sont les 
deux Testaments. Les mamelles sont placées sur le cœur, qui les ré- 
chauffe et produit la douce liqueur dont elles sont pleines ; les deux 
Testaments sont attachés de même au sein de l'Eglise et fondés sur 
le Saint-Esprit, qui est son cœur : de ces mamelles mystérieuses 
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(1) Sicut modù geniti infantes , ralionabile sine dolo lac concupiscite. 
I. Epist., H, 2. 
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: coule le lait de la doctrine de la foi dont se nourrissent Ies élus. On 


compare celte doctrine au lait, 4° à cause de sa blancheur et de sa 
pureté , parce qu'elle n’établit que des vérités et ne souffre aucun 
mensonge, qu’elle commande ou conseille toute sorte d'actions ver- 


| tueuses, défend tout péché, même une parole oiseuse; 2° à cause 


de sa douceur , parce qu’elle cause un repos et une paix admirable à 


| ceux qui la croient et la mettent en pratique; 5° à cause de sa 


| 


saveur, parce qu’il n’est aucune connaissance et aucune vérité qui 
puisse nourrir l’âme comme elle la nourrit; 4° enfin, parce que c’est 
l'aliment des enfants, c’est-à-dire des humbles et des esprits soumis, 
qui, comme des enfants, croient les choses simplement, sans les 
examiner et les sonder. La foi n’est pas pour les superbes, mais 
pour les humbles , dit saint Augustin (1); l'humilité est son siége et 
son élément , parce qu’elle demande nécessairement l’abaissement de 
l'esprit. 

II. Pour prouver la nécessité de cette fermeté inébranlable et de 
cette simplicité d'enfant avec laquelle nous devons croire tous les 
mystères de la foi, il suffit de dire qu'il est raisonnable de donner 
à une personne autant de croyance qu'elle en mérite. Généralement 
parlant , la croyance a toujours pour fondement l’idée que nous avons 
des connaissances de la personne qui parle, les choses qu’elle nous 
dit et l'opinion que nous avons de sa bonté ; nous la croyons d'autant 
plus fermement que nous pensons qu’elle ne se trompe point dans 
ses connaissances, qu’elle sait bien ce qu'elle dit, parce qu’elle est 
prudente et sage; qu’elle ne nous trompe point dans ses paroles, 
parce qu’elle aime la vérité et craint Dieu. Ainsi, quand il s’agit 
d’affaires , nous en croyons plutôt un savant qu’un ignorant; un sa- 
vant qui est vertueux, qu’un savant qui est trompeur. Pour en venir 
à notre sujet, puisqu'il est juste d'ajouter autant de foi à une per- 
sonne qu’elle en mérite, et qu’elle en mérite d'autant plus qu’elle 
connait mieux la vérité de ce qu’elle dit, que l’on est plus sûr de sa 
véracité ; il s'ensuit évidemment que, puisque Dieu est la première 
et l’essentielle vérité, qu’il a une connaissance infiniment parfaite de 
toutes choses, qu'il est essentiellement vrai dans ses paroles, puis- 
qu'il ne peut connaître les choses que comme elles sont et qu'il ne 
peut les dire que comme il les connait, nous devons avoir la foi la 
plus respectueuse et la plus soumise pour tout ee qu'il nous révèle , 
et croire ses mystères avec une fermeté et une simplicité infinies. 
Cette raison bien pesée rend la pratique de la foi très facile, et donne 


(1) Non est fides superborum , sed bumilium. Serm. 56, de Verbis 
Domini. 
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à Påme une telle élévation qu'elle croit tout ce qui vient de Dicu 
avec repos , sans inquiétude et sans examen ; elle croirait sans peine- 
qu'elle n'est pas si Dieu le lui disait, parce qu’elle n’examine rien de 

ce qu'il daigne lui dire , mais elle recoit avec simplicité et confiance: 

L'enfant, qui est attaché à la mamelle prend ce qu’il ne voit pas; sou- 

vent même l'instinct le porte à fermer les yeux lors même qu'il pour- 

rait voir, comme s’il se confiait entièrement à sa mère et à l'amour 

qu’elle lui porte ; de même l’âme suce le lait de la foi des mamelles 

de l'Eglise qu’elle ne voit pas, elle se repose sur la sagesse et la bonté 

infinie de Dieu qui ne peut lui enseigner rien que de vrai, et ne- 
lui donner rien que de bon. C’est de ce suc divin , pris de cette ma- 

nière, que les saints vivent et se nourrissent, dit saint Paul après 

Habacuc (4). Aussi sainte Thérèse avait une foi si ferme, qu'il lui 

semblait qu’elle se serait opposée hardiment à tous les hérétiques 

pour leur montrer leur erreur ; et si simple, qu'elle disait que moins 
elle comprenait un mystère , moins sa raison pouvait avoir de prise, . 
plus elle le croyait, plus il lui inspirait de sentiments de dévotion; 

elle goûtait un plaisir singulier à ne pas le comprendre; aussi n'en: 
demandait-elle jamais la raison, mais pour qu’elle y donnât un ac- 

quiescement parfait, et pour arrêter toutes les inquiétudes qui au- 

raient pu troubler son: esprit, c'en était assez de savoir que Dieu 

l'avait dit. C’est pour cela qu'elle aimait particulièrement toutes les. 
cérémonies de l'Eglise, les indulgences, les rosaires , les grains bé- 

nits et les autres choses qui paraissent minutieuses , et dont l'usage, 

comme elle l’assurait, produisait en elle de grands effets. Quand elle- 
se vit près de mourir, après avoir remereié Dieu de tout son cœur de 

ce qu’il l'avait placée dans son Eglise, de ce qu’elle y mourait, elle 

répéta à plusieurs intervalles , avec une affection extrême, ces paro- 

les : « Enfin , Seigneur, je suis fille de l'Eglise. » 

Ce qui doit nous porter à croire fermement et simplement tous les 
articles de foi, ce sont les motifs puissants et les raisons intérieures 
qui découvrent leur vérité et qui ont fait dire au prophète royal 
qu'ils étaient si bien établis, et appuyés sur de si fortes preuves , que 
rien n’était plus croyable (2). Si les choses que la foi nous propose 
sont obscures , les raisons dont elle se sert pour nous les persuader - 
sont évidentes, et si évidentes qu’il n’y a que les insensés qui puis- 
sent en douter. C'est pour cela que le savant Jean Pic, prince de la- 
Mirandole , dit : C’est une grande folie de ne pas croire. à l'Evangile- 
que les apôtres ont publié, que tant de saints et. de savants person 


(1) Justus autem mcus ex fide vivit. Hebr., X , 38 : F'abacue , IV.. 
{2) Testimonia tua credibilia facta sunt- nimis. Psal. XCIL, 5. 
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nages ont prêché, que le sang des martyrs a cimenté, que tant de 
miracles ont prouvé, que la raison confirme , que les éléments et les 
créatures insensibles annoncent, que les démons mêmes sont con- 
traints d'avouer ; de ne pas se soumettre à une doctrine glorieuse de 
tant de victoires, éclatante de tant de couronnes, chargée des dépouil- 
les de tous ses ennemis (4). Et sans parler d'aucun autre motif, quand 
nous ne considérerions que les qualités de cette doctrine et la manière 
dont elle a été annoncée, une doctrine qui détruisait toutes les reli- 
gions de Tunivers, qui déclarait qu'un homme attaché à un gibet 
par des bourreaux et qui avait été l’opprobre de tout un peuple, était 
le vrai Dieu, le créateur du ciel et de la terre; qui apprenait à fuir 
les honneurs, les richesses et les plaisirs de la vie, à chérir les abais- 
sements, la pauvreté et les misères pour lesquelles la nature éprouve 
tant de répugnance ; une doctrine annoncée par douze hommes sim- 
ples, sans lettres, dont la plupart étaient pêcheurs ; une doctrine 
reçuc avec le consentement général de toutes les nations du monde, 
et en si peu de temps, il faut avouer que c’est un témoignage irré- 
prochable de sa vérité, et qu’il faut être insensé pour oser la contre- 
dire et ne pas se rendre. Rendons-nous présent ce grand miracle : de 
quels moyens faudrait-il se servir pour opérer de si grands effets dans 
le siècle où nous vivons? Si dix ou douze pêcheurs grossiers et igno- 
rants , qui n'ont eu de commerce qu'avec des personnes de leur état, 
entreprenaient de faire changer de croyance toute la ville de Paris, 
où il y a tant de personnes judicieuses, remplies d’un si bon esprit, 
d’un savoir si éminent , si élevées en dignité , si puissantes par leurs 
richesses , si affermies dans la religion, pour en venir à bout il fau- 
drait d'abord qu’il s'opérât dans tous les hommes le changement le 
plus étrange ; il faudrait leur donner un tout autre esprit, des forcés 
toutes nouvelles , et cet effort serait un des plus grands effets et des 
plus visibles ouvrages de la puissance de Dicu, Si donc, après la pu- 
blication de l'Evangile par douze hommes , et que non-sculement une 
ville , mais plusieurs, mais les provinces, les royaumes et tout l'uni- 


vers ont embrassé , atiquel les rois , les philosophes et les orateurs se 


sont soumis, que plusieurs même d’entre eux ont défendu au péril 
de leur vie et de leurs biens ; si donc on fait difficulté de embrasser, 
c'est se déclarer aveugle et “sourd : aveugle, de ne point voir des 
vérités qui ont éclairé tant de savants; sourd , de ne point entendre 

la publication qui s’en est faite au bruit de tant de trompettes. 


(1) Magna insania est Evangelio non credere , eujus verilatem sanguis 
martyrum clamat, aposlolicæ resonant voces , prodigia probant, ratio con- 
firmat , elementa loquuntur , dæmones confitentur. Æpist. I. 
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IV. Notre foi doit être vive, efficace et produire de bonnes œuvres, 
Pour comprendre cela , il faut remarquer que la foi peut être vive et 
qu'elle peut être morte : elle est vive, quand elle opère des actions 
de vie, c’est-à-dire les œuvres de vertu faites dans l’état de charité; 
elleest morte, quand elle ne les fait point ; de là cette parole célè- | 
bre de saint Jacques : La foi sans les œuvres est une foi morte (4), 
semblable à un corps qui est vivant quand il fait des actions de vie 
dont l'âme est le principe, et qui est mort quand, abandonné par 
l'âme , il ne peut plus en produire. Et comme l'âme n’est pas absolu- / 
ment nécessaire au corps pour le rendre corps, mais seulement pour 
le rendre vivant; de même la foi, ainsi que le saint concile de Trente 
l'a définie, peut être véritable sans la charité, mais elle ne peut exer- 
cer des œuvres de vie. 

C’est cette foi vive et opérante que nous devons avoir. Allons à 
Dieu sincèrement , avec une foi pleine, dit saint Paul (2), c'est-à- 
dire, comme l'explique saint Thomas, avec une foi qui se soumette à 
toutes les vérilés que Dieu a révélées, et qui joigne les actions à la 
croyance. « La foi, dit saint Augustin, est pour l’homme ce que la 
« racine est pour l'arbre, qui se sert de la pluie pour produire des 
« fruits (3). « On donne le nom de foi à la croyance que l’on a en 
« Jésus-Christ, dit ailleurs le même saint; il est difficile que celui 
« qui a cette croyance bien établie dans son cœur puisse mener une 
« mauvaise vie. Le mot de foi indique qu'il faut faire ce que l’on dit; 
« c'est un nom composé de deux syllabes, dont la première vient 
« du mot faire , et la seconde du mot dire. Si done je vous demande 
« si vous croyez, vous me répondrez que oui; mais alors je vous di- 
« rai : Votre parole n’est pas un témoignage suffisant pour mwen as- 
« surer ; il faut le témoignage des œuvres: faites ce que vous dites, 
« et on ne pourra plus douter de votre foi (4). » C’est dans cette 
même pensée que saint Grégoire-le-Grand disait : « Celui -Ià croit cer- 
« tainement , qui pratique ce qu’il croit (5).» L'expérience nous 


(1) Fides si non habeat opera, mortua est in semetipsä..… Fides sine 
operıbus mortua est. Epist. Il , 17 et 20. 

(2) Accedamus cum vero corde in plenitudine fidei. Hebr., X , 22. 

(3) Fides sic est in animå , ut radix bona quæ pluviam in fructum ducit. 
Præfat. in Psal. CXXXIX. 

(4) Credere in Christum fides vocatur; difficile est ut malè vivat qui 


bene credit; fides appellata est ab eo, quia fit quod dicitur, duæ syllabæ 


sonant cùm dicilur fides : prima syllaba est à fucto , secunda à dicto. In 
terr go ergo te , utrùm credas ? dices , credo. Fac quod dicis, et fides est 
Serm. 237, de Temp. 


(5) Ille verè credit, qui exercet operando quod credit. Hom. 19 , i |. 


Evang. 
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montre que l'assurance de trouver un trésor porte efficacement un 
homme à travailler , à fouir la terre pour le trouver ; que dis-je as- 
surance? la probabilité même suffit pour l’enflammer à ce travail. 
C’est pour cela que les marchands vont tous les jours d’un bout du 
monde à l'autre, au milieu de mille incommodités, que les soldats 
exposent leur vie aux dangers évidents de la guerre ; la seule espé- 
rance d'obtenir quelques richesses ou un peu de gloire, espé- 
rance souvent trompeuse, qui s'évanouit souvent, suffit pour en- 
flammer leur ardeur. Que ne fera done pas en nous, si elle est vive, 
la foi qui nous donne une certitude infaillible dans les grandes pro- 
messes qu'elle nous fait , non d'un bien léger et périssable, mais 
d'un royaume éternel de richesse et de gloire? Quel courage ne nous 
donnera-t-elle pas? de quelle ardeur n’enflammera-t-elle pas nos 
cœurs pour faire tout ce qui sera nécessaire pour acquérir ces biens 
immenses? La connaissance des choses divines, dit Théodoret (4), 
est un très grand bien , c’est un trésor inestimable ; cependant elle 
ne suffit pas pour rendre un homme parfait et heureux, s'il n'y 
joint la pratique de la vertu : non-seulement nous devons savoir ce 
que la foi nous enseigne de Dicu , mais il faut encore faire sa vo- 
lonté et se soumettre à ses lois. Ceux qui se livrent à l'étude de la 
peinture et des arts, ne se donnent pas cette peine seulement pour 
connaître les principes de l’art et la manière de travailler, mais ils 
étudient les principes pour les réduire en pratique ; de même les fi- 
déles ne doivent pas se contenter de connaître les vérités que la for 
leur enseigne : il faut aller plus loin et donner la dernière perfec- 
tion à celte connaissance, en y conformant ses œuvres. 

La foi et les bonnes actions s’adent mutuellement : la foi produit 
les bonnes œuvres, et les bonnes œuvres nourrissent la foi. Et, 
comme dit l’auteur de l'Ouvrage imparfait (2), la lumière d'une 
lampe peut s’'allumer sans huile, mais elle ne saurait s'entretenir 
et s'augmenter sans elle ; de même le flambeau de la foi s'allumera 
bien dans une âme sans les bonnes œuvres, mais il ne s'y conser- 
vera pas sans elles. C’est pour cela que les hommes vicieux embras- 
sent facilement de fausses opinions, et que le passage des autres pé- 
chés à celui de l'infidélité est si facile. Saint Grégoire, en expliquant 
ces paroles de Job : Dieu frappe les impies au milieu des voyants (3) 
(par les impies il faut entendre les grands pécheurs, et par les voyants 
la sainte Eglise, dans laquelle seule brille le soleil de justice et où 
les âmes sont éclairées des vraies lumières); saint Grégoire dit : 


(1) Serm. 12 , cont. Gent. 


(2) Hom. 28. 
(3) Quasi impios percussit eos in loco videntium. Job , XXXIV, 26. 


CA 
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« Dieu punit souvent par un juste châtiment ceux qu’il voit dans 
« l'Eglise croupir dans leurs péchés, et qui, comme dit saint Paul, 
« croient en Dieu, avouent la vérité de ses mystères, et démentent 
« leur foi par leurs œuvres; Dieu les punit en permettant qu'après 
« avoir perdu la grâce, ils perdent aussi les saines connaissances 
« qu'ils avaient de ses mystères, et que, sans autre persécution que 
«celie de leurs vives , ils renient la foi (1).» C'est encore de ceux-là 
que parle David quandil dit : Détruisez, délruisez Jérusalem jusqu'à 
ses fondements , n’y laissez pas pierre sur pierre (2); « lorsque, 
« comme dit le même Père, les esprits malins, après avoir ruiné 
« dans une âme l'édifice de la vertu, en sapent le fondement, qui est 
« la foi (3). » Saint Cyprien avait dit avant lui ces paroles remar- 
quables : «Que personne ne pense que ce sont les hommes vertueux 
« et les bons chrétiens qui sortent du sein de l'Eglise ; ce n’est pas 
« le froment que le vent enlève, mais la paille ; les arbres profon- 
« dément enracinés ne sent point renversés par les orages, mais 
«ceux qui n'ont point de racines (4). » Ce sont les fruits gâtés qui 
tombent et non ceux qui sont sains; les hérétiques se forment par 
les mauvais catholiques, comme les maladies se forment par les hu- 
meurs côrrompues : d'abord la for languit en eux à cause de leurs 
vices, elle y est malade; puis elle meurt tout-à-fait, parce que, 
puisque le péché est -essentiellemeut un aveuglement de l'esprit, 
plus un homme entasse péché sur péché, plus il multiplie ses cri- 
mes, plus il devient aveugle; sa foi devient plus faible , la lumière 
de ce:divin flambeau plus petite, et alors le moindre vent de la ten- 
tation ou du doute suffit pour léteindre. Et pour nous servir de la 
comparaison du corps humain, quand l'âme est sortie du corps, le 
corps est mort, il demeure sans mouvement et sans beauté; cepen- 
dant il conserve encore dans cet état l'être d’un corps humain , mais 
il-le perd bientôt; les membres se séparent, se pourrissent et tom- 
bent en poussière; d'abord il avait perdu l'être d’un corps hum: n 


A 


(1) Divino judicio sæpè contingit ut per hoc quod nequiter vivunt , 
et illud. perdant quod salubriter credunt, el sæpe cùm benè vivere ne- 
gligunt , etiam persequente nullo, usque ad perfidiam dilabuntur. Lib. 
XXV Moral., cap. X. 

(2) Exinanite , exinanite usque ad fundamentum in eå. Psal. 
CXXX VI , 7. 

(8) Quand perversi Spiritus à corde fidelium, destructo priùs artificio 
boni operis , soliditatem quoque exhauriunt religionis. 

(4) Nemo æstimet bonos posse de Ecclesià recedere ; triticum non rapit 
ventus, nec arborem solidå radice fundatam procella subvertit, inanes 
paleæ tempestate jactanlur, invalidæ arbores turbinis incursione evérlun- 
tur. Lib. de Unit. Eccles. 
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vivant, puis il perd entièrement celui d’un corps humain : la charité 
est l’âme et la vie de la foi; dès que la charité n’est plus dans un 
homme, la foi y est morte; elle y est bien encore, mais elle n’est 
plus vivante ; bientôt elle n’y est plus vivante ni morte. Saint Paul 
recommande à Timothée de conserver toujours une bonne conscience 
et de pratiquer avec soin la vertu, parce que, ajoute-t-il , quelques- 
uns en s’en éloignant ont fait naufrage dans la foi (4). La cupidité, 
dit ailleurs le même apôtre , est la racine de tous les maux, et quel- 
ques-uns, en étant possédés , se sont égarés de la foi (2). Il est certain 
qu'une mauvaise vie produit aisément une mauvaise croyance , parce 
qu'une âme qui aime le vice et le libertinage, doit haïr, ou du moins 
doit trouver fâcheuses les lois et la doctrine qui lui défendent ce 
qu’elle aime , et se laisser aller comme par son propre poids à une 
doctrine plus commode et plus tolérante. Il est facile à un homme 
de condamner une religion qui lui enjoint des choses qu'il ne veut 
pas faire, et d'approuver la secte qui le délivre de toutes ces con- 
traintes, comme plus favorable à ses désirs. A la vérité, les affections 
suivent naturellement les opinions ; on aime. et on honore ce qu’on 
estime; mais il n’est pas moins vrai que les affections ont un grand 
| pouvoir sur les opinions, comme on le voit dans ceux qui aiment ; 
l'amour leur fait trouver belles des personnes naturellement laides, 
et louer avec excès ce qui n’est digne que de blâme : ainsi, une vo- 
lonté vicieuse et déréglée gâtera et corrompra aisément l’entende- 
ment au sujet de la foi, et lui fera abandonner les bonnes opinions 
pour en embrasser de mauvaises. 

V. La quatrième qualité que doit avoir notre foi pour être par- 
faite, est qu'elle soit nue, c’est-à-dire qu’elle ne s’appuie sur aucune 
consolation, aucune vision , raison, connaissance naturelle ou sur- 
naturelle et. sur aucune autre chose, mais sur la seule révélation de 
Dieu, à laquelle -elle doit s'arrêter absoïument en rejetant tous les 
appuis étrangers; pour s’affermir sur cette seule base, il faut qu'elle 
ferme les yeux à toutes ses lumières pour marcher dans ces ténê- 

bres. Cette foi est héroïque, c'est celle des grandes âmes; c'est la 
plus méritoire , parce que moins on connaît la chose que l'on pro- 
pose à croire, plus l’acquiescement d'esprit que l’on y donne est 
grand, plus cette chose devient certaine par-là, plus il y a de 
croyance ; c'est ce qui a fait dire à saint Grégoire : « La foi n'a aucun 


(1) Habens bonam conscientiam , quam quidam repellentes , circa fidem 
naufragaverunt. Z Tim., 1,19. 4 Lap. 

(2) Radix omnium iaaii est cupiditas , quam quidam appetentes 
errayeruut à fide. /bid., cap. VI, 10. 
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« mérite à croire une chose que la raison humaine montre être vé- 
« ritable (4). » C’est la foi la plus sûre et la moins sujette aux illu- 
sions du démon; car le mensonge ne saurait trouver place où se 
trouve la pure vérité, dégagée de tout ce qui pourrait la contrefaire. 
C’est encore cette foi qui dispose le plus excellemment nos esprits à 
l'union avec Dieu, ce qui ne peut s’opérer parfaitement que par 
deux moyens : dans l'état de la gloire, et c’est le plus accompli et le 
plus parfait, lorsque la lumière répandue dans l'entendement lui 
montre Dieu tel qu'il est, et l'unit immédiatement et sans voile à 
cet être adorable; dans l’état de la grâce, c'est-à-dire par la foi, qui 
prépare les esprits à ce bonheur d’une manière bien plus efficace 
que tous les autres moyens dont on pourrait se servir ici-bas ; parce 
que, suivant le principe des philosophes, puisqu'il doit y avoir de 
la proportion et de la ressemblance entre les moyens et la fin, et 
que toutes les consolations , tous les sentiments de dévotion , toutes 
les visions, toutes les paroles intérieures, toutes les raisons, ét gé- 
néralement tout ce que notre entendement peut concevoir, notre 
volonté goûter, notre imagination se représenter, notre appétit dé- 
sirer, nos sens ressentir, n’a aucune proportion et ressemblance 
avec Dieu , puisque Dieu n’est nullement tout ce que cela repré- 
sente, mais infiniment autre chose ; il S’ensuit que la foi, qúi nous le 
propose comme il est, un en nature, trois en personnes, bon, beau, 
sage et parfait, la bonté, la beauté, la sagesse et la perfection 
même, nous le montre tel qu'il est, quoique par une connais- 
sance obscure et confuse; mais au moins elle est véritable et sûre 
sous tous les rapports; elle est donc le moyen le plus propre à con- 
duire nos esprits à Dieu, et le lien le plus fort pour les attacher et 
les’ unir à lui. C’est pour cela que quiconque veut aller ‘à Dieu sû- 
rement et dune manière élevée , doit se dépouiller de tous ces se- 
cours empruntés , s'éloigner de ces chemins écartés et trompeurs, 
pour marcher par le sentier de la foi nue, tendre à la lumière par 
les ténèbres , s’éclairer en s'aveuglant ; car ce que dit Isaïe est vrai : 
Si vous ne croyez, vous n’entendrez pas. 


(1) Fides non habet meritum , ubi humana ratio præbet experimentům. 
Homil. 26 , in Evang. 
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ç I. 


De la Pratique de la Foi. 


N. L Ce qu'il faut pour faire un acte de foi excellent. — II. Sur quoi 
il faut le faire. — T. Autres manières. — IV. Il faut snrlout que la 
foi soit effective. 


Ayez la foi de Dicu , disait Notre-Seigneur (1); c’est-à-dire, d'a- 
près le langage de l'Ecriture, ayez une foi grande , ferme, éloignée 
de tout doute, simple et sans recherche, agissante , dépouillée de 
toutes les assurances qu’elle peut recevoir soit du ciel, soit de la : 
terre, ou de quelque manière que ce soit, afin qu’elle mait que la 
seule certitude qu’elle prend dans la révélation de Dieu : une foi 
grande, non pour voir les mystères avec plus de clarté, mais pour 
les croire inébranlablement dans une plus grande obscurité : ayez 
cette foi, et exercez-en les actes. 

I. Pour faire excellemment ces actes, il faut que l'esprit s'attache 
aussi parfaitement qu’il pourra aux motifs de foi, c'est-à-dire, comme 
nous l'avons dit , à l'infaillibilité infinie qu'il y a dans les paroles de 
Dieu et dans ses connaissances ; qu’il soit convaincu que Dieu ne 
peut connaitre les choses que comme elles sont et ne les dire que 
comme il les connaît; qu'ainsi il ne peut être trompé, ni nous trom- 
per ; il faut se former la plus haute et la plus sublime idée de cette 
perfection de Dieu , et par cette considération produire vigoureuse- 
ment l'acte de foi, croyant tout ce que Dieu a dit en général et en 
particuler, par lui-même ou par ses organes , et le croire parce qu'il 
l'a dit. Mais pour mieux faire comprendre cela, nous nous attache- 
rons à quelques points particulirs qui nous paraissent les plus néces- 
saires. 

Il. Quand nous disons le Credo , où sont renfermés les principaux 
points de notre croyance , il faut avoir grand soin de vivifier l’acte 
de foi si nous voulons le rendre agréable à Dicu et méritoire pour 
nous ; ne point le prononcer comme la plupart des chrétiens, sans 
aucune application d'esprit, comme le perroquet du cardinal Asca- 
nius dont parle Rhodigin, à qui on l'avait appris et qui le récitait 
tous les jours. Ce n’est pas ainsi qu'il faut le réciter ; il faut d'abord 
élever votre cœur vers Dieu, lui protester que vous croyez tout ce 


(1) Habete fidem Dei, Marc., XI , 22. 
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qui est contenu dans ce symbole : récité dans cet esprit, il sera plus 
profitable pour vous que mille autres récités avec légèreté et par 
routine, 

Il ne faut pas se contenter du symbole; il est très utile et très 
avantageux de faire souvent des actes de foi sur les vérités les plus 
importantes de la religion et sur celles dont le souvenir nous est le 
plus nécessaire ; telles sont les quatre fins dernières , ete... Vous 
pourrez donc faire cet acte de foi sur la mort:: Je crois, 6 mon Dieu 
et mon Seigneur, que le moment: décisif de mon éternité arrivera 
sûrement, qu'il faudra alors inévitablement que je meure, que mon 
âme sortira de mon corps, que ce corps retournera en terre pour y 
ètre mangé des vers et réduit en poussière, et que mon âme sera 
placée selon le jugement que vous porterez sur ses œuvres ; je crois 
qu'il arrivera le jour où il faudra quitter mes parents, mes amis, 
mes biens , mes honneurs, les plaisirs, la lumière et tout ce qui est 
dans cette vie, pour ne le revoir jamais plus en cet état ; oui, je le 
crois, comme je-crois que vous êtes, parce que vous l'avez dit, ô 
vous qui êtes la première etessentielle vérité. 

Sur le jugement. Ah! jour terrible, jour épouvantable ! je crois 
certainement que je serai présenté devant le juste tribunal de Dieu 
pour y être jugé en dernier ressort , ou à la vie ou à la mort, ou au 
salut ou à la damnation : oui , je le crois, et je tremble en pensant 
à la grandeur de ce terrible jour , et à l'importance de l'arrêt qui y 
sera porté. 

Sur le:ciel. En élevant les yeux vers le ciel, vous pourrez dire : 
Je crois qu’il y a une demeure très agréable, un lieu de délices, où 
les justes voient Dieu à découvert et le verront pendant toute l’éter- 
nité, l’adoreront, le loueront , l’aimeront sans cesse, jouiront d’une 
gloire souveraine et de l'abondance de toutes les joies , et que j'au- 
rai le bonheur de partager ce bonheur si je vis bien. 

Sur l'enfer. En abaissant les yeux vers la terre, vous direz: Ah! 
demeure effroyable, malheureux séjour! oui, je le crois, il est au 
centre de la terre un enfer, prison de Ja justice divine, où les mé- 
chants sont punis par les plus horribles tourments, sans espérance 
d'en sortir jamais ;.et je crois que j'y serai condamné moi-même si 
je vis mal. 

Il importe beaucoup de faire ces actes de foi sur les fins dernières, 
afin d'en graver profondément le souvenir dans son cœur , et l’on y 
réussira bien plus fortement et plus utilement par ces actes que par 
aucun autre moyen : alors, commedit le Sage (1), ce souvenir, agis- 


(1) Ecel. , VIL, 60. 
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sant sur nous, imprimera une telle crainte à notre esprit, ct nous 
portera à veiller sur nos actions avec tant de soin, que nous ne péche- 
rons plus, ou du moins ce ne sera que rarement et par pure fai- 
blesse. 11 sera aussi très profitable de tirer toujours de ces actes quel- 
ques conclusions morales pour le règlement de notre vie. Après 
lacte de foi sur la vérité de la mort, on peut conclure qu’il ne faut 
s'attacher à rien, puisque l’on doit tout quitter, et que l’on ne quitte 
point sans douleur ce que l’on possède avec amour. Après l'acte de 
foi sur le jugement, il faut prendre la résolution de bien vivre, puis- 
que toutes nos actions seront soumises à une recherche si exacte, et 
qu'il faudra attendre une si redoutable sentence, et ainsi des autres. 
Il faut pratiquer la même chose pour les actes suivants, et les réso- 
lutions seront d'autant plus fortes et plus efficaces que les actes de 
foi auront été faits avec plus de conviction et de perfection. 

Sur notre fin. Un acte de foi excellent est de croire que Dieu est 
notre fin et notre béatitude ; et pour cela il faudra lui dire : Oui, 
mon Dieu, je crois {fermement que vous êtes ma fin et tout mon 
bonheur pour cette vie et pour l’autre ; que vous êtes seul capable 
de donner un parfait contentement à mon cœur; que jamais il ne 
pourra trouver le bonheur hors de vous, quoi qu'il fasse, et 
quainsi c'est pour moi une folie de le chercher dans les richesses, 
les honneurs et les plaisirs d'ici-bas, et dans quelque créature que 
ce soit. 

Sur la présence de Dieu. Cet acte de foi servira comme d’une 
forte bride pour nous retenir, et d’un puissant aiguillon pour 
nous exciter à la pratique des bonnes œuvres : Je crois, mon 
Dieu et mon souverain Seigneur, que vous êtes présent ici et en tout 
lieu ; que vous avez les yeux continuellement fixés sur moi pour 
voir tout ce que je ferai, et les oreilles. toujours ouvertes pour en- 
tendre ce que je dirai; que vous considérez et pesez toutes mes 
œuvres, toutes mes paroles et jusqu'à mes plus secrètes pensées, 
pour agréer et récompenser un jour les bonnes et pour condamner 
et punir les mauvaises. 

Sur l'être de Dieu et sur notre néant. Nous en parlerons plus au long 
dans le chapitre de l'humilité; nous n’en dirons ici que quelques 
mots par avance : Je crois très sûrement , ô mon Dieu , que vous 
êles de vous-même un être nécessaire , souverain et indépendant ; 
et je crois avec autant de certitude que je suis nécessairement un 
néant , un petit être très dépendant ; que vous m'avez tiré du néant, 
dans l'obscurité duquel j'avais demeuré une éternité, pour m'appe- 
Jer à la vie, en me donnant l'être que j'ai, et que vous me conservez, 
ct que je suis, pour ma conservation, dans une dépendance si absolue 
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et si conlinuelle, que si vous cessiez un seul moment de me 
soutenir, je retomberais aussitôt inévitablement dans le néant, 
pour y demeurer pendant toute l'éternité. Je crois que par moi-même 
je suis un pur néant de corps et d'âme, de tous les biens de la na- 
ture, de tous ceux de la grâce et de tous ceux de la gloire; que 
je suis un néant de tout être , de tout pouvoir , de toute action et 
généralement de tout; que tout ce que je suis et tout ce que je 
puis me vient de vous. 

Sur la providence de Dieu. Cet acte est d’une très grande impor- 
tance ; il faudra croire fermement que Dieu veille d’une manière 
particulière sur tout ce qui se passe dans l'univers, qu'il fait et 
ordonne tout, excepté le péché qu'il permet seulement, et qu'il 
veille particulièrement sur ce qui vous regarde : la pauvreté, les 
afflictions , les maladies, la mort, jusqu'au mouvement et à la chute 
du moindre de voscheveux; si vous êtes religieux, vous devez croire 
qu'il fait et ordonne tout d’une manière encore plus spéciale pour 
ce qui regarde vos demeures , vos exercices, et tout ce qui se rap- 
porte à l'autorité de vos supérieurs ; il faudra alors vous exciter à un 
grand respect pour tous les ordres qu’il vous donne , pour toutes les 
dispositions qu'il fait de vous, à un parfait abandon à sa très sage 
conduite, à une entière confiance à sa sollicitude , en croyant fer- 
mement qu'il veille sur vous-même pour les plus petites choses. 
Cet acte de foi bien fait sera la source d'une profonde paix et 
d’une haute perfection. 

Sur le saint sacrement de l'autel. Lorsque nous nous trouvons 
devant le saint sacrement, il faut croire que Jésus-Christ est en 
corps et en âme sous les voiles eucharistiques et ces viles apparences, 
d’une foi mille fois plus vive que si nous le voyions de nos yeux, et 
lui protester que nous sommes bien aises de ne l'y pas voir, pour le 
glorifier davantage par la ferme foi que nous avons. 

Quand on fait le signe de la croix, afin de ne pas former ce ca- 
ractère de vie par un mouvement mort, comme il arrive ordinaire- 
ment, il faut produire des actes de foi sur les trois mystères qu'il 
rappelle : le mystère d’un Dicu en trois personnes, de l'incarnation 
de Jésus-Christ et de sa mort pour le salut des hommes. 

UI. On pourra, outre ces actes, en choisir d’autres, comme sur: 
les points controversés avec les hérétiques , sur ce que nous croirons 
devoir faire plus d'impression sur notre esprit, et nous être plus pro- 
fitable. Il sera aussi très à propos de varier Ja manière de les faire 
afin de réveiller l'esprit et d'éviter le dégoût. On peut les faire tan- 
tôt tout simplement en disant : Je crois tel ou tel mystère, parce 
que Dieu l’a révélé ainsi ; tantôt en interrogeant son âme : Ne crois- 
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tu pas, mon âme, qu'il y a un Dieu en trois personnes, coéter- 
nelles et consubstantielles ? qu’il est présent partout, que ses regards 
sont toujours fixés sur toi? qu'il y a un paradis pour récompenser 
les bons , et un enfer pour punir les méchants? Puis on répond à 
chaque article : Oui, je le crois. Ou bien il faut nous figurer que 
Jésus-Christ nous fait la même demande qu'il fit à sainte Marthe, 
lorsque, après lui avoir dit à l’occasion de la mort de son frère La- 
zare , qu'il était la résurrection et la vie , et que celui qui avait perdu 
la vie la recouvrerait par la foi, il ajouta : Croyez-vous cela? La 
sainte lui répondit : Oui, Seigneur , je crois que vous étes le Messie , 
le Fils du Dieu vivant (4). Ainsi, pensons que Notre-Seigneur dit à 
notre cœur : Croyez-vous que suis votre Dicu, votre vie, votre 
bonheur , que je me suis fait homme pour vous, que je suis corpo- 
rellement dans l'Eucharistie, ete... et répondons-lui : Oui, mon 
Seigneur, je le crois. Remercions ensuite ce divin Sauveur avec 
beaucoup d'amour , de ce qu’il nous nous a éclairés de ses lumières, 
de ce qu'il nous a fait naître dans le sein de la véritable Eglise, de 
ce qu'il nous a enrichis du don précieux de la foi. Il faut ensuite le 
prier et le conjurer par la perfection de son infinie véracité, qui mé- 
rite une foi infinie , de nous donner cette vertu à un degré éminent ; 
et lui dire pour cela avec les apôtres : Seigneur, augmentez notre 
foi (2), rendez-la tous les jours plus ferme, plus simple, plus vive 
et plus pure. | 

IV. On peut produire des actes de foi de ces différentes manières ; 
mais il faut surtout rendre notre foi effective et féconde en bonnes 
œuvres, et faire que notre conduite réponde à notre croyance. Le 
savant prince de la Mirandole, après avoir dit , comme nous l'avons 
rapporté, que c'est une insigne et évidente folie de ne pas croire à 
l'Evangile, après tant de puissantes raisons qui nous en prouvent la 
vérité et lèvent tous les doutes, ajoute : Mais c'est une folie bien 
plus grande encore de croire à l'Evangile et de vivre comme si on ne 
doutait pas de sa fausseté(3). À quoi sert-il à un homme de dire qu'il a 
la foi, s'il n'en fait pus les œuvres , nous dit l'apôtre saint Jacques (4)? 
Vous avez la foi, montrez-la par les œuvres ; c'est là le vrai témoi- 
gnage (5). « Que la charité anime votre foi, disait saint Bernard ; 


(1) Credis hoc? Utique, Domine , ego credidi , quia tu es Christus filius 
Dei vivi. Joan., XI , 25. 

(2) Adauge nobis fidem. Zuc., XVIL, 5. 

(3) Sed longè major insania est de veritate Evangelii non dubitare , vi- 
vere tamen quasi de ejus falsitate non dubitares. Æp. 1. 

(4) Quid proderit, fratres mei, si fidem quis dicat se habere , opera 
antem non habeat ? Cap. H, 14. 

(5) Tu fidem habes , ostende mihi fidem tuam ex operibus. Vers. 18 ; 
ila græc. 
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« que vos actions la montrent (4). » Le même saint, expliquant ccs 
paroles amoureuses de l’Epouse, entourez-moi de fleurs, environnez- 
moi de fruits ; car je languis d'amour , dit : « Par la fleur , entendez 
« la foi, et par le fruit les œuvres (2). » «Il est nécessaire que la 
« fleur devance le fruit, poursuit le même Père; de même il est 
« nécessaire que la foi précède les bonnes œuvres et leur serve de 
« guide ; car , suivant la parole de saint Paul , sans la foi il est im- 
« possible de plaire à Dieu : ainsi , il n’y a point de bonnes œuvres 
« sans foi, comme il n’y a point de fruits sans fleurs ; la foi sans 
« les œuvres est une foi morte, comme la fleur devient inutile si 
« le fruit ne la suit pas (3).» C’est pour cela que pendant les délais 
et les retardements de l'Epoux que l’amour fait trouver très longs à 
l'Epouse , elle demande en même temps et les fleurs odoriférantes de 
la foi, et les fruits savoureux des bonnes œuvres, pour y trouver 
quelque soulagement et quelque repos. Saint Paul, en exhortant 
Philémon à recevoir et à traiter avec charité et douceur Onésime son 
esclave, qui s'était enfui, lui donne cette raison pour l'y exciter : 
afin que vous rendiez votre foi efficace, et que vous fassiez voir par 
l'exercice des bonnes œuvres qu’elle esl vraie (4). Dans l'Epitre aux 
Hébreux , après avoir donné de la foi la définition que nous avons rap- 
portée , il montre, par un grand nombre d'exemples tirés des saints 
patriarches de l’ancienne loi, comment la foi les porta à mener une 
vie sainte, à faire et à souffrir de grandes choses pour le service de 
Dieu : C’est par la foi qw Abel offrit à Dieu une plus excellente hostie 
que Caïn... C'est par la foi qw Abraham obéit, en allant dans la 
terre qu’il devait recevoir pour héritage , et qu'il partit sans savoir où 
il allait... C'est par la foi qu'Abraham offrit Isaac , lorsque Dieu le 
voulut tenter... C’est par la foi que Moïse renonça à la qualité de fils 
de la fille de Pharaon. Que dirai-je davantage? le temps me man- 
quera si je veux parler encore de Gédéon, de Barac, de Samson, de 
Jephté, de David, de Samuel et des prophètes, qui, par la foi, ont 
conquis les royaumes , ont accompli les devoirs de la justice... Ils 
ont été déchirés , ils ont élé lapidés , ils ont été sciés (5)... 


(1) Fidem tuam in dilectio animet , prodat actio. Serm. 24 , in Cant. 

(2) Fidem florem, fructum actum intellige. Serm. 51, in Cant. 

(3) Sed ct fides sine operibus mortua est , sicut inutiliter quoque flos 
apparet, ubi non sequitur fructus: Serm. 51, in Cant. 

(4) Ut communicatio fidei tuæ evidens. — Jurtà græc., efficax fiat in 
agnitione omnis operis boni. Jers. 6. 

(5) Fide , plurimam hostiam Abel quàm Cain obtulit Deo. Fide Abra- 
ham obedivit in locum exire, et exiit nesciens quò iret : fide obtulit 
lsaac cùm tentaretur : file Moyses negavit se esse filium filiæ Pharaonis. 
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Ainsi, c'est par les œuvres que nous devons juger de la foi; c’est 
par elles que nous pouvons connaître sa force. Faites done comme 
disait saint Paul aux chrétiens de Corinthe : £prouvez-vous vous- 
mémes ; voyez si vous avez la foi (4). N'en croyez pas à vos paroles 
ni à l’idée que vous en avez, ne vous en rapportez qu’à l'expérience. 
Vous croyez la vérité de la mort où il vous faudra tout quitter, au 
jugement où vous rendrez compte de toute votre vie, à l'enfer pré- 
paré aux méchants, au paradis réservé aux justes ; vous croyez que 
Dieu est continuellement présent , qu’il vous voit partout, ete. Mais 
je vous le demande , vivez-vous conformément à celte croyance ? vos 
actions sont-elles celles d'un homme qui est persuadé que toutes ces 
choses doivent arriver ? Non, certes; car si vous le croyiez, il vous 
serait impossible de vivre comme vous vivez, de vous donner 
les licences que vous vous donnez; vous retrancheriez bientôt, 
malgré les difficultés, beaucoup de choses qui sont mauvaises, et vous 
pratiqueriez avec soin la vertu. Si vous saviez qu'une viande, d'ail- 
leurs d'un goût agréable , renferme du poison , vous trouveriez très 
mauvais qu'on vous regardàt comme assez dépourvu de sens pour 
en manger, lors même que vous seriez pressé par la faim. Si vous 
étiez assuré de gagner des millions d’or en donnant un sou aux pau- 
vres , ou en faisant une petite prière, vous penseriez qu'on vous fait 
grand tort de vous regarder comme assez insensé pour ne pas ac- 
quérir d'aussi grands trésors par un moyen si facile. Saint Macaire 
d'Egypte dit en parlant sur ce sujet (2) : «Tous ceux qui croient à 
« l'Evangile doivent faire des recherches sur eux-mêmes, ou se 
« laisser sonder par des personnes instruites dans la vie spirituelle, 
« pour connaître de quelle manière ils croient, si c’est tout de bon, 
« ou seulement en apparence ; ct on pourra reconnaitre quel degré 
« de foi on donne aux grandes vérités de la religion par le degré de 
foi que l'on donne à celles qui sont moins importantes; et voici 
comment : Si je vous demande si vous croyez que Dieu vous ren- 
dra participant de la béatitude et cohéritier de la gloire de son 
Fils Jésus-Christ, pour vous faire régner éternellement avec lui 
« dans Je ciel , si vous suivez ses commandements, vous me répon- 
« dez que oui, et que c’est pour cela que vous vous êtes consacré à 


AAR 


Et quid adhuc dicam , deficiet enim me tempus enarrantem de Gedcon , 
Barac, Samson , Jephte, David, Samuel ct prophetis, qui per fidem 
vicerunt regna , operati sunt justitiam , distenti sunt , lapidali sunt , secti 
sunt. Hebr., XI. 
j: p Vosmelipsos tentate, si eslis in fide , ipsi vos probate. Z1. Cor., 
N 5 
55 
(2) Hom, 48. 
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« son service ; alors, pour connaitre si vous dites vrai, car voire 
« parole ne suffit pas , il faut que j’examine si vous êtes attaché aux 
« soins de cette vie, si vous vous inquiétez pour votre nourriture et 
« votre vêtement , malgré la défense de Jésus-Christ, qui veut que 
« nous bannissions tous ces soins de notre cœur ; car si vous croyez 
« fermement que Dieu vous donnera les biens éternels et immenses 
« du paradis, vous devez croire, à bien plus forte raison, qu’il vous 
« donnera ceux de la terre qui vous sont nécessaires , qui sont petits 
« et passagers , et qu’il donne même à ses ennemis et à tous les ani- 
« maux ; si vous vous sentez trop agité par ces soins terrestres, si 
«. vous n'avez pas une parfaite confiance dans la promesse qu'il vous 
« a faite de vous les donner selon vos besoins , soyez bien certain 
« que vous n'avez pas non plus la confiance qu’il vous donnera les 
« biens célestes, mais que croyant avoir la foi pour les grandes vé- 
« rités, vous n’en avez que l'ombre , puisque vous n’avez pas même 
« la foi pour des vérités moins importantes. » Rien n’est plus juste 
que ce que dit saint Macaire ; car c’est un principe général que tout ce 
qui a un mouvement émane d’un principe antérieur ; nous étendons 
même cela jusqu'aux choses inanimées, car nous appelons eau vive 
cclle qui coule, et eau morte celle qui n’a aucun mouvement : soyez 
donc certain que si la foi est vive en vous, elle opérera et produira 
de grands effets. 

C’est pourquoi, lorsque vous aurez produit un acte de foi, il sera 
très utile de vous animer à la pratique de quelque bonne œuvre qui 
y corresponde , et de faire que cette fleur porte son fruit. Après un 
acte de foi sur la présence de Dieu, vous pourrez dire : Puisque je 
crois que Dieu aura aujourd'hui les yeux toujours fixés sur moi pour 
me regarder et sonder mon cœur, je veux apporter une si grande 
vigilance sur toutes mes actions, que je ne fasse rien qui lui déplaise; 
je serai considéré dans mes paroles, réglé dans mes mouvements, 
attentif dans mes prières. Après un acte de foi sur le mérite des bon- 
nes œuvres, dites : Puisque je crois que le mérite de chaque bonne 
action est si grand, je veux m'’appliquer pendant toute ma vie, et 
particulièrement aujourd’hui, à en faire le plus que je pourra. Après 
un acte de foi sur la présence réelle, quand vous assisterez à la sainte 
messe, vous direz: Pour montrer aux anges, aux hommes, aux 
démons et à toutes les créatures, que je crois fermement que vous 
èles sous ces espèces en corps et en àme et avec toute votre gloire, 
je vous y adore au fond de mon cœur, je vous adore extérieurement, 
je fléchis humblement les genoux devant votre majesté , je me pros- 
terne dans les sentiments de la plus profonde modestie. On pourra se 
servir de cette manière de rendre la foi pratique pour tous les autres 
actes, 
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Mais avant de finir cet article, je veux établir un principe d'une 
grande importance. Parmi les mystères et les vérités que la religion 
nous propose de croire , il en est qui regardent l’entendement ; par 
exemple , il y a un Dieu en trois personnes; la seconde personne s’est 
revêtue de notre humanité pour notre salut : il y a une récompense 
éternelle pour les justes, un châtiment éternel pour les pécheurs, ete., 
ce sont des vérités spéculatives ; et d’autres qui se rapportent à la 
volonté, qui servent au règlement de nos mœurs et de notre vie ; ce 
sont les vérités morales et pratiques : par exemple, l’homme qui veut 
se sauver doit, depuis l’âge de raison, fuir le vice, pratiquer la vertu, 
observer les commandements de Dieu , etc. Parmi les vérités spécula- 
tives il en est de très difficiles, auxquelles notre esprit ne saurait rien 
comprendre et qu’il regarderait plutôt comme des mensonges, s’il 
voulait s'en rendre juge et s’en rapporter à ses sens; de même aussi 
parmi les vérités pratiques il en est quelques-unes beaucoup plus ar- 
dues et plus difficiles que les autres ; telles sont les béatitudes qui 
mettent les richesses dans la pauvreté, la joie dans la tristesse, les 
honneurs dans l’infamie; telles sont encore ces paroles de l'apôtre saint 
Jacques : Mes frères , faites toute votre joie des diverses afflictions qui 
vous arrivent (4); et celle du prince des apôtres : Vous êtes heureux, 
si vous souffrez des injures et des diffamations pour le nom de Jésus- 
Christ , parce que l'honneur, la gloire et la vertu de Dieu reposent sur 
vous (2), et d’autres semblables qui répugnent à notre volonté et à 
notre sens. 

Mais les unes et les autres de ces vérités sont indubitables et infail- 
libles , parce qu’elles émanent du même principe, de la vérité pre- 
mière qui ne peut se tromper ; nous leur devons uneégale croyance ; 
et puisque nous croyons les vérités spéculatives , quoiqu'elles soient 
infiniment élevées au-dessus de notre entendement, que nous les 
croyons sans aucun doute parce que Dieu nous les a révélées, et que 
nous rendons cet honneur et ce respect à ses connaissances et à sa 
parole, nous devons aussi , par le même motif, nous affermir dans 
la foi des vérités morales, fouler aux pieds toutes les oppositions que 
pourraient apporter nos sens et notre volonté, ne point écouter leurs 
répugnances , et les mettre en pratique par l'effort généreux d'une 
foi héroïque. 


(1) Epb 2. 
(2) L. Petr. , IV, 14, 
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$ M. 
Conclusion. 


N. I. Excellence de la foi. — II. Son utilité, — II. Sa lumière. — IV. 
Sa douceur. — V. L'amour de Notre-Seigneur doit nous la faire prati- 
tiquer. — VI. Des tentations contre la foi. — VII. Remèdes. 


Efforçons-nous de pratiquer ces actes de foi; ne laissons pas cette 
verlu divine oisive au ford de nos âmes : rendons-la agissante ; et 
puisque nous avons l'honneur de porter le beau nom de fidèles, mon- 
trons que nous le sommes par nos œuvres ; tout doit nous y exciter : 
l'excellence de la foi , notre intérêt , la gloire et l'amour de Notre- 
Seigneur. 

I. La foi anoblit , purifie et élève notre entendement au plus haut 
point de perfeclion auquel il puisse atteindre dans celle vie, puis- 
qu'elle lui fait connaitre avec la plus grande certitude Dieu et les vé- 
rités les plus sublimes ; qu’elle lui apprend ce que les hommes les 
plus savants n’ont pu savoir avec toutes leurs études , qu’elle le met 
à l'abri de toutes les erreurs , qu’elle le fait entrer dans le champ mys- 
térieux de la vérité si vanté par les philosophes platoniciens. C’est, 
dit Ruppert, cet air noble et généreux qui fait distinguer les âmes 
vraiment grandes de celles qui ne le sont pas; c'est, dit Guillaume de 
Paris, la marque des esprits forts; voici ses termes: « La foi est le 
« trait le plus visible de la force et de la générosité de notre esprit ; 
« car de même que notre volonté ne saurait mieux:montrer son cou- 
« rage qu'en aimant les choses pémbles, difficiles et ignominieuses , 
« ainsi il est certain que la force et la vigueur de notre esprit se 
« montrent lorsque nous croyons des mystères dont les ressorts nous 
« sont cachés, et qui sont infiniment élevés au-dessus de notre capa- 
« cité (4). » Saint Léon avait dit avant lui: «I n'appartient qu'aux 
esprits forts et élevés, aux âmes vraiment fidèles et solidement 
« éclairées , de croire sans hésiter ce qu’elles ne peuvent voir avec les 
« yeux du corps, et d'élever leurs désirs où elles ne peuvent porter 
« leur vue (2). » Is se trompent donc étrangement ceux qui croient 


EN 
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(1) Fides est fortitudo vel generositas nostri intellectüs ; manifestum est 
enim quod credere improbabila, fortitudinis est atque vigoris nostri in- 
tellectůs : sicut amare damnosa , molesta et ignominiosa , fortitudinis nos- 
træ voluntatis. Lib. de Fide , e. 1. 


(2) Magnarum hic vigor est mentium et valdè fidelium lumen est ani- 
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que la force d'esprit consiste à contrôler un mystère de la religion, à 
tourner en ridicule une cérémonie de l'Église, à secouer la croyance 
de ce qu'ils n'entendent pas, et qui, comme saint Augustin le racon- 
tait de lui-même lorsqu'il était encore enveloppé dans les ténèbres 
de l'hérésie (1), ne veulent rien croire de contraire à leurs erreurs 
si on ne le leur montre avec autant de clarté que sept et trois font 
dix, et qui ne prennent pour règle de leur foi que leurs yeux ct leurs 
mains. Petits vers de terre! chétifs champignons d'une nuit ! ils ne 
sont au monde que depuis quatre jours, ils font les esprits forts, ct 
ils ne sont que faiblesse ; ils veulent singer le regard perçant de Pai- 
gle, et ils n’ont que la vue basse du hibou ; ils ne comprennent pas 
que rien n’est plus aisé que de croire qu'une chose est vraie , lorsque 
la raison et les sens la montrent telle; les esprits les plus lourds et 
les plus grossiers sont capables de cet effort, parce que tout cela est 
zonforme à leur nature ; mais croire qu'une chose est véritable lors- 
que nos sens se perdent , que notre raison est éblouie , et que nous 
serions portés à la croire fausse si nous voulions nous laisser conduire 
par nos lumières naturelles, c'est alors que l'on montre sa force et 
que l'on s'élève au-dessus de soi-même. 

I. De plus, la foi nous procure de si grands biens et de si grands 
avantages, que nous devons avoir un très grand soin d’en produire 
souvent les actes. L'invincible martyr saint Laurent , exhortant saint 
Hippolyte, gentilhomme romain, encore païen, à qui il avait été 
donné en garde, de renoncer à sa fausse religion pour embrasser 
celle de Jésus-Christ , lui disait: « O Hippolyte, ne craignez pas de 
« vous donner à Jésus-Christ; si vous croyez en lui , je vous montre- 
« rai des trésors, et je puis vous donner l'assurance de la vie éter- 
« nelle (2). » Le célèbre martyr saint Tatien , surnommé Dulas , ré- 
pondit au président qui lui promettait de grands honneurs de la part 
de l'empereur, s’il voulait adorer les dieux de l'empire : Gardez vos 
honneurs et vos dignités, je vous les laisse de bon cœur ; à Dieu ne 
plaise que je désire d’autre avancement que dans la foi de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ (3). La foi, la première des vertus théologales, 


marum , incunctanter credere quæ corporeo non videntur intuitu , cf 
ibi figere desiderium , quò nequeas inferre conspectum. Serm. 2, de 
Ascens. 

(1) Lib. VI, Conf., cap. IV.. 

(2) O Hippolyte ! si eredideris in Dominum Jesum Christum , et the- 
sauros tibi ostendo , ct vitam æternam promitto. Sur., 10 august. 

(3) Honores tui et augustorum gradus vobis sint; à me verò Deus 
i avertat, ut aliå in re proficiam quàm in fide Domini nostri Jesu 
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est la source de beaucoup de mérites; chacun de ses actes apporte à 
l'âme de grandes richesses; elle la fortific puissamment contre les 
assauts de ses ennemis et les lui fait surmonter. La victoire par la- 
quelle le monde est vaincu, dit saint Jean, est l'effet de notre foi(4), 
elle émousse la pointe des armes de nos ennemis , elle repousse tous 
leurs traits , elle brise toutes leurs machines, elle ancantit tous leurs 
efforts. Et en effet, l'ignorance de nos mystères est la cause de tous 
nos maux ; la connaissance que nous en donne une foi ferme est la 
source de tous nos biens ; elle seule est capable de nous animer à la 
pratique des bonnes œuvres, de nous arracher au péché, de nous faire 
vaincre toutes les tentations. C’est pour cela que saint Pierre, après 
avoir dit que le démon tourne autour de nous comme un lion rugissant, 
cherchant à nous dévorer, nous donne la foi seule pour lui résister et 
rendre toutes ses attaques inutiles (2). C’est pour cela que la sainte 
Ecriture compare avec raison la foi à un bouclier. Servez-vous surtout 
du bouclier de la foi, dit saint Paul, pour pouvoir éleindre tons les 
traits enflammés de l'esprit malin (5). Comment cela? parce que le 
bouclier étant l’arme défensive la plus universelle dont le soldat puisse 
se servir, puisqu'il s'en couvre tout le corps et pare tous les coups, 
tandis que le casque ne conserve que la têle, la cuirasse la poitrine, 
les gantelets les mains ; de même la foi est le moyen le plus universel 
que le chrétien puisse employer dans la milice spirituelle pour se ga- 
rantir des atteintes de ses ennemis et tenir ferme contre toutes les 
tentations, tandis que les autres vertus ne défendent que sur un 
point : l'humilité défend de l’orgueil , la chasteté de l’incontinence, 
la douceur de la colère, ete. 

I. De plus, la for éclaire Tesprit d’une manière admirable; car 
ia croyance produit l'intelligence; la nuit est cause du jour, et la 
lumière obscure de l'aurore amène celle du soleil, Peut-être que les 
ténèbres qui enveloppent les mystères de la foi me les cacheront , dit 
David ; puis il répond : Je ne dois pas avoir peur que les ténèbres 
dont la foi se voile me trompent, car devant vous , Seigneur, les té- 
nèbres n'ont pas d'obseurité, et la nuit éclaire comme le jour ; les té- 
nèbres el la lumière ne sont qu'une méme chose (4). Et en effet, plus 


(1) Hæc est victoria, quæ vincit mundum , fides nostras TIT. Epist., 
€. V,4. 

(2) Cui resistite fortes in fide. T. Petr., V, 9. 

(3) In omnibus sumentes scutum fidei, in quo possitis omnia tela ne- 
quissimi ignea exlinguere. Eph., VI , 16. 

(4) Forsitan tenebræ conculcabunt me. — Juxtà Hier., Fortè tencbræ 
operient me. Nox illuminatio mea in deliciis mcis : quia tenebræ non obs- 
curabuntur à te, et nox sicut dies illuminabitur , sicut tencbræ ejus , ilà 
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une âme agit simplement, moins elle veut voir dans les choses de 
a foi; plus elle apporte de disposition aux irradiations de Dieu, 
mieux elle est préparée à connaître avec une admirable suavité ces 
mêmes choses, même dès cette vie. C’est cette douce vérité qui ar- 
rachait ces paroles du cœur de saint Anselme : « Je vous remercie, 
« mon bon Seigneur, je vous remercie de ce que vous me faites 
« maintenant connaître si évidemment ce que je ne voyais autrefois . 
« que dans les nuages de la foi, que quand je ne voudrais pas croire 
« que vous êtes, il me serait impossible de ne pas le compren- 
« dre (1).» Et les théologiens nous apprennent que la foi sera ré- 
compensée dans l’autre vie, selon l’excellence qu’elle aura eue dans 
celle-ci, par un rayon particulier de lumière, qui nous fera voir 
d’une manière plus elaire ce que nous aurons cru avec plus de per- 
fection. 

IV. La foi remplit encore l'âme d'un contentement admirable que 
saint Paul souhaitait aux Romains, lorsqu'il disait : Que le Dieu d'es- 
pérance vous comble de paix et dejoie dans votre fai (2). Ce que saint 
Paul souhaitait aux Romains , saint Pierre le promet à tous les fidè- 
les : Si vous croyez comme il faut, vos cœurs tressailleront d'une joie 
inefable et pleine de gloire, et vous remporterez le salut de vos âmes 
comme lu fin et le prix de votre foi (3). L’apôtre nous découvre par 
ces derniers mots quelle est la source d'où découlent ces joies dans 
une âme : c’est qu'elle se voit sûrement dans la bonne voie, dont elle 
ne saurait s'écarter, et que cette voie aboutit infailliblement à sa 
béatitude. 

V. Enfin la gloire et l'amour de Notre-Seigneur doivent nous ex- 
citer vivement à la pratique de ces actes de foi ; car par chacun de ces 
actes nous lhonorons et nous lui rendons une grande gloire , fon- 
dée sur le très noble sentiment et la très haute estime que nous 
avons de sa sagesse et de sa vérité en croyant tout ce qu’il nous dit. 
Saint Paul dit expressément d'Abraham , le père et le modèle des 
croyants , Qu'il s'affermit dans lu foi en rendant gloire à Dieu (t). 


et lumen cjus. — Juætà Hier., Nox quoque lux erit coràm me , nec te- 
nebræ habent tenebras : apud te similes sunt nebræ et lux. Psal. 
CXXX VII , 11. 

(1) Gralias tibi, bone Domine ! gratias tibi , quia quod priùs credidi te 
donante , jam sic intelligo te illumina te, ut si te esse nolim credere , non 
possim non intelligere. Proso!., cap. IV. 

k . autem spei repleat vos omni gaudio , et pace in credendo. Cap. 
XV, 13. 

(3) Credentes exultabitis lætitià inenarrabili et glorificatä : reportantes 
finem fidei vestræ , salutem animarum vestrarum. 7. Epist., 1,8. 

(4) Confortalus est fide , dans gloriam Deo. Rom., 1V, 20. 
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Rendons donc à Dieu , d’un grand cœur, cette gloire dont il est si 
digne , d'autant plus que nous ne pouvons le faire que dans cette vie, 
car dans le ciel il n’y a plus de foi; on goûte seulement son précieux 
fruit, je veux dire la vision claire de Dieu. D'ailleurs si nous avons 
de l'amour pour lui, nous nous porterons à cet exercice avec la plus 
vive ardeur ; car une des plus grandes preuves que nous puissions ` 
Jui donner de notre amour, c’est de croire simplement ce qu’il nous 
dit, parce que nous ne saurions lui montrer plus évidemment l'es- 
time que nous avons pour lu Si quelqu'un me priait de croire, pour 
Jui donner un témoignage de mon affection, que le soleil est lumi- 
neux, je ne penscrais pas l'obliger beaucoup en le croyant , puisque 
mes yeux me le montrent et m'ôtent tout pouvoir d'en douter; mais 
s'il désirait de moi que je crusse qu'il est ténébreux, je lui montre- 
rais un grand amour en le croyant, et en regardant comme vraie 
une chose que ma raison et mes yeux me montrent fausse , et je ne 
pourrais lui donner des marques plus signalées du cas merveilleux 
que je fais de son opinion , de son jugement, de la bonté de sa vue. 
C’est donc montrer à Dieu un grand amour, de croire simplement et 
comme des enfants les mystères de la foi, où notre raison se perd, 
où nos yeux ne sauraient rien voir, et où plutôt ils semblent voir le 
contraire. Aussi saint Paul dit : La charité croit tout. Les anciens re- 
présentaient lamour avec les yeux bandés , pour montrer entre au- 
tres choses que la personne aimante reçoit sans examen et sans dé- 
fiance tout ce que dit la personne aimée, à cause de l'excellente opinion 
qu’elle a conçue de son esprit, de sa vertu, parce qu’elle est persuadée 
qu'elle sait bien ce qu’elle dit et qu’elle ne voudrait pas la tromper. 
VI. Quant aux tentations contre la foi dont plusieurs sont fatigués, 
nous dirons, en fimssant, que si elles sont bien pénibles, elles ne 
sont pas bien dangereuses, car la peine qu’elles causent est une mar- 
que assurée qu'on y résiste ; cette peine remplit l'âme de mérites et 
cst une semence de gloire. Il faut donc que Tâme ainsi fatiguée sé 
console et prenne courage dans ce combat. Ce qui doit vous trans- 
porter de joie, dit saint Pierre , lors même que Dieu permet que pen- 
dant celle vie, qui est si courte, vous soyez affligés de plusieurs ten- 
tations , c’est que votre foi étant ainsi éprouvée devient beaucoup plus 
précieuse que l'or qui est éprouvé par le feu, et se trouve digne de 
louange, d'honneur et de gloire à l'avènement glorieux de Jésus- 
Christ (4). Saint Louis raconta un jour à Joinville , qui nous a laissé 


(1) In quo exaltabitis , modicum nunc si oportet contristari in variis ten- 
tationibus : ut probalio vestræ fidei multò pretiosior auro ( quod per 
ignem probatur ), inveniatur in laudem , et gloriam , et honorom . in re- 
velationem Jesu Christi. 7T. Epist., }, 6. 
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ce réeit , qu’un docteur célèbre en théologie se voyant extrêmement 
pressé par des pensées contre la foi, et surtout contre la présence 
réelle de Jésus-Christ dans l’Eucharistie , alla trouver l'évêque de Pa- 
ris et lui déclara sa peine en répandant une grande abondance de 
larmes. L'évêque le consola , et lui demanda s’il prenait plaisir à ces 
pensées; le docteur lui répondit que non.— Mais consentiriez-vous 
pour de l'or et de argent ou pour tous les biens de ce monde à re- 
nier ce que nous croyons de l'Eucharistie et des autres sacrements ? 
— Je puis vous assurer que pour toutes les richesses de la terre, je 
ne pourrais consentir à le faire, quand on devrait me déchirer les 
membres; et on m’arracherait plutôt l'àme du corps qu’une parole 
contraire à ces mystères. L'évêque lui montra alors le grand trésor 
de mérites qu'il acquérait en supportant la peine que ces cruelles 
tentations lui causaient; et pour le lui meux faire comprendre, il 
se servit de cette comparaison : Vous savez qu'il y a guerre entre la 
France et l'Angleterre; vous n’ignorez pas non plus que la ville la 
plus exposée au danger ct la place limitrophe des deux royaumes est 
la Rochelle. Si le roi vous en faisait gouverneur, et qu’il me donnât 
à moi le gouvernement de Montlhéry, qui est au cœur du royaume, 
auquel de nous deux serait-il le plus obligé après la guerre ? lequel 
devrait-il aimer le plus pour lüi avoir gaïdé ses places ? Certes, dit 
le docteur , il me semble que ce serait moi. Vous avez raison , dit 
l'évêque : eh bien ! mon cœur est semblable à Montlhéry, à cause de 
l'assurance parfaite dans laquelle il est par rapport aux mystères, 
sans éprouver la moindre difficulté; le vôtre est semblable à la Ro- 
chelle ; il est bien attaqué, il est aussi bien défendu : Dieu vous en 
saura bon gré et vous donnera une double récompense, parce que 
vous lui conservez inviolablement votre cœur, malgré tous les as- 
sauts et tous les efforts de ses ennemis. 

VII. Le remède à ces tentations, c’est le souvenir que Dieu peut 
tout , et que ces grandes merveilles qui éblouissent nos esprits de 
leurs lumières, qui s'élèvent si fort au-dessus de nos intelligences, 
ne sont que les ouvrages de trois de ses doigts. Aussi quand la 
sainte Vierge forma ce doute si raisonnable, comment elle pourrait 
devenir mère et conserver sa virginité, l'ange lui parla aussitôt de 
la puissance de Dieu, à qui rien n’est impossible; alors elle se rendit 
aussitôt, et déclara qu’elle était prête à obéir. Un autre remède, 
c'est de faire des actes contraires; si vous êtes tenté sur le mystère 
de l’Eucharistie, et ainsi des autres, vous direz : Bien loin que je 
consente à cette malheureuse pensée qui voudrait me persuader 
que ce n’est que du pain, que Notre-Seigneur n'y est qu’en figure, 
je crois fermement qu’il est présent dans ce mystère en corps ct en 
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âme, et je veux vivre et mourir dans cette croyance; je suis prêt à 
donner ma vie pour la défense de cetle vérité. Un autre remède 
excellent contre la tentation, c’est d'abaisser son esprit dans les 
sentiments de la plus profonde humilité à la vue de la tentation , 
et de ne jamais disputer avec le démon, parce que comme il est 
extrêmement fin et subtil, qu'il a bien plus de connaissance que 
nous, il lui serait très facile, si Dieu nous privait des secours or- 
dinaires, d'embrouiller notre esprit par ses raisons spécieuses et 
ses sophismes , et de nous tromper. Le bienheureux évêque de Ge- 
nève, se trouvant réduit à l'extrémité dans une de ses maladies , fut 
assailli très rudement par la tentation du démon sur le mystère de 
l'Eucharistie, tandis que son corps luttait contre la violence de la 
maladie ; il lui sembla que dans ce rude assaut l’esprit de mensonge 
lui proposa contre cette vérité un argument beaucoup plus pres- 
sant que tous ceux qu'il avait vus et entendus jusqu'à ce moment. 
Après sa guérison , il dit qu’il avait surmonté cette tentation non 
en disputant avec le démon, mais en invoquant au fond de son 
cœur le nom sacré de Jésus, qui chasse et fait évanouir toutes les 
puissances infernales. Nous ne sommes pas assez forts pour tenir 
bon contre le démon, ses armes sont autrement trempées que les 
nôtres ; il sait porter des coups cachés qu'il est difficile de parer : 
il faut alors user de ruse avec lui, s'humuiier pour le vaincre, et 
dire, quand il nous attaquera : Ce n’est pas à moi à penser à cela; 
c'est l'ouvrage des docteurs que Dieu a mis en son Eglise. Quant à 
moi , qui ai l'esprit ignorant et grossier, il ne me reste qu’à croire ; 
comme ces docteurs sont l'esprit et la langue du corps mystique de 
Notre-Seigneur, ils sont établis pour m'instruire et me conduire , et 
moi, je dois suivre avec soumission leur doctrines. Lors même que 
celui qui éprouve la tentation serait docteur, il peut suivre de même 
ce conseil, parce qu’outre l'obscurité qui accompagne ordinairement 
les principaux mystères de la foi, la tentation peut jeter un nuage 
si épais sur son entendement , confondre tellement ses facultés, 
qu’assiégé et enveloppé de ténèbres , il ne puisse rien voir, et qu'il 
lui soit impossible de se servir de sa science ; mais, comme les mé- 
decins qui sont malades ne s’en rapportent pas à eux mêmes, et se 
confient à d’autres pour le traitement de leurs maladies, le docteur 
aura de même besoin d’avoir recours à d’autres pour trouver la lu- 
mière , comme fit le théologien dont nous avons parlé plus haut; 
ou, sans aller plus loin, qu'il shumilie devant. Dieu, qu'il eroie 
simplement et en enfant le mystère sur lequel il est tenté, et qu'il 
se distraise par d’autres pensées. Si la tentation continue et redou- 
ble ses assauts en cherchant à faire penser qu’en croyant cela on se 
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délivrer une bonne fois de toutes ces importunités, 
urs à l'amour et dire : Malgré tout cela, l'amour que 
j'ai pour mon Seigneur Jésus-Christ fait que je suis résolu de vivre 
et de mourir dans cette croyance, quoi qu’il arrive; je veux me 
perdre avec lui de cette manière. 


FIN DU DEUXIÈME VOLUME. 


DES CHAPITRES ET PARAGRAPHES 
DU TOME DEUXIÈME. 


<Re-DÉEE OT 


SUITE DU 


LIVRE TROISIÈ MM- 


EFFETS DE L'AMOUR DE DIEU. 


Cuar, IX. L'amour de Notre-Seigneur porte à limiter, page t. — N. I. 


Notre-Seigneur s’est fait homme pour nous servir de modèle , ibid. 
— II. Preuves de lEcriture , 3. 


§ Ter, Raisons qui nous obligent à faire tout ce qur est en notre pouvoir pour 


SH 


nous rendre les parfaits imitateurs de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
5. — N. I. Première raison : Pamour , ibid. — Il. Seconde raison : 
notre perfection , 7. — III. Troisième raison : c’est le véritable esprit 
du christianisme , 8. 


. Qualités de celte imitation. Conclusion du chapitre , 11. — N. I. Elle 


doit être affectueuse , ibid. — IT. Universelle, 12. — HI. L’Ecriture 
nous y exhorte , 13. — IV. La raison nous y porte , 16. — V. Exem 
ples , 11. — VI. Résolutions , 18. 


Cuar. X. L'amour de Notre-Seigneur nous donne de grands sentiments pour 


SI. 


le saint Sacrement de l'autel , 19. 


Effets du sacrement de l'Eucharistie, 20. — N. I. La sainte Eucha- 
rislie produit dans l'âme les mêmes effets que la nourriture dans le 
corps , ibid. — II. Quelle union s'opère entre Jésus-Christ et l'âme , 
21. — Ill. Premier effet : l'Eucharistie nourrit l'âme et conserve la 
vie de la grâce , 23. — IV. Explications de samt Hilaire et de saint 
Cyrille, 24. — V. De saint Basile et de saint Ambroise , 26. — VI. 
De saint Augustin et du vénérable Bède , 27. 


§ IL. Suite, ibid. — N. I. Second effet. La sainte Eucharistie fortifie 


l'âme, ibid. — IT. Conduite de l'Eglise, 28. — III. Elle fortifie les 
lumières de l’entendement, 29. — IV. Echauffe la volonté, 30, — 


| 


TABLE. 579 
YV. Troisième effet. La sainte Eucharistie rassasie l'âme, ibid. — VI. 
Douceur de cette viande céleste, 31. — VII. Exemple de sainte 
Catherine de Sienne , 32. 


LL III. Effets que le sacrement de Y Eucharistie produit sur le corps , 33. — 
| N. 1. Il rend les corps chastes , ibid. — If. Il dispose à la résurrection 
glorieuse , 35. — lil. Comment , 38. 


IV. De la fréquente communion , 39. — N. I. Il faut communier sou- 
vent , ibid. — II. Pratique des anciens chrétiens, 40. — IH. Raisons 
qui nous y obligent , ibid. — IV. Jésus-Christ le désire , 41. — V. 
Réponse aux objections , 43. 


| § V. 21 faut tirer du profit de la communion , 45. — N. I. Il faut commu- 
| nier souvent , mais avec fruit, ibid. — I. Malheur de ceux qui 
| communient sans fruit, ibid. — III. Leur punition , 46. — IV. Con- 
clusion , 47. 


| S VI. De la préparation nécessaire pour s'approcher du sacrement de 

| l Eucharistie, 49. — N. I. La communion produit peu de fruits 

parmi les chrétiens, ibid. — II. Parce qu’ils y apportent peu de 
dispositions, 50. — II. Il est donc extrêmement important de se 
bien préparer , 51. 


$ VII. Première disposition à la communion. Une foi vive , 52. — N. I. 
| IL faut aller à Jésus-Christ comme il vient à nous , ibid. — II. Il y 
vient avec une profonde sagesse , 53. — HI. Il faut aller à lui avec 
une foi vive, 55. 


$ VIIL. Seconde disposition à la communion. Une grande pureté , 59, 


| § IX. Avis pour bien se confesser , 63. — N. I. Plusieurs retirent peu de 
fruits de leurs confessions , ibid. — IT. Actes qu'il faut faire avant la 
confession , 64. — III. De l'examen de conscience , 65. — 1V. De 
la contrition, 66, — V. De la déclaration de ses péchés, ibid. — 
VI. De la satisfaction , 67. — VII. De la confession générale, ibid. — 
VIIT. De la confession fréquente , 68. 


§ X. Troisième disposition à la communion. Humilité et respect, 70. 
— N. I. Notre-Scigneur vient à nous avec une admirable gran- 
deur, ibid. — II. Il faut aller à lui avec une humilité pro- 
fonde ; 72. * 


Ç XI. Quatrième disposition à la communion. L'amour , 16. — N. I. 
Notre-Seigneur vient à nous avec un amour infini, ibid. — Il. 
Effets de l’amour. Jésus-Christ cherche à s'unir à nous , 27. — IM. I! 

- nous donne tout ce qu'il a , 79. — IV. Il fait de grandes choses pour 
nous , 80. 


§ XII. Suite, 83. — N. T. Nous devons aller à Jésus-Christ avec un ar 
dent amour , ibid. — 11. Soupirer après son union , ibid. — IM. Lui 
donner tout ce que nous sommes et tout ce que nous avons , et faire 
de grandes choses pour lui, 84. 


§ XII. Manière de bien communier réduite en pratique , 81. — N. I. Con- 
sidérations du premier jour, ibid. — II. Quel est celui qui vient, 
ibid, — IlI. Pour quelle fin, 88. — IV. Ce qu'il apporte , 89. — Y. 
Actes qu’il faut produire , ibid. 


fui 


574 TABLE: 


Second jour , 90. — N. I. Comment il vient , ibid. — I. Actes que Pon 
doit produire , 91. 


TOTE O 


Le troisième jour , 92. — N. I. Considération , ibid. — II. Actes, ibid. — 
— IlI. Le jour de la communion , 94. r 


Immédiatement avant la communion , 94. 1 
{ 


Après la communion , 95. — N. I. Ce moment est très précieux , ibid. — 
II. Ce qu'il faut faire, 96. — HI. Affections , 99. — IV. Offrande; 
100. — V. Autre exercice , ibid. — VI. Ce qu'il faut faire le jour de 
la communion et les jours suivants , 102. 


Cuar. XI. Du saint sacrifice de la messe , 104. — N. I. Tous les peuples W 
ont eu des sacrifices, ibid. — I. Le sacrifice de la messe est essen- M 
tiellement le même que celui de la croix , 105. — II, Différences M 
accidentelles qui les distinguent, 106. — IV. Le sacrifice de la w 
messe est le mystère le plus auguste , et l’offrande la plus agréable 
à Dicu , ibid. — V. L'action qui glorifie le plus Notre-Seigneur , 
107. — VI. Le plus profitable à l'Eglise , 108: 

§ 1. Suite, 108. — N. I. Fins de son institution, ibid. — U. C’est un 
sacrifice d’holocauste, 109. — HI. De propiliation, 110. — IV. 
D’actions de grâces , 111. — V. Impétratoire , 112. 


§ IT. Conséquences que les prétres doivent tirer de cette doctrine, 114. 


— N. I. Ils sont obligés de mener une vie sainte , ibid. — Il. 
De dire la messe, 115. — Il.. Avec une grande dévotion, 
116. 


§ HI. Manière de bien entendre la messe , 119. — N. TI. Signification des 
parties principales de la messe , ibid. — II. Tous les fidèles offrent. 
la messe dans la personne du prêtre, 121. — II. Manière de bien 
entendre la messe, 122. — IV. De la communion spirituelle, 124. 


Caap. XII. De la visite au saint Sacrement , 126. — N. I. Pourquoi Notre- 
Seigneur est dans le très saint Sacrement, ibid. — II. Il est juste de 
le visiter , ibid. — IIl. Il est doux de le visiter , 128. — IV. Il est 
utile de le visiter , 130. 


§ I. Manière de visiter le saint Sacrement, 132. — N. I. Diverses inten- 
tions que l’on peut se proposer . ¿bid. — II. Pour le voir , 133. — 
II. Pour lui rendre hommage , ibid. — IV. Pour le remercier , ibid. 
— V. Pour lui découvrir nos besoins , ibid. — VI. Pour jouir de sa 
présence , 134. — VII. Autres fins , ibid. 


§ I. Conclusion, 135. — N. I. Nous devons donc visiter Jésus-Christ, 
ibid. — lI. Exemples des saints , 137. 


Cuar. XIN. Damour de Notre-Seigneur. fait que Pon aime tout ce qui êst 
à lui, 141. — N. I. On aime tout, ibid. — l. Ses images, 142. 
—- II. Ses fêtes , ibid. — IV. Son saint nom, 143. 


6. Suite , 147. — N. I. Ses paroles., ibid. — II. Sa sainte Mère , 150, — 
HT. Tous les saints , 151. 

Cuar. XIV. De la charité du prochain, Son excellence, 151. — N.1," 
Elle prend sa source dans Pamour de Dicu , ibid. — II. Quatre ma- 
nières d'aimer le prochain, 152.— III. Quatre manières d'aimer le com- 
mandement de Notre-Seigneur , 154. — IV. C’est la marque du chré- 
tien, 156, — V. La marque de sa prédestination, 157. 


TABLE. 575 

$ I. Quel est le prochain que nous devons aimer , et l’ordre que nous devons 

garder dans cet amour , 159. — N. I. Nous devons aimer tous les 

hommes , ibid. — I. Particulièrement les chrétiens , 160. — III. 
Nous devons aimer les pécheurs , 162. 


é 
a § IT. Wous devons aimer nos ennemis , 164, — N. T. Il y a un commande- 

ment formel , ibid. — II. Ce commandement est particulier aux chré- 
| tiens, 165. — IH. Cest le plus haut degré de la charité, ibid. — 
IV. C’est une chose fort honorable , 166. 


| § LI. Suite. Exemples, 167. — N. I. Exemple de Dieu, ibid. — II. 


Celui de Jésus-Christ, 168. — III. Exemples des saints , 169. — 
IV. Des saintes , 111. ` 


§ IV. Avis touchant les injures et les ennemis , 173. — N. I. I] ne faut pas 
être si sensible aux injures , ibid. — Il. Il faut les pardonner , 
115. — II. Résolutions, 177. — IV. Paroles de saint Augustin, 
178. 

§ V. Comment nous devons aimer notre prochain, 180. — N. I. Nous 


devons aimer notre prochain en cffet, ibid. — II. Comme nous-mé- 
mes , ibid. — III. Comme Notre-Seigneur nous a aimés , 182. 


§ VI. Devoirs de charité. De l'envie, 185. — N. I. Jusqu'où s’étendent 
les devoirs de la charité, ibid. — II. Définition de l'envie , ibid. 
— III. Ce péché combat directement la charité , 187. — IV. Ré- 
solutions, 188. 


§ VII. Des jugements téméraires , 190. — N. I. Différents degrés des ju- 
gements téméraires , ibid. — TI. Il ne faut jamais juger, 191. — II. 
Nos jugements sont toujours incertains , 194. 


§ VIII. Des paroles qui blessent la charité , 197. — N.1. La médisance , 
ibid. — II. Comment on la commet, 198. — III. Il faut parler en 
bien de son prochain et l’excuser , ibid. — 1V. Des paroles aigres , 
201. — V. Des querelles , ibid. 


§ IX. Des œuvres de charité, 203. — N. I. La charité porte à faire du 
bien au prochain , #id. — II. OEuvres diverses de charité , 205. — 
. IIL. Pratique du P. Lefèvre , 206. 


§ X. Autre effet de charité. L'union et la concorde , 209. — N. I. Bon- 
heur de Punion, ibid. — II. Cest un des principaux effets de la 
charité, 210. — IlI. Elle doit être en quelque sorte semblable à 

l'union des personnes divines , 212. 


$ XI. Conclusion > 213. — N. I. Résolutions , ibid, — II. Moyens de con- 
. server l'union , 214, — II. Conclusion , 215. 


§ XIIL. Autre effet de lu charité. Le support des défauts du prochain , 

R 217. — N. I. Il n’est point d'hommes sans défauts, ibid. — I. 

Il faut done se supporter mutuellement, 219. — III. L'exemple 

de Jésus-Christ doit nous y porter, 221. — 1V. C’est le modéle que 
Dieu nous a donné , 222, 

ÿ XII. Awure effet de la charité du prochain. Le zèle du salut des 


âmes , 223. — N. I. Excellence du zèle , ibid. — II. Le profit qu'il 
procure , 224. — HI, Cest un des plus grands effets de l'amour de 


576 TABLE. 


Notre-Seigneur ; 225. — IV. Notre-Seigneur donne ce zèle aux âmes 
aimantes , 226. — V. Exemples , 227. 


§ XIV. Suite, 280.— N. I. Moyens de pratiquer le zèle, tbid.— II. Tous 
le peuvent , 231. 


§ XV. Vertus nécessaires à ceux qui travaillent au salut de. âmes, 234. — 
N. I. Plusieurs vertus sont nécessaires , ibid. — lI. Un grand amour 
pour les pécheurs , ibid. — III. Nous devons les aimer pour eux-mé- 
mes , 235. — IV. Exemples , 236. 


§ XVI. Suite , 238. — N. I. Amour de Jésus-Christ pour les pécheurs ; 
ibid. — IL. Vision de Carpus , 239. 

+$ XVII. Con clusion , 242. — N. I. Il faut considérer l'àme et non le 
corps , 243. — II. Beauté de l’âme , 244, 


§ XVIII. Autre vertu nécessaire à l’homme apostolique. La prudence doit 
régler le zèle, 246. — N. I. La prudence est nécessaire, ibid. — Il. 
Il ne faut pas s'oublier soi-même , 247. — III. Le zèle n’en sera que 
plus efficace, 248. — 1V. Il ne faut travailler qu’à ce à quoi on est 
propre, 249. — V. Il faut suvre la direction des supérieurs , 250. — 
VI. Assurance que donne la prudence, 253. 


§ XIX. Autre vertu nécessaire à l'homme apostolique. La pratique de 
loraison, 258. — N. I. L'oraison unit l'homme à Dieu , 254. — IL. 
L’oraison apprend à conduire les âmes , 255. — C’est un moyen de 
procurer le salut du prochain 256. 


6 XX. Autre verlu nécessaire à l’homme apostolique. La mortification 
et la patience, 258. — N. I. La mortification , ibid. — I. La pa- 
tience , 261. 

$ XXI. Autre vertu nécessaire à Phomme apostolique. L'humilité , 267. 
N. I. Raisons tirées du côté de Dicu, ibid. — II, De l’homme 
apostolique, 269. — HIT. De l'utilité du prochain, 271. — IV. 
Conclusion, 272. 

$ XXII. Autres vertus nécessaires à l’'homme-apostolique, 215. — N. I. 
La pauvreté, ibid. — II. Le mépris des choses de la terre , 277. — 
Ill. La conformité à la volonté de Dieu , 279. — IV. La défiance 
de soi-même et la confiance en Dicu , 280. 

§ XXII. Avis aux supérieurs, 281. — N. I. Combien'il est difficile de 
conduire les hommes , ibid. — II. 11 faut obéir à Dieu quand on y 
est appelé , 285. 

§ XXIV. Suite, 288. — N. I. Choses nécessaires à un supérieur : une 
vie exemplaire , ibid. — I. La pratique de l'oraison , 296. — IH. 
Il doit conduire ses inférieurs par des motifs divins , 293. — IV. II 
doit être humble , 295. — V. Sans bassesse , 297. — VI. Il doit être 
patient et doux , 298. — VII. Les inférieurs doivent supporter les 
défauts des supérieurs , 300. - 

§ XXV. De la correction des. fautes, 302. — N. I. Tous les chrétiens 
sont obligés à ce précepte , ibid. — Il. Surtout les supérieurs ; 303. 
—lll. Le supérieur doit être plutôt doux que sévère, 306. 

§ XXVI. Suite, 309. — N. l. Le supérieur doit souffrir les fautes 
avec palience, ibid. — Il. Les reprendre sans colère, 312, — MI. 
Avec courage , 316. 


| TABLE. 577 
" § XXVII. Modèles d'un bon gouvernement ,. 316. — N. !. Saint Ignace, 
317. — If. Saint Honorat , ibid. — IL. Saint Théodose , 319: — IV. 
Saint Nicétas , 320. — V. Dieu, ibid. ! 


§ XXVIIL Avis aux prédicateurs , 322. — N..1. La bonne vie, ibid. — 
Il. L’oraison, 327. — Ill, Phumilité, 330% — IV. Le zèle et le 
courage , 334. — V. La science , 336. 


§ XXIX. Avis aux confesseurs , 344. — N. I. Excellence de ce ministère , 
ibid, — II. Son mérite , ibid. — IHI. Le confesseur doit l’estimer ct 
l'aimer, 845. — IV. Ce que le confesseur doit faire avant, pendant 
et après la confession, 347. V. Avis du P. Balthasar Alvarez, 
548. 


§ XXX. De la conversation, 350. — N. I. Importance de la conversa- 
tion, ibid. — il, Qualités requises à une bonne conversation, 
351. 


§ XXXI. La conversation doit être douce, 353. — N. I. Elle doit être 
douce , 356. — H. Modeste et humble , ibid. — HI. Honnétement 
gaie , 357. 


| Ç XXXII. La conversation doit être prudente , 360. — N. I. Elle doit 
| être prudente , ibid. — lI. Il ne doit rien y avoir contre la vertu, 
ibid. — Ill. Convenable à la condition de celui qni parle , 361. — 
| IV. Et à ceux à qui on parle, ibid. — V. I] faut parler à temps, 
363. — VI. Il ne faut pas être trop long, 366. 


§ XXXII. La conversation doit être utile , 367. 


§ XXXIV. Modèle d'une conversation accomplie en tout, sur lequel nous 
| devons nous former , 371. — N. I. La conversation de Notre-Sei- 
gneur , ibid. — II. Elle a été très douce, 372. — HI. Très pru- 
dente , 325. — IV. Très utile, ibid. 


§ XXXV. De la Modestie, 376. — N. I. Essence de la modestie , ibid. 
— H. Deux espèces de modestie , ibid. — IT. Ses effets. Elle com- 
pose le visage , 377. — IV. Les paroles, 879. — V. La démarche et 
les gestes, 380. 


€ XXXVI. Suite, 381. — N. I. L'excellence de la modestie doit 
nous porter à pratiquer celte vertu, ibid. — I. L'intérêt du pro 
chain , 384. á 


Cuar. XV. L'amour de Notre Seigneur fait avancer l'âme aimante dan 
la vertu , 389. — N. I. Ceux qui aiment avancent dans la vertu 
ibid. — II. Parce qu'ils sont animés d’un esprit actif , 391. — Ill” 
Qu'ils connaissent l'inporlance de lcur salut, 392. — IV. Qu'ils 
savent qu'ils n’ont que celte vie pour l’opérer , 393. — V. Que s'ils 
n’avancent pas , ils reculent , ibid. 


6 I. Avis important touchant l'acquisition des vertus , 394. — N.I. Il 
faut un grand désir, ibid. — Il. Il faut embrasser la vertu avec 
courage , 395, — II. Se rendre indépendant des choses extérieures , 
398. — IV. Il faut tendre à une grande et solide vertu , 401. — V. 
Ordre qu'il faut suivre , 404. 


§ I. Tous peuvent acquérir les vertus à un haut degré et devenir parfaits , 
en coopérant à la grâce, 406. — N. I. Parce que Dicu désire 
TOME II. 25 


578 TABLE. 
ardemment de se communiquer à nous, 406. — IT. Mais selon nos 


dispositions , 407. — III. Peu de personnes coopèrent aux grâces de 


Dicu , 411. 


$ HI. Svite, 412. — N. I. Les grâces sont données incgalcment , 413. 
— IL Dicu en donne assez pour qu’on puisse devenir très parfait , 
&14, — Ili. Paroles de saint Bernard , 415. 


§ IV. Signes auxquels on peut reconnaître qu'on a acquis une vertu , 411. 
— N. I Par les eflets, 418. — 11. Lorsqu'on a vaincu le vice con- 
traire, 419. — IIl. Quand on la pratique avec plaisir et facilité , 
421. 


Cuar. XVI. L'amour de DNotre-Seignenr nous fait éviter le péché véniel , 
423. — N. I. Différence du péché véniel et du péché mortel, 424. 
— II. Le péché véniel offense Dieu , 425. — III. Souille âme, 426. 
— IV. Empêche d'avancer dans la perfection , 427. 


§ I. Autre effet du péché véniel, 429. — N. I. U ferme l'entrée aux 
grâces acluelles , ibid. — II. La grâce actuelle renferme l'excitation 
au bien , ibid. — III. La protection contre le mal, 430. — IV. La 
direction dans les voics du salut, 431. — V. Le péché nous prive de 
ces trois choses , 432. — VI. Le péché mortel , 433.— VII. Le péché 


véniel , 435. 


§ IT. Autres effets du péché véniel, 436. — N. I. Il dispose au péché 
mortel , en ôlant à l'âme tout ce qui la défendait, ibid. — II. En don- 
nant entrée à tout ce qui porte au péché mortel, 437. — TI. Il faut 
craindre le nombre des péchés vémiels , 439. — IV. Le péché vénicl 
cause des maux étranges , 441. 


§ IH. Conclusion, 443. — N. I. Résolutions, ibid. — IT. Exemples, 
444. — I. L'amour de Notre-Seigneur doit nons porter à fuir le 
péché véniel, 445. — IV. Paroles de saint Bernard, 446. — V. 
Moyens d'obtenir le pardon des péchés véniels , 441. 


§ IV. De la correction des défauts et des vices , 449. — N. I. La connais- 
sance de soi-même, ibid. — 11. Moyens de se connaître, ibid. — 
HI. Différence des vices , des péchés , des imperfections , ete., 450. 
— 1V. I faut surtout attaquer le vice dominant , 451. — V. Moyens 
de déraciner un vice , 452. — VI. Ce qu'il faut faire quand on a ga- 
gné quelques avantages sur un vice , 456. 


Coar. XVI. Lamour de Notre-Seigneur nous porte à bien faire nos ac- 
tions vrdinaires, 458. — N. I. Nous devons bien faire nos actions 
ordinaires , ibid. — Il. Par amour pour Notre-Seigneur , ibid. — 
II. C’est en cela que consiste notre perfection , 460. — IV. Excel- 
lence d’une bonne action , 462. — V. Sa valeur , 463. — VI. Autres 
avantages , 465. — VII. Résolutions , 466. 


§ 1. Wous devons nous efforcer de bien fuire nos plus petites actions, 467. 
— N. I. Il fout bien faire nos plus petites actions , ibid, — Il. 
Résolutions , ibid. 


§ I. Conditions nécessaires à une bonne action, 411. — N.T. M faut 
la faire par un motif de vertu, ibid. — H. Que la cbarité y entre 


TABLE. 579 


en quelque manière, 412. — Ill. Excellent moyen de rendre nos 
aclions bonnes , 476. ~ 


§ 111. Manière particulière de rendre nos actions bonnes , 418. — N. I. 
Le démon nous attaque, ibid. — II. Avant Paction , ibid. — M. 
Remèdes , 419. — IV. Pendant l’action, 480. — V. Remèdes 
contre la vanité, 482. — VI. Le relâchement d'attention , 484. — 
— VIE Le refroidissement de ferveur, 487. — VIH. Les impa- 
tiences , 488. — IX. Après l’action, 489. — X. Remèdes. I! faut 
en rendre la gloire à Dieu , 490. — XI. Ne pas rechercher les louan- 
ges , ibid. — XII. Ne pas se laisser aller à la tiédeur , 492. 


Cuar. XVIII. De la bonne intention. Son vmportance , 494. 


§ f. Paroles et histoires tirées de l'Evangile propres à confirmer cette 
vérité , 498. — N. I. Parabole du levain , ibid. — I. Ouvriers de 
la, vigne, 499. — HI. La femme affligée dunc perte de sang , ibid. 
— IV. Denier de la veuve , 500. 


§ H. Quelles sont les bonnes intentions que nous devons nous proposer dans 
nos actions, 502. — N. I. Intentions terrestres , ikid. — IT, Inten- 
tions célestes, 503. — II. Intentions divines , 504. — IV. Ce sont 
les plus justes , ibid. — V. Les plus agréables et les plus gloricu- 
ses à Dieu , ibid. — VI. Les plus parfaites , ibid. 


§ HI. Explication de ce que l'on entend par les intentions divines. Quell s 
sont les plus parfaites, 508. — N. I. En quoi elles consistent , 
ibid. — If. Quelles sont les plus parfaites , 509. 


§ IV. Autre intention très bonne : il faut unir nos actions à celles de 
Notre-Seigneur , 512. — N. I. D'une manière actuelle , ibid, — II. 
Pratique , 512 


§ V. Conclusion des deux chapitres précédents, 516. — N. I. Faisons 
bien nos actions, ibid. — Il. Tous le peuvent, 517. — II. N 
faut imiter trois modèles : Dicu , ibid. — 1Y. Notre-Seigneur , 518. 
— V. La sainte Vierge , ibid. 

Cuar. XIX. De l'observation des règles , 521. — N.I. Il faut garder les 
règles par amour pour Notre-Seigneur , ibid. — 11. Pour sa propre 
perfection, 522. — Ili. Pour le bon exemple , 524. 


(G I. Réponse à quelques objections , 526. — N. I. 1re objection. Les 
règles nobligent pas sous peine de péché, 527. — II, 2e objec- 
uon. Les points peu importants, 530. — HI. 3e objection. Elies 
sont bonnes pour les novices , 534. — IV. Les anciens y sont plus 
obligés que les autres , ibid. 

§ IT. Conclusion , 534. — N. I. Il faut observer les règles , ibid. — H. 
Jusqu’aux plus petites ,536. — HL Il faut y porter les autres , 537. 
— IV. Contre les dispenses , ibid. 

Cuar. XX. L'amour de Notre-Seigneur nous fait pratiquer excellemment 
la foi , 539. — N. I. Essence de la foi , ibid. — 11 Objet formel. 
et matériel de la foi , 541. 

§ I. Qualités de la foi, 542. — N. T. Elle doit être ferme, ibid. — 1E. 
Simple , 544. — HI. Fondement de cette fermeté et de celle sim- 
plicité, 541. — IV. Elle doit être cfficace, ibid. — V. Nue, 
550. 


59 TABLE. 

H. De la pratique de la foi, 555. — N. 1. Ce qu'il faut pour. faire 
un acte de foi excellent, ibid. — 11. Sur quoi il faut le.faire , 
ibid. — II. Autres manières, 558. — IV. Il fout surtout que la foi 
soit effective , 559. a” : 


S HI Conclusion, 564. — N. I. Excellence de la foi, ibid. = II. Son 
utilité, 565. — HI. Sa lumière , 566. — IV. Sa douceur, 567. 
— V. L'amour de Notre-Seigneur doit nous la faire pratiquer , 
567. — VI. Des tentalions contre la foi, 569. — VH. Remè- 
des , ibid. 


FIN DE LA TABLE DU DEUXIÈME VOLUMS 


